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des aussi agréables qu'intéressantes. Où trouver en effet autour d'une capitale tant de fraîches vallées, de riants coteaux, de gracieuses villas, de jardins dessinés avec un art plus charmant et entretenus avec un soin plus raffiné, des plaines mieux cultivées et
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aussi fertiles, un climat aussi également tempéré , de plus vastes et de plus belles forêts , des châteaux, des églises, des abbayes, des palais, plus dignes d'être visités pour leur architecture, pour leurs œuvres d'art, pour leurs souvenirs historiques? Et cependant cette région de la France, si appréciée des artistes et des amateurs, reste presque inconnue à la foule . Les Parisiens surtout ignorent l'art de se promener avec profit. Parviennetit-ils un jour à s'échapper pour quelques heures de ces affreuses prisons de pierre ou de plâtre dans lesquelles ils achètent trop chèrement le droit d'être enfermés sans air, sans espace et sans lumière, ils se précipitent par bandes vers certains points où de perfides réclames attirent incessamment leur trop naïve curiosité ; il s'y entassent pêle-mêle dans des établissements publics , encore moins salubres et moins séduisants que leurs demeures , pour y chercher surtout des distractions banales qui n'ont absolument rien de champêtre ei qu'ils se fussent procurées à moins de frais dans l'enceinte même de la grande ville.
C'est pour apprendre aux Parisiens et aux étrangers à se promener dans les environs de Paris que j'avais publié, en 1856, cet itinéraire, corrigé et complété une première fois en 1868, et que je viens de le refaire une troisième fois en 1877. Ma troisième tentative sera-t-elle plus heureuse que les deux premières? Je me plais à l'espérer, car depuis vingt ans les chemins de fer, en s'étendant et en se multipliant, ont singulièrement facilité les promenades et les excursions. Les trains des dimanches et des jours de fêtes, dont les prix devraient être diminués au lieu d'être augmentés, transportent hors des fortifications un nombre de plus en plus considérable de familles entières. Mais, si la foule est grande, l'espacé ne manque pas. Promeneurs qui désirez vraiment fortifier votre corps et votre esprit à l'air libre des champs ou des forêts, vous n'avez que l'embarras du choix. Jetez-vous un rapide regard sur la carte, que de lieux et que d'objets divers sollicitent à l'envi votre préférence! — A l'ouest : Fleury, Meudon, Chaville, Viroflay, Marnes, Ville-d'Avray et leurs bois si peu
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éloignés et si accidentés; Saint-Gloud et son parc; Bellevue, si bien nommée ; Sèvres et sa manufacture ; la Marche et ses steeple-choses; Versailles, ses palais, ses musées, ses jardins et ses eaux ; plus loin Rambouillet avec ses allées ombragées et solitaires, ses eaux dormantes, ses bergeries modèles ; Dreux avec sa chapelle royale ; les canots d'Asnières, les rosières de Nanterre, les tombeaux de Rueil, les souvenirs de la Malmaison et de Saint-Cucufa, les châtaigneraies de Bougival et de la Celle, les points de vue de Louveciennes, les machines, l'aqueduc, les ruines et les ombrages des deux Marly ; Saint- Germain, sa terrasse, son château, son musée, sa forêt; Poissy et son église, et, au fond de cette jolie vallée de la basse Seine parsemée de châteaux et de villas , les merveilles architecturales de Notre-Dame de Mantes ; — au nord : la basilique royale de Saint-Denis, les thermes et le lac d'Enghien, la forêt de Montmorency, Termitage de Jean -Jacques Rousseau ; la vallée de l'Oise, de Pontoise à Creil; Écouen et son château: les étangs de Commelle, Thippodrome de Chantilly ; Mortefontaine et Ermenonville, qu'il suffit de nommer ;Compiègne, son château, son musée, ses futaies, ses points de vue ; Pierrefonds, son lac, ses eaux et son château féodal si admirablement restauré ; les ruines de Nantouillet ; le collège de Juilly; la forêt de Villers-Gotterets ; — à l'est : les bords de la Marne, le Raincy démocratisé; la tombe de Bossuet dans la belles cathédrale de Meaux ; le château royal du baron de Rothschild; la vallée de Grand -Morin; la ville de Provins, image encore presque complète d'une cité du moyen âge ; Vincennes, son bois transformé en parc, son vieux donjon , ses établissements militaires, ses lacs, ses points de vue et toutes ces villas qui s'élèvent à l'entour de son chemin de fer comme bâties par la baguette d'une fée ; enfin le panorama de Chennevières, rival de celui de Saint-Germain, et Brie-Comte- Robert ; — au sud : Charenton et le confluent de la Marne et de la Seine ; Alfort et son école ; la vallée d'Yerres , la plus gracieuse peut-être de toutes les vallées des environs.de Paris; Melun et ses monuments historiques ; Fontainebleau et toutes
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les merveilles, et tous les souvenirs de son palais et de sa forêt ; Corbeil et ses établissements industriels ; les vallées de r Yvette et de la Juine ; — au sud-ouest : les petites alpes de Saint-Ghéron ; la tour de Montlhéry; Sceaux et son bal populaire sur les derniers débris des jardins de la duchesse du Maine ; Robinson et ses châtaigniers-restaurants ; Châtenay, où naquit Voltaire ; Chevreuse, dont la vallée n'est pas moins célèbre que le duché ; le vallon solitaire oii fut Port-Royal des Champs ; le château princier de Dampierre où le dernier duc de Luynes a si noblement protégé les lettres et les arts ; et cette gorge pittoresque des Vaux-de-Gemay, qui doit sa juste renommée autant à ses beautés naturelles qu'aux ruines de son abbaye ; enfin Bièvre et ses points de vue, Bue, son aqueduc et ses bois qui ramènent à Versailles par Satory. Et tous ces paysages, toutes ces vallées, toutes ces rivières, toutes ces collines, tous ces monuments, toutes ces œuvres d'art, vous pouvez les voir tour à tour en une journée, grâce aux chemins de fer, sans être obligé de passer une seule nuit hors de ce Paris tour à tour si aimé et si maudit, dans lequel vous avez le bonheur ou le malheur de vivre I...
Cette troisième édition, ai-je besoin de rajouter? est an ouvrage presque entièrement nouveau , pour l'ensemble comme pour les détails. Je dois surtout des remerciements à mon •principal collaborateur, M. Anthyme Saint-Paul, qui a corrigé et complété toutes les notices archéologiques. Cependant, malgré tous les soins que j'y ai apportés, je me permettrai de réclamer non-seulement l'indulgence des promeneurs que j'aurai l'honneur de guider, mais leurs rectifications et leurs conseils pour une édition future.
Adolphe JoANNE.
Paris, juillet 1877.
MOYENS DE TRANSPORT
CHEMINS DE FER
CHEMINS DE FER DE L'OUEST
VOITURES DE FAMILLES. — 1» Service spécial à la gare Montparnasse , desliaé à conduire à domicile les voyageurs arrivant par la ligne de Bretagne.
Tarif par oonrse.
D<> I à 2 voyageurs, 2 fr. — Au-dessus de 2 voyageurs (par place^, 1 fr.
Transport gratuit de 30 kilog. de bagages.
Au-dessus de 30 kilog., 20 cent, par fraction indiviâible de 10 kilog.
Location de la voiture entière, quel que soit le nombre des voyageurs (1 à 7), et lorsqu'il s* agit d'un seul domicile, de 6 heures du matin à minuit, 5 ir.; la nuit, 6 £r.
2* Service spécial destiné à aller prendre en ville les voyageurs qui désireraient se faire conduire avec leurs bagages à Tune des deux gares de la Compagnie, de I -i 7 voyageurs.
•PAi^r S De 6 heures du matin à minuit 5 fr.
^■™ I La nuit 6 fr.
S'adresser à la gare Montparnasse et à la gare Saint-Lazare.
t'es commandes doivent être faites au moins douze heures à Tavance.
Tarif des ooarses efféotnées dans Paris par les sons-factenrs.
(Gares Saint-Lazare et Montparnasse).
CONDITIONS DU TRANSPORT V' zone 2« zonb 3« zone
fr. c. fr. c. fr. c.
Pour un homme avec un crochet, portant jusqu'à 30 kil. 1 » 1 25 1 50 Pour un hommme avec un crochet, portant au-dessus de
30 kilog. jusqu'à 50 kil 1 25 1 50 1 75
Poor un homme avec une charrette, portant au-dessus de
50 kilog. jusqu'à 250 kilog 2 » 2 50 3 »
Pour deux hommes avec une charrette portant au-dessus
de 250 kilog. jusqu'à .500 kilog 2 50 3 » 3 50
N(iT.i. — Au-dessus de 500 kilog. les colis sont transportés par les fourgons de la Compagnie, aux prix et conditions du tarif de factage (10 fr. les 1,000 kilog.).
Les sous-facteurs doivent toujours être porteurs d'un livre contenant un exemplaire du présent tarif. Les sous- facteurs sont tenus de remettre ce tarif aux voyaifeurs, sans attendre leur demande.
MOYENS DE TRANSPORT
DE PARIS A VERSAILLES (RIVE DROITE
Kmbarcadère , rue Saint-Lazare, 124. — Déports toutes les demi-heures, depuis 7 h. du mat. jusqu'à 6 h. du soir, et toutes les heures environ entre 6 h. du soir et minuit 1/2 (V. les Indicateurs de semaine). Trains supplémentaires pendant les sessions des Cnambres.
BILLETS SIMPLES
ALLER ET RETOUR
STATIONS kil.
4 Clichy-Levallois
6 Asnières
8 Courbevoie
10 Puteaux
12 Suresnes..«
15 Saint-Cloud
17 Sèvres
21 Viroflay {B. D.).
23 Versailles {R. /).)....
Semaine
Dim.etFét.
Semaine
Dira et Fêt.
l"cl. 2« cl.
l«cL
2« cl.
l"cl.
2« cl.
l~cl. 2« cl.
Br. c. fr. c.
fr. e.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c. fr. «.
CORRESPONDANCES
A Courbevoie, pour Sartrauville (9 kil. pour 80 c), par Bezons (4 kil. pour 40 et 50 c.) et Houilles (6 kil. pour 60 c.V,
A Saint-Cloud, pour Garehes (3 kil. pour 30 et 40 c.) et ViHeneuve-l' Étang (4 kil. pour 30 et 40 c);
A Ville-d'Avray, pour Sèvres (1,500 met. pour 15 et 20 c), pour le v. de Vi7/efTAvray (1 kil. pour 25 c.) et Marnes (2 kil. pour 30 c);
A Viroflay, pour le Grand-Montreuiî (2 kil. pour 25 c.) ;
A Versailles (r. dr.), pour : — les Loges et Jouy-en-Josas (6 et 8 kil. pour 60 c.) ; — le Chesnay (3 kil. pour 40 c); — Rocquencourt {^ kil. pour 50 c); — Bailly (7 kil. pour 70 c.) ; — Noisy (8 kil. cour 70 c.) ; — Saint-Nom et la Bretèehe (12 et 13 kil. pour 1 fr.). — Omnibus pour la ville, 30 c.
DE PARIS A VERSAILLES (RIVE GAUCHE
Embarcadère, boulevard Montparnasse, 54. — Départs toutes les heures,
de 7 h. 35 du mat. à minuit 35.
kil.
3 Ouest-Ceinture >• 30
6 Clamart » 65
8 Meudon » 80
9 BeUevue » 80
10 Sèvres » 80
13 Chaville 1 10
14 Viroflay 1 35
18 Versailles 1 65
BILLETS SIMPLES
Semaine Dim. et Fét.
l"cl. 2«cL l"cL 2» cl.
fr. c. fr. c. fr. c. fr. c.
ALLER ET RETOUR
Semaine l"cl. 2* cl.
fr. c. fr. c.
Dim. et Fét l'-cL 2* cl.
fr. c. fr.
CORRESPONDANCES
De la st. de Clamart : — au v. de Clamart (1 kil. 600 met. pour 15 c. et 25 c.) — à Bièvre (9 kil. pour 75 c), par le Plessis-Piequet (4 kil. 500 met. pour 50 c);
De la st. de Meudon au v. de Afeudon (1 kil. pour 15 et 20 c);
A Versailles, pour les Loges et Jouy (5 et 7 kil. pour 60 c). — Omnibus pour la ville, 30 c.
MOYENS DE TRANSPORT. XXXI
DE PARIS A MAINTENON
Embarcadère , boulevard Montparnasse ,44. — 9 trains par jour, en été ,
dans chaque sens.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
STATIONS 1" cl. 2« cl. 3« cl. l" cl. «• «I. 3" cl.
kiJ. tr. c fr. & tir. c. tr. c- tr, c tr. c.
18 Versailles (Chantiers) » »
iî Saint-Cyr 2 65
« Trappes 3 45
33 La verrière 4 05
4« \je Perray 5 15
tt Rambouillet 5 90
61 Epernon ". 7 îVO
^ Maintenon 8 50
CORRESPONDANCES
A la Verrière, pour : — Chevreuse (12 kil.), par le J^esnU-Saint-Denis (2 kil.) ; — — Dampierre (8 kil), par Lévy-Saint-Nom (5 ku.) et Maincourt (6 kil.); — le» Moueteaux (5 kil. pour 50 c.) ; — âfaurepas (3 kil. pour 30 c); — MareH4e-Guyon (12 kil. pour 90 c), par Coignieres (3 kil. pour 30 c), le Tremblay (7 kil. pour 60 c.) et Bazoehes (9 kil. pour 75 c ) ;
A Rambouillet, pour : — Dourdan (25 kil.), par la Bwniére (6 kil.) ; — Sonchamp 9 kil.) et Saint-Amoult (20 kil.). — Omnibus pour la ville, 30 c. le jour et 60 c. la Duit sans bagages, 50 et 75 c. avec bagages ;
A Épemon, pour Gallardon (9 kil., service libre);
A Maintenon, pour Gallardon (11 kil. pour 75 c). — Omnibus pour la ville, 30 c. le jour, 50 c. la nuit sans bagages, 50 et 75 c. avec bagages.
DE PARIS A DREUX
Embarcadère, boulevard Montparnasse, 44. — 7 départs par jour.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
STATIONS 1" cl.
kii. tr. c.
a Saint-Cyr 2 65
29 Villepreux-les-Clayes 3 55
33 Plaisir-Orignon 4 05
40 Villiers-Neaufle 4 95
tS Montfort-rAmaury 5 55
t9 Garancières-la-QÙeue 6 05
ô$ Tacoignières 6 85
63 Houdan 7 75
70 Marchezais 8 60
« Dreux 10 10
CORRESPONDANCES
A Grignon-Plaisir pour Vécole de Grignon (30 c. le jour et 40 c. la nuit sans bagaj^s, 40 et 50 c. avec bagages) ;
A la st. de Villiers-Néaufle, pour : — Néaufte-le-Château (2 kil. pour 30 c.) ; — Moule (11 kil. pour 1 fr.) ; — Pontchartrain (2 kil. pour 40 c);
A U st. de Montfort, pour Montfort-VAmaury (3 kil. pour 40 c. le jour et la nuit Htns bagages, 50 et 60 c. avec bagages) ;
A U st. ae 6arancières-la-Queue, pour : — Orgerus (6 kil.) par Garancières (1,500 met., et Behoust (4 kil.);
A Hoodan, pour la ville (500 met. pour 25 c. le jour et 50 c. la nuit, sans bagagest 40 et jO c. avec bagages).
i» cl.
3« cl.
l"cl.
2«cl.
BUREAUX DES OMNIBUS SPÉCIAUX DANS PARIS
Bureaux pour messagerie seulement, — Place de la Bourse, 6 ; rue Saint-Martin, 326. rue Bonaparte, 59; gare du Nord; rue Aubry-le-Boucher, 24.
Bureaux pour voyageurs seulement. — Rue de Rivoli, hôtel du Louvre ; rue de Rivoli, 170, hôtel de la place du Palais-Royal; rue de Rivoli, 202, hôtel Rivoli; rue de Rivoli, 226, hôtel Windsor; rue Saint-Honoré , 211, hôtel Saint-James; rue Saint- Honoré, 223, hôtel de Lille et d'Albion; rue de TArcade, 17, hôtel Bedford, boulevard des Capucines, Grand-Hôtel, rue Montmartre, 56, Grand-Hôtel d'Angleterre.
Tarif des omnibas spéoiaiiz à la desoento de la gara.
Omnibus à 7 places)^ ^ | P«^^°- J ^'** Omnibus à 12 placesjj J ^ P®^«°- ^ ^^' en location. jg ^ ^ _ g en location. jg ^ ^° __ j«
Au détail : 70 c. par voyageur, 30 c. par bagage ; au-dessus de 30 kilogr., 1 c. par kilogr.
Omnibus de famille, commandé pour prendre des voyageurs (sans égard au nombre) pour les conduire de leurs domiciles (en dedians des fortifications) à la gare :
Omnibus à 1 cheval, 6 fr.; omnibus à 2 chevaux, 10 fr.
Benseignements. — Chevaux de poste : prix par cheval et par homme, 2 fr.; camion ou fourgon pour transport de bagages, 1 fr. par 100 kil. (mmimum 6 fr.). — Les prix des omnibus pour aller en dehors des fortifications se font de gré à gré.
Soas-faoteur commandé pour transpert de bagages en dehors de la gare avec crochet on charrette à bras, d'après le tarif ci-dessons :
_ . _ , „ De De De De 71 Au-dessus de
^^^^^' 0à20k. 21à40k. 4là70k. àlOOk. 100 kU. indiv.
fr. c. fr. c. fir. c. fr. c. fr. c.
9« et 10« arrondissements. . » 50 » 75 1 » 1 50 1 » p. 100 kil.
2«, 3«, 18« et 19« arrond >» 60 » 80 1 20 1 80 1 20 —
l", 4% 8% 11«, 17» et 20» arr. » 75 1 » 1 50 2 » 1 50 —
5%6», 7«, 12«etl6«arrond.... 1 « 1 25 1 75 2 25 l 75 —
13% 14« et 15» arrond 125 175 225 250 2» —
S'adresser au chef du service de l'entreprise à la gare du Nord, à Paris, pour demande d'omnibus, camion, renseignements ou réclamations.
Billets pris à l'avance. — La Compagnie du chemin de fer du Nord délivre à sa gare de Paris, au prix du tarif général , des billets de l^* classe, pris à l'avance par série de 20, pour toutes les stations situées entre Paris et Creil, par Pontoise et par
Chantillv.
Ces billets sont en papier et valables pour un seul voyage, soit à l'aller, soit «u retour. Ainsi, un billet pris à l'avance pour le trajet entre Pari» et Chantilly, par exemple, peut être utilisé soit pour un voyage de Paris à Chantilly, soit pour un voyage de Chantilly à Paris.
Les billets pris à l'avance ne sont valables que pour le trajet qu'ils indiquent on pour un parcours intermédiaire.
Ils ne sont pas timbrés au départ ; les voyageurs qui en sont munis entrent directement dans les salles d'attente , où se détache le coupon du contrôle qui forme l'angle inférieur de droite desdits billets.
Tout billet pris à l'avance, présenté à une station de départ sans ce coupon de contrôle, est considéré comme nul et retiré des mains du voyageur qui en est porteur.
?• cl.
3« cl.
l"cl.
2« cl.
3« cl.
fr c.
fir. c.
fr. c.
tr. c.
MOYENS DE TRANSPORT. XXXV
DE PARIS A PONTOISE ET A CREIL, PAR ÉPINAY. 11 trains jusqu'à Pontoise, 7 jusqu'à Creil.
BILLBTS SIMPLES ALLBR BT RETOUR
STATIONS 1" cl.
kil. ft*. c.
2 La Chapelle » 35
7 Saint-Denis » 85
10 Epinay 1 20
12 Enghien 1 45
15 Ennont 1 85
18 FranconviUe 2 05
21 Herblay 2 45
29 Pontoise. 3 55
29 Saint-Ouen l'Aumône 3 55
34 Auvers-sur-Oise 4 05
37 Valmondois 4 55
40 L'Isle-Adam-Parmain 4 75
47 Persan-Beaumont 5 55
53 Boran 6 15
58 Précy 6 25
61 Saint-Leu-d'Esserent 6 25
68 Creil 6 25
CORRESPONDANCES
A la St. de Saint-Denis, pour Saint-Denis (10 c.) ;
A la 8t. d'i^inay, pour le v. d'Épinay (20 c.) ;
A la st. d'Ejighien, par Saint-Gratien (2 kil. pour 25 c), et Montmorency (2 kil. pour 30 c.) ;
A Ennont, pour Montlignon (4 kil. pour 30 c), Andilly (5 kil. pour 50 c.) et Saint- Prit (7 kil. pour 50 c.) ;
A la st. de FranconviUe, pour FranconviUe fl kil. pour 10 c.) ;
A la st. d'Herblay-Montigny, pour Herblay (3 kil. pour 15 c.) ;
A risle-Adam, pour Nestes (4 kil. pour 60 c.) ;
A Beaumont, pour Viarmes (7 kil. pour 30 c).
DE PARIS A VALMONDOIS.
10 trains par jour dans chaque sens. — Changer de voitures à Ennont.
STATIONS kil.
15 Ermont (embr.) . . . .
17 Ermont (halte)
20 Saint-Leu
22 Tavemy
23 Bessancourt
26 Méry
29 Mériel
31 Valmondoia
BILLETS SIMPLES
cl
3« cl.
fk". c.
fir. c.
fr. c.
l« cl.
fr. c.
fr. c.
fr. c
XXXVI MOYENS DE TRANSPORT
DE PARIS A MONTMORENCY
Trains à toutes les heures. — On change de voitures à Enghien.
1<* PAR LA GARB 8AINT-LAZARB :
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
STATIONS !'• cl. 2« cl. 3' cl.
kil. fr. c. fr. c. tr. c.
18 Enghien 1 95 145 1 10
21 Soisy 2 20 160 » >»
23 Montmorency 2 50 1 80 1 45
DE PARIS A BEAUMONT PAR MONSOULT
6 trains par jour. — On ne change pas de voitures à Épinay.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
STATIONS 1"» cl. 2« cl. 3* cl. 1" cl. 2« cl. 3« cl.
kil. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c.
7 Saint-Denis » 85 >» 65 » 40 1 30 » 85 » 70
10 Épinay 120 » 90 » 65 ,180 140 110
12 Deuil-Montmagny 145 110 » 80 2 25 165 1 10
14 Groslay 170 130 » 90 2 55 195 155
15 Sfircelles-Saint-Bricfi 1 85 1 35 » 95 2 80 2 05 1 70
18 Ecouen-Ezanville 2 20 165 120 3 10 2 40 195
21 Domont 2.55 190 140 3 70 2 80 2 35
25 Monsoult 3 05 2 30 170 4 55 3 40 2 75
32 Presles 3 95 2 95 2 10 5 90 4 45 3 60
34 Nointel 4 15 3 10 2 30 6 10 4 55 3 85
37 Beaumont 4 55 3 40 2 50 6 30 4 95 3 90
correspondances:
A la st. de Sarcelles, pour Sarcelles et pour Saint-Brice (1 kil. pour 15 c.) ; A Domont, pour Moisselles (2 kil. pour 20 c.) et Bou/femont (3 kil. pour 40 c).
DE PARIS A COMPIÈGNE, PAR CHANTILLY ET CREIL. 22 départs par jour pour Chantilly, 10 pour Compiègne.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
kil.
Sainte-Denis
1" cl.
fr. c.
2«cl.
fr. c.
3«cl.
l"cl.
fr. c
2« cl.
fr. c.
3« cl.
fr. c.
Pierrefitte-Stains
Villiers-le-Bel-Gonesse
se
Goussainville
Louvres
Luzarches-Survilliers
Orry-la-Ville
Chantilly
Creil
MOYENS DE TRANSPORT. XXXVII
C0RRB8P0NDANCES..
A Pierrefitte , pour Villiers-h-Bel et Écouen (6 et 7 kil. pour 60 c.) ;
A VUliers-le-Bel pour les mêmes localités (service de tramways; même prix), et pour Boissy (9 kil. pour 70 c), par Gonesse (3 kil. pour 30 c.) ;
A la st. de Goussainville, pour la localité (20 c), et pour Mareil-en-France (7 kil. pour 70 c), par Fontenay-lès-Louorea (4 kil. au même prix) ;
A Louvres, pour : — Marly-larVille (4 kil. pour 50 c.) ; — Moussy-le-Neuf (10 kil. pour 1 fr.), par Villeron (4 kil. pour 50 c.) et Yémars (6 kil. 1/2 pour 75 c.) ;
A la st. ae Survilliers , pour Mortefontaine (6 kil. 1/2 pour 1 fr.), et Pontarmé (7 kil. pour 1 fr.), par la Vhapelle-en- Serval (4 kil. pour 50 c.) ;
A Orr}' -la-Ville, pour laMorlaye (5 kil. pour 60 c), par Coye (2 kil. pour 30 c);
A Chantilly, pour la ville (25 c), et pour Gouvieux (3 kil. pour 50 c);
A Pont-Samte-Maxence, pour Senlis (12 kil. pour 1 fr.) ;
A la st. de Verberie, pour la localité (4 kil. 'pour 50 c.) ; A Compiègne, pour Pxerrefonds (14 kil. ]
pour 1 fr. 75 c; aller et retour, 3 fr.).
DE PARIS A CRÉPY-EN-VALOIS , PAR SENLIS. 4 trains par jour. — Changement de voitures à Chantilly.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
STATIONS i'« cl. 2« cl. 3» cl. 1" cl. 2« cl. 3» cl.
kil. ^ fr. c. fr. c. ft*. c. fr. c. fr. c. fr. c.
41 ChantiUy 5 05 3 75 2 80 « » »
46 Vineuil (halte) 5 65 4 20 3 10 8 90 6 70 5 50
48 Saint-Firmin 5 90 4 45 3 20 8 90 6 70 5 50
54 Senlis 6 65 5 » 3 65 10 » 7 50 6 ^5
61 Barbery 7 50 5 60 4 10 1130 8 40 7 »
68 Au^er-Saint-Vincent 8 35 6 25 4 60 12 50 9 40 7 85
72 Crepy-en-Valois * » » » » » »
1. Il n'est pas délivré de billets directs de Paris à Crépy par Senlis.
DE PARIS A VILLERS-COTTERETS
6 départs pour Villers-Cotterets, 8 pour Crépy, 10 pour Dammartin.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
STATIONS l"cl. 2« cl. 3» cl. 1" cl. 2« cl. 3* cl.
kiJ. fr. c. fr. c. fr. c. fr c. fr. c. fr. c.
10 Le Bourçet-Drancy
15 Aalnay-les.Bondy
18 Sévran-Livry
r, Mitrj'-Claye
3ô Dammartin
13 Le Plessis-Belleville
Vi Nanteuil
'* Ormoy
61 Crépy-en- Valois
69 Vaumoise
78 Villers^otterets 9 60 7 20 5 25 14 45 10 80 8 95
CORRESPONDANCES
Au Bourget, pour Dugny (4 kil. pour 25 c.) ;
A Sévran, pour ; — Vitleparisis Î7 kil. pour 40 c), par Voujours (4 kil. pour 10 c.) ; — lÀory (2 kil. gratuitement) : — Le Grand-Tremblay (7 kil. pour 50 c.) ;
A Mitry, pour : — Moussy-le-Yxeux (13 kil. pour 85 c), par Villeneuve-sous-Dam mnrtin (11 kil. pour 85 c] ; — le Mesnil-Amelot (7 kil. pour 60 c), par Mitry (3 kil. pour 25 c.) ; — Thieux (8 kil. pour 60 c), par Compan8\5 kil. pour 40 c.) ; — Annet
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(8 kil. pour 50 c), par Claye (5 kil. cour 50 c.) ; — Villeroy (12 kil. pour 80 c), par Gressy (3 kil. pour 30 c), Messy (5 kil. pour 50 c.) et Charny (10 kil. pour 80 c.) ;
A Dammartin, pour : — Juilly (3 kU. pour 50 c.) ; — Dammartin (3 kil. 1/2 pour 40 c.) ; — Saint-Souplet (11 kil. pour 70 c), par Montgé (6 kil. pour 50 c.) ;
Au Plessis-Belleville, pour: — Ermenonville (6 kil. pour 75 c); — Brégy (11 kil. pour 1 fr.), par Saint-Pathus (6 kil. pour 60 c), et Oissery (7 kil. pour 75 c.) ;
A Nanteuil-le-Haudouin, pour Acy-en-Multien (16 kil. pour 1 fr. 50 c.) ;
A Crépv-en-Valois , pour Béthisy- Saint-Pierre (13 kil. pour 1 fr. 50 c), et pour Betz (Il kil. pour 1 fr. 25 c.) , par Lévignen (5 kil. pour 75 c.) ;
A Villers-Cotterets , pour Neuilly-Saint-Front (21 kil. pour 2 fr. 50 c), par la Ferté'Milon (9 kil. pour 1 fr.)
CHEMINS DE FER DE L'EST
BUREAUX DANS PARIS
Bureau succursale n" 1, rue du Bouloi, 9.
Bureau succursale n» 2, boulevard Sébastopol, 34, et rue Quincampoix, 47 et 49.
Biweau succursale n» 3, place de la Bastille (gare du chemin de fer de Vincennes).
Bureau succursale n" 4, place Saint-Sulpice, 6.
Bureau succursale, »<> 5, rue Basse-du-Rempart, 50 (boulevard des Capucines).
OMNIBUS DB FAMILLE POUR CONDUIRE A DOMICILE
Paris (anciennes limites), y compris Montmartre, la Chapelle, la Villette
et Belleville.
De 7 heures du matin à minuit : de 1 à 3 voyageurs, 3 fr.; au-dessus de 3 voyageurs, par place, 1 fr. — De minuit à 7 heures du matin : de 1 à 3 voyageurs, 4 fr.; au-dessus de 3 voyageurs , par place , 1 fr.
(Pour prendre à' domicile, par omnibus, de 1 à 5 voyageurs, 5 fr.)
Batignolles, Les Ternes, Ménilmontant et Charonne.
De 7 heures du matin à minuit : de I à 3 voyageurs, 4 fr.; au-dessus de 3 voyageurs, par place, 1 fr. — De minuit à 7 heures du matin, de 1 à 3 voyageurs, 5 fr.; au-dessus de 3 voyageurs, par place, 1 fr.
(Pour prendre k domicile, par omnibus, de 1 à 5 voyageurs, 6 fr.)
Neuilly-Paris , Passy, Auteuil, Grenelle, Vaugirard, lory-Paris, Bercy.
De 7 heures du matin à minuit : de 1 à 3 voyageurs, 5 fr.; au-dessus de 3 voyageurs, par place, 1 fr. — De minuit à 7 heures du matin : de 1 à 3 voyageurs, 6 fr.; au-dessus de 3 voyageurs, par place, 1 fr. -
(Pour prendre k domicile, par omnibus, de 1 k 5 voyageurs, 7 fr.)
I^es voyageurs transportés par ces voitures jouiront pour leurs bagages de la franchise suivante :
De 1 k 3 places, 60 kiloç.; de 4 k 5 place, 100 kilog.; de 6 k 10 places, 160 kilog.
Au-dessus de ces poids, il est perçu 1 c. par kilog.
Les demandes d'omnibus de famille doivent être faites au moins 6 heures à Tavance, k la gare de Paris (bureau central des Omnibus) , et dans les bureaux établis par la Compagnie dans Paris : 50, nie Basse-du-Rempart; 9, rue du Bouloi ; 34, boulevard Sébastopol ; place de la Bourse ( omnibus de Vincennes) ; 6, place Saint-Sulpice ; place de la Bastille (gare de Vincennes).
I" cl.
2«cl.
3' cl.
!'• cl.
2« cl.
3« cl.
fr. c.
ft*. c.
fr. c.'
fr. c.
fr. e.
ftr. c.
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DE PARIS A MEAUX
(LIGNK DB paris a STRASBOURG.)
Embarcadère, à l'extrémité du boulevard de Strasbourg. — 16 trains par jour jusqu'à Meaux. 22 jusqu'à Lagny.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
àU.
6 Pantin
9 Noisy-le-Sec
Il Bondy:
J3 Le Raincy-Villem
15 Gagny-Montfermeil
19 Chelles
?8 Lagny-Thorigny
37 Esbly
15 Meaux
CORRESPONDANCES
A Bondy, pour le village (l kil. pour 15 c), et les Pavillons (2 kil. pour 30 c.) ;
Au Raincy, pour Livry (3 kil. pour 30 c), et pour Montfermeil (5 kil. pour 45 c; diin. et fêtes, 50 c.) ;
A Gagny, pour Clichy (6 kil. pour 50 c), et Coubron (7 kil, pour 50 c.) ;
A Chelles, pour: — Mpntjay (11 .kil. pour 65 c; dira, et fêtes, 80 c), par Chelles 2 kil. pour 15 c, si l'on descend au bas du village, et 23 c. si l'on arrive au quartier de l'église), le Pin (7 kil. pour 55 c. la sem,, et 63 c. le dira.) et Villevaudé (9 kil. pour 65 et 80 c.) ; — Torcy (10 kil. pour 80 c), par Gournay (2 kil. pour 30 c), et Champs (5 kil. pour 40 c.) ;
A Lagny, pour ; — Villeroy (\5 kil. pour 80 c), par Annet (6- kil. pour 55 c), Freines (8 kil. pour 55 c.) et Charny (12 kil. pour 80 c.) ; — Ferrières (8 kil. pour 75 c.), fiar Bussy-Saint-Georf/es (5 kil. pour 55 c); — Villeneuve-le-Comte (14 kil. pour 75 c), par Chanteloup (4 kil. pour 45 c.) etJossigny (7 kil. pour 60 c.) ; — Cha- Vifert (7 kil. p. 75 c). par Montéorain (3 kil. pour 50 c.) et Chessy (5 kiL pour 50 c.) ;
A Esbly, pour Crécy-sur-Morin (11 kil. pour 1 fr.), par Couilly (5 kil. pour 50 c.) ;
.V Meaux, pour: — la Ferté-Milon (38 kil. pour 3 fr. 50 c), par Varreddes (7 kil.
;»our 60 c), Afay-en-Muftien (18 kil. pour 2 fr. 75 c. et 1 fr. 90 c), et Mareuil-sur-
Ourco (30 kil. pour 3 fr. 25 c. et 2 fr. 75 c.) ; — Any-en-Multien (21 kil. jpour 2 fr. 75 c.
<*» 2 rr. 25 c), ^nr Puisienx (15 kil. pour 1 fp. 90 c. et 1 fr. 35 c.) ; — Crouy-sur-Ourcq
23 kil. pour 3 fr. et 2 fr. 20 c), par Lisy-sur-Ourcq (17 kil. pour 1 fr. 25 c.)
DE LAGNY A VILLENEUVE-LE-COMTE
STATIONS !'• cl.
kil. fr. c.
4 Montevrain » 50
7 Serri » 85
12 Villeneuve-le-Cointe 1 45
fr. c.
fr. c.
2«cl.
3«cl.
fr. c.
fr. c.
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DE PARIS A COULOMMIERS
Embarcadère , à Textrémité du boulevard de Strasbourg. — Bureau des billets pour la ligne de Belfort, au fond de Taile gauche ; bifurcation et changement de voitures à Gretz. — 5 trains par jour.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
STATIONS 1" cl. 2' cl. 3« cl. l" cl. 2« cl. 3« cl.
kil. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c.
39 Gretz-Armainvilliers-
41 Tournan
49 Marles-la-Houssaye
56 Mortcerf
Guérard
65 Faremoutiers-Pom
69 Mouroux 7 85 5 85 4 20 1175 8 45 7 15
72 Coulommiers 8 25 6 15 4 45 12 30 8 90 7 50
CORRESPONDANCES
A la st. de Nogent^sur-Marne (ligne de Belfort), pour la station de la ligne de Vincennes (1,800 met. pour 15 c.) ; — Noisy-le-Grand (6 kil. pour 40 c. la sem. et
50 c. le dim.), par Briesur-Marne (2 kil. 1/2 pour 25 et 35 c.) ; le Perreux-BeHeviiP (1,500 met. pour 20 et 25 c.) ;
A Villiers-sur-Marne , pour le Plessis-Trévise (4 kil. pour 40 c.) ;
A Emerainville-Pontault, pour Férolles (12 kil. pour 1 fr. 10), par Pontault (3 kil. pour 30 c.) et Lésigny (9 kil. pour 80 c.) ;
A la st. d'Ozouer, pour le village (3 kil. pour 30 c.) ;
A Gretz-Armainvilfiers , pour Brie-Comte-Robert (12 kil. pour 90 c), par Chevry (6 kil. pour 45 c.) ;
A Tournan, pour Melun (28 kil. pour 50 c.) ;
A Maries, pour: — Bosoy-en-Brie (12 kil. pour 1 fr.), par Fontenay-Trésigny (4 kil. pour 40 c.) ; — Lumigny (9 kil. pour 75 c.) ;
A Coulommiers, pour /a Ferte-Gaucher (23 kil. pour 1 fr. 75 c.) et Rehais (12 kil. pour 1 fr. 25 c).
DE PARIS A PROVINS
Embarcadère, à Textrémité du boulevard de Strasbourg. — Bureau des billets pour la ligne de Belfort, au fond de Taile gauche ; bifurcation et changement de voiture à Longueville. — 6 trains par jour.
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
kil.
Pantin
1" cl.
fr. c.
2« cl.
fr. c.
3« cl.
fr. c.
l"cl.
fr. c.
2«cl.
fr. c.
3* cl.
fr. c.
» 3iS
Noisy-le-Sec.
Rosny-sous-Bois
Nogent-sur-Mame
Villiers-sur-Marne
Emerainville
Ozouer-la-Ferrière
Gretz-Armainvilliers
Villenatour-Coubert
Ozouer-le-Voulgis
Vemeuil-Chaumes
Mormant
Grandpuits
Nangis
Maison-Rous'e
Longueville
Provins
MOYENS DE TRANSPORT
CORRBSP0NDANCB8 .
A Villepatour, pour Coubert (5 kil. pour 50 c.) ;
A Verneuil, pour: — Guignes (3 kil. pour 30 c.) ; — Champeaux (8 kil. pour 75 c.)^ par Àndrezel (5 kil, pour 55 c.) ; A Mormant, pour Melun (22 kil. pour 1 fr. 50 c.) ; A Nangis, pour Melun (28 kil. pour 2 fr.] ; A Maison-Rouge, pour Donnemarie (8 kil. pour 80 c).
DE PARIS A BRIE-COMTE-ROBERT
Embarcadère, place de la Bastille. — Départ tous les quarts d'heure pour Yinc<>Qnes, toutes les demi-heures pour Joinville-le-Pont ; 7 trains seulement arrivent à Brie- Comte-Robert .
SERVICES d'omnibus DANS PARIS.
I* De la place de la Bourse à la Bastille et vice versa : Par les rues Vivienne, N>uve-de8-Petits-Champs, de la Vrillière, Croix-des-Petits-Champs, de Marengo, de Rivoli et Sainte Antoine.
2* Du boulevard des Capucines (50, rue Basse-du- Rempart) à la Bastille et vice »•«•«« ; Par les boulevards.
Prix des places : intérieur, 30 c; — banquette, 20 c.
Nota. — Il est délivré, au bureau de la place de la Bourse, des billets pour les stations du chemin de fer de Yincennes.
BILLETS SIMPLES
ALLER ET RETOUR
kil.
Sem.
Dim. et Fét.
Sem.
Dim. et Fôt.
1" cl.
2«cl.
1" cl.
2«cl.
1« cl.
2«cl.
P« cl.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
ftr. c.
fr. c.
fr. c.
ReuiUy
Bel-Air
Saint-Mandé
Yincennes
Fontenay-sous-Bois .
Nogent-sur-Marne . .
Joinville-le-Pont ....
S.-Maur-Port-Créteil
Parc de Saint-Maur.
Champigny
La Yarenne-S.-Maur
Sucy-Bonneuil
Bolss^-Saint-Léger. .
2 âO
Limeil
YiUecresnes
Mandres
Santeny-Servon . ...
Brie-Comte-Robert. .
CORRE«PONDANCES.
A Yincennes, pour Montreuil-sous-Bois (2 kil. pour 10 c; 20 c. pour les voyageurs ne venant pas du chemin de fer) ;
A Fontenay-sous-Bois, pour la localité (1 kil. pour 10 c.) ;
A Nogent , st. de la ligne de Brie, pour : — la station de la ligne de Belfort 1.800 met. pour 15 c.) ; — le Ferreux (2 kil. pour 20 c; 25 c. le dim.); k Neuilly et S'iUc-Evrard (35 et 40 c.) ;
A Join ville, pour Saint-Maur (1 kil. pour 10 c.) ;
A Saint-Maur, pour Créteil (3 kil. pour 20 c.) ;
A Sucy-Bonneuil, pour la Queue-en-Brie (4 kil. pour 25 c.) ;
A Brie -Comte-Robert , pour : — Coubert (8 kil. pour 40 c.) , par Grisy-Suisnes 'tkil. 12 pour 60 c); — Chevi*y (5 kil. pour 45 c).
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CHEMINS DE FER DE LYON
Embarcadère unique : boulevard Mazas, à Textrémité de la rue de Lyon.
BUREAUX SUCCURSALES A PARIS
Voyageurs^ marchandises, — Rue de Rainbuteau , 6 (bureau central) ; rue Coq- Héron, 6 ; rue de Rennes, 45; rue Saint-Lazare, 88; rue des Petites-Ecuries, 11.
On trouve à ces bureaux des omnibus desservant la plupart des trains , et des renseignements y sont donnés pour ce qui concerne les voyageurs et les marchandises. La Compagnie y reçoit les articles de messageries, les finances, les valeurs et les marchandises à petite vitesse, en destination des gares et de toutes les localités desservies par les chemins de fer correspondants, diligences, etc.; elle y reçoit aussi les ordres pour Tenlèvement des marchandises.
jre 2«' 3« 4" 5«
Tarif des courses effectuées dans Paris zone zonk zone zone zone
par le. ..«,-faotonrs. ^«)^ ^«)„ ^1 }^\ ^«)„.
Un homme avec un crochet portant jusqu'à 25 kilog. » 50 » 75 1 » 1 25 1 50
Un homme avec un crochet portant de 25 à 60 kilo^. >» 75 1 » 1 25 1 50 1 75
Un homme avec une charrette portant de 60 à 250 kil. 1 25 1 50 2 » 2 50 3 »
Deux hommes avec une charrette portant de 250à.500k. 1 50 2 » 3 » 3 50 4 »
6 h. matin minuit à Tarif des omnibos régnliers dans Paris. à minuit. 6 h. matin
• fr. c. ftr. c.
Voyageurs. — Par voyageur pris ou amené à un point quelconque situé sur Titinéraire de Tomnibus » 30 » 60
Par vovageur conduit à une gare de chemin de fer située
au-delà ae ritinéraire » 60 » 9C»
Bagages. — Pour 30 kilog. et au-dessous , quel que soit le
nombre de colis » 25 » TA)
Au-dessus de 30 kilog. jusqu'à 60 kilog. inclus » 50 » 75
Au-dessus de 60 kilog. jusqu'à 90 kilog. inclus » 75 l »
Au-dessus de 90 kilog. et par fraction indivisible de 30 kil. » 25 » 25
Nota. — Ne sont pas soumis aux taxes ci-dessus, les menus objets que le voyageur conserverait avec lui sans gêner ses voisins.
(a) Comprenant les 3% 4«, 5«, 11«, 12«, 13« et 20* arrondissements ; — (b) comprenant les 1«', 2% 6«, 10« et 14« arrondissements; — (c) comprenant les 7%8«, 9« et 10« arrondissements ; — (rf) comprenant les 15» et 18* arrondissements ; — (e) comprenant les 16« et 17» arrondissements.
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Tarif des omnibas de famille de la gare à domicile.
Omaibne en location.
Voyageurs. — Petits omnibus (7 plac), par course , pour 1, 2 ou 3 voyageurs..
Aa-dessus de 3 voyageurs, par voyaeeur en sus;
Dans les
anciennes limites
de l'octroi.
6 h. mat.
à minuit.
ftr. c.
minuit
ft*. c.
Entre les anc. limites
de l'octroi et
Tenceinte fortifiée.
6 h. mat. minuit
à minuit, à 6 h. m.
fr. c. ft*. c.
Grands omnibus (12 à 18 places), par ' _ i soit le nombre a« places occupées.
course, quel que soit le nombre des
Bagages. — Petits omnibus : transport gratuit de J50 kilog.
Grands omnibus : transport gratuit de 300 kilog.
Âa* dessus de ce poids accordé , il sera perçu par fraction de 50 kilog .. .
Du domicile à la gare.
Omnibus en location.
Voytufeurs. — Petits omnibus (7 plac), par course, pour 1, 2, 3 ou 4 voyageurs.
Âundessus de 4 voyageurs, par voyageur en sus
Grands omnibus (12 à 18 places), par course , quel que soit le nombre des places occupées
Bagages. — Petits omnibus : transport gratuit de 150 kilog.
Grands omnibus : transport gratuit de 300 kilog.
Au-dessus du poids accordé, il sera perçu par fraction indivisible de 50 kil.
Pour les courses au-delà des fortifications, le prix se traite de gré à gré.
Aris essentiel. — A l'arrivée des omnibus dans la cour de départ de 1" embarcadère du chemin de fer, les voyageurs doivent reconnaître leurs bagages et les faire enrpg^istrer, afin d'éviter toute confusion ou perte de colis.
La Compagnie fournit en location les omnibus de famille pour prendre les voyageurs et leurs bagages à domicile ou à la gare.
I^es commandes (Tomnibus sont reçues : au bureau central des omnibus, rue de Chàlons, 2 ; à la gare de Paris, au bureau du contrôle des omnibus et dans les bureaux-succursales indiqués ci-dessus.
Les commandes doivent être faites au moins 12 heures à l'avancé.
Les plaintes et réclamations doivent être adressées à l'inspecteur des services extérieurs, rue de Chàlons, 2, à Paris.
DE PARIS A FONTAINEBLEAU
BILLKTS SIMPLKS
ALLER ET RETOUR
kil.
6 Charenton
7 Maisons-Alfort
1> Villeneuve-Saint-Georges.
18 Montgeron
?2 Bronoy
26 Comb»-la-VUle
31 Lieusaint
38 Cesson
45 Melun i
')1 Bois-le-Roi
39 Fontainebleau
l"cl.
fr. c.
2«cL ft*. c.
3«cL fr. c.
Semaine
Dim.ou fét.lég.
Semaine
Dim.ou fét.lég.
1" cl.
fr. c.
2«cl.
fr. c.
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CORRESPONDANCES l
A Maisons-Alfort, pour Créteil (3 kil. pour 20 c; dim. et fêtes, 25 c.) ;
A Villeneuve- Saint-Georges pour : Brévannes (4 kil. pour 50 c), par VcUenton (3 kil. 1/2 pour 40 c), et LimeiL (3 kil. pour 50 c.) ;
A Montgeron pour V Abbaye (4 kil. pour 35 c, dim. et fêtes, 50 c), par Terres (3 kil. pour 35 c; dira, et fêtes, 50 c.) ;
A Brunoy pour : Mandres (4 kil. pour 30 c).
DE PARIS A MALESHERBES
BILLETS SIMPLES ALLER ET RETOUR
STATIONS l'"*cl.
kil. fr. c.
15 Villeneuve-Saint-Georges 185
18 Draveil 2 20
23 Juvisy 2 30
26 Ris-Orangis 2 95
30 Evrv 3 45
33 Corbeil-Essonnes 3 55
36 Moulin-Galant 4 45
41 Mennecy 5 05
47 Ballancourt 5 75
53 La Ferté-Alais 6 50
60 Boutigny 7 35
65 Maisse 8 »
71 Boigneville 8 70
77 Malesherbes 9 45
CORRESPONDANCES
A Draveil, ^onv Mainville (4 kil. pour 40 c), par Draveil (2 kil. 1/2 pour le même prix) ; A Corbeil, pour Ponthierry (13 kil. pour 1 fr. %) ; A Maisse, pour Milly (7 kil. pour 60 c.) ; A Malesherbes, pour la localité (1,500 met. pour 30 c).
2« cl.
3' cl.
1" cl.
2« cl.
3«cl.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
CHEMINS DE FER D'ORLÈA NS
Embarcadère, quai d'Austerlitz.
Bureaux de voyageurs dans paris.— Bureau central de la Compagnie: rue Saint- Honoré, 130, et' rue Jean-Jac<^ues Rousseau, 18, ancien hôtel des Messageries générales, à Paris. — Bureau spécial : rue Notre-Dame-des-Victoires, 28, ancien hôtel des Messageries nationales. — Bureaux succursales : rue de Londres, 8; — rue Le Peletier, 5; — rue Notre-Dame-de-Nazareth, 30; — rue de Babylone, 17; — place Saint-Sulpice, 6; — place de la Madeleine, 7.
Renseignements sur les conditions de transport à grande et à petite vitesse. ~ Voyageurs. — Billets pour le chemin de fer et ses correspondances. — Messagerie, valeurs, finances, recouvrements, abonnement, aux journaux. — Marchandises en petite vitesse, ordre d'enlèvement à domicile, aux mêmes prix qu'à la gare, sans autres frais que le camionnage. — Formalités de douane.
Les voyageurs doivent se trouver au bureau des omnibus 55 minutes au moins avant le départ du train par lequel ils partent.
MOYENS DE TRANSPORT
8CJ
6 h. mat. minuit Tarif des omnibiis dans Paris. à minuit, à 6 h. m.
fr. c. fr. c.
Voyageurs. — Par voyageur pris ou amené ^À un point quelconque situé sur Titinéraire régulier de Tomnibus » 30
Par voyageur conduit à domicile, en tant que ce domicile est dans une rue joignant celle que parcourt Vomnibus dans son
itinéraire régulier. .- • •
Nota. — Les omnibus réguliers desservant les trains arrivant
à Paris ëe 6 h. du matin à minuit, ne transportent pas les
voyageurs à domicile.
Bagages. — Pour 30 kil. et au-dessous, quel que soit le nombre de colis. » 25
Au-dessus de 30 kilog. jusqu'à 60 kilog. inclus » 50
Au-dessus de 60 kilog. jusqu'à 90 kiloç. inclus » 75
Au-dessus de 90 kilog. et par fraction indivisible de 30 kilog. » 25
Nota. — Ne sont pas soumis aux taxes ci-dessus les menus objets que le voyageur conserverait avec lui dans l'omnibus sans ^éner ses voisins.
Les omnibus rentiers desservant les trains arrivant à Paris de 6 h. du matin à minuit, ne transportent pas de bagages.
Dans les Entre les anc. liin.
Omnibus de famiUe anciennes limites de l'octroi et
UUUUVU0 uv icMHAuo jjg j octroi. lenceinte fortifiée.
poar prendre on conduire à domieUe. irTSiaTlS;^ TÎTSiif^S:^
à minuit, à 6 h. in. à minuit, à 6 h. m.
Voyageurs. — Omnibus à 7 places et à un fr. c. fr. c. fr. c. . fr. c.
cheval, par course, pour 1, 2 ou 3 voyageurs 4 » 5 » 5 » 6 »
Au-dessus de 3 voyageurs , par voyageur •*u sus » 50 » 50 » 50 » 50
Omnibus à 18 places et à deux choraux, par course, quel que soit le nombre des places occupées 8 » 10 » 10 » 12 s
Bagages. — Les voyageurs, quel que soit leur nombre, transportés par ces omnibus, jouiront pour leurs bagages de la franchise suivante :
Pour une voiture à un cheval, IbO kilog. —Pour une voiture à deux chevaux, 300 kil.
Au-dessus de ce poids, il sera perçu par fraction indivisible de 50 kilog » 50 » 50 » 50 » 50
XoTA. — Pour les courses au-delà des fortifications le prix se traite de gré à gré.
DE PARIS A ETAMPES
BILLETS SIMPLES
ALLER ET RETOUR
STATIONS l"cl.
Vil. fr. C.
2 Orléans-Ceinture » 70
6 Vitrv » 70
10 Choisy-le-Roi 1 20
blon
J7 Athis-Mons 2 05
20 Juvisy 2 30
22 Savigny-sur-Orge 2 65
21 Epinay-sur-Orge 2 95
29 Saint-Michel 3 55
32 Bretigny 3 95
37 MaroUes 4 55
10 Bouray 4 95
a Lardy .' 5 25
46 Chamaronde 5 65
49 Etrechy 6 05
J6 Etampes 6 85
2«cl.
3«cl.
l"cl.
2« cl.
3«cl.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
fr. c.
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CORRB8P(>NDANC£8 :
A Choisy-le-Roi, pour Orly (3 kil. pour 30 c.) ;
A Saint-Michel, pour Afarcoussis (6 kH. pour 50 c), par Montlhéry (3 kil. pour 30 c.;;
A Monne ville, pour Atéréville (8 kil. p. 50 c.\
DE PARIS A DOURDAN
BILLBTS SIMPLES ALLBR BT RBTOUR
STATIONS 1« cl. 2'cr 3« cl. 1" cl. 2« cl. 3« cl.
kil. fr. c. fr. c. fr c. fr. c. fSr. c. fr. c.
32 Brétigny 3 95 2 95 2 10 5 90 4 25 3 15
37 Arpajon 4 55 3 40 2 50 6 80 4 60 3 40
41 BreuîUet 5 05 3 75 2 80 7 45 5 40 4 10
U7 Saint-Chéron 5 75 4 30 3 15 8 60 6 40 4 75
56 Dourdan 6 85.515 375 1030 755 575
CORRBSPONDANCBS :
A Saint-Chéron, pour Bandeville (13 kil. pour 1 fr.) ;
A Dourdan, pour Saint-Arnould et Rochefort (7 kil. pour 40 c).
DE PARIS A SCEAUX
Embarcadère , place d'Enfer.
Service des omnibus dans Paris desservant les trains an départ et à l'arrivée.
Station, rue de Londres, 8. — Itinéraire : la rue de la Chaussée-d'Antin , marché Saint-Honoré, place du Carrousel, rues du Bac et de Grenelle-Saint-Germain ; — bureau, 6, place Saint-Sulpice ; — rue de Madame, boulevard d*£nfer.
Station, rue Notre-Dame-des-Victoires , 28. — Itinéraire : les rues de la Banque, Croix-des-Petits-Champs ; — bureau central de la rue Saint-Honoré, 130 ; — rue de Rivoli, rue du Louvre, quai de l'Ecole, rue Dauphine, rue de l'Odéon , rue de Médicis, boulevard Saint-Micnel.
Prix. — Par voyageur, 30 c; par colis de 30 kilog. et au-dessous, 25 c; par colis au-dessus de 30 kilog., 50 c.
BILLETS SIMPLES ALLBR ET RETOUR
STATIONS l'^'cl. 2« cl. 3« cl. P* cl. 2«"cl. "' 3« cf.
kil. fir. c. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c. fr. c.
4 Sceaux-Ceinture » 55 » 40 » 30 » 80 » 60 » 40
6 Arcueil-Cachan » 70 » 55 >» 35 1 20 » 80 » 60
7 Bourg-la-Reine » 85 » 65 » 45 1 65 1 20 «90
9 Fontenay 110 » 75 «55 195 130 » 90
Il Sceaux 1 20 » 80 » 60 2 20 1 40 110
CORRESPONDANCBS :
A Sceaux, pour Bobinson (2 kil. pour 25 c), et Chàtenay (3 kil. pour 30 c).
DE PARIS A LIMOURS
BILLETS SIMPLES ALLBR BT RBTOUR
STATIONS l"»cl. 2«cl. 3«cl. 1" cl. 2« cl. 3« cl.
kil. fr. c. fr. c. fr. e. fr. c. fr. c. fr. c.
4 Sceaux-Ceinture » 55 » 40 » 30 » 80 » 60 » 40
Arcueil-Cachan » 70 » 55 » 35 1 20 » 80 » 60
7 Bourg-la-Reine » 85 » 65 » 45 1 65 1 20 » 90
9 Berny (halte) 120 «90 » 70 2 20 140 120
11 Antony 120 » 90 » 70 2 20 140 120
14 Massy 1 45 1 20 » 90 2 85 2 20 1 65
17 Palaiseau 2 » 145 115 360 240 1S5
20 Lozère (halte) 2 65 2» 145 480 330 260
23 Orsay 2 65 2» 145 480 330 260
26 Gif 3 15 2 40 175 5 50 3 85 2 90
31 Saint-R«my-lès-Chevreuse 3 75 2 85 2 05 5 90 4 15 3 15
36 Boullay-les-Troux 4 45 3 30 2 40 660 460 360
40 Limours 4 95 365 265 7 35 5 35 405
MOYENS DE TRANSPORT. XLVII
CORRBSPONDANCES .'
A Bemy, pour Rungis (4 kil. pour 40 c), par Fresnes (2 kil. pour 25 c.) ;
A Antony, pour Wxssoiis (4 ku. pour 50 c?) ;
A Massy, pour : — Verrières (2 kil. pour 25 c.) ; — Morangis (7 kil. pour. 70 c), par ChiUy-Mazann (5 kil. pour 60 c.) ;
A Palaiseau, pour : — Longjumeau (5 kil. pour 50 c), par Champion (3 kil. pour le même prix) ; — Igny (3 kil. pour 30 c.) ;
A Saînt-Remi, pour Cheoreuse (2 kil. pour 30 c), et Dampierre (6 kil. pour 70 c.) ;
A Limours , pour : — Saint-Amoult (14 kil. pour 1 fr. 50 c.) ; par B mnelles (5 kil. pour 85 c). et noehefort (10 kil. pour 1 fr. 50 c); — Bel-Air (10 Kil. pour 1 fr.), par Forges-les- Bains (4 kil. pour 70 c), et Briis (6 kil. pour 70 c).
Tarifs réduits pour les voyageurs venant directement de paris ou s'y RENDANT directement .* — Wxssous , 30 c; — Verrières^ 15 c; — Chitly, 35 c; Morangis, 45 c; ^ Igny, Champlan, Longjumeau, places gratuites; — Éonnelles^ 60 c; Saint-Amoult ou Boche fort ^ 1 fr. 25 c. ; — Bel-Air, 30 c. ; Briis et Forges, places gratuites.
SEMAINE BIM. ET PETBS
Intér. Impér. Intér. Impér.
fr. c. fr c. fr. c. fr. c.
Billancourt » 40 » 40 » 65 » 65
Sèvres (manufacture) » 50 >. 50 » 75 » 75
Sèvres (ville) » 50 » 50 » 75 » 75
Chaville » 65 » 65 *» 90 » 90
Viroflay » 75 » 75 1 » 1 »
Versâmes 1 » 1 *» 125 125
Correspondance avec les lignes AD (du Ghâteau-d'Eau au pont de FAlina), AC (de la Petite-Villette aux Champs-Elysées) , AF (du Panthéon k la place Courcelles) et avec le tramvay de TEtoile a Montparnasse.
LIGNES DE PARIS A SAINT-DENIS
De Paris (place Moncey) k Saint-Ouen, 30 et 15 c. ; — à Saint-Denis, 50 et 25 c. — Corresp. avec les lignes G (des Batignolles au jardin des Plantes) et H (de Clichy à l'Odéon) et avec le tramway de l'Étoile.
De Paris (la Chapelle) au chemin d'Aubervilliers, 30 et 15 c. ; à Saint-Denis, 50 et 25 c. — Corresp. avec la ligne K (de la Chapelle au Collège de France) et le tramway de la Villette à l'Étoile.
LIGNE DE PARIS A MONTREUIL
De Paris (place du Trône) à Montreuil : sem., 40 c. ; dim. et fèt. 60 c.
Il» LIGNE DE PARIS A VINCENNES.
De Paris (Louvre) à la porte Saint-Mandé, 30 et 15 c. ; — à Vincennes, 40 et 20 c. —' Corresp. avec les lignes de tramways du Trône à la Villette et les lignes d'omnibus AE (du cours de Vincennes à la Banque de France) , E (de la Bastille à la Madeleine), F (de la Bastille à la place Wagram), P (de Charonne à la barrière Fontainebleau) , R (de la barrière de Charenton au faubourg Saintr Honoré).
LIGNE DE PARIS A VILLEJUIF
De Paris (square Cluny) à VUlejuif, 50 et 25 c. — Corresp. avec les lignes d'omnibus P (Charonne à la'barrière de Fontainebleau), J (Rocbechouart à la Glacière), K (Chapelle au Collège de France), L (Villette au square Cluny), Z (Grenelle à la Bastille), AG (Montrouge au Ch. de fer de l'Est).
13» LIGNE DE PARIS A FONTENAY-AUX-ROSES. De Paris (Saint-Germain-des-Prés) à Montrouge, 40 et20 c.; à Châtillon, 50 et 25c.,
à au
Fontenay, 60 et 30 c. — Corresp. avec les lignes d'omnibus AG . (de Montrouge , Ch. de fer de l'Est), H (de Clichy à l'Odéon), O (de Ménilmontant à la gare
Montparnasse), V (du Maine au Ch. de fer du Nordj,,AD (du Château-d'Eau au pont
de l'Aima), et avec le tramway de Montparnasse à 1 Étoile.
MOYENS DE TRANSPORT
OMNIBUS PARTANT DE PARIS
!• LeveUlois- Perret : — Rue du Bouloi, 24. — Départs toutes les heures. — Prix : 30 c. la sem., 50 c. le dim. ■
2* Courbevoie, Petit-Colombes^ Bezons : — Rue Paul-Lelong, 10. — 3 départs par ionr. — Prix : sera. : Courbevoie, 40 c, Petit-Colombes ei Bezons, 90 c, ; dim. ; Courbevoie, 60 c. , Petit-Colombes et Bezons. 1 fr. 15 c.
3,* Clamart, Vaiwes, Issy: — Cour des Fontaines. — Départs toutes les heures.
4» RueiU Nanterre : — Rue Saint-Honoré, 188. -— 3 départs par jour. — En sem. : Courbevoie, Puteaux, Nanterre, Chatou, Croissy, 60 c. ; Rueil, 75 c. ; — le dim. : Courbevoie, Puteaux, 70 c.; Nanterre. 75 c. ; Rueil, 80 c.
5» Pierrefitte, Villiers-le-Bel : Rue d'Enghien, 4. — De Paris à Pierrefitte, 1 fr.; à Sarcelles, a Villiers-le-Bel et à Écouen, 1 fr. 25.
6» Pantin, les Prés-Saint-Gervais : — Rue Jean-Jacques-Rousseau, 41. — Int., 40 c. ; banquette, 20 c. ; le jeudi et le dim., par la voiture ae minuit, 60 c.
7» Montreuil'sous-Bois : — Rue Saint-Paul, 38. — Tous les quarts d'heure. — Sem., 40 c.; dim., 50 c.
8* Créteilj Bonneuil^ Brévannes : — Rue du Petit-Musc, 35. — 2 départs par joui*. — Sem. : Créteil, 60 c. ; Bonneuil, 75 c. ; Brévannes, I fr.
9* Bourg-la-Reine, Sceaux : — Passage Dauphine, 16.
10* Bowrg-la- Reine, Antony, Longjunieau : — Rue Jean-Lantier, 6 (place du Châtelet). — Antony ; sem. , 75 c. ; dim., 1 fr. ; Bourg-la-Reine, 50 et 60 c. ; Longjumeau, 1 fr. et 1 fr. 20 c. — Aller et retour : 1 fr. 80 c. et 2 fr.
11» Montrouge, Châlillon, Fontenay : — Rue Coq-Héron, 3. — Départs toutes les heures. — Montrouge, 40 c. ; Châtillon et Fontenay. 50.
12* Arcueil, Cachan, l'Bay, Chevilly : — Rue Coq-Héron, 3. — 3 départs par jour pour Arcueil et Cachan, 1 pour Chevilly. — Arcueil, Cachan, 50 c. ; l'Hay, 60 c. ; Chevilly, 75 c.
13» Choisy - Vitry : — Avenue Victoria. — Départs toutes les heures. — Vitry, 60 c; Choisy, 70 c.
ESCALES
Alfort(rive g.).
Carrières (rive dr.).
Vitry (rive g.).
Pont National (rive dr.).
Quai de la Gare (rive g.).
Pont de Bercy (rive dr.).
Pont d'Austerlitz (rive g.).
Pont de la Tourneîle (rive g.).
Hôtel-de-Ville (rive dr.).
Quai de la Mégisserie (riv« dr.).
Pont des Saints-Pères (rive g.).
Pont Royal (rive dr.) .
Pont de la Concorde (rive dr.).
Pont des Invalides (rive dr.). Pont de l'Aima (rive g.).
Pont d'Iéna (rive g.).
Passy (rive dr.).
Grenelle (rive dr.).
Quaide Javel (rive g.).
Auteuil (rive dr.).
Billancourt (rive dr.).
Bas-Meudon (rive g.).
Sèvres (rive g.).
Saint-Cloud (rive g.).
Boulogne (rive dr.).
Suresnes (rive g.).
Prix : — de Charenton au pont National, 15 c. la sem. et 25 c. le dim. ; — du pont
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National à Auteuil, mêmes prix; — d'une escale quelconque de Paris àSaint-Cloud. û Boulogne ou à Suresnes , 30 et 50 c. ; — de Saint-Cloud ou de Boulogne à Suresnes, 15 et 25 c.
ESCALES
Pont de la Concorde (rive dr.). Billancourt (rive dr.).
Pont de TAlma ^rive g.). Bas-Meudon (rive g.).
Passy (rive dr.). Sèvres (rive g.).
Grenelle (rive g.). Saint-Cloud (rive g.).
Auteuil (rive dr.). Suresnes (rive g.).
Le Point-du-Jour (rive dr.).
Prix : — de la place du Louvre à Suresnes : 50 c; — du Point-du-Jour k Suresnes. 25 c
LES ÉTOILES
Service pendant l*été seulement, du pont Royal (rive g.) à Saint-Cloud (rive g.) . — Durée du trajet, 1 h. à la descente. — Escales à la place de la Concorde (rivedr.), à Auteuil (rive dr.), à Meudon (rive g.). — Prix : 25 c.
MODÈLES DE PROMENADES*
CHEMINS DE FER DE L'OUEST
fci|P^ de Versailles rive droite.
Station de Saint-Cloud.— !• Par le parc, soit à la station de Belle vue, soit à Villed'Avray, et de Ville-d*Avray à Versailles. — 2« Par le parc à Marnes et de Marnes à Bougival ou à Rueil. — 3* A la Marche par Garches , et de la Marche, soit à Ville d'Avray par Marnes, soit à Versailles par les bois, soit à Bou* gival parla Celle Saint-Cloud, soit enfin à Rueil par Saint-Cucufa.
Station de Ville-dAvray. — 1« A Versailles par la route ou par les bois. — 2« A la Marche par Marnes, et de la Marche (V. ci-dessus Saint-Cloud), soit à Bougival, soit à Rueil, soit à Saint- Cloud.
Pour Versailles, V. V Itinéraire.
Ligne de Versailles rive ganebe.
Station de Clamart. — 1» De la station à la porte du bois et de la porte du bois à la station de QhaviUe par TÉtang de Villebon. ~> 2* De la station à Clamart et de Clamart au Plessis-Picquet.
Retour par Robinson et Aulnay à la station de Sceaux.
Station de Meudon. — Par les bois, soit à Clamart, soit à Chaville.
Station de Sèvres. — !• Par les bois à Chaville, Meudon ou Clamart. — 2« A Saint-Cloud par la manufacture. — 3' A Marnes par Ville-d' Avray et retour soit k Chaville, soit à Rueil par Saint-Cucufa, s<Mt à Bougival par la Celle Saint- Cloud.
1. Nous ne déterminons pas ici la longueur des promenades, les distances de toutes les localités entre elles étant indiquées dans \ Itinéraire. Chaque promeneur réglera lui-même la durée de son excursion selon ses forces, ses habitudes et ses goûts.
Station de Chaville. — !• A Bellevue, à Meudon ou à Clamart par les bois. — 2° A Marnes par les bois des Faussea- Reposes et les Étangs de Ville-d* Avri^.
Station de Yiroflay. — A Jouy par les bois, et de Jouy à Versailles par Bue ou à Palaiseau par Bièvre et Igny.
Liipies de Ramboiiillet et de Drevz.
Station de Trappes. — A Chevreuse par Port-Royal-des-Champs .
Station de la Verrière. — 1" A Dampierre et à Chevreuse par Lévy-Saint-Nom.
Retour soit par le chemin de fer de Limeurs, soit par les Vaux-de-Cernajr, à la station du Perray. — - 2» A Moatfort l'Amaury par Maurepas.
Station du Perray. — A ' Chevreuse par les Vaux-de-Cemay et Dampierre.
Pour Rambouillet, Maintenon etDreuoi, V. ^Itinéraire.
Lignes de Saint-Germain, de Vantes et d'Brmont.
Station de Rueil. — 1« A Suresnes par le Mont-Valérien. — 2* A Saint<;loud par Garches. — 3* A Marnes et à VÛled' Avray par Saint-Cucufa. — 4*> A Bougival par la Malmaison, les Châtaigneraies des Bruyères et la Celle Saiitt*> Cloud.
De Bougival. — 1* A Saint-Cloud par la Celle, Saint-Cucufa et Garches. — 2* A Marnes par la Celle et Vaucressoa. — 30 A Versailles p{ir la Celle et le Butard. — 4" A Marly par Louveciennes — 5« A Saint-Germain par Port-Marly,
De Port'Marly, — !• A Marly et à la forêt de Marly. — 2« A Versailles par Marly et Louveciennes. — 3" à Versailles par Marly, la forêt et la porte de Noisy,
Station de Chatou. — Croissy.
Pour Saint -Germain, V. V Itinéraire.
A Bougival par
LU
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Station de Maisotis. — A Saint-Germain par la forêt.
Station de Conflans. — A Conflans et retour par Andrésy et Chanteloup, à Triel.
Station de Poissy. — Au moulin de Villennes. Ketour à Saint-Germain par Orgeval et la forêt de Marly.
Station de Tnel. — A Andrésy par Chanteloup. Retour par Poissy ou par Conflans.
Station de Sannois. - Par Cormeilles à la station de Franconville ou à celle d'Herblay.
CHEMINS DE FER DU NORD
Saint-Denis, V. Vltinéraire.
Station d'Enghien. — Enghien et Saint- Gratien.
Station de Montmorency. — 1» A Saint- Brice par l'Ermitage. — 2*» A Andilly, monter sur la colline, traverser le plateau, gagner le château de la Chasse et le-Pont-d' Enghien, descendre à Montlignon et revenir k la station d'Erraont par Eaubonne ou par Saint* Prix et'
. Saint-Leu-Taverny.
Pour Pontoise, V. Vltinémire.
Station de l'Isle-Adaïa.— 1» A U fprêt de risle-Adam. — 2» A Nesles ; retour par Valmondois.
Stations de Saint-Leu et de Taverny. — Sur le plateau ; descendre vers le château de la Chasse- et le Pont-d'Knghien ; revenir par Montmorency ou par Domont.
Station de Mériel, — A l'abbaye du Val.
Station de Deuil. — Aux buttes Pinçon.
Station de Groslay, — A Montmorency, par l'Ermitage.
Station de Sarcelles. — l» A Saint-Brice et Piscop. — 2« A Écouen, par le flanc O. de la colline.
Station de Domont. — l» Au Pont-d'En- 1 ghien et au château de la Chasse. — 2» A Chauvry.
Station de Monsoult. — A la forêt de l'Isle-Àdam : 1«» Par les Bous-Hommes; 2» Par Maffliers et Nerville. Retour par le Val et Mériel ou par l'Isle- Adam.
Station de Presles. — A la forêt de Carnelle, par Courcelles ; visiter la pierre
Turquoise, avec un guide pris à Courcelles.
Station de Boran. — La forêt du Lys ; à a station d'Orry-Ia-Ville, par la Morlaye et Coye.
Station de Viarmes. — 1» A Beaumont par Noisy-sur-Oise. — 2« A Boran par Royaumont et le Lys.
Station de Luzûrches. — 1* Au château de Champlâtreux. — 2* Au bois d'Hérivaux et à la forêt de Coye. — 3« A la station de Survilliers.
Station de VillierS'îe'Bel. — Par Villiersle-Bel à Écouen, d'Écouen à Saint- Brice et de Saint-Brice à Montmorency par l'Ermitage.
Station de Survilliers. — Par Montmélian à Mortefontaine et retour, ou de Mortefontaine au Plessis-Belleville par Ermenonville.
Station dOrry-la-Wille.— Aux Étangs de Commelle, et retour par la forêt à Chantilly.
Pour Chantilly, Creil, Senlis, Compiègne, Pierrefonds, Dammartin, Vilers- Cotterets, V. ï Itinéraire.
Station du Plessis-Belleville. — A Ermenonville et retour à la station du Plessis-Belleville ou retour à la station de Survilliers par Mortefontaine.
CHEMINS DE FER DE L'EST
Station du Raincy. — A Livry par la forêt de Bondy et retour k Chelles par Montfermeil.
Pour Lagny et Meaux, Y. Vltinéraire.
Station d^Ozouei'-la-Ferrière. — Aux châteaux Pereire, d'Armainvilliers et do Ferrières. Retour par Lagny.
Station de Saint-Mandé. — Par les lacs de Charenton au rond-point de GravcUe et de ce rond-point k la station de Viucennes par le lac des Minimes, ou à la station de Saint-Mandé par le lac des Minimes et celui de Saint-Mandè.
Station de la Varenne-Saint-Maur. — A Chennevières, pour la vue, et do Chennevières k Champigny.
Station de Boissy-Saint-Léger. — Au château de Grosbois.
Station de Villecresnes. — A BrunoV, ou k Montgeron par Yerres.
Pour Coulommiers, Provins et Brio- Comte-Robert, V. YJtin&aire.
MODELES DE PROMENADES
LUI
CHEMINS DE FER DE LYON
Slation de Montgeron. — De Montgeron à Yerres, d' Verres à Grosbois, par les bois. Retour k Bninoy.
Station de Bis. — De Ris k Corbeil et Ëssonnes par Soisy-sous-ËtioUes et ÊtioUes.
Pour Melun, Fontainebleau et Corbeil, V. V Itinéraire.
CHEMINS DE FER D'ORLÉANS
Station d'Épinay. — D'Épinay k Mont- Ihéry par Longpont. — Retour k Saint- Michel.
Pour Étainpes, V. Vltinéraire.
Station de Saint-Chéron . — Promenade dans la vallée, V. Vltinéraire.
Station de Fontenay. — A Meudon par le Plessis-Picquet.
Station de Sceaux. -^ 1* A Robinson et au Plessis-Picquet et de Robinson à Bièvre ou k Verrières, par le bois de Verrières. ^^ 29 A Verrières par Châtenay. Retour par la bois de Verrières et Aulnay.
Station de Massy. — 1<* A Meudon par Verrières, le bois de Verrières et le Petit-Bicêtre. — 2« A Bièvre par Verrières, Amblainvilliers, Igny, et retour soit k Sceaux par le bois de Verrières, soit k Versailles par Jouy.
Station de Palaiseau, — A Versailles par Igny, Bièvre, Jouy et Bue.
Station de Saint-Remi. — A Chevreuse et de Chevreuse soit k la Verrière par Dampierre, soit au Perray par Darapierre et les Vaux-de-Cernay, .soit k Trappes par Port-Royal. — 2» A Versailles par Chevincourt, Châteaufort, Toussus et Bue.
Pour Limours, V^. Y Itinéraire.
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AVIS IMPORTANT AUX TOURISTES
Les renseignements pratiques (hôtels, omnibus, guides, voitures, etc.) disséminés précédemment dans les Guides- Joanne^ en tête de l'article consacré à chaque localité, se trouvent maintenant réunis à la fin de chaque volume. Ces renseignements, qui varient quelquefois pendant une saison, seront réimprimés, dès que la correction en sera devenue nécessaire. MM. les touristes devront donc les chercher, quand ils en auront besoin, non dans le texte même du Guide, mais dans la table alphabétique, à la fin du volume.
Un astérisque (*) est placé, dans le texte, à côté des noms des localités pour lesquelles il existe, dans la table, des rensei-. gnements de cette nature.
Embkrodtre des cbaïaïns da (te da !'<
l, 124. rue Ssim-Luare.
CHEMINS DE FER DE L'OUEST
SECTION I
DE PARIS 1 SJHHT-CLOUD ET k VERSIILLES,
L'ambarcadèra des chemins de ier de l'Ouest (rive droite ') a la forme d'un triangle coupé à son sommei.
Sons les àeui corps de bAliments latéraux régnent des galeries couvertes, bordées de cafea, do reetaumnts, de cabinets de lecture, etc.
I, FiRbareadére (rive dr.]. A Paris, rue
indiquai dao) l'Inlrodui Ven^Uti que pour loult
Le bâtiment du Tond eEt précédé d'un escalier qui conduit A un vestibule, d'où d'autres escaliers montent aux salles d'attente. En face août les bureaux de distribution de billets pour Si-Oennain, la galerie latérale de dr., qui looge la rue d'Amsterdam . contient ceux des grandes lignes de Rouen, du Havre, de Diepj)e, de Fécamp, do Caen, de Cher- .
bourg; à g., dans la grande galerie supérieure, se trouvent ceui de Versailles, d'Auteuil, du bois de Bou-
DE PARIS A VERSAILLES
A l'intérieur, Tembarcadère de la rue Saint-Lazare offre un magnifique coup d'œil. On y compte trois grandes halles couvertes, dont la superficie totale dépasse 6,500 met. carrés.
Au sortir de cette vaste gare, le chemin de fer passe sous le pont qui a remplacé l'ancienne place de l'Europe, puis, dans un tunnel long de 329 met., sous une partie des Batignolles. Un, peu au-delà du pont de la rue d'Orléans, à g., près des ateliers de construction et de réparation, se détache l'embranchement du bois de Boulogne et du chemin de ceinture. La station établie sur cet embranchement n'est desservie que par les trains de cette dernière ligne. Quand on a passé sous le pont de la rue Cardinet, on longe, à g., les ateliers, qui prennent chaque année des développements plus considérables.
Sur la dr. s'étend la belle gare des marchandises des Batignolles , bâtie au point de raccordement des deux sections du chemin de fer de ceinture. Après avoir franchi l'enceinte des fortifications, et traversé le chemin de la Révolte , on longe à g. le v. de Levallois-Perret, 19,158 hab., dont il n'y a rien à dire. Le v. de Courcelles apparaît ensuite dans la même direction ; à dr. se montre Clichy.
I" STATION. — CLICHY
4 kil. de la gare Saint-Lazare , 7 kil. 1/2 de Notre-Dame, 16 kil. de Versailles, 1 kil. d'Âsnières.
Glichy- la -Garenne, v. de 14,599 hab., possédait une résidence royale sous les Mérovingiens, devint plus tard une dépendance de l'abbaye de Saint-Denis^ et eut pour curé , en 1612, saint Vincent de Paul. De nombreuses usines ou fabriques y ont été établies.
Le chemin de fer croise la route de terre de Paris à Argenteuil, avant de traverser la Seine sur un beau pont en fer à 4 voies construit par M. Eugène Flachat.
2« STATION. — ASNIÊRES.
5 kil. de rembarcadère de la rue Saint- Lazare, 9 kil. 100 met. de Notre-Dame, 15 kil. de Versailles, 6 kil. de Nanterre, 7 kil. 300 met. de Saint-Denis, 3 kil. 300 met. de Courbevoie, 3 kil. 300 met. de Neuilly, 3 kil. de Colombes, 5 kil d' Argenteuil, 1 kil. de Clichy, 2 kil. de Gennevilliers.
Asnières.*, v. de 6,236 hab., est situé sur la rive g. de la Seine, à dr. de la station. La large rué, ouverte à l'extrémité du couloir auquel aboutit l'escalier du débarcadère, conduit à une avenue menant, à dy., sur le quai et au pont qui relie Clichy-la- Garenne à Asnières. Ce pont (péage, 5 c), peu éloigné de celui du chemin de fer, se compose de 7 arches en bois. Du milieu, on jouit d'une belle vue en amont sur le Mont-Valérien, le bois de Boulogne, l'Arc de triomphe de l'Etoile, une partie de Paris, et les rives de la Seine. On y voit aussi, amarrés au rivage, une multitude de petits canots qui, les dimanches et les jours de fête surtout, sillonnent le fleuve dans tous les sens. Asnières est en effet le port principal du canotage parisien. En aval du pont se montrent les îles Vaillard et Robinson, et 'le pont de Saint- Ouen,
En suivant le quai, ■ bordé de nombreuses maisons de campagne, on trouve le parc d' Asnières, qui n'a plus d'entrée sur le quai. Le château, bâti au milieu du parc, a été, selon les traditions locales, la résidence de M^i^ de Fontanges et de Mme (Je Parabère. Le passage suivant de V Histoire du diocèse de Paris semble plus digne de foi : « M. Voyer d'Argenson, dit Lebeuf, a fait couper une sauisaye en 1751, vis-à-vis de la belle maison qu'il a bâtie à Asnières, à côté de Véglise. » Or, le château d' Asnières est à côté de l'église, et, quels qu'aient été ses fondateurs, c'est une des plus charmantes constructions que le xviii® s. ait élevées aux environs de Paris. Il est malheu-
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reusement dans un état de délabrement complet, et le parc ne reçoit aucun entretien. Seulement, en été, le propriétaire loue le parc à des entrepreneurs de fêtes et de bals publics.
L'église date du xviii^ s.
Depuis quelques années il s*est construit à Asniëres et sur les coteaux Toisins un grand nombre de maisons, qualifiées de villas et affectant toutes les formes d^architecture.
A Textrémité du village, en amont, se trouve le nouveau pont de Clichy (3 arches en fonte de 66 met.), qui relie Clichy et Gennevilliers, et que traverse une ligne de tramways reliant Gennevilliers au boulevard Malesherbes, à Paris.
Au-delà de la station d*Asniëres, le chemin de fer de Versailles décrit une forte courbe à g., en s'éloignant du chemin de fer de Saint-Germain.
STATION. — COURBEVOIE
8 kil. de la gare de la rue Saint-Lazare, 1 kil. 500 met. de Neuilly, 4 kil. 500 m^t. de Paris, 9 kil. 500 met. de Notre-Dame, 4 kil. 500 met. de Nanterre.
Gourbevoie*, ch.-l. de c. de 13,288 hab. (arrond. Je Saint-Denis) , se compose de deux parties bien distinctes : le haut Courbetwie, où se trouve Téglise, rotonde du xviii® s., et qu'un pont de 3 arches en fer relie directement àNeuilly, en traversant Vile de la Grande-Jatte ; et le bas Courbevoie, situé au N. de la grande avenue qui fait suite* à celle de la Grande- Armée et de Neuilly. Le pont qui joint Neuilly et le bas Courbevoie, œuvre du célèbre architecte Perronnet (f 1794), a 240 met. de long, et se compose de 5 arches surbaissées.
Dans le haut Courbevoie s*élëvent de belles casernes^ construites par Louis XV, pour le régiment suisse.
Ces casernes se composent de trois pavillons principaux d'un aspect imposant, dont Tun, celui qui regarde Paris, est décoré d'un fronton trian-
gulaire. A ces pavillons ont été ajoutées des constructions nouvelles , moins grandioses. L'entrée principale donne sur une large avenue plantée d'arbres, longue de 800 met., et conduisant au rond-point de Courbevoie, oii aboutissent la grande route de Saint-Germain et quatre autres avenues bordées d'ormes séculaires. Au centre de ce rond-point se trouve le piédestal qui supportait, avant le siège de 1870-1871, la statue en bronze de Napoléon par Seurre, érigée d'abord au sommet de la colonne Vendôme.
V hôtel de ville de Courbevoie, situé à l'extrémité de la rue de l'Hôtel-de-Ville, est un édifice élégant, dont la façade est décorée de colonnes doriques et corinthiennes.
Vhospice Lembrecht est destiné aux protestants.
Le 2 avril 187i, les hauteurs de Courbevoie furent le théâtre d'un vif engagement entre les troupes de la République française, commandées par le général Vinoy, et les fédérés parisiens, qui essayaient leur première sortie sur Versailles. Les communards, délogés du rond-point de Courbevoie et des casernes de la ville, furent obligés de se replier et bientôt de fuir en désordre vers Paris, ce qui ne devait pas les empêcher de recommencer le lendemain leur tentative malheureuse. (F. Rueil, section IV.)
STATION. — PUTEAUX
10 kil. de la gare de la rue Saint-Lazare, 8 kil. de Paris. On compte 1,300 met.
du pont de Neuilly au pont de Suresnes.
Puteanx* (Puteoli) est un v. de 9,594 hab. (Seine), n'offrant aucune importance historique, malgré sa grande ancienneté. Aux xvii® et xviii® s., on y voyait un grand nombre de maisons de campagne appar* tenant à des familles nobles. Presque partout les usines y ont remplacé les villas. Il ne reste que le château^ construction d'un certain caractère.
COURBEVOIE. — STJRESNES.
abandonné ainsi que son parc, et loué en été pour des amusements publics. Les principales fabriques bordent le quai. On remarque sur* tout les usines pour l'extraction de la matière colorante des bois de teinture ; des usines pour apprêts et teintures de tissus , des fabriques d'impressions, un atelier de construction d'appareils et de machines, etc.
Les habitants de Puteaux cultivent la yigne et des rosiers dont les fleurs, vendues aux parfumeurs de Paris, servent à fabriquer de Tessence de rose.
U église (xvi« s.) présente une voûte en bois qui date de la construction et deux verrières anciennes, dont Tune est à peu près entière. — La chapelle protestante esidu style pseudo-roman.
En face du quai de Puteaux s'étend Vile qui porte le nom du village, et qui cache en partie la vue de Saint-James. Cette île appartient à à M. de Rothschild.
Sur le quai s*élève Vhôtel de ville, construit en 1854.
Au-delà de Puteaux, les tranchées s'abaissent^ et Ton découvre à g.
une vue étendue sur le cours de la Seine, le bois de Boulogne, les coteaux de Saint-Cloud, de Bellevue et de Meudon, et la ville de Paris. Le chemin de fer est à 63 met. (40 met. au'dessus du niveau de la Seine, qui est à 23 met. 42 cent.). A la base des coteaux, sur lesquels la voie s'élève de 20 met. de l'avenue de Neuilly à la station de Montretout, s'étendent les villages de Puteaux et de Suresnes. A dr., on est dominé parle Mont- Valérien.
5* STATION. — 8URESNES.
IS kil. de la gare de Saint-Lazare, 10 kil. 500 met. de Notre-Dame, 2 kil. 500 met. du pont de Neuilly, 1 kil. 300 met. de Puteaux, 3 kil. du pont de Saint-Cloud, 3 kil. de la porte de Passy, 3 kil. 500 met. de Rueil, 3 kil. de Nanterre.
Snresnes *, en latin Surisnx, cédé à Robert, comte de Paris, par Char-
les le Simple, en 918, n'est célèbre que par les conférences qui décidèrent Henri IV à se faire catholique, en 1593.
Tous les ans, le dimanche le plus rapproché du 21 août, a lieu le couro?mement de la rosière, cérémonie instituée à la fin du xviii^ s. par un M Héliot. Les noms des rosières demeurent affichés dans l'église (dans une chapelle, à g.). Cette église, des xv® et XVI® s., ne mérite pas une visite. La voûte est en bois; le chœur, irrégulier, est plus élevé que la nef.
Le quai est bordé d'usines et de maisons de campagne, dont la plus belle appartient à M. de Rothschild.
Le 25 février 1848, elle fut brûlée par une bande de voleurs et d'incendiaires, qui en saccagèrent les magnifiques jardins. Vingt-deux de ces misérables furent pris, et, le 11 novembre, condamnés, les uns à l'emprisonnement, les autres à plusieurs années de travaux forcés. Le château a été reconstruit depuis lors, et restauré après le siège de 1870.
Un barrage écluse, qui se compose d'un canal et d'une digue, a été construit à Suresnes. Le canal, établi le long de la rive g., a 150 met. de longueur et 24 de largeur. La digue, qui a. 80 met. de longueur sur 19 de largeur, se soude à la muraille du passage écluse près de sa porte d'aval, et traverse une partie de la rivière. Elle arrive jusqu'à la hauteur de l'ile Rothschild, mais son musoir se dresse à 40 ou 50 met. de cette île, de façon à laisser une ouverture pour un déversoir.
Suresnes communique avec le bois de Boulogne par un pont de 3 arches.
Ce village , patrie du célèbre architecte Perronnet, fait encore partie du départ, de la Seine (arrond. de Saint-Denis). Sa population dépasse 6,477 hab., presque tous vignerons et blanchisseurs. A peu de distance de sa dernière vil la, on entre dans le départ, de Seine-et-Oise.
Des études ont été commencées.
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en 1875, pour la construction d'un chemin de fer de Suresnes à Marl^.
Szonrsfon an Mont-Valérien.
Suresnes est situé sur la rive g.
de la Seine, à 30 met. au-dessus du niveau de la mer et à la base du Mont-Valérien, qui le domine de plus de 130 met.; car sa hauteur absolue est de 161 met. 30 cent. Il suffit de 25 ou 30 min. pour monter du pont de Suresnes à la forteresse qui couronne aujourd'hui cette colline isolée. Le chemin de fer, sur lequel on passe, est à 68 met. 8 cent.; la porte d'entrée de la forteresse, à 122 met. 8 cent.
Le Mont-Valérien portait autrefois un ermitage où se rendaient de nombreux pèlerins pour en visiter le calvaire. Sous Louis XIII, les prêtres de la Croix y fondèrent, de leur côté, un couvent et une église qu'ils voulurent vendre, en 1663, aux Jacobins de Paris . Le chapitre de Notre-Dame y forma opposition ; mais les Jacobins purent s'établir au Mont-Valérien.
En 1791, les deux communautés furent supprimées ; les prêtres de la Croix, rétablis après le Concordat, furent de nouveau chassés par Napoléon, parce que, disait-on, des évéques se réunissaient chez eux pour comploter contre le gouvernement. Napoléon, destinant le Mont- Valérien à un établissement d'éducation pour les filles des membres de la Légion d'honneur, fit bâtir un édifice orné de colonnes avec un fronton décoré d'un basrelief; mais son projet n'eut pas de suite. Sous la Restauration, une nouvelle communauté, celle des Pères de la Foi, s'établit sur la montagne. M. de Forbin- Janson, depuis évêque de Nancy, se fit construire à côté une maison de campagne, aujourd'hui résidence du commandant du fort.
hea missionnaires furent chassés par la révolution de juillet 1830, et les bâtiments de la congrégation furent détruits en 1841, lors de la construction de la citadelle, excepté l'édifice de Napoléon l", qui sert d'habitation aux officiers.
La reddition du Mont-Valérien était comprise parmi les conditions que proposait M. de Bismark à M. Jules Favre, le 20 septembre 1870, au moment où compiençait l'investissement de Paris. Le gé-
néral Trochu, gouverneur de Paris et président du gouvernement de la Défense nationale, résida au Mont-Valérien durant la plus grande partie du siège. L^armistice n'ayant été signé que le 28 janvier 1871, tous les forts entourant la capitale devaient être évacués par leurs garnisons. Le bataillon qui occupait le Mont-Valérien le quitta le 19 mars au matin, au moment même où rinsurrection triomphait à Paris, et l'on ne songeait point à le remplacer. Le général Vinoy, justement inquiet de cet abandon, qui pouvait mettre Versailles à la discrétion des insurgés et enlever aux troupes du gouvernement la clef de Paris, finit par obtenir de M. Thiers, dans la nuit du 19 au 20, la réoccupation de la citadelle par tout un régiment. Fort heureusement, les fédérés s'aperçurent trop tard de l'abandon du Mont-Valérien, et lorsqu'ils voulurent s'en emparer, ils y trouvèrent la nouvelle garnison, qu'ils soj[nmèrent vainement de se rendre. Les canons du Mont-Valérien décidèrent en grande partie le succès des journées des 2 et 3 avril {V. Courbevoie et Rueil).
La forteresse du Mont-Valérien, destinée à servir de lieu de sûreté pour les approvisionnements d'armes et de munitions , a coûté 4,500,000 fr., et peut loger, outre le personnel d'artillerie et le matériel, 1,500 hommes d*infanterie. Elle contient 68 canons en temps de guerre.
A rintérieur s'élèvent deux casernes et une belle salle d'armes, disposées sur trois côtés d'un grand carré servant de champ de manœuvres à la garnison. Dans la partie basse du fort, sont placés les magasins, les ateliers, la saèle d'artifices et le corps de garde de la porte d*entrée.
Le cimetière de l'ancien couvent est entièrement compris dans l'enceinte fortifiée. Les concessions de terrains ont été respectées.
Pour asseoir les fortifications nouvelles sur des fondations solides, et pour ôter en outre tout abri à l'assiégeant, il a fallu abandonner et combler les carrières exploitées dans les flancs de la montagne^ et dont quelques-unes s'enfonçaient jusqu'au centre de la masse.
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Les étrangers qui désirent visiter le Mont-Valérien doivent en demander la permission au colonel conimandant la place, qui Taccorde s'il le juge convenable.
Le Mont-Valérien mérite la visite de tous les étrangers. On y découvre le plus beau panorama des environs de Paris ; en effet, on aperçoit la vallée de la Seine, d'un côté, jusqu'à TembouchuredelaMarne ; de l'autre, jusqu*à Saint- Germain et jusqu'à Saint-Denis , et , quand le temps est très-clair, jusqu'à Mantes.
Le chemin de fer s'élève de 14 met.
de Suresnes à Saint-Cloud. A travers les arbres dont il est bordé , on découvre à g. de charmants points de vue : la Seine, ses îles, ses ponts, les coteaux de Saint-Cloud, de Bellevue et de Meudon, le bois de Boulogne , Paris , Montmartre et les hauteurs de Belleville.
STATION.— SAINT-CLOUD
15 kil. de la gare de Saint-Lazare; 11 kil. de Paris par la route de terre, 3 kil. de Suresnes, 6 kil. de Neuilly, 14 kil. de Saint-Denis, 500 met. de Boulogne, 1 kil. 500 met. de Sèvres (les deux ponts), 3 kil. de Bellevue, 2 kil. de Garches, 4 kil. de Thospice de la Reconnaissance, 8 kil. 500 met. de Rocquencourt, 3 kil. 500 met. de Ville-d'Avray, 5 kil. 750 met. do Versailles.
Situation. — Adiflees publies.
Saint-Gloud *, V. de 8,956 hab., est pittoresquement située sur le penchant d'une colline qui domine la rive gauche de la Seine et que couvrent les hautes futaies du parc , du château aux coteaux de Sèvres. On y arrive, quand on a pris la route de terre, par un pont en pierre, à l'extrémité duquel , sur la place Royale, s'ouvrent la grande avenue du bas parc, et l'avenue Royale (à g. de laquelle se trouvent, en contrebas, les casernes) menant au château. A dr. est une large rue, ou-
verte sous Louis Philippe, et qui, traversant une partie de Saint-Cloud, va, par les hauteurs de Montretout, rejoindre la route de Versailles (F- Section III, C).
Les rues de Saint-Cloud sont en pente si rapide, qu'il a fallu pratiquer sur plusieurs points des escaliers pour les gravir. Les maisons ont été en grande partie reconstruites depuis l'incendie du 28 janvier 1871. V église, bâtie en 1865 dans le style du xii» s. par M. Delarue, est surmontée d'une flèche élégante en pierre. A côté s'élève le nouvel hôtel de ville (1870-1873). Devant l'église, contre une maison ruinée, se dessine un vieil arc ogival , reste de Pancienne église collégiale où avait été enterré saint Clodoald. Des fouilles récentes, ont fait découvrir la crypte où son tombeau resta déposé pendant 1,200 ans.
Histoire.
Saint-Cloud doit son nom au troisième fils du roi Clodorair, Clodoald, qui, échappé au glaive de ses oncles, s'y retira et y vécut saintement (*f* 560). Auparavant, ce lieu appelé Nogent se perdait dans la forêt de Rouvray. Clodoald, devenu possesseur de Nogent, le légua aux évéques de Paris, qui augmentèrent Timportance du village. Un pont de bois le mit en communication avec Paris ; il fut plus tard entouré de fortifications, et, après avoir résisté aux An^^lais en 1346, il fut brûlé par eux après la bataille de Poitiers. Occupé ensuite par les factions qui ensanglantèrent le règne de Charles VI, il se releva de ces désastres ; déjà il renfermait des maisons de plaisance appartenant à la famille royale.
François I" habita le palais qde l'évé que de Paris possédait à Saint-Cloud.
Henri II s'y fit bâtir une. villa dans le goût italien et remplaça le vieux pont de bois par un pont de pierre de quatorze arches. Catherine de Médicis y donna des fêtes dans une maison appartenant au banquier Gondi, et c'est dans cette maison qu'Henri IH fut assassiné par Jacques Clément.
Après la mort d'Henri III, Henri de Navarre s'installa dans la maison du Tillet, l'une des plus belles du bourg, où il
SAINT-CLOtID.
La maison de Goodi, iprès avoir
Tird. fut achetée en Iffig. pour MoDsii frère de Louis XIV. Elle devint, gr »u duc ii"Orléans, un palais dont Lh Ni destina les Jardins, et dont la brilli Heoriette fot quelque temps le plus
1, oii, dil Bossuet,
'instigntion du chevalier de Loiraioe. lo 'avori de Monsieur, qu'elle avut fait ixiler. Louis XIV fut heureux d'apprendre
JMdins de Sainl-Cloud ï ïoccasion i
le Saint-Cloud en 1870.
mariage de MoDSieu Les guettes du te
magnificence l'éclat de toutes les fêtas précédenles. Le peuple y prit part. Devenu veuf, le duc d'Orlians épousa secrètement M" la marquise de Mon te aaon. et
DtCloud. Cette belle résidence fut uise, en I78.i, pour le prix de B niilis, pur la reine Marie-Antoinelta. qui remania et en changea les disposl- 19. Mais Marie-Aatoinetle n'habita pas ^mps Saint-Cloud. La Révolution rêva le parc pour l'offrAnen/ de> ciloyena, le soDgea point ï entretenir le chiu. La première République succoinha à nt-Cloud, le 18 brumaire, dans un !ui coup d'État. Le Directoire y avait
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installé le conseil des Cinq-Cents. Bonapapte, revenu d'Égjpte, s'y présenta, au moment où le président Lemercier donnait communication d'un message annonçant que le Directoire n'existait plus, au moins de fait. Bonaparte prit la parole et protesta de la pureté de ses intentions ; mais, vivement interpellé, il se troubla, pâlit, et se retira protégé par sa garde. Peu après, il ordonnait à Murât de faire évacuer la salle par les baïonnettes. On battit la charge, et les soldats envahirent le sanctuaire des lois, comme s'il s'était agi d'emporter une citadelle. Un grand nombre de députés s'échappèrent par les fenêtres. Cette journée du 18 brumaire fit Bonaparte consul. Bientôt le premier consul de la République, réélu pour dix ans, fut proclamé consul à vie. Les demeures royales furent mises à sa disposition, et il choisit, pour sa résidence d'été, le palais de Saint-Cloud, qui avait été le berceau de sa puissance. A la fin de 1801, il fit exécuter avec la plus grande promptitude les changements de distribution et les restaurations nécessaires. La dépense de ce travail s'éleva à 3 millions 141^000 francs.
En mars 1805, le pape Pie VU, baptisait en grande pompe, à la cha^^lle de Saint-Clou(i, le fils de Lo^is Bonaparte; et cinq ans après, le mariage religieux de Napoléon avec Marie-Louise y fut célébré, le l" avril 1810.
En 1815, lorsque Paris dut se rendre, la capitulation fut signée -à •Saint-Cloud, le 3 juillet. « Les jardins, envahis par une horde d'étrangers, présentaient l'image d^un camp, et les chevaux du Nord se désaltéraient dans les belles eaux du parc. Un vainqueur brutal s'était couché tout habillé dans le lit de Napoléon : heureux dans son orgueil de déchirer avec ses éperons les draperies impériales ! une meute de chiens qui le suivaient partout occupaient et dévastaient le boudoir de l'impératrice, et les livres de la bibliothèque, jetés pêle-mêle sur les parquets, attestaient son respect pour la civilisation. » A cette époque, les beaux ombrages de Saint-Cloud connurent encore l'éclat d'une fête ; mais c'était une fête offerte par les envahisseurs de la France, par le prince de Schwartzenberg, aux souverains étrangers.
Louis XVIII, après avoir fait disparaître les tristes vestiges de l'invasion, vint habiter le palais, le 18 juin 1817. En 1818, des écuries furent construites pour les gardes du corps ; en 1820, on termina la
chapelle commencée par Marie-Antoi' nette, et Heurtot dessina sur la montagne de Montretout, pour les promenades et l'instruction botanique du duc de Bordeaux, un jardin, décoré, après l'expédition d'Espagne, du nom de Trocadéro.
Charles X fit élever, sur l'emplacement de la maison des pages et sur celui du couvent des Ursulines, les bâtiments du grand commun pour les employés des difierents services de sa maison. Une caserne pour les gardes du corps fut construite aussi dans les jardins du bas parc, au-dessous de l'avenue Royale menant au château.
Ce fut à Saint-Cloud que Charles X signa les fatales ordonnances du 24 juillet 1830, qui devaient entraîner sa chute . Il le quitta le 30 juillet, à 3 heures du matin, et succomba en ce lieu même où Henri IV, le chef de la maison de Bourbon, avait été salué roi.
Louis-Philippe partagea ses étés entre Neuilly, sa résidence de 'prédilection, et Saint-Cloud, qui lui rappelait les souvenirs de sa jeunesse, et où il vint s'établir avec sa famille le 27 mars 1832. Sous ce prince, le château, le parc et la ville elle-même subirent de grandes modifications. Les distributions intérieures du palais furent changées, les appartements furent restaurés, .richement décorés et meublés ; des routes nouvelles furent tracées dans le parc ; les étangs de Villed'Avray, qui fournissent l'eau au parc et au château, furent curés avec soin ; la grande cascade fut reconstruite en partie, et une nouvelle source d'eau amenée pour alimenter le bassin des 24 jets d'eau; le chemin de fer de Paris à Versailles obtint la concession du passage à travers le parc, et une route nouvelle, ouverte à la droite du pont, mit Saint- Cloud en communication avec Versailles et les villages des environs.
Napoléon III passala plus grande partie des étés au château de Saint-Cloud ; il y avait fait exécuter quelques travaux et placer, au fond du vestibule, une statue de Sapho, dernière œuvre de Pradier, qui avait été exposée au salon de 1852, couverte d'un crêpe. L'Empereur se trouvait à Saint-Cloud au moment de la déclaration de guerre à la Prusse en 1870. 11 n'en partit que le 27 juillet, pour aller prendre à Metz le commandement de «( l'armée du Rhin. » Comme Charles X, c'est dans ce château qu'il devait cesser véritablement d'être souverain ; le château, à son tour, allait cesser pour jamais de donner
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abri k une cour française. L'impératrice le quittait précipitamment le 7 août, à la nouvelle du désastre de Wœrth, et, deux mois après, le 13 octobre, un incendie allumé , ci'oit-on , par les Allemands faisait du palais un monceau de ruines.
La ville fut, de son côté, cruellement éprouvée durant la dernière guerre. Le 5 octobre, les Prussiens en expulsaient les habitants, qui trouvaient un refuge à Versailles. Les maisons, demeurées désertes, déjà endommagées par les feux des forts et notamment du Mont-Valérien, brûlaient, le 28 janvier, pendant la négociation de l'armistice, au moment où leurs possesseurs se disposaient à y rentrer.
Par ordre supérieur, les Prussiens y avaient mis le feu avec du pétrole. Seule, la nouvelle église échappa à ce terrible incendie.
Aujourd'hui , la ville est presque en entier reconstruite ; mais le château demeure complètement ruiné, et il n'est nullement question de le rebâtir. Avec lui ont péri les chefs-d'œuvre de Miguard et surtout la magnifique galerie d'Apollon, les peintures de Le Moyne, de Nocret, de Loir, des marines de Joseph Vernet et un grand nombre d'objets d'art. On retrouve seulement, dans les murailles calcinées de la cour d'honneur, 8 statues en pierre dont quatre ont perdu leurs tètes. Quelques débris de la bibliothèque ont été sauvés par le prince royal de Prusse ; des vases, des meubles et des statues ont été emportés en Allemagne par des généraux qui se les étaient mutuellement offerts en présent.
Pare de Saint-Clond.
Le parc de Saint-Cloud contient 392 hectares (1,146 arpents). Il se divise en parc public et parc réservé.
Le parc réservé contient de belles avenues ombragées, et, à Tune de ses extrémités, des hauteurs de la Brosse , on jouit d'un beau point de vue sur les bois de Marnes et de Ville-d'Avray. Il est partagé en deux par le chemin de fer de Paris à Versailles, qui le traverse vers le milieu dans sa largeur {V. p. 18). Des ponts jetés sur la tranchée du chemin de fer permettent de passer d'une des portions du parc dans Tautre. Des parterres, ornés de bassins et de quelques statues demeurées debout
ou relevées après 1871, s^étendc devant le château ; ils sont ouve:
au public, moins le jardin dzc Ti cadéro (V. ci-dessus, p. 10), situé s les hauteurs, au N. du château. « I.
eaux qui embellissent les jardins alimentaient tous les services Thabitation viennent des étants i Ville-d'Avray. Elles se réunisse au grand réservoir du parc, à 81 m j au-dessus du niveau de la Seine. Le volume total, en y ajoutant celui < la nouvelle source, tirée des eui rons de Garches, près de la por Jaune, peut être évalué à la mesui moyenne de 14 pouces fontainiers ^.
Portes du parc. — On entre dai le parc, — du côté de Saint- Cloud 1^ parla grande grille, sur la pla,< Royale {V. p. 8) ; 2° par une ruelJ dite du Château, donnant dans 1 grande avenue du château (F. p. 8) — à l'extrémité du parc, du côté d Ville-d'Avray, par la porte dite d Ville-d'Avray; — du côté de Se vres : 1° par la porte de Bellevuc faisant face à la route qui monte à c village et à la manufacture de Se vres ; 2° un peu plus bas, du côté di pont, par la grille de Sèvres, qu date de 1825.
Direction des promeneurs dans h parc public, — Le parc public s< compose de deux parties : le bas parc qui s'étend le long de la Seine, et qu est ombragé par de hautes futaies , ei le haut parc. Si l'on arrive par le pont, on entre par la grille ouverte sur la place Royale. En suivant l'allée d'arbres , bordée à droite de petites boutiques de confiseurs , de jouets d'enfants et de cafés, on se trouve bientôt en vue de la grande cascade. On peut monter à l'allée dite du Tillet, qui divise la cascade, de manière à jouir de plus près de la double perspective de cette riche décoration. Un peu plus loin est le
1. Le pouce d'eau fontainier, c*est-kdire la quantité d'eau qui s'écoule d'un orifice d'un pouce de diamètre, est égal à une dépense de 30 met. cubes par 24 heures.
SAINT-CLOUD. - LE PARC
bassin d'oïl s'élance le grand jet l'eaa. De 1i on peut ; 1° suivre les iieouea du bas parc jusqu'à la grille le Sèvres, ou des allées ombragées ini montent par une pente douce à favenae de Breteuil; 2° prendre en &ce de soi une allée tournante qui Donle, ou gravir à dr. de celle-ci ita talus assez raides pour gagner rentrée de la longue et droite avenue de Breteuil, aui ombrages épais
t BÎlen
té de
du pavillon de Breteuil; et de ces ruines un chemin descend à la porte de Bellevue ; 3° eu gravissant les talus dont noue venons de parler et en appujant ua peu à droite, on at-
t on aperçoit une façade avant de cette façade n bassin , dit du Frr-h-
Ls las terne de DètnoBthèn
' htval. Si l'on tourne le dos au châipau, on s devant soi un amphithéâtre de talua gaxonnés, et à dr., une route montante qui va à travera le ]iarc à l'Étoile de Ville-d'Avray.dont nous parlons plus bas, et au village lie ce nom. Celte roule était ouverte ■1111 voitures, avantle règne de Louisi'hilippe {V, ci-dessus, p. 10). Au- 'leesus des talus de l'aniphithëâtre, une avenue, à peu près parallèle A l':iv«nue de Breteuil, monte à la ler* lasse que dominuit, avant le H oc-
tobre 1S70, la reproduction du monument cboragîque de Lysicrate, à Athènes , appelé vulgairement la lanterne de Démosthène. Un « observatoir •• (sic) en planches (entrée, S.t c.) s'élève aujourd'hui sur son emplacement, d'où l'on a une vue panoramique Irès-étendue, sur Paris, le bois de Boulogne, Boulogne, la Seine, les ponts de Sèvres, de Saint- Cloud, de Suresnes, et à l'horizon sur IcB coleau:c de Montmorencv.
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terrasse. La première est celle qui vient du château ; la dernière, opposée à celle-ci, descend à Sèvres ; celle du milieu, la plus longue et la plus belle du parc ouvert au public, mène à Ville-d'Avray. Un poteau indique la porte de sortie. Quand on a franchi cette porte , on se trouve au milieu d'un espace libre, dit Étoile de Ville-cTAvray, et que traverse la route de voitures de Ville-d'Avray à Saint-Cloud (un pont jeté au-dessus de cette route fait communiquer ensemble les deux parties du parc réservé). On aperçoit à sa g. la porte de Ville-d'Avray. En dehors de la porte, une petite ruelle qu'on trouve à g. conduit en quelques min. à la station de Ville-d'Avray (V. p. 18).
Si Ton veut revenir à Saint-Cloud, on peut , au lieu de suivre encore la grande avenue verte à l'entrée de laquelle était la lanterne de Démosthène, prendre sous les arbres, à dr., une allée irrégulière, qui longe le mur à quelque distance. On ne tarde pas à passer devant une large grille fermée, à travers laquelle on aperçoit les coteaux de Bellevue et de Ikfeudon. Elle est située au-dessus de l'issue du tunnel du chemin de fer de Versailles et de la station de Ville-d'Avray. A l'extrémité de cette allée, on arrive à im rondpoint. Si l'on continue à marcher, en inclinant un peu à dr., on arrive à une esplanade verte dominant la Seine et le coteau de Bellevue, et, à quelque distance de là, à un pont, dit le pont Binit, jeté sur une allée profondément encaissée, et que Louis- Philippe a fait creuser dans le rocher. Cette allée, désignée sous le nom de Tranc/ie - Montag7ie, vient aboutir à une autre allée qui descend au pavillon de Breteuil. Quand on est en face de ce pavillon, on peut, par une allée en pente, à g., redescendre dans le parc inférieur, et revenir au pied de la grande cascade, ou, par l'allée à dr., gagner la porte de Bellevue. Avant d'arriver à cette porte, on passe sous l'arche d'un pont.
Si Ton passe sur ce pont, on entre à g. dans une allée de vieux arbres, qui descend dans le parc inférieur vers la grille de Sevrés. Au-dessous de la terrasse de cette allée, on aperçoit le jardin fleuriste, qui, vendu pendant la Révolution, fût racheté sous le Consulat par Napoléon.
Grande cascade. — Cette élégante décoration, où l'architecture et la sculpture s'associent d'une manière si pittoresque aux jeux de l'eau s'élançant en jets variés, ou retombant en nappes d'étage en étage , est une des curiosités les plus célèbres des environs de Paris. Elle se divise en haute et basse cascade. La haute 'cascade fut construite sur le dessin de l'architecte Lepaute, par ordre du frère de Louis XIV, et perfectionnée par ordre du Régent. Elle a, dit dans sa description Harcouet de Longeville, 108 pieds de face sur autant de pente, jusqu'à l'allée du Tillet, qui y forme un l?trge repos et la sépare de la basse cascade. Cet amphithéâtre architectural, que dominent en arrière de beaux massifs d'arbres^ était couronné de figures représentant des fiëuves. — La basse cascade , dessinée par Mansart , recueille toute l'eau de la cascade supérieure qui' passe souterrainement sous l'allée du Tillet, et la distribue, en nappes variées, dans un bassin circulaire au-delà duquel s'étend un canal, d'où jaillissent encore des jets d'eau.
Grand jet d'eau. — Cette autre merveille du parc est située à peu de distance et à g. de la cascade. Le jet d'eau s'élance du milieu d'un bassin autour duquel des arbres forment une salle de verdure. Il s'élève à 42 met. au-dessus du niveau du bassin , et s'échappe du tuyau avec une force capable d'enlever, dit-on, un poids de 65 kilogrammes.
Pavillon de Breteuil, - Ce bâtiment, bien situé, à l'extrémité de la grande avenue si paisible et si ombreuse, dite de Breteuil) K* p. 43), du côté de Sèvres < avait été construit
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à la place du Trianon, au xviii® s.,
par le bailli de Breteuil, chancelier
du grand-père du roi Louis-Philippe.
• Une batterie prussienne s'établit, en
1870, au pied du pavillon, et attira sur lui les feux du fort d'Issy et de Tenceinte, qui Font mis à l'état de ruine.
Hontretoat.
Au-dessus du parc et de la ville de Saint-Cloud s'étend le parc de Montretout , occupé par de nombreuses maisons de campagne. A trente pas de la station s'ouvre l'entrée principale, au-delà de la route de Vaucressbn et de Roquencourt. Le plateau de Montretout fut, en 1870-
1871, un des points principaux de la défense de Paris. La nécessité de conserver et de fortifier cette position avait été unanimement reconnue dès le commencement de nos revers, et Ton s'était hâté, ne pouvant construire un nouveau fort, d'établir une redoute, au N. du parc, à dr. de la route de Saint-Cloud à la Malmaison. Malheureusement , on négligea de relier cet ouvrage au Mont-Valérien , et surtout d'occuper le plateau de la Bergerie ou de Buzenval , qui le domine , et sur lequel les Prussiens, en arrivant, ne manquèrent pas de se retrancher. Dès lors, il ne fut plus possible de garder la redoute, encore inachevée; elle fut abandonnée et ne revit des soldats français que le 19 janvier
Ce jour-là eut lieu la bataille de Montretout.
L'attaque de la Malmaison, le 21 octobre, avait été plus près de réussir que Paris l'avait su d'abord, et des journaux, ou des lettres, pris sur Tennemi, prouvaient que l'alarme avait été grande ce jour-là au quartier général du roi de Finisse. Profitant comme toujours de nos fautes, l'ennemi avait fortifié d'une manière redoutable cette partie de sa contrevallation , assez faible à notre première attaque. Sa ligne d' avant-postes allait de la Malmaison, sur le bord de la Seia«^ à la redoute de Montretout et à
Sèvres ; elle n'était torte qu'à la Jonchère et au ravin de Saint-Cueufa. La seconde ligne, étendue du château de Beauregard au plateau de la Bergerie et de Villeneuve-rÉtang à la Lanterne de Démosthène, était très-forte surtout au haras Lupin et dans le parc de Saint-Cloud. Une troisième ligne allait de Yaucresson à Chaville.
L'armée d'attaque comptait 84,250 hommes divisés en trois colonnes sur un front de bataille de 6 kil. L'aile droite, sous les ordres du général Ducrot, comprenait 27,500 hommes, dont 10 régiments de ligne, 6 bataillons de mobiles et 6 rég^iments de marche de la garde nationale.
Le centre, général de Bellemare, comptait 34,500 hommes, dont 5 régiments de ligne, 17 bataillons de mobiles, 8 régi> ments de garde nationale. La gauche, général Vinoy, avait 22,250 hommes, dont 4 régiments et I bataillon de ligne, 9 bataillons de mobiles, 5 régiments de gardes nationaux.
A 7 h. du matin, la gauche et le centre se mirent en marche et attaquèrent les hauteurs de Montretout. Les Allemands qui occupaient la redoute résistèrent longtemps ; chassés par l'artillerie, ils revinrent à la charge, puis se retirèrent définitivement, nous laissant 70 prisonniers. A l'extrême gauche, Saint-Cloud fut occupé jusqu'à l'église, ainsi que les viUas Pozzo di Borgo et Zimmermann, au S. de la redoute et sur la crête de la position. Au centre, nous nous étions emparés de la maison dite du Curé, du point marqué 155 sur la carte de rÉtat-major, de la partie E. du parc de Buzenval et nous attaquions le château de Craon et la ferme de Buzenval ou de la Bergerie. Des zouaves et des gardes nationaux avaientpénétré même jusque dans le village de Garches, d'où ils tiraillaient contre le parc de Sain^Cloud. Il était 10 h. et la journée avait bien commencé pour nous; mais il fallait armer sans retard la redoute de Montretout et la crête des hauteurs que nous occupions depuis cette redoute jusqu'en arrière de la Bergerie. Malheureusement la seule route conduisant du Mont-Valérien à la redoute était encombrée par l'artillerie du général de Bellemare qui se rendait à la ferme de la Pouilleuse. Deux heures se passèrent ainsi, et à raidi, quand cette route fut libre, il devenait impossible d'armer la redoute sur laquelle l'ennemi venait d'ouvrir un feu violent. De plus, les routes et le terrain, profondément détrempés par
MONTRETOUT
e dégel, cédaient sous le poids de TartUlerie, les pièces s'embourbaient et les chevaux, aJQTaiblis par le manque de nourriture, ne pouvaient fournir les efforts nécessaires.
La droite, commandée par le général Ducrot, avait été retardée dans sa marche et n'avait pu prendre part à V action ouverte avec le jour. Arrivée très^tard à son poste de combat, beaucoup plus éloigné d'ailleurs que ceux du centre et de la gauche, cette partie de nos troupes n'avait pas encore, à une heure, son artillerie, qui atteignait alors la redoute des Gibets. Le général Ducrot, attaquant les hauteurs de la Jonchère et les bois de Saint-Cucufa, trouva ime résistance sériease sur cette ligne et notamment à la porte deLongbc^au; cependant nos troupes soutenaient le combat avec vigueur, mais renuemi qui, surpris par notre attaque du matin, n'avait pu mettre une seule pièce en batterie ni tirer un coup de canon jusqu'à 10 heures, avait depuis ce moment armé successivement les épaulements de sa deuxième ligne de défense ; ses batteries de position et de campagne couvraient de leur feu nos colonnes et nos tirailleurs, qui n'avaient que leurs fusils pour lui répondre. Le général Vinoy se porta de sa personne à la redoute de Montretout et tenta vainement d'y faire installer quatre pièces de 12, qui ne purent être établies qu'à la Briqueterie. Le Mont-Y aie rien pouvait, avec ses jf rosses pièces, atteindre plusieurs des batteries ennemies, et notamment 20 pièces de position, qui étaient placées dans l'axe de l'hospice Brezin, sur lequel était arboré le drapeau d'ambulance, mais les projectiles destinés aux canons allemands auraient pu frapper l'hospice, et les Prussiens avaient sans doute compté sur cette protection, dont ils abusaient. Le gouverneur pensa d'ailleurs que le tir du Munt-Valérien , passant par-dessus nos colonnes, pourrait être dangereux pour elles.
Vers 3 h. 30 min., les Allemands augmentèrent encore l'activité de leur feu et s'avancèrent sur toute la ligne, depuis la redoute de Montretout jusqu'à la porte de Longboyau, que notre droite n'avait pu franchir. A Garches, à la Bergerie, à la maison du Curé la lutte était acharnée. Entre ce dernier point et la redoute de Montretout, trois fois nos soldats furent repoussés des crêtes qu'ils occupaient, trois fois ils parvinrent à s'y rtiahUr. Déjà l'obscurité commençait à
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couvrir le champ de batailla, nos trompes étaient épuisées de fatigue, mais elles tenaient avec un grand courage^ le feu des Allemands se ralentissait, ils avaient été accueillis, en paraissant sur les crêtes, par les obus de notre artillerie, pla>cée entre la Briqueterie et la ferme de la Pouilleuse, et s'étaient retirés avec de grandes pertes. Cependant le gouverneur, en parcourant nos lignes et recevant les rapports des chefs de corps, pensa qu^il serait dangereux de laisser dans leurs positions nos troupes, qu'un intervalle très-faible séparait de l'ennemi. U ordonna donc la retraite. Elle commença au moment où l'ennemi rentrait lui-même dans ses lignes. La retraite, qui n'était pas inquiétée^ fut cependant assez difficile à cause de l'obscurité profonde, et un bataillon de mobiles de laLoire-Infévieures fort de 300 hommes , commandant de Lareinty, resta oublié dans la maison -Zimmermann. L'ennemi vint l'y cerner le lendemain matin, et nos braves mobilei^ n'ayant plus ni munitions ni vivres, furent obligés de se rendre.
La bataille de Montretout fut le dernier .elfort des défenseurs de Paris. Bile nous coûta environ 3,000 hommes tués ou blessés. .Plusieurs bataillons de garde nationale s'y distinguèrent, et, parmi les hommes qui ce jour-là reçurent une mort glorieuse, nous citerons le marquis 'de Coriolis, engagé volontaire, malgré sea 70 ans, dans une compagnie de marche, les colonels de Rochebrune et de Montbrison, et le peintre Henri Reguault, tué à Buzenval.
Un monument à été érigé, le 26 octobre, dans le cimetière de Saint- Gloud, situé à Montretout, à la mé-moire de nos soldats morts dans la bataille du 19 janvier.
[On peut, de Saint-Cloud, aller visiter : la manufacture de Sèvres (J. kil.1/2); Bellevue (3 kil.) ; Meudon (4 kil. 1/2 ; V. cidessous, Section II : chemin de fer de la' rive gauche) ; Ville-d'Avray, Marnes (3 et^ 4 kil. ; V. ci-dessous). On peut aussi revenir à Paris par Boulogne et le bois de Boulogne ou par Neuilly, en longeant la rive g. de la Seine (6 kil.; V. ci-dessus Puteaux, Suresnes, le Mont-Valérien).
Ëntin on peut aller à la Marche, à Garches, à Yaucresson, à l'étang de Saint* Cucufa, à Buzenval, au Butard, à la Celle, à Bougival, à Rueil, à Versailles ( V. ci-dessous, Sections III et IV).]
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PAR LB CHEMIN DE FER
En quittant la station de Montretout, on traverse un petit tunnel, puis une tranchée, au sortir de laquelle on entre dans le parc réservé de Saint-Cloud.A dr. court la route de terre. On la côtoie d'abord, mais on s'en éloigne bientôt pour venir s'enfoncer dans un second tunnel plus long que le premier, car il mesure 494 met. 5.5 cent. Au-dessus de son extrémité supérieure se trouve le mur du parc de Saint-Cloud. A peine en est-on sorti que Ton s'arrête à la station de Ville-d'Avray.
STATION. — VILLE-D'AVRAY
17 kil. de la gare de la rue Saint-Lazare, 14 kil. de Paris par la route de terre (à la station), 15 kil. de Paris à la croisée des routes de Saint-Cloud et de Sèvres, 3 kil. 1/2 de Saint-Cloud, 1 kil. de Marnes, 2 kil. 1/4 de Thospice Brezin, 6 kil. du château de Versailles, 3 kil. environ du pont de Sèvres.
Ville-d'Avray*, 1,294 hab., est un v« du cant. de Sèvres.
Ville-d'Avray était déj à connu au xni« s. Après avoir appartenu à divers seigneurs, la terre de ce nom échut, vers le milieu du xiv» s., à la maison de Dangeau, puis elle passa aui Célestins de Paris. En 1778, Louis XVI en acheta la seigneurie qu'il donna, en l'érigeant en baronnie, à Marc-Antoine Thierry, chevalier et mestre de camp au régiment dauphin, et intendant général du Garde-meuble de la Couronne. Ce nouveau seigneur fit bâtir, au milieu du village, le château qui subsiste encore aujourd'hui, moins une salle de spectacle et une chapelle. On lui doit aussi la construction de l'église.
Au-dessous du château est une fontaine dont l'eau était réputée la meilleure de tous les environs de Paris. « C'est pour cela, dit Lebeuf, que le roi n'en boit point d'autre. »
Pendant l'été, la population de Ville-d'Avray est presque doublée ; ]îi plupart de ses maisons de cam-
pagne se louent à des hommes d*affaires (banquiers, agents de change, avocats, avoués, hommes de lettres), qui y établissent leur famille et qui vont tous les jours à Paris. Les plus petits appartements, même sans jardin, y sont rares et chers, (^ette vogue, Ville-d'Avray la doit nonseulement à sa proximité de Paris, mais à son agréable situation dans un joli vallon boisé— un peuhumide cependant — et aux belles promenades qui l'entourent de tous côtés.
Au sortir de la station, on tourne à g. et l'on rejoint bientôt l'avenue, bordée de grands arbres et traversée par le chemin de fer, qui conduit de Sèvres à Ville-d'Avray et à Marnes.
Pour aller à (750 met.) Sèvres, il faut descendre cette avenue. Pour aller à (800 met. env.) Ville-d'Avray et à Marnes, il faut la monter. Dans ce trajet on laisse à g. le chemin des Vallières, qui mène au bois et au lac, et, à' l'entrée d'une grande propriété, du même côté, celui de la Côte-d' Argent. L'une des maisons — une maison carrée — que l'on aperçoit à dr., a été bâtie et habitée longtemps par De Balzac, qui y a composé un grand nombre de ses ouvrages. Une plaque, revêtue d'une inscription, indique qu'elle a appartenu au célèbre romancier.
Si l'on continue à monter l'avenue, on atteint, en 8 ou 10 min., Véglise, qui n'offre aucun intérêt architectural, mais renferme : le modèle en plâtre de la statue de saint LouiSy exécuté par Pradier, pour la ville d'Aigues-Mortes (à dr. de la porte d'entrée) ; un modèle d'une Vierge en pieiy^e (le marbre est à Avignon ) et celui du Mariage de la Vierge^ dont on voit le marbre à la Madeleine, par le même artiste. Vis-àvis du Mariage de la Vierge est le Baptême du Christ, modèle de Rude, dont le marbre est également à la Madeleine. Vis-à-vis de la Vierge en pierre est le modèle du Christ montrant ses plaies, par Duret. Les originaux des deux figures d'anges
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qui surmontent les bénitiers de la Madeleine, et qui ont été modelées par A. Moyne, se voient aussi de chaque côté du grand autel dans la conque de Tabside.
Corot, qui a longtemps habité VilJe-d'Avray, avait peint pour l'église de ce village un saint Jérôme ^ paysage historique d'un beau style et d*un grand caractère, et, au-dessus des fenêtres des chapelles latérales, dédiées à la sainte Vierge et à saint Nicolas et formant les deux bras de la croix, quatre fresques :
Adam et Eve chassés du paradis terrestre ; sainte Madeleine pénitente, retirée à la Sainte-Baume ; le Baptême du Christ et le Christ au Jardin des Oliviers. — En face du saint Jérôme de Corot se voit un tableau de M. Romain Caze, Jésus au désert adoré par des anges. Les Evangélistes qui décorent les pendentifs de la coupole ont été peints, en 1844, par M. A. Chambellan. Les fresques de M. Richomme (1856) que Ton remarque dans les croisillons représentent le Repos de la Sainte-Famille (à dr.), et Saint Nicolas apparaissant à des marins battus par la tempête (à g.). Enfin à l'entrée de Téglise, au-dessous de la tribune, M. Richomme a peint deux autres fresques : Jésus portant sa croix (à dr.), et YEntrée de Jésus à Jérusalem
Près de Téglise, quatre routes forment un carrefour. Celle qui continue la route de Sèvres monte à Marnes (K. ci-dessous) en longeant à dr. le mur du château de Villed'Avray ; celle de dr. conduit, par le village proprement dit, à la porte du parc de Saint-Cloud (un sentier plus court que la route y monte directement de la station) ; celle de g. est la route de Versailles (V. Section III, C).
Les charmants étangs de Villed'Avray, entourés de jardins anglais, sont, par cette route, à 8 min. de l'église.
Fontenelle â. longtemps habité
Ville-d'Avray ; une rue du village porte encore son nom'. Parmi les personnages célèbres qui y ont aussi séjourné à diverses époques, on cite Ducray-Dumesnil, Arnault, Laya, Pradier, Corot, etc.
MARNES
16 kil. de Paris. 2 kil. 500 met. de Sèvres, 1 kil. de Ville-d'Avray, 4 kil. 1/2 de Saint-Cloud parVille-d'Avray,5kil. 1/4 de Saint-Cloud par Thospice Brezin, 1 kil. 1/4 de Thospice Brezin, 6 kil. de Versailles.
Marneà (omnibus à la station de Ville-d'Avray; 30 cent.), 303 hab., qui doit son nom à la nature (de son terrain, a été créé à la fin du xii* s., par Odon de Sully, évéque de Paris.
En 1702, le cardinal de Noailles.y réunit le nouveau château de l'Etang, bâti sur une éminence, et le petit château dit la Villeneuve. Depuis, de nombreuses maisons de campagne s'y sont bâties. Comme celle de Ville-d'Avray, la population se trouve plus que doublée pendant Tété. Le château, qui a appartenu à M. de Malésieux et à Chamillart, ministre et secrétaire d'État, au commencement du xyiii® s., a été vendu et démoli ; sur l'emplacement de son beau parc se sont élevées de nombreuses villas.
Le parc réservé de Saint*Cloud a une entrée sur la place du village.
[ De Textrémité de Marnes, où Ton trouve une grille qui donne entrée dans Tancien parc, on peut aller : soit, à dr.> à (1 kil.) la Marche et à Thospice Brezin (V. Section IV), soit, à g., à Versailles, par (6 kil.) le Jardy ou par (5 kil.) les bois des Fausses-Reposes ( V. Section III, C). On peut aussi gagner Saint-Cucufa,la Celle et Bougival par le Butard ( V. Sections IV et VIII).]
En quittant la station de Villed'Avray, le chemin de fer traverse sur une arche la route de Sèvres à Ville-d'Avray, puis, décrivant une forte courbe, vient dominer Sèvres sur la g. Quand les talus des tran-
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chéds s*abais8ent, on aperçoit à g.
la route de terre, au fond du vallon, et le chemin de fer de la rive g., sur le côté opposé ; à dr., s'étendent les bois des Fausses-Reposes. En se retournant, on découvre à Thorizon, entre les coteaux du parc de Saint- Cloud et de Bellevue, les principaux monuments de Paris. Les coteaux boisés de Chaville et de Viroflay, parsemés de maisons de campagne, attirent les regards.
STATION. ~ VIROFLAY
21 kil. de la gare de la rue Saint-Lazare.
Viroflay est décrit ci-dessous { V.
le chemin de fer de Versailles, rive ^.). — Un peu en deçà de cette station, & 2 kil. environ de Versailles, se détache le raccordement qui relie le chemin de fer de la rive dr. à celui de la rive g. Cet embranchement, long de 1,407 met., se compose d'un énorme remblai et d'un viaduc de 256 met. de long., haut de 13 met., jeté en biais sur la rout« de terre de Paris à Versailles. Ce viaduc, composé de 22 arches de 10 met. d'ouverture, dont trois sont supportées par des colonnes doriques, a été construit en 1852, sous la direction de M. Flachat. Au-delà de Viroflay, on s'enfonce dans une tranchée plantée d'arbres qui forment deux jolis rideaux de verdure, et bientôt on entre dans la gare de Versailles, ui se trouve à 1 18 met. au-dessus u niveau de la mer, et à 80 met.
au-dessus de la gare de Paris.
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23 kil. de la gare de la rue Saint-Lazare, 18 kil. de la gare du boulevard Montparnasse, 19 kil. de Paris par la route de terre, 7 kil. de Sèvres par la même route, 8 kil. de Saint-Oloud par le chemin de fer, 8 kil. de Sèvres par le chemin de fer, 4 kil. de Rocquencourt, 7 kil. de Bougival, 5 kil. 1/2 de la Celle, 7 kil. de Marly, 7 kil. de Louveciennes, 13 kil. de Saint-Germain, 11 kil. de Rueil, 4 kil. 1/2 de Saint-Cyr, 16 kil. de Grignon, 32 kil. de Rambouillet par
la route de terre, 31 kil. de Rambouillet par le chemin de fer, 4 kil. de Bue, 6 kil. de Jouy-en-Josas, 7 kil. de Velisy , 9 kil. de Bièvres, 15 kil. de Palaiseaa, 15 kil. d'Orsay.
Direction.
Quand on arrive à Versailles par le chemin de fer de la rive dr. ou de la rive g., on trouve dans la cour du débarcadère des omnibus, des tramways qui vont jusqu'au château. Dans les deux débarcadères stationnent des voitures de louage. Veut-on gagner à pied le château, on peut le faire en peu de temps. Au sortir du débarcadère du chemin de fer de la rive g., on se trouve sur Vavenue de la Mairie. Si on la suit à dr., on arrive en peu d'instants à la grande avenite de Paris, qui, sur la g., mène directement à la place d'Armes et au château. Si, en sortant de la gare, on prend à g. dans Vavenue de la Mairie, on se trouve presque immédiatement dans l'avenue de Sceaux, qui, à dr., vient également aboutir au château. — Le trajet est on peu plus long pour les personnes qui arrivent à Versailles par le chemin de fer de la rive dr. Au sortir de ce débarcadère, on se trouve dans la rfxe du Plessis. Si on la suit à g., on traverse successivement un boulevard (le boulevard de la Reine) et la place du Marché-Neuf^ et on arrive à Vavenue de Saint-Cloud^ qui, à dr., mène à la place d'Armes et au château. C'est par la place d'Armes qu'il faut aller au château, quand on visite Versailles pour la première fois, afin de jouir du coup d'œil grandiose de la place et des édifices. Mais si Ton connaît déjà Versailles et que Ton veuille gagner plus directement les jardins ou Trianon, il faut, quand on est arrivé au boulevard de la heine^ dont nous venons de parler, tourner à dr. sur ce boulevard et le suivre juaqu^à la rue de Mattrepcu (à g.], sur laquelle s'oeuvre la grille dite du Dragon. Après avoir franchi cette grille, qui fait face à la rue de la Paroisse, ou se trouve dans la partie des jardins où est le bassin de Neptune (V. plus loin pour Trianon).
La ville et ses moniimeiits.
Versailles * (1), ch.-l. du départ, de Seine-et-Oise^ siège du Gouver-
Pour les renseignements pratiques
hôtels, cafés, voitures, etc. V. la table alphabétique, à la fin du volume.
DE PARIS A VERSAILLES
nement français, V. de 61,686 bab., située sur un plateau isolé, entre des collines couvertes de bois, à 139 met. au-dessus du niveau de la mer, jouit d'un air vif et d'un climat sain depuis que les marais du voisinage ont été desséchés, mais elle manque d'eau courante. Elle possède un évéché, des tribunaux de première instance et de commerce, un lycée, etc.
Le château occupe le point le plus élevé de la ville. En avant s'étend la vaste place d'Armes^ d'oii partent trois larges avenues formant éventail. Celle du milieu, V avenue de Paris ^ arrivant en ligne droite vis-à-vis du château, et ayant environ 94 met. de largeur, traverse la ville dans la direction de l'E. à rO., et la divise en deux parties égales : à g. (en venant de Paris) est le quartier Saint-Louis, et, dans la partie la plus rapprochée du château, le vieux Versailles ; à dr., est le quartier Notre-Dame y la. ville neuve, qui s'est groupée auprès du palais.
Les deux autres avenues sont : à dr.
Vavenue de Saint-Cloud, ainsi nommée parce que cette route conduit du palaisdeVersaillesà Saint-Cloud; à g., Y avenue de Sceaux y qui est beaucoup moins étendue que les deux autres. Dans l'espace qui les sépare de l'avenue de Paris, à leur débouché sur la place d'Armes, s'élèvent les grandes et les petites écurieSy faisant face au château; elles ont été converties en casernes pour le génie et l'artillerie. Ces deux bâtiments uniformes, construits, sur le dessin de Mansart, de 1679 à 1685, complètent avec les avenues, un magnifique ensemble, servant de perspective au château.
Outre ces trois avenues, plantées de quatre rangs d'arbres, deux boulevards contribuent aussi à donner un aspect grandiose à Versailles.
Le boulevlard de la Reine , tracé en 1775, traverse le quartier Notre- Dame, et s'étend de l'O. à l'E. depuis la plaine de Trianon jusqu'à
l'avenue de Picardie, prolongement de l'avenue de Saint-Cloud. Le boulevard du Roiy qui coupe le précédent, forme la continuation de la rue des Réservoirs.
Deux chemins de fer mettent Versailles en communication avec les deux parties de Paris divisées par la Seine. Ils viennent aboutir à Versailles, à peu près à la même hauteur : l'un, celui de la rive g., près de la mairie, entre l'avenue Je Paris et l'avenue de Sceaux ; l'autre, celui de la rive dr., dans une situation un peu moins centrale, au N.
de l'avenue de Saint-Cloud. En outre, le chemin de fer américain dessert aujourd'hui l'ancienne route de terre.
Les nombreux visiteurs que ces trois voies ferrées amènent chaque jour donnent à la ville une certaine animation, qui s'accroît sensiblement aux époques où les deux Chambres tiennent leurs séances. L'élément militaire contribue aussi à donner à Versailles de la vie et de l'importance ; de nombreux régiments y tiennent garnison , et Versailles est, après Paris, la ville de France qui possède le plus grand nombre de casernes.
La ville, qui présente un aspect régulier, est partagée en portions symétriques. Les divisions principales sont déterminées par les trois avenues de Paris, de Saint-Cloud et de Sceaux. Deux marchés : le marché Saint-Louis, au S., au N,, le marché Notre-Dame on Marché-Neuf (construit en 1841), sont placés sur une ligne à peu près parallèle, ils sont traversés : le premier, par la i^e Royale, se prolongeant par l'avenue de la Mairie, jusqu'à l'avenue de Paris (c'est sur l'avenue de la Mairie qu'est le débarcadère du chemin de fer de la rive gauche) ; le second, par la rue du Piessis (sur laquelle se trouve le débarcadère du chemin de la rive droite), aboutissant à l'avenue de Saint-Cloud. A rO. de ces marchés, et de même sur
i ir FiTu pu AD. JlUBire.
"^^vlL""
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une ligne sensiblement parallèle, s'élèvent les deux principales églises de Versailles. L*une, Téglise de Saint-Louis, est au S.; sur un de ses côtés s'étend la rue de Satoi^y^ qui vient aboutir près de la place d'Armes. Au N., la rue Hoche (autrefois Dauphine), traversant la place de ce nom, aboutit en face de la seconde église, Notre-Dame. Enfin, deux rues droites et parallèles aux précédentes partent de la cour du château: au S., la rue de la Bibliothèque (autrefois de la Surintendance)^ dont le prolongement est l'allée du Potager, qui longe la pièce d'eau des Suisses; auN., la rue des Réservoirs, dont la continuation, nous l'avons vu, est le boulevard du Roi.
Cette dernière rue, l'une des plus larges de Versailles, a dû son nom aux réservoirs qui s'y trouvaient anciennement, et non au réservoir dit de l'Opéra, placé à l'extrémité de l'aile N. du château, et dont le mur de soutènement domine la rue et se voit aussi du côté du parc.
La place Hoche, la plus belle de Versailles après la place d'Armes, est coupée à angle droit par les rues Hoche et de la Pompe. Au milieu d'un parterre entouré d'une grille, s'élève la statue en bronze du général Hoche, posée sur un piédestal de marbre blanc et portant cette inscription: Hoche, né à Versailles, le 24 juin 1768, soldat à 16 ans, général en chef à 25, mort à 29, pacificateur de la Vendée. Cette statue, due au sculpteur Lemaire, a été inaugurée en 1836. — M. Le Roi, ancien bibliothécaire de la ville, nous apprend (Histoire anecdoHque des rues de Versailles) qu'avant la Révolution la place Hoche était l'un des endroits où se tenaient les chaises bleues et les brouettes. Avant n69, il n'y avait point, à Versailles, de voitures de place. Toutes les dames de la cour avaient leurs chaises dorées et armoriées. Une société obtint le privilège d'en établir pour le service public, et les peignit en
bleu pour les distinguer de celles des grands seigneurs. Ces chaises exigeaient deux porteurs. Les brouettes étaient des chaises suspendues sur deux roues, mais tirées ps^ un seul homme.
L'église Saint-Louis (cathédrale) a été bâtie en 1743, par Mansart de Sagonne, petit-fils du célèbre Hs^rdouin. La façade et les clochers trop bas sont d'un style disgracieux.
L'intérieur offre un ensemble assez simple et proportionné, mais lourd.
Au-dessus de la porte d'entrée, la* voûte, supportant la tribune des orgues, est du plus mauvais goût.
Dans la 3^ chapelle à dr., un monument en marbre blanc, sculpté par Pradier (1821), a été érigé par la ville à la mémoire du duc de Berri, né à Versailles. Nous signalerons aussi quelques tableaux curieux de l'ancienne école française : 2® chapelle du collatéral de dr., la Présentation de la Vierge au temple, par Colier de Vermont (1755) ; 2« chapelle à dr. après la sacristie, im saint Louis, en culotte de satin, par LeMoyne; 3® chapelle, une Prédication de saint Jean, par Boucher^ dans le style de ses bergeries. Dans la chapelle de l'abside sont des vitraux composés par Devéria et exécutés à la manufacture de Sèvres:
VAnnonciation et VAssomption, En revenant par l'autre côté de l'église, on remarque : 1'® chapelle, après le transsept, saint Pierre sauvé des eaux, par Boucher; saint Pierre délivré des liens, p3i.r Deshayes (ilOi).
Enfin, on peut voir dans la sacristie un immense tableau de /. Jouvenet :
la Résurrection du tils de la veuve de Naïm. Les fenêtres du chœur et des chapelles latérales ont été garnies, en 1867, de vitraux à médaillons.
L'ancien orgue de la cathédrale de Versailles, construit par Clicquot, fut inauguré en 1761. La partie mécanique et instrumentale en a été récemment renouvelée et enrichie de tous les perfectionnements de l'art
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moderne. C'est aujourd'hui un grand seize-pieds en montre avec pédale de 32 pieds; il possède 46 jeux complets distribués sur 3 claviers et 1 pédalier, 12 pédales de combinaison et 3,131 tuyaux.
L'église Notre-Dame a été construite par Hardouin Mansart, de 1684 à 1686. Le portail, formé de deux ordres , dorique et ionique , supportant un fronton, est d'un aspect massif. Le peu d'élévation de la coupole, des voûtes et surtout des tours, qui rappellent l'idée vulgaire de colombiers, ajoute à la lourdeur de l'édifice. La chapelle qui précède la sacristie, à dr., contient un tableau de Restouty de 1739, représentant saint Vincent de Paul préchant. La chaire, sculptée par CaffierU est la même que sous Louis XIV. On voit, dans la 1" chapelle à g., un cénotaphe élevé au comte de Vergennes, ministre sous Louis XVI, un monument (1860) renfermant le cœur de Hoche, lin buste de Hardouin Mansart, et une plaque de marbre noir à la mémoire de La Quintinie. Une chapelle en rotonde, avec déambulatoire et coupole, a été construite, en 1867, au chevet de l'église Notre- Dame, dans le style général de l'édifice. UAsfiomptio7i qu'on y remarque a été peinte par Michel Corjieille.
— C'est à Notre-Dame que commença, le 4 mai 1789 , la procession des Etats généraux. — Dângeau raconte dans son journal que Louis XIV allait quelquefois communier à la paroisse ; il y touchait jusqu'à 1,300 malades. On sait que la foi attribuait aux rois de France la vertu de guérir les écrouelles.
Les édifices consacrés aux cultes dissidents sont : un temple protestant^ derrière la gendarmerie, rue Hoche, 3 ; — une chapelle anglicane, rue des Bons-Enfants, 11 bis, près de la rue de la Pompe ; — et une synagogue, avenue de Saint-Cloud, 36.
Le théâtre (restauré en 1850) se trouve dans la rue des Réservoirs.
M^i® Montansier, qui en obtint le pri-
vilège en 1775, en fit l'ouverture on 1777. Un corridor pratiqué du côté du parc, derrière le réservoir, permettait à Louis XVI et à Marie-Antoinette de se rendre dans leur loge sans être vus. — Théâtre des Variétés, rue de la Chancellerie, 10.
La salle du Jeu de Paume (rue de ce nom, près de la rue de la Chancellerie) a été le berceau à jamais célèbre de la Révolution française (V. p. 30). Elle a longtemps servi d'atelier à Horace Vernet, qui y a peint ses plus grandes toiles du Musée historique.
La bibliothèque de la ville (rue de la Bibliothèque, autrefois de l'Intendance),ouverte tous les jours, de 1 0 h, à 3 h., contient plus de 60,000 vol.
Le Potager du Roi, situé entre la rue Satory et la pièce d'eau des Suisses, a été dessiné et planté autrefois par le célèbre La Quintinie ; il offre un certain intérêt aux amateurs d'horticulture. Un étang profond, qui fut comblé avec les terres enlevées pour creuser la pièce d'eau d«c Suisses existait jadis en ce lieu. Sar ce fond de sable, on transporta de la terre végétale de la montagne de Satory.
M. Dupetit-Thouars, dans sa Notice sur La Quintinie , estime à 1,800,000 fr. la dépense qu'a nécessitée la création de ce potager, qui a été clos, sur la rue Satory, d'un mur en pierres de taille dans lequel s'ouvrent de loin en loin, vis-à-vis des rues correspondantes, de larges grilles en fer.
Une École d'horticulture a été créée, le 1*' octobre 1874, auprès du potager de Versailles, en vertu d'un décret de l'Assemblée nationale. Elle ne reçoit que des élèves externes, âgés de 17 à 27 ans; l'instruction y est gratuite. Les élèves ne sont admis qu'après examen, à moins qu'ils ne soient munis du certificat d'études primaires ou d'apprentissage dans une ferme-école. Aux examens de sortie, ils reçoivent un certificat d'études ; et ceux qui obtiennent les premiers numéros peuvent faire
VERSAILLES. — HISTOIRE
nu stage d'ans année dans de grands eialilîseements horticoles de la France et de l'étraDger. Les cours durent
Parmi les monnments publics de
rbdtel de la Présideace, servant aussi de Préfecture, composé d'un vaste corps de logis, avec pavillon central, et de deux ailes en retour rerminées par des pavillons sembla-
bles (avenue de Paris; bureaux de la Préfecture, rue Saint-Pierre) ; — la mairie (à cûté du débarcadère de la rive gauche) ; — Vhospice (rue du Plessis); — le /jcie (avenue de Saint- Cloud) ; — le palais de justice (rue Saint-Pierre); — le bâtiment du Grand-Commun (rue de !a Bibliothèque), immense édtSce qui pouvait loger 2,000 personnes attachées au service du château. Sous la pre-
is Louis XIII,
mière République, une mauufacture :
d'armes 7 fut établie ; il sert aujoui d'hoi d'hipilai militaire.
Uttolr* da la villa «t du ohâtsai.
en 1 encouragées par divers priviiégea ixemptions. Elles s'élevereul priociemeDt ou N., dans le quartier dit U le-NeuvË, et qui se compose des rues Réservoirs, de lu Pompe, de la PaisB, de la rue et de la. place Hoche.
le vUle que Louis Xl\ our de son château a '8 IGTO. Des terrains fm
1 de Satory. La population urbaine s'ac-
Dt. Une seconda paroisse, celle de fiaÎHt-Lauii, fut formée en 1731 (la pre-
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mière paroisse était celle de Notre-Dame ; réyéché ne date que de 1802). Cependant Versailles, malgré ses augmentations, ne suffisait pas à contenir la population si nombreuse qui se pressait autour de la cour. On construisit un nouveau quartier, composé de dix-huit rues alignées et traversé par les boulevards de la Reine et du Roi. sur le terrain occupé, sous Louis XIV, par les prés et le château de Clagny*, dont Tétat d'abandon lit ordonner alors la démolition. L'étang du château, causant des maladies épidémiques, avait été auparavant desséché et converti en prairies. Les faubourgs, réunis à la ville en 1787, formèrent, à TE., le quartier de Montrtfuil ou la paroisse de Saint- Symphorien. La même année, Louis XYI accorda à la ville proprement dite rétablissement d'une municipalité ; et c'est de ce moment seulement qu'elle commença à vivre d'une vie indépendante du
A chaque pas que l'on fait dans cette ville, qui fut, pendant près d'un siècle et demi, le séjour habituel de la cour, on rencontre des monuments et des souvenirs se rattachant à l'un des trois rois qui s'y sont succédé. Dans un grand nombre de maisons et d'établissements particuliers, on pourrait retrouver les hôtels habités autrefois par les grands seigneurs de la cour, tels que l'hôtel de Condé, situé rue des Réservoirs, n*> 14, et où mourut la Bruyère ; l'hôtel de Noailles, rue de la Pompe n* 1 ; l'hôtel du maréchal de Richelieu, avenue de Saint-Cloud, n" 38 ; l'hôtel du duc de Saint-Simon, le célèbre auteur des Mémoires, même avenue, n* 42, etc. *. On consultera avec intérêt, sur l'histoire intime de la ville V Histoire anec-
1. Louis XIV fit bâtir, en 1674, ce château par Mansart pour M"* de Montespan. Les dépenses s'élevèrent à la somme de 2,861,728 livres tournois. Le musée de Versailles possède un tableau, n*> 740 (salle des Résidences royales), représentant le château de Clagny.
2. M. Le Roi a retrouvé dans une maison de la rue Saint-Médéric la maison du parc aux cerfSj qui a eu une si honteuse célébrité sous Louis XV. Ce nom lui venait du quartier où elle était située, et qui occupait l'emplacement d'un parc destiné par Louis XIII à élever des cerfs. Louis XV vendit cette petite maison à Se vin, premier commis de la guerre, et il en toucha le prix, 40,000 fr. en or, de ses propres mains, dans son cabinet.
dotiçfue des rues de VersoUles^ de M. Le Roi.
Le château de Versailles date de Louis XIII. Ce prince, qui venait continuellement chasser dans les bois du voisinage, ennuyé, et sa suite encore plus, d'y avoir couché dans un méchant cabaret de rouliers, ou dans un moulin à vent, excédé de ses longues chasses dans la forêt de Saint-Léger et plus loin encore, s'y fit d'abord construire un pavillon, dont on retrouve l'emplacement à l'angle de la rue de la Pompe et de l'avenue de Saint-Cloud.
Mais Louis XIII voulut bientôt avoir une véritable habitation ; il en confia les plans à Lemercier, en 1627, et en devint, cinq ans plus tard, le vrai seigneur, par l'achat qu'il fit de cette terre à François de Gondi, archevêque de Paris, moyennant 66,000 livres.
Le vieux château presque ruiné qui dépendait de ce fief fut abattu. A cette époque, des bois couvraient l'emplacement actuel de la place d'Armes. Une avenue, tracée dllns ces bois, en face du château, est devenue, sous Louis XIV, la large avenue de Paris : toutefois les contre-allées n'en ont été rendues praticables qu'en 1774.
Dès l'année 1661, l'architecte Le Vau ajoutait de nouvelles constructions au modeste château de Louis XIII, perdu au milieu des bois. Mais ce fut seulement en 1682 que Louis XIV fixa définitivement à Versailles la résidence de la cour.
« Avant Louis XIV, dit M. Le Roi dans l'ouvrage déjà cité, le chemin de Paris à Versailles passait paV Saint-Cloud et Ville-d'Avray. Mais, lorsque ce monarque eut fixé son séjour à Versailles, il voulut que la route de la capitale à son habitation royale fût digne du palais qu'il venait de créer. Une véritable armée, composée de soldats et d'ouvriers, fut répandue de Paris à Versailles. Des travaux considérables furent exécutés sur les bords de la Seine. On fit de très-hautes levées de terre dans Paris et le long du village d'Auteuil; un grand nombre de maisons de Sèvres furent abattues ; la butte de Chaville fut aplanie, et une route large et commode vint enfin aboutir à cette grande avenue de Versailles, magnifique entrée de la demeure du grand roi. »
L'architecte Mansart ne put, malgré son insistance, obtenir de Louis XIV la démolition des bâtiments élevés par Louis XIII. Pour agrandir le château, il dut l'entourer, du côté du jardin, d'une
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partie centrale, et firent comparer
On de conserrar le jour »ux façades mss-
proportionnées. Ce palais si maguifiq
aént par les noovelles constructions, il
ignit les pavillons isolés, élevés eu
il était distribué d'nne manière trés-incon
ï«at, et Ht disparidire tes arcades qui
maient la ™«- dî JVarire. ( V. p, 33.)
Du cAté du jardin, Musart av^it coa-
ments du palais de VersslIUs iju
Lonis XIV Ht bàlir Trianon k l'eilrémi
izi disparut, en 1678, pour f«re place k
grande galerie (V. p. 41): les ailes du
Versailles ; plus tard, il en cherclia u
i approprié à ses goûta u
iB mt chargé ; le parc.
Cependant, quand les lllées e planlèes, les bassins construits, car, un peu rard. que, gr&co à la
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construite par le Liégeois Rennequin {V. l'article que M. de Prony lui a consacré dans la Biographie universelle, tome XXXVII), fut établie à Marly. Elle mettait enjeu 221 pompes et devait faire monter les eaux de la Seine à la hauteur de 154 met. sur Vaqueduc de Marly, long de 643 met., et Tamener à Versailles.
Les travaux durèrent 7 ans et coûtèrent 3,674,864 livres ^ Quand Teau de la machine de Marly arriva à Versailles, en 1683, on ne tarda pas à s'apercevoir qu'elle serait insuffisante ; et comme, à cette époque, on venait de construire le château royal de Marly, elle fut réservée au service de cette dernière résidence.
En 1741 une partie en fut rendue à Versailles.
Cependant Teau manquait toujours à Versailles ; tous les esprits travaillaient pour trouver le moyen d'en faire venir. Enfin, on entreprit de détourner la rivière de l'Eure et de l'amener à Versailles.
Louvois chargea l'académicien Lahire de faire les nivellements. Les travaux furent commencés et poursuivis activement auprès de Maintenon,qui appartenait depuis peu de temps à la veuve de Scarron, destinée à devenir plus tard la femme légitime de Louis XIV.
On creusa un canal de 40,000 met.
depuis Pontgouin jusqu'à Berchère-la- Mingot; le lit du canal devait avoir 5 met. de largeur et 3 met. de profondeur ; l'aqueduc, qui traverserait la vallée de Maintenon, devait avoir 5,920 met. de longueur et 242 arcades. — On lit dans une lettre de Hacine à Boileau, à la date du 4 août 1687 : « J'ai fait le voyage de Mûntenon et je suis fort content des ouvrages que j'y ai vus; ils sont prodigieux et dignes en vérité de la magnificence du roi. Les arcades qui doivent joindre les deux montagnes vis-à-vis de Maintenon sont presque faites : il y en a 48 ; elles sont bâties pour l'éternité. Je voudrais qu'on eût autant d'eau à faire passer dessus qu'elles sont capables d'en porter. Il y a là plus de 30,000 hommes qui travaillent. »
A ces indications nous ajouterons un dernier détail :
« Vauban, calculant que toutes les bêtes de somme de la Beauce mises en réquisition n'auraient pas suffi pour charger les matériaux de ce gigantesque monument, matériaux qui n'existaient qu'au loin, avait creusé un canal de 12 kil. et
1. L'entretien de la machine de Marly, de 1691 à 1792, a coûté 7,242,750 liv.
à 9 échises, d'Ëpemon à Maintenon, par la vallée de la Guesle, tout exprès pour apporter les masses de pierres de grès. Un autre canal de 33 kil., dû Moulin-Neuf, près de Saint-Priest, jusqu'à Maintenon, fut établi pour amener la pierre à chaux. » On a beaucoup discuté sur le montant des sommes que coûta la tentative faite pour amener la rivière de l'Eure à Versailles. Ces dépenses ont sans doute été fort exagérées par Saint-Simon et par des historiens plus récents, peu favorables à Louis XIV. Un écrivain moderne qui, sur ce point comme sur beaucoup d'autres, a entrepris de justifier à la fois Mme de Maintenon et Louis XIV, croit pouvoir affirmer que, sans compter les acquisitions de terrains, les dépenses occasionnées par ces travaux ne s'élevèrent qu'après de 9 millions. Quoi qu'il en soit, il est juste de faire remarquer que cette somme était encore considérable pour le temps, et qu'elle eût pu d'ailleurs trouver un emploi beaucoup plus utile, lors même que les travaux entrepris n'eussent pas complètement avorté !
Mais ce qui est hors de doute, parce que le fait est attesté par des contemporains très-favorables au roi, entre autres par M"*» de la Fayette et de Sévigné, c'est que ces travaux entraînèrent des malheurs d'un autre genre, et beaucoup plus déplorables qu'une perte d'ar^^ent.
On imagina d'employer les troupes aux terrassements. En 1684, le chroniqueur •de la cour, Dîin'geau, porte, par jour, le nombre des soldats qui y travaillaient à 22,000 hommes, et celui des chevaux à 6,000. L'année précédente, il porte le nombre des travailleurs à 36,000. « On employait, dit M"" de la Fayette, des troupes à ce prodigieux dessein pour avancer de quelques années les plaisirs du roi, et on le faisait avec moins de dépenses et moins de temps qu'on ne l'eût osé l'espérer. La quantité des maladies que causent toujours les remuements des terres mettait les troupes qui étaient campées à Maintenon, où était le fort du travail, hors d'état d'aucun service ; mais cet inconvénient ne paraissait digne d'aucune attention, au sein de la tranquillité dont on jouissait. » Voici ce que M"« de Sévigné écrit à Bussy-Rabutin, à la date du 12 octobre 1678 : « Le roi veut aller à Versailles, mais il semble que Dieu ne le veuille pas, par l'impossibilité de faire que les bâtiments soient en état de le recevoir et par la mortalité prodigieuse des ouvriers, dont on emporte toutes les
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d'haore. » La guerre, enfla, iaterrampil les tmvaui en ISes.Oa ne fut peut-flre pas fâché d'avoir un pr«leita de les abaiidonner sans honte. Ua n'cnt jamsia été repris. Sous Louis XV, ces travaux tom-
NouUea. M*> de Pompadour obtint de lui la permïsBion à'y prendre des maté-
], dont 00 admire ei
laMrieur de l'avaac-coarjBous Louis xm.
d'esTiron 1,300 met. lorsque les
leillir et à transporter il IVeriaillei, imme cela ge fait encore, les eaui de
ir une surface de S d 9 lieues de lon).ir 3 ou 4 de lar^. - (De Noaillea. l/itire lie JU— de MaMmion. 1. Il, p. eï.) B sol des jardina de Veraailles est une rte de parquet recouvrant des voûtes
plus habiles sculpieurs. Le parc de Ve
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sailles se divisa en g^and" et en petit parc : ce dernier se composait du parc actuel ; Vautre, qui renfermait plusieurs villages, était entouré d'un mur de 9 lieues de longueur.
On a évalué diversement les sommes énormes qui durent s'engloutir à Versailles. On sait seulement d'une manière certaine que Louis XIV, effrayé de tant de dépenses, brûla les mémoires des ouvriers.
En 1683, Versailles devint la résidence presque permanente de la cour. Mais, aux joies et aux fêtes succédèrent des revers. En 1709, Louis XIV envoya à la Monnaie son trône d'argenl et les meubles les plus prédeux de son palais, pour subvenir aux frais de la guerre. Il mourut à Versailles le l**" septembre 1715, et fut enterré sans pompe a Saint-Denis.
Louis XV ne vint habiter Versailles qu'en 1722. Sous M"* de Pompadour, ce palais ne fut plus qu'un boudoir * : sous M"** Dubarry une petite maison. Il subit alors des transformations conformes à la vie cachée que voulait mener le souverain : ses vastes pièces furent converties en petits réduits. Cependant quelques additions y furent faites. En 1753, l'architecte Gabriel y construisit une salle de spectacle, et, vers 1772, le pavillon paraUèle à la chapelle, et dont l'architecture fait avec le reste des bâtiments un contraste choquant quand on arrive par la cour d'honneur. Ce pavillon se rattachait à un projet de restauration générale interrompu par la mort de Louis XV.
La ville qui avait vu ces effroyables excès de la royauté devait en voir aussi la première expiation ; et ce fut l'infortuné Louis XVI qui, sans avoir hérité des vices de ses ancêtres, en subit le châtiment. Nous ne pouvons que rappeler ici l'affaire du collier, dont les principales scènes se passèrent dans les bosquets de Versailles, et dont le scandale fut si fatal au prestige du trône.
Pendant l'année 1789, l'histoire de Versailles se confond avec celle de la Révolution. C'est dans le Jeu de Paume do cette ville que l'Assemblée nationale se réfugia et refusa de se dissoudre. A l'in-
1. M. Le Roi a publié, d'après un manuscrit conservé aux archives de la préfecture de Seine-et-Oise, le relevé des dépenses de M"" de Pompadour pendant sa faveur ; elles s'élèvent au chiffre de 36,924,140 livresi
térieur de l'édifice, on lit encore cette inscription :
« Les représentants des communes de France, constitués en Assemblée nationale, le 17 juin 1789, ont prêté ici, le 20 du même mois, le serment qui suit :
« Nous jurons de ne jamais nous sépa- « rer, et de nous rassembler partout où « les circonstances l'exigeront, jusqu'à ce « que la constitution soit établie et affer- « mie sur des fondements solides. »
Au-dessus de cette inscription, on a ajouté celle-ci :
ILS l'avaibitt jurb :
ILS ONT ACCOMPU LBUR SBRMBNT.
On peut lire, dans toutes les histoires de la Révolution, le récit des journées des 5 et 6 octobre, où la royale demeure de Versailles ayant été violée pai' le peuple de Paris, le roi et la reine furent obligés de venir s'installer à Paris avec l'Assemblé nationale. Cette insurrection avait été provoquée, qui l'ignore ? par le banquet donné quelques jours auparavant par les gardes du corps dans la salle de théâtre du château.
Depuis cette époque, Versailles n'est plus la résidence des rois. La Convention fit faire l'inventaire du mobilier, qui fut vendu. Cette ville Ait négligée par Napoléon, qui, à Sainte-Hélène, la traitait de ville bâtarde, et se reprochait le peu de dépenses d'entretien qu'il y avait faites. Il s'était fait présenter des projets de restauration ; mais, découragé par les difficultés, effrayé des dépenses, « il regretta en le maudissant, dit M. Fontaine, que Louis XIV, dans cet amas d'incohérence, lui eût laissé son faste à utiliser, et la Révolution ses excès à réparer. »
Sous Louis XYIII et Charles X, 6 millions furent consacrés à réparer les façades du château, à restaurer les peintures et les dorures, et à élever un pavillon correspondant à celui qui avait été construit sous Louis XV et dont il a été parlé plus haut.
Louis-Philippe a rendu au palais de Versailles son ancienne splendeur. Il l'a débarrassé des petits logements qui l'obstruaient. « Le palais, dit un historien de Versailles, sous l'ancien régime et depuis, était habité par un nombre considérable de familles, qui avaient divisé en deux ou trois étages la plupart des grandes salles. La salle de 1630 contenait 27 chambres. Les corridors, autour de ces salles, recevaient les immondices de tous les ménagest On se ferait difficile*'
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ment uua idée de U aalati, du di qui ttgoaifut k Versailles, dana l'i De cour. • 11 flUul abattre tauB ce
Ea 1831. dil M. de Mantalivec. la peu itée d'état>lir à Versmllea des Invalide mililoires fui reproduite et faillil triom
de la mettre par une destination nous hors de l'alteinle des révolutiona fulu Le vaste musée de Versuilles est l'cei personnelle de Louiï^Philippe. Lai-in il a discuta le plan de toutes les satlt
tableaux et' portraits, et environ 1 osuvrsB de sculpture. Dans ce vaste t
pour 1b pays, il ne reculait devant ai;
impartialité la plus hardie.
peintures et de sculptures, 6,6!5,000
que latisfacUon de léguer h.
oilnease musée, Louis- Philippe
mobilier. l,BI0,00a francs. L'emplacement
MB vi>ite, à l-indicatiot, et à
politique ei aux vertus civiles, éltil dé-
■ par l'archilacté du palais.
signé dans la partie du palais qui s'é-
.I^s sommes dépensées par
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des environs de Paris, mais elle eut la douleur de servir de quartier-général et comme de capitale aux Prussiens, et de voir profaner le palais de nos rois, devenu notre musée national. Le 19 septembre, les barrières étant fermées et les postes gardés, une capitulation honorable fut signée, mais le lendemain les Allemands la violèrent après Tarrivée de leurs troupes. Les soldats, « n'osant entrer dans les casernes, qu'ils supposent minées, occupent les promenades . En un clin d'œil, la ville du grand Roi est transformée en campement de horde germanique. Des bestiaux, parqués sur la place d'Armes; font entendre des mugissements effarés... Les feux du bivouac s'allument ; on abat des bœufs et des moutons sur les avenues, le sang coule dans les ruisseaux. »
M: Edouard Charton était alors préfet de Seine-et-Oise. M. de Brauchitsch, le préfet prussien, essaya vainement de le faire enlever et de le faire interner en Allemagne. Un des premiers soins du nouvel administrateur , à qui tous les fonctionnaires français refusèrent leur concours, fut de couviùr les murs de proclamations annonçant le u maintien de toutes les lois françaises, en tant que l'état - de guerre n'en demandait pas la suppression. » U n'en bouleversa pas moins toute l'organisation du département, mit, par exemple, les maires de chaque canton sous l'autorité du maire du chef-lieu et le chargea de la perception de l'impôt. U fonda un Bulletin officiel auquel non-seulement les municipalités, . mais encore les propriétaires de cafés ou de restaurants durent s'abonner.
Une contribution extraordinaire d'un million avait été frappée sur Seine-et- Oise dès l'arrivée des Allemands. Versailles seule était imposée pour 400,000 francs, dont elle n'obtint remise que par l'intervention du prince royal auprès du roi Guillaume. « La politesse, aussi bien que l'intérêt, dit M. G. Desjardins {Tableau de la guerre des Allemands dans Seine-et-Oise), exigeait qu'on présentât un remerclment. Le conseil municipal discuta longuement le mode qu'il adopterait pour l'exprimer. Une lettre avait l'inconvénient de laisser entre les mains des Prussiens une pièce dont ils pouvaient abuser ; une députation paraissait trop solennelle. On décida que le maire irait seul. M. Rameau se rendit chez le roi qui, ne pouvant le recevoir, le fit inviter
à dîner. Il refusa, en répondant qu'il ne convenait pas à un m Aire français de s'asseoir à la table d'un ennemi de son pays. » Cela n'empêcha pas la ville et son arrondissement- de fournir des réquisitions successives pour une somme totale de 11,500,000 francs.
Le roi Guillaume de Prusse fait son entrée à Versailles le 5 octobre et s'établit aussitôt dans la préfecture. Le lendemain, il somme vainement le commandant de place français de contre-signer une affiche invitant les habitants à assister aux grandes eaux. Dès les premiers jours, le prince royal distribue des croix aux troupes réunies autour de la statue de Louis XIV. C'est au pied de cette même statue que sont rangés les canons pris sur nos armées. Enfin c'est dans la grande galerie des glaces, pleine des plus glorieux souvenirs du « grand siècle », que se consomme l'insulte la plus sanglante dont notre amour-propre national ait eu à souffrir : le 18 janvier 1871, le roi Guillaume ceint le diadème impérial d'Allemagne que lui a décerné, sur la proposition du roi de Bavière, le Reiehstag prussien.
Du 23 au 28 janvier, M. Jules Favre, muni des pleins pouvoirs du gouvernement de la Défense Nationale, vint tons les soirs traiter de l'armistice avec M. de Bismarck, qui avait choisi pour résidence un hôtel de la rue de Provence. On connaît le résultat de ces négociations. L'Assemblée nationale, élue le 8 février, réunie le 12 à Bordeaux, acceptait, le l"* mars, les préliminaires de paix signés le 26 février à Versailles.
Le 2 mars, l'empereur Guillaume quittait la préfecture; mais son armée n'abandonna définitivement la ville que le 11. Le 10, l'Assemblée nationale décidait à Bordeaux qu'elle siégerait au château de Versailles, et le 20 elle y tenait sa première séance , au moment où l'insurrection devenait maîtresse de la capitale. Le 2 avril, les troupes de la Commune tentèrent inconsidérément une marche sur Versailles, qui fut arrêtée k Courbevoie. Le lendemain , un? nouvelle sortie ne parvint pas à dépasser Rueil. L'armée de la République put tenir son quartier -général à Versailles jusqu'au complet anéantissement de la Commune de Paris , c'est-à-dire jusqu'au 28 mai.
Depuis le 8 mars 1876, le Sénat, créé par la constitution du 25 février 1875, tient, comme l'Assemblée, ses séance^ au château de Versailles (V. ci-dessous).
LE PALAIS DE VERSAILLES. - DESCRIPTION
Le ptdais de Versailles comprend Iroia corps de bâtiments principaux :
une partie centrale et deux ailes. Du tblé des jardins, 11 oITre aux regards une ligne d'une grande étendue (115 met. 27 cent., sans compter les façades efl retour), sur laquelle s'avance le corps central. Du câU de la grande cour, nommée autrefois cour
n embrasser
des Minisfres, > lement on ne peut pi loute l'étendue, mais, a cause aes deux pavillons qui se projettent en avant, il ne présente que des lignes qui fuient et des parties rentrantes :
une cour centrale, la cour Royale, dans la portion comprise entre les deux ailea (au fond est la petite coifr de Marbiv), et deux petites cours latérales, la cour des Princes à g., et
la i-ijur de la Chapelle, à dr. Les architectes Gabriel et Pejre firent, «ouB Louis XV et aous Louis XVI, des plans pour dissimuler cette mauvaise ordonnance, et donner de ce côté au
EBlait un grand aspect monumentales événemenls ont empêché l'exécution de ce projet.
Conr du palais. — Cette cour, créée par Louis XIV, a subi depuis plusieurs changements. On consultera avec intérêt les tableaus du Mn-
rujal,..
sée n" 725 et 726 (dans la grande salle des Résidences royales, n" 99 du plan II), c|ui montrent l'état du , château vers 1664 et 1722. La porte de la grille était à l'endroit où est placée atyourd'hui b statue équestre de Louis XIV. Les personnes qui n'avaient pas le privilège d'être admises dans la cour Royale » trouvaient, à l'entrée, des chaises bleues {V. ci-desBUs, p. 23), qui les transportaient pour siï sous jusqu'oui
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vestibules des escaliers de marbre. »
Une grille dorée sépare la cour de la place d* Armes. De chaque côté de cette grille est un groupe en pierre : à dr., la France triomphant de l'Empire, par Marsy; à g., la France triomphant de TEspagne, par Girardon; plus en arrière, aux deux extrémités de la balustrade , sont deux autres groupes : à dr., la Paix, par Tuby; à g., l'Abondance, par Coysevox. Seize statues en marbre, ornent à dr. et à g. la grande cour ; la plupart ont été placées autrefois sur le pont de la Concorde, à Paris ; mais leur masse trop considérable surchargeant le pont, elles furent transportées à Versailles. Ces statues sont, à dr. : celle de Richelieu , par Ramey; puis celles de Bayard, de Colbert, de Jourdan, de Masséna, de Tourville, de Duguay-Trouin, de Turenne ; à g. y celle de Suger, par Stouf; puis celles de Du Guesclin , de Sully, de Lannes, de Mortier, de Suffren, de Duquesne, et de Condé, par David (d'Angers).
Au milieu de la cour, la statue équestre, en bronze, de Louis XIV est de Petitot et de Cartellier. Le cheval est de ce dernier; il était destiné à une statue de Louis XV.
Des deux côtés s'élèvent deux pavillons modernes qui se projettent en avant, ornés de colonnes corinthiennes ; sur leur fronton triangulaire se lit cette inscription : A toutes les gloires de la France.
La petite cour carrée du fond, en- .tre les deux pavillons, qui était celle (le l'ancien château de Louis XIII, a été nommée, à cause de son dallage en marbre, la cour de Marbre.
Cour de marbre. — Cette cour était de 1 met. 75 cent, environ plus élevée que les appartements du rezde-chaussée. On y montait par des marches. Louis XIV était obligé de la traverser pour aller de ce côté gagner sa voiture. Elle a été abaissée sous Louis-Philippe, et n'est plus élevée que d'une marche audessus du sol de la cour précédente.
Elle servit quelquefois à des fêtes données par Louis XIV; en 1674, l'opéra d'^/ce^fc, par Lully et Quinault, y fut représenté. Dans la matinée du 6 octobre 1789, ce fut au balcon du premier étage que Louis XVI et Marie- Antoinette se virent forcés de se montrer au peuple qui remplissait la cour. Des cris se firent ensuite entendre, appelant :« La reine seule !» et elle s'avança seule sur le balcon.
De la grande cour du château on peut gagner les jardins par les passages qui sont au fond, soit de la cour des Princes, à g., soit de la cour de la Chapelle, à dr. {V. plan II). C'est ordinairement de ce côté que l'on entre dans le Musée. La salle d'entrée au rez-de-chaussée (sous le vestibule ouvert, qui sert de passage entre la cour de la Chapelle et les jardins) est à dr. Elle sert de vestibule à la chapelle (1, plan II).
La chapelle (plan II). — Il y a eu successivement trois chapelles dans le palais : la première , élevée sous Louis XIII, et qui était près de l'escalier de marbre; la seconde, qui fut bâtie sous Louis XIV, et qui était à la place où se trouvent aujourd'hui le vestibule ouvert à côté de la chapelle actuelle et le salon d'Hercule, au premier étage; enfin, la chapelle actuelle, qui, commencée en 1696, ne fut achevée qu'en 1710; c'est le dernier ouvrage de Mansart.
u Cette chapelle, dit Saint-Simon, qui a coûté tant de millions, si mal proportionnée, qui semble vouloir écraser le château, n'a été faite ainsi que par artifice. Mansart ne compta ses proportions que des tribunes, parce que le roi ne devait presque jamais y aller en bas, et il fit exprès cet horrible exhaussement par-dessus le château pour forcer, par cette difformité, à élever tout le château d'ua étage. Sans la guerre qui arriva, pendant laquelle il mourut, cela serait fait. » Louis XIV assistait tous les matins à la messe et sa musique y chantait toujours un motet.
Cette chapelle, richement décorée, ornée de statues et de bas-reliefs, est
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LE PALAIS DE VERSAILLES. - DESCItlPïlOM.
à peu près dans l'état oà l'a laissée Louis XVI en quittant Versailles ; on peut remarquer, comme une Einguiarité, que la RévolutioD l'ait respectée. La loitureaété resla.uréeenl876.
Le tnaitre-autel est ea marbre et en bronze doré. Les chapelles des bas côtés sout ornés de bas-reliefs par Bouchardon, Slodtz, etc., et de tableauï : la Cène, par Silvesti-e ;
saint Louis soignant les blessés, par ./buvCTief; les Apôtres des plafonds des tiavées sont peints à l'huile sur enduit de plâtre, par Louis et Bon
est une sainte Thérèse en extase, par Saulerre. Dans la chapelle de la
Vierge, le plafond et le taliÈeaud'aulel sont de Louis Bonllongne.
Plafond de la voâte. ~ Auoenlro, A. Coijpel a peint le Père lîlemel dans sa gloire. Dans la voûte du chevet, Lafosse a peint la Résuri-ection de Jésus-Chrisl; au-dessus de b
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tribune du roi, en face du maitreautel, la Descente du Saint-Esprit est due au pinceau de Jouvenet.
Musée.
Le Musée de Versailles est ouvert tous les jours de midi à quatre heures, excepté le lundi. L*entrée du musée est sous le vestibule à g. dans la cour de Marbre.
On monte au 1"' étage * par Vescalier de Marbre ou des Princes, puis, au 2* étage par T escalier de la Reine.
DEUXIÈME ÉTAGE
1" salle (à dr. sur le palier). — Tableaux de marine, dont la majeure partie a été exécutée par Gudin. — 1437. Crépin (Salon de 1801).
Combat de la frégate française la Bayonnaise contre la frégate anglaise CEmbuscade (1798). — 1407. Eug, Jsabey (Salon de 1839). Combat du Texel. A dr., petit cabinet renfermant quelques tableaux.
2® salle, — Portraits des membres de la famille d'Orléans (la plupart sont de Winterhalter),
3® salle (porte à g.). — Tableaux de batailles, parmi lesquels on remarque le combat de Montebello, par Philippoteaux,
4® salle. — Portraits des membres de la famille Bonaparte, par Gros, Gérard, Lefèvre, David, Flandnn (Napoléon III), etc.
1®' cabinet. — Renfermant un seul tableau , la Bataille de TAlma, par if. Bellangé.'
2® cabinet. — Portraits des membres de la famille Bonaparte.
3® et 4® cabinets. — Peintures relatives au règne de Louis-Philippe.
5® cabinet. — Portraits de généraux.
6® cabinet. — Renfermant quelques tableaux.
Revenant sur le palier, on le traverse et on entre dans une petite pièce dite la Tourelle (une flèche mo-
1. Nous indiquons seulement ici les salles du musée qui sont ouvertes au publiCi
bile, attachée au plafond, indique la direction du vent).
Cabinet. — Cette pièce contient une nombreuse collection d'esquisses , des portraits en pied peints par Gérard, de 1796 à 1836. — 4938. Heim, Andrieux faisant une lecture dans le foyer de la Comédie-Française (1847).
— 4937. Hipp. Lecomte. Entrevue de Louis XVIII et de la princesse Caroline des Deux-SicileS| dans la forêt de Fontainebleau.
Salle (70). — 4798. Gérard. Le duc de Berri. — 4795. Charles X.
— 4799. La duchesse de Berri et ses enfants. — 4793. P. Guérin.
Louis XVIII. — 4794. Gérard. Le comte d'Artois (Charles X). — 4797.
Caminade. La duchesse d'Angouléme. — 4804. Paul Delaroche. Le prince de Carignan, à la prise du Trocadéro. — 4803. Le duc d'Angouléme à la prise du Trocadéro. — 4835. Grégoire XVI. — 4830. Lawrence. Gérard, peintre. — Paul Nanteuil. Halévy.
Salle (69, plan III).— 4789. David.
Pie VII (répétition du tableau du Louvre). — ilbo.Lethière. L'impératrice Joséphine (1807). —4786. Gi^os. Son portrait. — 4706. Rouget. Napoléon présentant le roi de Rome aux grands dignitaires de l'Empire. — 4710. Gj^os.
Duroc, et 4727, le comte Daru.
De cette salle il faut revenir sur le palier et descendre au l*'' étage.
PREMIER ÉTAGE
On entre à g. en descendant l'escalier dans une antichambre où se trouvent à dr. deux salles ayant fait partie de l'appartement de M™® de Maintenon.
Cet appartement avait été d'abord placé par erreur dans une autre partie du château. C'est M. J.-A. Le Roi qui en a retrouvé le véritable emplacement. Il résulte, de ses recherches et des descriptions du temps, que l'appartement de M™* de Maintenon était formé de trois des salles aujourd'hui consacrées aux campa-
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gnes de 1793, 1794 et 1795 (p, q et 58, plan lU).
L'appartement de M™* de Maint»»
non se composait : 1° de deux antichambres, aujourd'hui détruites et ne formant plus qu'une seule pièce {p, plan III) ; — 2° d'une grande pièce très-profonde, éclairée par trois fenêtres, qui était sa chambre à couchei" (q, plan III) ; elle a été partagée en deux pièces lors de l'établissement des galeries historiques ; — 3*^ d'un grand cabinet, aujourd'hui salle 58 (plan III) ; le plancher en était plus élevé que celui de la chambre à coucher et on y montait par cinq marches qui n'existent plus, parce que le sol de cette pièce a été abaissé.
Sur l'emplacement de ces marches il y a aujourd'hui un petit couloir pour aller du grand cabinet à la chambre ù coucher. Dans la salle 58, le tableau n° 2307 tt masque, dit la Notice du Musée, une porte qui donnait sur un petit escalier et de là dans Tappartement du duc de Bourgogne.
C'est par cette porte que l'on entrait dans le grand cabinet de M°>^ de Maintenon, sans passer par sa chambre à coucher. » Nous ajouterons ici quelques détails sur la vie intérieure de cette reine quasi plébéienne, détails empruntés à Saint-Simon.
« Entre la porte de Tantichambre et la cheminée (cette cheminée, située au fond, a été détruite), était le fauteuil du roi adossé à la muraille, une table devant lui et un ployant autour, pour le ministre qui travaillait ; de Tautre côté de la cheminée, une niche de damas rouge et un fauteuil où se tenait M"* de Maintenon, avec une petite table devant elle : plus loin, son lit dans un enfoncement ; vis-àvis les pieds du lit, une porte et cinq marches... Pendant le travail. M"* de Maintenon lisait ou travaillait en tapisserie ; elle entendait tout ce qui se disait entre le roi et le ministre qui parlaient tout haut ; rarement elle y mêlait son mot... Mais elle était d*accord avec le ministre.
«Vers les neuf heures du soir, deux femmes de chambre venaient déshabiller M** de Maintenon. Aussitôt après, son maître d'hôtel et un valet apportaient son
couvert, un potage et quelque chose de léger. Dès qu'elle avait achevé de souper, ses femmes la mettaient dans son lit, et tout cela en présence du roi et du ministre... ou des dames familières ; tout cela gagnait dix heures, que le roi allait souper et, en même temps, on tirait les rideaux de M"* de Maintenon. » Et , dans un autre endroit de ses Mémoires :
u Lorsque le roi était averti qu'il était servi, il passait un moment dans une garde-robe, allait après dire un mot à M"" de Maintenon, puis sonnait. Alors, Monseigneur, s'il y était, Monseigneur et M">* la duchesse de Bourgogne, M. le duc de Berri, entraient à la Aie dans la chambre de M"" de Maintenon, ne faisaient presque que la traverser, et précéduent le roi qui allait se mettre à table. Tous les soirs, M"" la duchesse de Bourgogne jouait, dans le grand cabinet de M"*, de Maintenon, avec les dames à qui on avait donné l'entrée, et, de là, entrait, tant et si souvent qu'elle voulait, dans la pièce joignante, qui était celle de M"« de Maintenon, où elle était avec le roi, la cheminée entre deux. Monseigneur, après la comédie, montait dans le grand cabinet, où le roi n'entrait point et M"* de Maintenon presque jamais. »
Parmi les tableaux historiques, nous signalerons les suivants :
Salle (p; campagnes de 1795 et 1796). — H. Bellangé, 2287. Bataille de Loano, et 2288, bataille d'Altenkirchen.
Salle (g; campagnes de 1792-1794).
—2291, Jollivet. Combat d'Hooglède.
— 2299. Caminade. Entrée à Anvers. — 2301. Eug, Lami, Prise de Maêstricht.
Petit cabinet (ancien cabinet de toilette).— 2298. Philippoteaux, Prise d'Ypres.
Revenant dans l'antichambre , on entre dans la salle des Gardes.
Salle des Gardes (56). — Cette salle, située au haut de l'escalier de marbre, était destinée aux gardes composant la maison du roi. Elle contient quelques tableaux. Un tableau curieux (n° 2130) représente le carrousel donné par Louis XIV devant les Tuileries, le 5 juin 1662.
Antichambre du Roi (55).— Cette pièce servit , pendant un certain
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temps, de salle à manger du roi pour le grand couvert; les fils et petits-fils de France avaient seuls le droit d'y prendre place ; elle devint ensuite la salle des valets de pied.
On y voit une Bataille d'Arbelles, par Pierre de Cortone, et, sur la cheminée, une Bataille, de Parrocel, ainsi que des tableaux de Van der Meulen.
Le tableau 2149 : Institution de l'ordre militaire de Saint-Louis, 10 mai 1695, offre un intérêt particulier, parce qu'il représente Louis XIV dans sa chambre à coucher ; il a servi, en 1838, de guide pour la restauration de cette chambre.
Salle de l'Œil-de-Bœuf (54). - Cette salle est ainsi appelée de la fenêtre ovale, ou œil de bœuf, pratiquée au-dessus de la fenêtre du fond. C'était l'antichambre du roi ; c'était là que les courtisans venaient attendre le lever du maître.
Un tableau (peint par Nocret)^ que l'on y voit encore, reste comme l'une des plus curieuses preuves de cette espèce d'idolâtrie dont on entourait Louis XIV, et à laquelle il se prêtait complaisamment. Il y est représenté, ainsi que sa famille^ avec les emblèmes des divinités de l'Olympe.
Voici les personnages de ce travestissement mythologique : Louis XIV, en Apollon; un peu au-dessous : Marie- Thérèse, en mère des Amow^s; diéhoMi^ derrière le roi : M^^° de Montpensier, en Diane; Monsieur, en étoile du matin qui va saluer le soleil ; à sa gauche : Henriette d'Angleterre, en Flore; près de celle-ci : Anne d'Autriche, en Cybèle; dans le fond du tableau :
les filles du duc d'Orléans , M™^ de Guise , * M™" de Toscane et M™« de Savoie, sous les figures des trois Grâces; Mademoiselle, reine d'Espagne, en Zéphire; la reine d'Angleterre, mère de Madame, assise près de Monsieur, tient un trident.
Cet étrange tableau rend presque concevable l'assertion paradoxale de Saint-Simon : a Si le roi n'avait peur du diable, il se serait fait adorer. »
A une extrémité de la pièce est un
petit modèle en bronze de la statue équestre de Louis XIV, par Petitot, que l'on voit dans la cour du palais.
Un couloir ouvrant sur la salle de TŒilde-Bœuf communique avec VappartemeHi de la reine (V. page 46).
Chambre à coucher de Louis XIV
(53). — Cette pièce devint la chambre à coucher du roi en 1701. C'est là que se renouvelait la cérémonie du petit lever et du petit coucher, fastidieuse pour tout autre que lui.
Frédéric le Grand, roi de Prusse, se faisant énumérer un jour par un Français tous les détails de cette singulière étiquette, s'écriait en éclatant de rire : « Si j'étais roi de France, je nommerais un autre roi pour faire toutes ces choses-là à ma place. )»
« A 8 heures , le premier valet de chambre en quartier, qui avait couché seul dans la chambre du roi et qui s'était habillé, l'éveillait. » (Saint- Simon.) Quand le roi quittait Versailles seulement pour quelques jours, un valet de chambre y restait et couchait au pied du lit pour le garder.
Louis XIV dînait souvent dans sa chambre.
u Le dtner était presque toujours au petit couvert, c'est-à-dire, seul dans sa chambre, sur une table carrée vis-à-vis de la fenêtre du milieu. Il était plus ou moins abondant, car il ordonnait le matin : petit couvert ou très-petit couvert. Mais ce dernier était toujours de beaucoup de plats et de trois services sans le fruit (Louis XIV était gros mangeur). La table entrée, les principaux courtisans entraient, puis tout ce qui était conuu, et le premier gentilhomme de la chambre allait avertir le roi. Il le servait si le grand chambellan n'y était pas. J'ai vu, mais fort rarement, Monseigneur et messeigneurs ses fils au petit couvert, debout, sans que jamais le roi leur ait proposé un siège. J'y ai vu assez souvent Monsieur, venant de Saint-Cloud voir le roi. U donnait la serviette et demeurait debout. Un peu après le roi lui demandait s'il ne voulait point s'asseoir ; il faisait la révé- Irence, et le roi ordonnait qu'on lui apportât un siège. On mettait un tabouret
Parlerrc du Midi
(!■ ETl!inaa.ni>in. i.nc>nT>.c!
Partfprt du Nord
PALAIS ET MUSEE DE VERSAILLES
eocadela vie da Louis XIV, r
de chnml>re. I.e
rœil-de-Bœul.
rele I
lojai
Le lit et rameublement de celte chambre étaient l'œuvre de Simon Delobel, tapissier, valet da chambre lia roi. Delobel employa douze ans pour confectionner ce travail, qui prit rang, dit M. Valout, parmi les merveilles du temps, et qui était
consacré au Triomphe de Vénus. On voit encore sur le dossier : l'Amour endormi sur des fleura, au milieu des nymphes. Plus lard, quand s'éveillèrent les scrupules religieux, « la courte-pointe Delobel fut échangée contre un couvre-pied hrod?
par les demoiselles de Saint-Cjrr. On y voyait le sacrifice d'Abraham (il forme aujourd'hui le ciel du lit) et le sacrifice d'Iphigénie; singulier rapprochement qui révble la double ins-
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piration de Mme de Maintenon et de Racine ! »
Le lit a été retrouvé dans les dépôts de la couronne : le couvre-pied, vendu pendant la Révolution, après avoir traîné quelque temps, en deux morceaux, en Allemagne et en Italie, et avoir été vainement offert à Louis XVIII et à Charles X, fut racheté par Louis-Philippe. La balustrade a été également retrouvée au Garde-Meuble ; on n'a eu qu*à la faire redorer. L'étiquette défendait de la franchir sans la permission du roi ; on raconte que, en 1714, le premier président de Novion s'étant permis de s'avancer près du lit de Louis XIV, qui était souffrant, le duc d'Aumont, premier gentilhomme de la chambre, le tira par sa robe et lui dit : « Où allez-vous ? Sortez. Des gens comme vous n'entrent pas dans la balustrade, si le roi ne les appelle pour leur parler. »
De chaque côté du lit on voit aujourd'hui deux tableaux de la Sainte- Famille , des écoles italienne et liamande, que des guides distraits ont le tort d'indiquer quelquefois aux visiteurs comme lea tableaux de saint Jean par Raphaël, et de David par le Dominiquin , qui y étaient placés du temps de Louis XIV. Le tableau du Dominiquin le suivait dans ses voyages à Marly, à Saint-Germain et à Fontainebleau. Il fait aujourd'hui partie du musée du Louvre.
A g. du lit on voit encore un portrait de Louis XIV (n° 2167), à l'âge de 66 ans, par A?itoine Benoist, A dr. du lit est une Annonciation, petit tableau avec un cadre orné de statuettes en bronze, donné en 1863, par M. René Soret.
Le portrait de la reine Anne d'Autriche, par Mignardf était déjà dans cette pièce sous Louis XIV. Les autres portraits, placés à l'époque de la restauration du château, représentent des meinbrès de la famille royale. — Sur la fausse cheminée est un buste en marbre, par Coysevox, de la duchesse de Bourgogne, prise d'après nature.
Plafond. — Le milieu du plafond n'avait été décoré d'aucune peinture. On y plaça, sous Napoléon !•', Jupiter foudroyant les crimes , par Paul Véronèse. Cette peinture , provenant du palais ducal de Venise, a été transportée au Louvre en 1859, et n'a pas été remplacée. Au-dessus de la corniche sont les quatre Ëvangélistes, par Valentin.
C'est dans cette chambre, dans ce lit, que mourut Louis XIV, après un règne de 72 ans. Lorsque Louis XV revint à Versailles, en 1722, il occupa aussi cette chambre, et la conserva jusqu'en 1738.
Le cérémonial suivi à la mort du roi était le suivant : le premier gentilhomme se présentait à la croisée qui donne sur la cour de marbre, en criant trois fois : Le roi est mort!
Puis, brisant sa canne et en prenant une autre, il reprenait : Vive le roi !
En même temps, on plaçait l'aiguille de l'horloge du palais sur l'heure à laquelle le monarque avait rendu le dernier soupir. Elle y restait immobile jusqu'à la mort de son successeur. Cet ' usage fut observé pour Louis XV ; mais après lui, des sept monarques appelés à régner sur la France, Louis XVI, Louis XVII, Napoléon, Louis XVIII, Charles X, Louis-Philippe, Napoléon III, un seul, Louis XVIII, est mort sur le trône :
c'est à sa mort que cette cérémonie fut accomplie pour la dernière fois, en 1824.
Salle duGon8eil(52).— Cette salle, sous Louis XIV, était divisée en deux pièces, qui furent réunies sous Louis XV. La plus éloignée de la chambre du roi était le cabinet des perruques (Louis XIV changeait de perruque plusieurs fois par jour).
Dans ce singulier voisinage , l'autre pièce était le cabinet du roi ou cabinet du conseil, ainsi nommé parce que Louis XIV y travaillait avec ses ministres.
C'est dans cette salle où s'étaient décidées tant et de si grandes affaires, que plus tard, en plein conseil, une
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courtisane, M"* du Barr;, venait s'asseoir familièrement sur le bras tlu fauteuil de Louis XV, et qu'elle jetait un jour au feu un paquet de lettres encore cachetées qu'elle avait prises entre les mains du roi. Ce fut U, te 23 juin 17S9. dans l'embrasure de la première croisée, que M. de Brézé Tint tout éjwriiu annoncer è, Louis XVI la résistance des députés
sommés de ae séparer, et ta foudroyante réponse de Mirabeau :
- Nous sommes ici par la volonté du
par la force des baïonnettes ! "
On y voit une pendule curieuse, faite en 1706 par Morand. — Les dessus de porte, peints par Houasse, représentent r Minerve naissant armée du cerveau de Jupil«r; Minerve
K.pm
e et d(
Grande galerie dei Glaces. — Uuis XIV la Ht élever à la place d'une terrasse pavée de marbre, qui (armait un renfoncement entre deui pavillons. Elle a 73 met. environ de lenteur, sur 10 met. tO cent, de largeur, et 13 met. de hauteur; elle est éclairée par 17 fenêtres en arcales jardins, auxquel-
les répondent en face 17 arcades feintes remplies de g-laces dans toute leur hauteur. Les fenêtres et les aroades sont séparées de chaque cAté par St pilastres à bases et a chapiteaux dores. Dans les trumeaui, pendent des trophées de bronze doré. La voûte, en plein cintre, est symétriquement divisée en 7 grands compartiments et IS petits, entourés de figures allégoriques, soutenant des trophées ou îles guirlandes, avec cette eurabendance
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excessive autorisée par remploi que les grands maîtres italiens en ont fait dans ce genre d'ouvrages ; témoin le fameux plafond de la chapelle Sixtine, par Michel-Ange. Cette galerie fut composée pRV Lebrun, qui peignit, vers 1679, les grands tableaux sur toile marouflée. Les 23 figures d'enfants posées sur la corniche, ainsi qu'une partie des trophées^ sont dues à Coysevox, Outre les 7 grands compartiments du plafond, il y en a deux autres aux extrémités de la galerie.
Tout ce fastueux travail est exclusivement consacré à la gloire de Louis XIV. Dans les cartouches audessous des tableaux sont des inscriptions, généralement attribuées à BoileauetàRacine. — Dans certaines circonstances, comme pour la réception de l'ambassadeur du roi de Perse, Louis XIV faisait transporter le trône dans la grande galerie. Cette galerie fut témoin de bien des fêtes. Une des plus brillantes, sous Louis XIV, eut lieu à l'occasion du mariage du duc de Bourgogne.
« La galerie fut éclairée de quatre mille bougies, pour un bal où les dames parurent toutes en velours noir, étincelantes de pierreries. Les hommes étaient également chargés de diamants. Des filous trouvèrent le moyen de se glisser parmi cette riche assemblée ; ils y volèrent beaucoup de pierreries , et coupèrent un morceau de la robe de la duchesse de Bourgogne, pour enlever une agrafe de diamants. » Louis XIV ayant voulu que la cour fût magnifique, la profusion du luxe fut extraordinaire.
Saint-Simon dit que , entre sa femme et lui, il leur en coûta 20,000 livres.
Ce fut aussi dans la galerie des Glaces que le roi de Prusse fut solennellement couronné empereur d'Allemagne, le 18 janvier 1871.
1°' tableau, au-dessus de l'entrée du salon de la Guerre : Alliance de l'Allemagne et de l'Espagne avec la Hollande (1672).
2® tableau, au-dessus de l'entrée du salon de la Paix : la Hollande ac-
cepte la paix et se détache de l'Allemagne et de l'Espagne (1678).
Plafond. — Voici l'indication des grands tableaux, en commençant du côté du salon d& la Guerre : '
1®' tableau ( occupant toute la voûte) : Passage du Rhin (1672). — Cette composition allégorique laisserait à peine deviner quel est le sujet, si l'on n'y découvrait le Rhin, qui, comme dans l'épi tre de Boileau, appuyé sur son urne penchante , se relève épouvanté de tant d'audace et laisse d'eflroi tomber son gouvernail.
L'abaissement de l'orgueil de la Hollande est marqué par une figure renversée, ayant les ailes à moitié coupées et laissant échapper une couronne. — A l'autre extrémité est figurée la prise de Maëstricht en 1673.
2® tableau (côté des jardins) : Le roi arme sur terre et sur mer (1672).
Toutes les divinités s'empressent autour de Louis XIV. Neptune lui amène des vaisseaux ; Mars^ des soldats ; Vulcain lui apporte des armes ; Mercure lui présente un bouclier ; Minerve va poser sur sa tête un casque d'or; Apollon surveille la construction d'une forteresse. Au haut du tableau est la Vigilance, tenant un sablier, et à côté du roi la Prévoyance , avec un livre et un compas^ « pour montrer qu'il prend toujours ses mesures justes. »
3® tableau (opposé au précédent) : Le roi donne ses ordres pour attaquer en même temps quatre des plus fortes places de Ja Hollande. — Ce tableau, moins allégorique que les autres, représente le roi tenant un conseil de guerre avec le due d'Orléans, Condé et Turenne. Cependant Mars , aux armes fleurdelisées, Minerve, la Victoire, la Prévoyance, la Vigilance, le Secret, etc., n'en continuent pas moins leur stérile cortège, si cher aux artistes du temps.
4® tableau (au milieu de la voûte , dont il occupe toute la largeur) : Le roi gouverne par lui-même (1661).
Tout l'Olympe semble s'intéresser à la gloire du jeune monarque, près
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duquel si ta. Valeur e flambeau, tl
t les Grâces, la Prudence, l l'Hyménée tenant son nilis que la France est paisiblement aaeise et que divers génies symbolisent les plaifiire de la
bleau sont figurées l'Allemagne , l'Espagne et la Hollande, avec cette inscription : » L'ancien orgueil des puissances voisines de la France. »
5" tableau (côté des jardins) : Résolution prise de châtier les Hollandais (1671). Le Foi trûne au milieu de sou entourage rajthologique.
8' tableau [opposé au précédent) :
La Franche-Comté conquise pour la seconde fols (1674). — Toujours des allégories , insaisissables pour qui n'en a pas l'eiplication. Sans la description faite pour Louis XIV, par
Rainsaan. conservateur des médailles, on serait souvent embarrassé au milieu de ces énigmes. Les villes de . la Franche -Comte sont figurées par (les femmes en pleurs, que Mars présente BU roi. " Un Hercule, symbole de la force et de ia vertu héroïque, monte sur un rocher effroyable, oii Minerve semble ie conduire et sur lequel on voit un lion furieux. Le lion représente l'Espagne, et le rocher la citadelle de Besançon. Les
vains elTorts que fit l'Allemagne pour empêcher celte conquête sont marqués par un grand aigle elTïayé qui crie et qui bat des ailes sur un arbre sec, i l'un des coins du tableau. »
N'est-ce pas le cas de dire avec Mo-
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Gand en six jours (1678). Louis XIV est représenté tenant en main la foudre, porté sur un nuage et suivi de la Terreur. — A Tautre extrémité de cette composition, l'artiste a cherché à figurer les mesures des Espagnols rompues par la prise de Gand.
Les 18 médaillons que contient le plafond, outre ces grandes compositions, consacrent le souvenir de quelques autres événements du règne.
Quatre statues en marbre ont remplacé dans les niches les statues antiques; côté des jardins : Mercure et Paris, par Jacquot (1827); en face:
Vénus devant Paris, par Dupaty; et Minerve, par Cartellier (1822).
Salon de la Guerre. — Ce salon occupe, avec la grande galerie et le salon de la Paix , toute la façade ajoutée du côté des jardins au palais de Louis XIII.
Le plafond, représentant la France armée de la foudre et tenant un bouclier sur lequel est Timage de Louis XIV, a été peint, ainsi que les voussures, par Lebrun, Une des voussures, en face de la cheminée, représente Bellone. Dans les trois autres cintres sont représentées : l'Allemagne, la Hollande, l'Espagne, épouvantées des victoires de Louis XIV.
Ces tableaux, et ceux qui se trouvent dans la galerie des Glaces, n'ont pas eu peu de part, dit Saint-Simon, à irriter et à liguer toute l'Europe contre le roi, — Au-dessus de la cheminée, on voit Louis XIV à cheval, bas-relief en stuc , par Coysevox, — Six bustes d'empereurs romains, dont les têtes sont en porphyre et les draperies en marbres de différentes couleurs, complètent la décoration de ce salon.
Salon d'Apollon. — C'était autrefois la salle du Trône, Les trois pitons qui retenaient le dais sont encore en place. C'est là que Louis XIV reçut la soumission du doge de Gènes, ce doge qui répondit aux courtisans qui lui demandaient ce qu'il trouvait de plus extraordinaire à
Versailles : « C'est de m*y voir. »
C'est là aussi que Louis XIV reçut les ambassadeurs de Siam , les envoyés du dey d'Alger; que Louis XV reçut les envoyés de Mahomet V; et Louis XVI, ceux de Tippoo-Saëb, le dernier nabab ;du Mysore.
Le plafond, peint par De Lafosse, ainsi que les voussures, représente Apollon accompagné des Saisons. — Parmi les portraits, il faut remarquer, n<* 2081, celui de la princesse Palatine, célèbre par les fragments qui ont été publiés de sa correspondance si curieuse et si libre. Ce portrait est peint par Hyacinthe Rigaud.
On remarque aussi, à cause de sa singulière coiffure (n° 2089), celui de Marie-Louise d'Orléans, fille aînée de Monsieur, mariée à Charles II, roi d'Espagne , « qui révéla à Louis XIV le secret de la couche royale, et mourut par le poison pour n'avoir pas voulu la souiller. »
Salon de Mercure. — C'était une chambre de parade appelée chambre du lit , et pour laquelle Delobel avait composé un ameublement merveilleux. Selon la Notice du Musée , quand le duc d'Anjou eut été nommé roi d'Espagne, le 16 novembre 1700, Louis XIV fit préparer le grand appartement pour qu'il y tînt sa cour, et Philippe V coucha dans la chambre du lit jusqu'à son départ. Louis XIV habita lui-même cette chambre pendant quelque temps, en juillet 1701. Après sa mort, son cercueil y fut exposé pendant huit jours.
D'ordniaire cette chambre servait aux jeux du roi les jours ctappartement,
« Ce qu'on appelait appartement , dit Saint-Simon, était le concours de toute la cour, depuis 7 heures du soir jusqu'à 10, que le roi se mettait à table, dans le grand appartement, depuis un des salons du bout de la grande galerie jusque vers la tribune de la chapelle. » Voici à ce sujet quelques détails fournis par le Mercure de 1682 : u Le roi permet l'entrée de son grand appartement de Versailles le lundi, le mercredi et le jeudi de chaque semaine, pour y jouer à toutes sortes de jeux de-
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puis 6 heures du soir jilsqu-à 10. La liberté de parler y est entière ; cependant le respect fait que personne ne hausse trop la voix. Le roi, la reine et toute la msdson royale descendent de leur grandeur pour jouer avec plusieurs de rassemblée. Le roi ne veut ici ni qu'on se lève, ni qu'on interrompe le jeu quand il approche. On entend ensuite la symphonie, ou Ton voit danser. On passe à la chambre des liqueurs ou à celle de la collation. Trois grands buffets sont aux côtés d^un salon ; celui du milieu est pour les boissons chaudes, comme café, chocolat...; les deux autres sont pour les liqueurs, sorbets... On donne de trèsexcellent vin à ceux qui en demandent. »
Le plafond, représentant Mercure , sur un char qui est tiré par deux coqs, et les quatre voussures , sont peints par J.-B. Champagne. — Tableaux d'après Lebrun et Van der Meulen. — Portraits de Louis XIII, d'Anne d'Autriche, de Gaston d'Orléans, de Marguerite-Louise d'Orléans, grande- duchesse de Toscane, qui se sépara de Côme III et revint mener en France une vie plus que dissipée, etc.
Salon de Mars. — Cette pièce servit, sous Louis XIV, de salle de jeu, de bal et de concert ; elle était alors décorée de six portraits de Titien, de deux tableaux de Paul Véronèse et du tableau de Lebrun : la Famille de Darius, aujourd'hui au musée du Louvre.
Plafond, — Au milieu : Mars, sur un char tiré par des loups , par Au- (Iran, Le compartiment du côté du salon précédent est de Jot^vene (y celui du côté du salon de Mercure est l'œuvre de Houasse.
Dessus déporte : La Justice, la Modération, la Force et la Prudence, par Simon Vouet, dans cette manière claire et facile que retint de lui quelque temps Eustache Le Sueur, son élève. — Portraits du temps. — Sacre de Louis XIV, d'après Lebrun*
Salon de Diane. — C'était la salle de billard sous Louis XIV. — Le plafond, par Blanchard, a Diane pour sujet. La principale curiosité de cette salle est le buste en marbre
de Louis XIV (2040), fait par le Bernin. L'artiste attaqua tout de suite le marbre, sans faire de modèle en terre. Le jet hardi des cheveux et l'aspect flamboyant des draperies attestent la fougue du maître italien, qui avait soixante-huit ans quand il fut appelé en France.
Du salon de Diane, où s'arrête actuellement la visite de cette partie du palais, il faut revenir sur ses pas jusqu'à l'extrémité de la grande galerie des glaces.
Salon de la Paix. — L'intention du roi et des artistes était sans doute, dans l'origine, de faire contraster les allégories pacifiques de cette salle avec celles qui ornent le salon de la Guerre. Mais, dans les tableaux des voussures, qui sont l'œuvre de Lebrun, on retrouve en partie le même orgueil insultant pour les étrangers, qui offensa si fort les rois de l'Europe. Un des tableaux, comme dit la description quasi-officielle de Rainssan, représente la Hollande à genoux, recevant sur son bouclier des flèches qu'un Amour lui apporte avec des branches d'olivier j symbole des provinces que le roi avait conquises sur elle et de la paix qu'il lui a don?iée. Sur les autres voussures sont figurées : l'Espagne, l'Allemagne et l'Europe chrétienne en paix.
Chambre de la Reine. — Trois reines, Marie-Thérèse, Marie Leczinska, Marie- Antoinette, ont couché dans cette chambre. La duchesse de Bourgogne y mourut. Marie-Antoinette y mit au monde Madame, depuis duchesse d'Angouléme, et fut suffoquée par le flot de curieux qui selon l'étiquette autorisée, se précipitèrent alors dans la chambre.
Un souvenir plus émouvant reporte ici l'esprit à cette nuit du 6 octobre 1789, quand, vers six heures du matin, au cri poussé par un garde du corps: « Sauvez la reine ; ses jours sont en danger! » deux femmes de chambre, qui veillaient dans un salon voisin , accoururent auprès
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de Marie-Antoinette. S'élançanthors de son lit, elle courut, à demi nue, par le couloir (o, plan III) communiquant avec rCEil-de-Bœuf, se réfugier auprès du roi, qu'elle trouva dans la salle du conseil (52, pi. III), salle voisine de la chambre où il couchait (a, plan III). La porte du passage par lequel se sauva la reine existe encore, à g., au fond de la pièce ; elle est surmontée du portrait de Marie - Antoinette , par M^'^ Lebrun. — On voit encore les pitons qui soutenaient le dais du lit de la reine.
Aux voussures, quatre peintures en grisaille, figurant la Fidélité, TAbondance, la Charité, la Prudence, sont de Boucher, — Au-dessus des portes, côté du salon de la Paix : la Jeunesse et la Vertu présentent deux princesses à la France, par Natoire; en face : la Gloire s*empare des enfants du prince ; peinture d'une agréable couleur, par De^roy (1734).
Parmi les tableaux et les portraits, nous signalerons : 2092. Le Mariage de Louis XIV, par Testelin, d'après Lebrun. Le roi et Marie-Thérèse semblent s'épouser de la main gauche. Cette singularité s'explique, parce que cette toile était destinée à être reproduite à l'envers sur une tapisserie des Gobelins; 2095. Mariage du duc de Bourgogne, par ^4?!toine Dieu; 2096. Marie Leczinska, par Nattier.
Salon de la Reine. — Le cercle de la reine se tenait dans cette pièce.
Son siège était placé sur une estrade, sous un dais, dont on voit encore les pitons d'attache. C'est là que brillèrent les élégantes beautés, les grandes dames de la cour de Louis XIV, avant que Louis XIV allât s'emprisonner dans les appartements de M™® de Maintenon.
Plafond: Mercure protégeant les sciences et les arts, et, dans les voussures, Sapho, Pénélope, Aspasie',ces peintures sont dues à Michel Corneille,
Parmi les tableaux, on remarque
les portraits du duc de Bourgogne et du duc de Berry.
Salon du grand couvert de la Reine, ou antichambre de la Reifie.
— Cette salle servait 3iVi grand couvert de la reine, auquel le public était admis.Marie Leczinska dînait ainsi tous les jours.
Plafond. — Sous Napoléon I®', on y avait placé une toile de Paul Véronèse, saint Marc couronnant les Vertus théologales. Ce tableau, provenant de la salle des Dix, au palais ducal à Venise, a été remplacé, en 1861, par une répétition du tableau de Ch. Lebrun^ qui se voit au Louvre : la Famille de Darius aux pieds d'Alexandre. — Dans les voussures sont représentées des héroïnes de l'antiquité et des divinités mythologiques.
On remarque aussi dans ce salon :
les portraits de Louis XIV, par Lebrun, de M™° de Soubise, de M™® de Maintenon, du comte de Toulouse et du comte de Vermandois, « ce fils si beau de M^^® de la Vallière, que les historiens ont voulu faire passer pour le Masque de fer ; » et, entre autres tableaux: 2108. Le duc d'Anjou, déclaré roi d'Espagne, par Gérard (salon de 1824), un des meilleurs tableaux de ce peintre; 2107.
Réparation faite par le doge dé Gènes, par Halle.
Salon des Gardes de la Reine. — C'est la porte entre la salle précédente, et celle-ci qu'entr'ouvrirent les femmes de chambre de Marie- Antoinette, le 6 octobre 1789 au matin, et qu'elles se hâtèrent de fermer au verrou, quand elles eurent entendu le cri de détresse du garde du corps qui la défendait. C'est ici qu'il fut massacré. La foule, armée de piques, s'était introduite dans le château par l'escalier de marbre dont le palier vient aboutir derrière la salle des gardes de la reine.
Noël Coypela. peint aup/fl/bnc?: Jupiter entouré de ligures allégoriques, et, dans les vousswes : Ptolémée rendant la liberté aux Juifs ; Alexandre
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SéTère faisant distribuer du blé; Trajan et Solon. Il faut remarquer :
2117, le joli portrait de la duchesse de Bourgogne, par Santerre. A Taide de ce portrait et du buste de Coyse- ▼ox, placé dans la chambre de Louis XIV, on peut retrouver complète la physionomie de cette princesse qui fut les délices de la cour de Louis XIV.
Cette grande pièce fut une salle des gardes ; Louis XV et Louis XVI y tinrent des lits de justice.
On laisse ici les souvenirs de la vieille monarchie et Ton entre brusquement dans rhistoire des temps modernes.
Salle du Sacre. — Plafond. — Allégorie du 18 brumaire, par Callet. — Dessus de portes : le Courage, le Génie, la Générosité» la Constance, ouvrages médiocres de Gérard, 2277. Sacre de Napoléon, pdir David (salon de 1808).
Cette toile, haute de 6 met. 10 cent., et longue de 9 met. 31 cent., contenant 100 portraits, est un des chefs-d'œuvre du grand artiste. Cette scène solennelle est rendue avec intelligence et simplicité, malgré le ridicule du costume et la contrainte imposée par l'étiquette. Plusieurs portraits de femmes semblent traités négligemment. Un critique reprocha à David d'avoir fait Joséphine trop jeune.
« Allez le lui dire, » répliqua-t-il vivement. Le peintre avait représenté d'abord, avec une simplicité toute raphaëlesque, le pape Pie VII, les mains posées sur ses genoux. Mais l'Empereur exigea qu'il fut représenté donnant sa bénédiction.
« Je ne l'ai pas fait venir, dit-il, de si loin pour ne rieu faire. » M. Delécluze, dans son intéressante étude sur David, raconte une curieuse visite faite par Napoléon à l'atelier de l'artiste : u Les personnes de la cour reprochaient au peintre d'avoir fait de l'impératrice l'héroïne du tableau, en représentant plutôt son couronnement que celui de Napoléon. L'objection n'était certainement ptis sans ondement... On aurait dû penser que le nouveau souverain avait tout prévu, tout calculé, tout arrangé d'avance avec son premier peintre.... Lorsque toute la cour fut rangée devant le tableau, Napoléon, la tête couverte, se promena pendant plus
d'une demi-heure devant cette large toile, en examina tous les détails avec la plus scrupuleuse attention, tandis que David et tous les assistants demeuraient dans l'immobilité et le silence.... Enfin, il prit la parole et dit : « C'est bien, très-bien, « David. Vous avez deviné toute ma pen- M sée; vous m'avez fait chevalier français ! « Je vous sais gré d'avoif transmis aux « siècles à venir la preuve d'affection que « j'ai voulu donner à celle qui partage « avec moi les peines du gouvernement. » Bientôt Napoléon, faisant deux pas vers David, leva son chapeau et, faisant une légère inclination de tête, lui dit d'une voix très-élevée : « David, je vous salue. »
2278. David. Distribution des aigles, composition théâtrale. — 2276. Gros. Bataille d'Aboukir : cette fougueuse peinture, reléguée dans un grenier à Naples, put être rachetée, en 1824, par Tartiste, grâce à l'entremise de la duchesse d'Orléans (depuis la reine Amélie); elle fut acquise, dit la notice, en 1833, par la liste civile, moyennant 25,000 francs.
Première salle de 1792-1793 (57).
— E. Lami. 2327. Bataille d'Hondschoote, toile pleine de lumière. — 2328. Bataille de Watignies.— 2323.
Philippoieaux. Capitulation de la citadelle d'Anvers.
Salle de 1793-1794 (58). — Cette pièce (à g. de la précédente), était le grand cabinet de M™« de Maintenon, dont l'appartement contigu occupait les pièces p et g ou plan III (F. p. 37). 2316. Bataille de Fleurus, par Bellangé (salon de 1836).
Salle de 1792 (59). — Salle des Cent-Suisses, sous Louis XVI. — 2333. La garde nationale de Paris part pour l'armée, parZéon Cogniet.
— Nombreux portraits de guerriers illustres.
On traverse le palier du grand escalier, où les étrangers trouvent à acheter des photographies, des plans, etc.
Galerie des Batailles. — Cette splendide galerie, d'une étendue presque double de celle de la grande galerie des Glaces, a 120 met. de longueur et 13 met. de largeur;
iÈ
elle a été ouverte en 1836, à là place d'une série d'appartements habités sous Louis XIV par Monsieur, frère du roi, le duc et la duchesse de Chartres. Elle est recouverte en fer, éclairée par le haut et décorée avec la plus grande richesse.
Le plafond, à voussures, est soutenu aux extrémités et au milieu par des groupes de colonnes. Elle contient plus de 80 bustes des princes du sang royal, des amiraux, connétables, maréchaux de France et autres guerriers célèbres tués en combattant pour la France. Dans Tembrasure des fenêtres, des plaques de bronze portent, en lettres d'or, les noms de tous les personnages militaires qui ont également donné leur vie pour la patrie et l'indication du combat où ils ont péri. Cette longue liste (elle ne comprend pas les officiers d'un grade inférieur à celui de général de brigade) commence à Robert le Fort, comte d'Outre- Maine, mort en 866, et se continue jusqu'à nos jours (elle s'arrête à 1863, Puebla). De grandes toiles sont consacrées à reproduire les souvenirs des principaux faits militaires de notre histoire. Parmi ces tableaux, nous citerons particulièrement, en faisant le tour par la g.:
— 2670. Ary Scheffer. Bataille de Tolbiac. — 2672. Le même, Charlemagne à Paderborn. — Eug. Delacroix, Entrée des Croisés à Constantinople (très-beau tableau). — 2674.
Horace Veniet. Bataille de Bouvines.
— 2676.' Eug, Delacroix. Bataille de Taillebourg (salon de 1837). — 2678, Larivière. Bataille de Mons en Pevèle. — 2715. Gérard, Entrée d'Henri IV à Paris (salon de 1817), un chef-d'œuvre dont la couleur a malheureusement un peu verdi. — 2721. Heim, Bataille de Rocroi. — 2743. Horace Veniet. Bataille de Pontenoy (salon de 1836). — 2744.
Aug, Couder. Bataille de Lawfeld (salon de 1836). — 2747. Le même.
Prise d'York-Town. — 21^6, Philippoteaux, Bataille de Rivoli. — 2765.
Gérard. Bataille d'Austerlitz (salon de 1810) ; même observation que pour le no 2715. — 2768. Horace Vemet. Bataille d'Iéna. — 2772. Le même. Bataille de Friedland. — 2776. Le fnême. Bataille de Wagram (salon de 1836). Ces tableaux complètent l'exposition si considérable et si remarquable d'Horace Vemet, à Versailles. Cet artiste, qui dut entreprendre de lointaines excursions pour aller étudier sur les lieux les scènes qu'il devait peindre, « figura pour 843,000 fr., dit M. de Montalivet, dans les acquisitions ou les commandes ordonnées par Louis- Philippe. »
Revenant à la salle du sacre, on passe par une porte sur laquelle un écriteau indique la sortie et on se retrouve sur le palier d'où Ton a commencé la visite du premier étage. On retourne alors jusqu'à la salle derOBil-de-Bœufd'où un escalier (à g.) descend au rez-de-chaussée.
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Salles des Maréchaux (97). — Il y a eu jusqu'ici plus de trois cents maréchaux de France. Quatorze salles leur sont consacrées (le public ne peut plus en visiter que six ) ; elles sont divisées en deux séries par la galerie de Louis XIII. Il n'a pas été possible, comme on le pense bien, de se procurer les portraits de tous ces guerriers. Des écussons, portant le nom et les titres des absents, complètent ce long catalogue du maréchalat. Le premier maréchal fut créé au xii® s. (1185).
Galerie de Louis XIII. — Cette galerie est ornée des statues de ce prince et de la reine, sa femme, Anne d'Autriche , et en outre de plusieurs tableaux, parmi lesquels :
1066. Bataille de Rocroy, par Schnetz (salon de 1822).
Salle des Rois de France (98).— Cette salle contient la collection des portraits des rois de France, la réduction en bronze de la statue d'Henri IV, par Lemotj qui se voit
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conséquences furent désastreuses pour y la monarchie elle-même et pour le château de Versailles.
I.e 2 octobre 1789, pendant que la Révolution grondait aux portes du château et que l'Assemblée nationale siégeait à quelques pas de là, les gardes du corps se réunissent dans un banquet aux officiers du régiment de Flandre ; le repas est servi dans la salle de l'Opéra. « Les loges sont remplies de spectateurs de la cour. Les officiers de la garde nationale sont au nombre des convives ; une gaieté très- vive règne pendant le festin, et bientôt les vins la changent en exaltation.
On introduit alors les soldats des régiments. Les convives, Tépée nue, portent la santé de la famille royale ; celle de la nation est refusée ou du moins omise ; les trompettes sonnent la charge ; on escalade les loges en poussant des cris ; on entonne ce chant si expressif et si connu : O Richard! à mon roi! l univers t'abandonne ! On se promet de mourir pour le roi... » (Thiers, lieoolution française.) Pour comble d'imprudence, le roi, qui rentrait de la chasse, et la reine, portant dans ses bras le Dauphin, paraissent au milieu du festin, et leur présence vient augmenter encore ce délire, que l'infortunée princesse devait si cruellement expier. La cocarde nationale est arrachée, foulée aux pieds, remplacée par la cocarde blanche, que les gardes du corps continuaient de porter, ou par la cocarde noire, couleur de la maison d'Autriche, en l'honneur de Marie-Antoinette.
Les gardes nationaux se retirent stupéfaits. Le bruit de cette fête se répand. Trois jours après, le peuple de Paris se met eii marche pour Versailles ; quelques gardes du corps sont massacrés ; le roi et la reine sont contraints de quitter ce palais qu'ils ne devaient plus revoir.
Louis-Philippe fit réparer cette salle, et l'inauguration du théâtre eut lieu le 17 mai 1837.
Le 10 mars 1671, l'Assemblée nationale qui siégeait à Bordeaux, ayant décidé qu'elle siégerait désormais à Versailles, la salle de spectacle du palais fut aménagée b. cet effet. Depuis le 8 mars 1876, le Sénat y tient ses séances.
Galerie de sculptures. — Cette galerie renferme les tombeaux et les statues des rois de France et des personnages célèbres depuis Clovis II jusqu'à Louis XIV, moulées pour la plupart sur les tombeaux de Saint-Denis.
Salles des Croisades. — 5 salles ren-
fermant les tableaux consacrés à l'histoire des Croisades. Elles occupent, avec la partie de la galerie de sculpture qui leur sert de vestibule, le rez-de-chaussée de l'ancien pavillon de Noailles et formaient autrefois l'appartement des personnes de la suite du roi, de la reine et des princes. Les plafonds et les frises sont décorés des armoiries des rois, princes, seigneurs et chevaliers qui prirent part aux différentes croisades, ainsi que des grands maîtres et chevaliers des ordres religieux militaires.
Vestibule (115). — Vestibules de sculptures {Il A). — Arcade du Nord (113), passage pouvant, au besoin, servir de communication pour les voitures entre la cour royale et les jardins. — Vestibules de sculptures (112), contenant les bustes des officiers généraux tués en combattant pour la France. — Escalier des Ambassadeurs (110), détruit sous Louis XV et reconstruit sous Louis-Philippe.
Salle des Guerriers célèbres (109). — Cette salle, autrefois coupée en deux et qui servait d'antichambre à M"» de Pojnpadour, contient les portraits des guerriers qui se sont illustrés par leurs faits d'armes, sans avoir été revêtus des insignes de connétable ou de maréchal.
Salles des Maréchaux (de 102 à 108).
— Ces sept salles sont la continuation des salles des Maréchaux que le public visite à l'extrémité opposée de la galerie de Louis XIII. Elles contiennent les portraits des maréchaux depuis le maréchal de la Ferté (1651) jusqu'à nos jours. La salle 102 était dans le principe le cabinet des bains ; elle devint en 1684 une pièce de l'appartement de M"" de Montespan ; les salles 103 et 104 firent partie de l'appartement des bains qui fut habité par les filles de Louis XV. La salle 107 était la chambre à coucher de M""' de Pompadour, et la salle 108 son cabinet.
Salles des Tableaux - Plans (101). — 4 salles contenant les plans d'un grand nombre de combats. La salle, formant l'angle d'un des pavillons du château primitif de Louis XIII, faisait partie de la salle des gardes pour l'appîirtement particulier du roi, auquel conduisait l'escalier n» 111, désigné sous le nom d'escalier du Bai. « Louis XV venait de descendre cet escalier et de sortir de cette salle, dit la Notice du Musée, pour monter en voiture, lorsqu'il fut frappé par Damions, le 5 janvier 1757, à six heures du soir. » Peu de temps après, le garde des sceaux Machault, saisissant
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rassassin dans la salle des gardes, lui fit tenailler les jambes en présence du chancelier Lamoignon et de Bouille, ministre des affaires- étrangères, par deux gardes du corps armés de pinces rougies au feu, qui s'offrirent à faire ainsi Toffice du bourreau. » C'est donc ici que commença cette série d'effroyables tortures auxquelles fut soumis l'assassin.
Âu*delà des salles du rez-de-chaussée que le public est admis à visiter, se trouvent trois salles des Résidences royales (99) et une salle des Maréchaux fermées actuellement.
Salle des Connétables. — Dans le principe, le connétable {cornes stabult) était le grand-écuyer du souverain. Il y eut, sous l'ancienne monarchie, trente-neuf connétables, depuis le xi« s. jusqu'au XVII»; le dernier fut Lesdiguières, sous Louis XIII , qui supprima cette charge en 1627. Louis XIV ne là rétablit pas, malgré la promesse qu'il en avait faite à Turenne. Napoléon fit revivre cette dignité pour un de ses frères, Louis, depuis roi de Hollande.
Salle des Amiraux. — Cette collection des portraits des amiraux de France commence en 1270, à Florent de Varen- Des, amiral sous saint Louis, et finit au duc d'Angouléme, fils de Charles :X. Une partie des salles des Amiraux, des Connétables et des Maréchaux formèrent successivement le logement du grand Dauphin, fils de Louis XIV, et, après sa mort, du duc et de la duchesse de Berri, puis du Dauphin, fils de Louis XV, etc.
Trois vestibules (75, 76, 77) dont celui du milieu peut servir, au besoin, de passage pour les voitures entre la cour Royale et le parterre du Midi.
Galeries de l'Empire. — Ces salles, jusqu'au vestibule Napoléon, formaient, sous Louis XIV, l'appartement du ''duc et de la duchesse de Bourbon. Elles renferment des toiles de Crros, Girodet, David (Passage du Saint-Bernard), Carie Vernet, etc.
Salles des Marinesl{95). — Ces salles, au nombre de cinq, faisaient partie, sous Louis XVI, du pavillon habité par le comte de Provence (Louis XVIII) et nommé, en conséquence, pavillon de Monsieur ou de Provence.
Galerie des Sculptures, renfermant les ttatnes dés personnages et des généraux cMèbres, depuis le comAnettcement de la Révolution josqfi^à nos jours.
dtàeriê i/t sattês des Témheaiue. — La pl!iéi\e tléb lonil3«Alix, qui servait autre* fois de dégagement et dd tbulub: ptme
les offices, cuisines et fourrières de l'aile du sud, occupe toute la longueur de cette aile, sur la cour de la Surintendance. Du côté des jardins, elle est bordée de salles obscures qui servent encore de fourrière. Elle renferme un très-grand nombre de statues tombales, moulées en plâtre sur les originaux.
Vestibules renfermant des statues, des bustes, '^des mausolées, etc.
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2" galerie de l'Histoire de France (n«« 39 à 48). — Les tableaux de ces dix salles sont consacrés à diverses scènes de notre histoire, depuis 1797 jusqu'en 1836. — Tableaux de H. Vernet, Gros, Gérard, Gudin, Paul Delaroche, Bellangé, Taunay, etc.
2* galerie de Sculptures. — Cette galerie contient la suite des bustes et statues des rois et des hommes illustres (statues du compte de Beaujolais et du duc d'Orléans par Pradier ; statue de Jeanne d'Arc par la princesse Marie d'Orléans).
Galerie de Çonstantine. — 7 salles qui servaient autrefois de logements à des seigneurs de la cour. Elles renferment des tableaux (principalement des tableaux de bataille), parmi lesquels on remarque la Prise de la Smahla, par ff. Vernet (toile longue de 21 met. 39 cent.), la Bataille d'isly par le même, une vue curieuse de Rome pendant le siège de 1849 , par MM. Th. Jung et Gobaut, des toiles d'Yvon, de Jumel, de Couder, etc.
Salon d' Hercule. — Ce salon, qui sert d'entrée aux grands appartements, fut, jusqu'en 1710, la partie supérieure de l'ancienne chapelle alors établie dans l'espace correspondant en dessous, qui sert aujourd'hui de passage pour se rendre au jardin. Là furent célébrés les mariages du duc de Chartres, du duc du Maine, du duc de Bourgogne ; là retentit la parole de Bossuet, celle de Massillon et celle de Bourdaloue. — Au plafond est Y Apothéose di* Hercule, peinte par Le Moyne. Cette composition, une des plus vastes connues, a 18 met. 50 cent, de longueur sur 17 met. de largeur, et contient 142 figures.
Salon de l'Abondance. — Plafond peint par Houasse, élève de Lebrun, et représentant l'Abondance.
Salons (49 et 50) renfermant des gouaches par Van Blarenberghe et des dessins d'anciens costumes milîtaàres français.
Salte àes États géttéraux (51). — Salle richement décorée par Btondei, Louis jGfoti- !ttii|^, Aîttttx.
StUon de Vénus. — Dans cette salle étaient placées les tables destinées à la collation, les jours d'appartement {V. cidessus : salon de Mercure). Le plafond, peint par Nouasse, représente le Triomphe de Vénus. Dans une niche est le groupe des Grâces, par Pradier, exposé en 1831.
PETITS APPARTEMENTS
Ces petits appartements, situés au premier étage, forment deux divisions ": l'une, à dr. de la cour Royale, près de la cour de Marbre, composée des appartements particuliers du roi; l'autre, à g. de la même cour, composée de l'appartement particulier de Marie-Antoinette et de celui de M"' de Maintenon.
Côte du Nord. — Chambre à coucher de Louis XV. — Ce fut d'abord une salle de billard sous Louis XIV. Ce prince excellait à ce jeu. Ce fut là qu'ayant apprécié la force de Chamillard au jeu de billard, il s'accoutuma peu à peu à lui ; il finit, malheureusement pour la France, par récompenser ce rare talent en nommant ministre celui qui le possédait. Plus tard, cette pièce fut agrandie par la réunion de deux petites pièces attenant à la cour des Cerfs. Elle est située entre cette cour et la cour de Marbre. Louis XV en fit sa chambre à coucher et y mourut. Immédiatement après sa mort, «> le château resta désert. Tout le monde s'empressa de fuir la contagion qu'aucun intérêt ne donnait le courage de braver. En sortant de la chambre de Louis XV, le duc de Villeguier enjoignit à M. Andouillé, premier chirurgien du roi, d'ouvrir le corps et de l'embaumer. Le premier chirurgien était exposé à en mourir. «« Je suis prêt, ré- « pondit Andouillé, mais pendant que j'ou pérerai, vous tiendrez la tête; votre « charge vous l'ordonne. » Le duc s'en alla sans mot dire, et le corps ne fut ni ouvert ni embaumé. Quelques serviteurs subalternes et de pauvres ouvriers demeurèrent près de ces restes pestiférés. » (M"*" Campan.) Le cercueil fut placé dans un carrosse de chasse, et les gens de l'escorte qui le conduisait à Saint-Denis firent courir le mort du même train qu'il les avait menés si souvent durant sa vie. — « Cette chambre est ornée avec un soin minutieux, dit le comte Alexandre de Laborde, par MM. d'Angoulon et Delbet ; c'est le type de la sculpture ornementale, plus soignée encore et plus élégante sous le règne de Louis XV que sous Louis XIV. »
Salon des Pendules {b). — En 1749, une
pendule indiquant les jours, les mois, les années, les phases de la lune, etc., y fut placée. D'autres pendules, dont Tune a été prise à Alger en 1830, y ont été également réunies. On voit sur le parquet une méridienne qui passe pour avoir été tracée par Louis XVI, et, sur des dessus de table en stuc, les plans figurés des forêts des résidences royales. — Ce salon servait de salle de conseil sous Louis XV.
Ancien cabinet des Agates (c). — Ce cabinet, sous Louis XIV, renfermait les pierres précieuses et les bijoux. Il regut diverses destinations. On prétend que c'est d'une des fenêtres de ce cabinet que Louis XV, voyant passer de loin le convoi de M"« de Pompadour, prononça ces singulières, paroles : « La marquise a mauvais temps pour son voyage ! »
Salle des Buffets, sous Louis XVI {d).
— M. Vatout, dans son Histoire de Versailles, indique par erreur cette pièce comme faisant partie de Yappartement de M^' de Maintenon (V. p. 37), et le petit cabinet qui y tient comme le confessionnal de Louis XIV. Ce retrait était, selon Blondel, une garde-robe.
Cabinet de la Vaisselle du roi, sous Louis XVI (e). — « Ce cabinet, ainsi que la bibliothèque et la salle à manger à la suite, occupent l'emplacement de la petite galerie et de ses deux salons, dont les peintures étaient de Pierre Mignard.
Avant la construction de cette petite galerie en 1685, cette partie du palais était habitée par M"»« de Montespan. >» {Notice du Musée.) Cette galerie fut détruite à son tour en 1736, quand on établit des appartements dans les combles du château.
Bibliothèque de Louis XVI {f). — Selon M. Vatout , ce serait dans cette salle qu'auraient été découverts, sur la dénonciation de Gamain, l'armoire de fer et le livre rouge qu'elle renfermait. Louis-Philippe voulait réunir dans cette bibliothèque tous les ouvrages analogues au caractère historique des galeries de Versailles.
Salon des Porcelaines, sous Louis XVJ {g). — Cette pièce était ainsi nommée, parce que les plus beaux produits de la manufacture de Sèvres y étaient exposés, au 1" janvier.
Ancien escalier des Ambassadeurs {h). — Ce magnifique escalier fut détruit en 1750; il était décoré de peintures, par Lebrun et Van der Meulen, et de sculptures, par Coysevox. La salle A et l'escalier actuel occupent une partie de son emplacement.
PALAIS ET MUSEE DE VERSAILLES
L'escalier actuel a été construit par Louis-Philippe (deux toiles intéressantes de Ch. Parrocel)
Salle à manger (i). — Cette pièce a eu d'abord plusieurs autres destinations.
Cabinet des Chaases (J). — « La croisée de ce cabinet, dit M. Vatout, donne sur une petite cour, qu'on appelle la cour des Cerfs; elle est entourée d'un balcon sur lequel, au retour de la chasse, la famille royale se plaçait pour voir faire la curée. Cette grille en fer, à main gauche sur le balcon, servait d'entrée dans l'alcôve de la chambre de Louis XV. C'est par là que M"« du Barry, dont l'appartement était au-dessus, se rendait sex;rètement auprès du roi. La porte dorée, à dr. en entrant, donne sur un escalier qui conduisait en haut, dans le logement de M"* du Barry. (11 consistait en une suite de petites pièces très-basses, éclairées par des fenêtres en voûte circulaire.) Au deuxième étage de la cour des Cerfs, Louis XV avait fait pratiquer pour lui de petits appartements que Louis XVI, plus tard, fit disposer selon ses goûts. » C'est dans cette partie supérieure du palais qu'il s'occupait de travaux de serrurerie, «eus la direction d'un ouvrier nommé Garaain, qui construisit, au commencement de 1792, la fameuse armoire de fer. Quelques jours avant le procès de Louis XVI, Gamain fit au ministre Roland la révélation de cette cachette secrète, révélation que lui-seul pouvait faire. Plus d'un an »près la mort de Louis XVI, Gamain adressa à la Convention nationale une pétition dans laquelle, à la suite d'une odieuse accusation de tentatives d'empoisonnement sur sa personne par Louis XVI, il demandait une pension. Une pension viagère de 2,000 livres lui fut effectivement accordée, à compter du jour de l'empoisonnement/
C6té da Midi. — Petits appartements de ^(trie-Antoinette. — Ces petits apparte- •aents, prenant leur jour par une petite cour intérieure et desservis par un petit Mcalier, étaient, sous Louis XIV, les dé- P<^ndances du service intime de Marie- Thérèse. Quand la duchesse de Bourgogne prit possession des appartements de la ^iue, des additions et des changements forent faits à cette partie du château. Sous Louis XV, Marie Leczinskay ajouta des bains et un cabinet d'étude où elle se livrait à l'innocente distraction de la peinture (V. ci-dessous, le grand Trianon).
Marie-Antoinette habita à son tour ces P«tit8 appartements. « C'est là, dit M. Va-
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tout, que dans un aimable abandon cette princesse recevait cette société de prédilection qui souleva tant de jalousies : la comtesse Jules de Polignac et sa bellesœur Diane ; MM. de Guignes, de Coigny, d'Adhémar, de Bezenval, de Polignac, de Vaudreuil, de Guiches, et le prince de Ligne. »
Salon de la Reine {k). — Les boiseries sont de l'époque de Marie- Antoinette.
Bibliothèque verte (/). — Cette pièce était le cabinet de bains de Marie Leczinska.
Bibliothèque blanche {rn). — Ce cabinet servait d'atelier de peinture à Marie Leczinska. « Les verrous et les boutons de porte sont au chiffre de Marie- Antoinette. »
Petit cabinet [n).
Couloir de communication (o). — C'est par ce couloir de service, établissant une communication avec l'appartement du roi, que Marie-Antoinette se sauva le matin du 6 octobre 1789. Il communique avec la chambre à coucher de la reine (V.
page 45).
Appartement de J/""« de Maintenon ( V.
ci-dessus)
Salles des Aquarelles (60). — Ces salles formèrent l'appartement du duc de Bourgogne, puis du cardinal Fleury et du duc de Penthièvre. Elles contiennent, entre autres tableaux, une nombreuse collection d'aquarelles.
3« galerie de Sculptures. — Cette galerie servait autrefois de dégagement aux appartements qu'a remplacés la galerie des Batailles.
Salon de 1830. — Louis-Philippe avait consacré cette salle à la révolution de juillet 1830, origine du pouvoir de la dynastie d'Orléans. Le plafond a été peint par Picot.
DEUXIEME ÉTAGE (PLAN
Attiqne du Nord (27 à 37). — Le second étage de l'aile du Nord comprend une partie de la vaste collection de portraits réunie dans les galeries de Versailles.
Ces portraits sont ceux des personnages célèbres depuis le xii« s. jusqu'au xviii" Un assez grand nombre de ces portraits sont des originaux.
Attiqne dn Snd (63 à 66). — Les salles de l'aile dp Sud renferment également une collection de portraits. Cet étage formait autrefois près de cent pièces occupées par diverses personnes attachées à la cour.
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galle de la Chambre des Députés.
La Chambre des Députés, que
l'on ne peut visiter si Ton n'est muni d'une carte d'entrée (ces cartes, délivrées par les députés, ne donnent droit qu'à l'accès des tribunes, durant les séances), a été disposée, en 1875, dans les anciens bâtiments remaniés de la Surintendance. L'entrée est, pour les représentants, au fond de la cour des Princes, à g., pour le public, sur la rue de la Bibliothèque.
La salle des séances a été construite par M. de Jolly, en forme d'hémicycle, avec colonnades abritant les tribunes du public. Sur le mur du fond a été placé au centre le tableau de Couder représentant VOuverture des États généraux de 1789, et sur les côtés deux statues figurant la Concorde et la Sécwnté,
Les Jardins.
Les jardins de Versailles sont le chef-d'œuvre de Le Nôtre (né en 1613 et mort en 1700). Le Nôtre étudia avec Lebrun dans l'atelier de Vouet. Il aurait pu se distinguer comme peintre ; il se contenta d'être architecte et dessinateur de jardins. Le genre solennel introduit par lui dans le paysage servit de modèle et se répandit dans toute l'Europe. Si nous avons peine aujourd'hui à goûter la singulière géométrie qui, rognant et taillant avec une régularité désespérante, faisant de l'architecture et de la sculpture avec la verdure des arbres, les transforme en murailles, en pyramides, etc., on ne peut méconnaître cependant la grandeur de conceptions qui présida au tracé de ces jardins. Rien de libre assurément, rien qui rappelle la luxuriante indépendance de la nature : mais ce genre, qui transporte dans un parc les divisions régulières de l'intérieur d'un palais, offre ici une merveilleuse harmonie avec le faste et les pompes de la cour de Louis XIV : la nature elle-même a dû subir les lois
de l'étiquette sévère qui régnait dans le palais ^
Façade du palais.— Elle présente du côté des jardins un très-long développement ( V, ci-dessus, p. 33 ), et une ligne de 125 fenêtres (23 à la façade centrale ; 17 sur chacune des façades en retour, et 34 à chaque aile); ce qui donne 375 fenêtres pour le rez-de-chaussée et les deux étages.
Terrasse au pied du château, — Quatre belles statues en bronze , d'après l'antique, sont adossées au bâtiment du milieu : Silène, Antinous, Apollon et Bacchus,
Aux angles sont deux vases en marbre blanc ; celui du côté du nord, par Coysevox, a des bas-reliefs figurant la victoire des Impériaux sur les Turcs à l'aide des secours de Louis XIV, et la prééminence de la France reconnue par l'Espagne ; celui du sud est sculpté par Tuby. Les bas-reliefs font allusion à la paix d'Aix-la-Chapelle et à celle de Nimègue.
Parterre d'eau (1, plan I). — Il s'étend devant la façade centrale, et il est ainsi nommé parce qu'il présente au lieu de tapis de gazon deux bassins, contournés aux angles, dont la forme a été plusieurs fois changée.
Ces bassins sont bordés d'une tablette de marbre blanc sur laquelle reposent de beaux groupes en bronze, fondus par les frères Keller, vers 1688 et 1690.
Le bassin du Nord (qu'on longe quand on entre dans les jardins par la cour de la chapelle), a aux quatre angles des figures de fleuves : du côté du château, la Garonne (1688) et la
1. Nous indiquerons toutes les statues qui sont distribuées dans le parc. Bien qu'un nombre considérable de ces statues soit dépourvu de tout mérite et que plusieurs autres aient été mutilées par les Prussiens ; elles offrent cependant un certam intérêt, comme spécimen du style artistique de Fépoque, et elles sont, le plus souvent, des énigmes allégoriques dont il est bon de donner la clef aux étrangers.
Dordogne, appuyées sur deux urnes, modelées par Coysevox ; à Tautre bout, la Seine et la Mame^ par Le Hongre (cette dernière est du côté sud).
Bassin du Midi, — Du côté du château : la Loire, tenant une corne d*abondance, et le Loiret, par Regnaudin ; àTautre extrémité, le Rhône appuyé sur une rame, et la Saône, par Tuby. Sur les longs côtés , sont ries groupes en bronze également par Legros, Le Hongre, Van Clève, Magnier, Poultier, Raon, Lespingola, figurant des Nymphes ou des Naïades avec des Amours ou des Zéphyrs, et des groupes d'enfants montés sur des dauphins, ou jouant avec des oiseaux et tenant des couronnes de fleurs, des roseaux, des coquilles. Du milieu de chaque bassin s'élance une gerbe «Tenviron 10 met., qu'entourent seize jets inclinés formant la corbeille.
Devant les deux ailes du palais s'étendent deux parterres : le parterre du Midi et le parterre du Nord.
Parterre du Midi (2 , plan I). — Il est au pied de la terrasse de l'aile du midi. On y descend par un escalier de marbre blanc, dont les angles sont ornés de sphinx en marbre , montés chacun par un enfant en bronze , de Lerambert ; sur les perrons sont des vases, en marbre , par Bertin, et en bronze, par Ballin.
Ce parterre est orné de deux petits bassins, d'où sort une gerbe, et autour desquels sont des plates-bandes à dessins de broderies formés avec du gazon et du buis.
Sur l'angle de la balustrade qui règne le long du parterre, et qui conduit à un des escaliers dont nous allons parler, est une statue de femme couchée, dite Cléopatre, par Van Clève (d'après l'antique). Du haut des terrasses qui supportent le parterre du Midi, on aperçoit la pièce d'eau des Suisses,dominée par le bois de Satory , et au-dessous de soi le parterre de l'Orangerie, à dr. et à g. duquel sont deux magnifiques escaliers, ayant 103 degrés chacun et 20 met. de largeur.
Sur la terrasse, à l'extrémité de l'aile du Midi, est une statue en plomb de Napoléon I*', par Bosio, Elle était destinée à être placée dans le char de l'arc de triomphe de la place du Carrousel. — Dans une cour perdue au bas de cette terrasse est la statue en bronze du duc d'Orléans, par Marochetti, qui fut érigée, en 1844 , dans la cour du Louvre.
L'Orangerie.— L'Orangerie, construite en 1685 par Afan^aW^ est, par le caractère mâle et simple qui la distingue, par l'effet grandiose et pittoresque de ses deux rampes d'escaliers, M le plus bel ouvrage d'architecture qui soit à Versailles. »
Elle se compose d'une galerie du milieu, de 155 met. de longueur sur 12 met. 90 de largeur, éclairée par douze fenêtres cintrées qui sont dans l'enfoncement des arcades, et de deux galeries latérales ayant chacune 114 met. 43 de longueur. Ces galeries présentent trois avant-corps; celui de la galerie du fond est de huit colonnes d'ordre toscan, et les deux autres ont chacun quatre colonnes.
Devant le bâtiment, et au pourtour d'un bassin, sont rangées, dans la belle saison, près de 1,200 caisses d'orangers et de 300 caisses d'espèces variées.
Le plus vieux des orangers est celui qu'on nomme le Grand-Bour^ bon, parce qu'il fut acquis en 1530 par la confiscation des biens du connétable de Bourbon; on croit qu'il fut semé en 1421 ; il aurait donc 447 ans.
On lit dans le journal de Dangeau, samedi 7 juin 1687 : « Sur les cinq heures, le roi s'alla promener à pied à son Orangerie, où l'on a apporté les beaux orangers de Fontainebleau. »
Sous le bâtiment du milieu, vis-àvis de la porte centrale, est une statue en marbre de Louis XIV, par Desjardins, destinée en 1686 à être dressée sur la place des Victoires à Paris. La tête, mutilée pendant la Révolution, a été refaite en 1816.
Pièce d'eau des Suisses. — La
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pièce d'eau des Suisses, que l'on aperçoit du haut de la terrasse du parterre du Midi, est ainsi nommée parce qu'un régiment suisse fut employé a la creuser en 1679; elle a 400 met. de longueur sur 140 met.
de largeur. A reitrémité, est une statue équestre, qui devait représenter Louis XIV; ce dernier ouvrage duBernin fut envoyé de Rome ; Louis XIV en fut si mécontent qu'il voulut la faire briser. Oirardon la retoucha et en âl un Marcus CurHus.
Parterre du Hord (3, plan I]. — Parallèlement au parterre du Midi , devant l'aile du Nord, s'étend un autre parterre que l'on a & sa droite, quand on entre dans les jardins par la cour de la chapelle. Il est entouré de vases eu bronze, par Ballin, Anguier, etc. A dr. et à g. du perron de l'escalier qui descend dans le par-
terre sont deux statues ea marbre d'après l'antique: le S(^//ie «cure Aeur, vulgairement le R^nouleur, par Fogginî, et la Vénus accroupie, parCoysevoi. Dans la partie basse de ce parterre sont les deux Bassins des Couronnes, décorés des figures en plomb de Tritons et de Sirènes, par Tuby et Le Hongre. Un peu plus bas que les bassins des Couronnes est la fontaine de la Pyramide, dont les sculptures en plomb sont l'œuvre de Oirardon. EtiHn, au-dessous de celleci, est un bassin carré, oii l'eau lomhe en cascade. On remarque, sur la (ace principale de ce bassin, un
joli bas-relief en plomb bronzé, représentant les NijBiphes au bain, par Girardon ; les autres bas-reliefs sont de Legros et de Le Hongre.
L'allée qui descend de ce bassin carré au grand bassin de Neptune est désignée sous le nom de i Allée d'Eau. Avant de la, prendre, noua indiquerons les statues adossées aux bosquets du pourtour du parterre du Nord. Ce sont, à dr. et en commençant du côté du palais ; le Poëme héroïque, par Drouilly ; le Flegmatique, par LespagEandelle ; l'Asie, par Roger; ie Poème satirique, parBuyater ; — à dr. et à g. du bassin carré ; le
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Sanguin, par Jouvenet ; le Colérique, par Houzeau; — et, en continuant au-delà de PAUée d'Eau : V Hiver, par Girardon; VÉté, par Hutinot; V Amérique, par Guérin; V Automne, par Regnaudin.
Allée d'Eau. — Cette allée en pente a été dessinée par Claude Perrault. Sur les bandes de gazon qui la partagent , on remarque vingtdeux groupes, chacun de trois enfants, jeunes garçons et jeunes filles, Amours et Satyres, jouant, dansant, revenant de la chasse , exécutés par Legros, Lerambert, Massou. Ces groupes sont placés chacun au milieu d'un bassin en marbre blanc; ils soutiennent une cuvette de marbre du Languedoc, du milieu de laquelle s'élève un petit jet d'eau qui retombe en nappe dans le bassin inférieur.
A l'extrémité de l'Allée d'Eau se trouve à dr. l'entrée du bosquet (fermé) de VArc de Triomphe, On y voit la France assise dans un char. Cette figure et celle de VEspagne^ appuyée sur un lion , sont de Tuby ; celle de Y Allemagne, assise sur un aigle, est de Coysevox. Sur le premier degré de marbre se tord un dragon expirant^ symbole de la triple alliance.
A l'issue de l'Allée d'Eau et entre cette allée et le bassin de Neptune, on remarque un bassin rond d'où s'élancent neuf jets d'eau. Cette pièce était appelée autrefois le bassin du Dragon : elle avait dû cette désignation aux figures bizarres qui la décoraient; et la foule continue encore à donner, par erreur, au bassin de Neptune le nom de pièce du Dragon.
Bassin de Neptune. — De tous les bassins du parc, le plus grand et le plus remarquable, tant par le caractère grandiose des sculptures qui le décorent que par l'abondance de ses eaux, est sans contredit le bassin de Neptune. C'est le jeu des eaux de cette merveille d'hydraulique que Ton réserve en dernier lieu comme une sorte de botiquety
qui termine magnifiquement la fête féerique des Grandes eaux.
Une longue tablette ornée de vingtdeux vases de plomb bronzé, et garnie d'un jet entre chaque vase, règne le long de la façade méridionale de bassin ; ces jets et ceux qui s'élèvent de chaque vase, au nombre de soixante- trois , sont reçus dans un chenal d'oii l'eau s'échappe dans de vastes coquilles placées aux angles, et par des mascarons, pour retomber dans la grande pièce.
Sur la tablette inférieure sont trois vastes plateaux, sur lesquels sont placés des groupes de métal. Le groupe central représente Neptune, ayant à sa gauche Amphitirite, assise dans une grande conque marine, par Adam aîné (1740) ; celui de gauche : Protée gardant les troupeaux de Neptune et appuyé sur une licorne, par Bouchardon (1739) ; celui de droite :
V Océan, par Le Moyne (1740).
Aux deux extrémités de la tablette circulaire sont placés deux dragons marins montés chacun par un Amour.
Ces groupes sont de Girardon.
« Louis XIV vit aller pour la première fois, le 17 mai 1685, toutes les fontaines de la pièce de Neptune (Dangeau). » Les groupes qui décorent ce bassin ne furent exécutés que sous Louis XV, par Adam l'ainé, Bouchardon et Le Moyne.
Cette pièce d'eau commence, d'ordinaire, à jaillir vers cinq heures, dès que tous les autres bassins ont successivement épuisé leurs gerbes liquides. Il est impossible d'en rendre l'effet magique, quand de tout le pourtour du bassin, quand de toutes les bouches des dieux, des Tritons, des Naïades, des phoques et des chevaux marins, surgissent, bouillonnent, s'entre-croisent des jets d'eau d'une force et d'un volume extraordinaires, qui retombent en cascade écumante dans la pièce d'eau agitée.
Le spectacle de cette masse d'eau déchaînée suffirait seul pour attirer la foule à Versailles.
A dr. du bassin de Neptune est la
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gHlle du Drago7i, qui mène dans Versailles au quartier Notre-Dame. Près de là, dans l'allée circulaire tracée en face du bassin de Neptune , on voit une assez belle statue de Béré- 7iice (d'après l'antique) , par Lespingola. Sous les massifs, en face du groupe de Neptune et d'Amphitrite, est un groupe dessiné par Lebrun et exécuté à Rome par Guldi , dans le style de décadence qui régnait alors ; il représente la Renommée écrivant Vhistoire de Louis XIV. A l'autre extrémité, du côté de Trianon, dont on aperçoit le palais au bout d'une longue avenue sur laquelle ouvre la grille de Neptune , se dresse une statue de Faustine (d'après l'antique), par Frémery.
Après avoir visité cette première partie des jardins qui s'étend immédiatement devant le château, nous allons achever de les parcourir, en nous rapprochant peu à peu de Trianon. Pour cela, nous reviendrons nous placer en avant des deux grands bassins du parterre d'eait , audessus de Tescalier et des rampes qui descendent dans le parterre de Latone.
De là, tournant le dos au palais, nous apercevons une longue perspective : à nos pieds s'étale le parterre de Latone : au delà s'ouvre une magnifique avenue bordée de futaies et ayant au milieu un champ de gazon, nommé le tapis vert; à l'extrémité de ce tapis vert, se montre le bassin d'Apollon, et, en arrière, un grand canal qui s'étend jusqu'à l'horizon. Pour procéder avec ordre dans notre promenade, nous visiterons d'abord le parterre de Latone et le tapis vert, puis les parties latérales du parc.
Avant de descendre dans le parterre de Latone, jetons un coup d'œil sur deux jolies fontaines, dans des cabinets de verdure, à g! et à dr. de l'escalier.
Les deux fontaines. — La fontaine du côté de l'Orangerie est appelée fontaine du Point -.du -Jour (5, plan I), du nom d'une statue qui î'avoisine, exécutée par Marsy; et celle du côté de la chapelle, fontaine de Diane (6, plan I). — Des deux . côtés de la fontaine du Point-du-Jour, sont deux statues de femmes : l'une, à g., figurant YEau^ œuvre char-
mante de Legros; l'autre, à dr., le Pnntemps , par Magnier. — En retour de IsC fontaine, du côté des rampes qui descendent au parterre de Latone, est une autre statue, par Gr.
Marsy, ayant une étoile sur la tête et figurant le Point du jour. — Des deux côtés de la fontaine de Diane, sont également deux statues représentant : le Midi sous la figure de Vénus (à dr.), par G. Marsy, et le Soir sous la figure de Diane (à g.), par Desjardins. — En retour de la fontaine est une statue par Le Hongre, ayant un aigle à ses pieds et figurant Y Air.
Sur l'appui de la bordure supérieure de chacune des fontaines sont des groupes d'animaux en bronze, fondus par les frères Keller (1687).
Ils lancent de l'eau dans les bassins et représentent : un tigre terrassant un ours ; un limier abattant un cerf, modelés par Houzeau ; un lion combattant un sanglier, un lion terrassant un loup, par Van Clève.
Du parterre d'eau, on descend dans celui de Latone par un escalier central, ou par deux rampes douces qui se développent sur les côtés.
Aux angles de l'escalier du milieu sont deux vases, par Dugoullon et Drouilly. Quatre autres vases, placés sur le second perron formant terrasse, ont été faits à Rome, d'après l'antique, par Grimaud et d'autres élèves.
Voici maintenant l'indication des statues qui décorent les rampes.
Rampe de g. ou du S.:
Le poëme lyrique, par Tuby ;
Le feu, par Dossier;
Prisonnier barbare (d'après l'antique), par Lespagnandelle ;
Vénus Callipyge (d'après l'antique), par Clairion. — La pruderie moderne y a ajusté im bout de draperie d'une manière au moins maladroite ;
Silène portant Bacchus enfant (d'après l'antique qui est au Louvre), par Mazière ;
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Antinous (d'après l'antique), par Legroa ;
Mercure (d'aprÈB ranlique) , par Melo;
Uroiiie (d'après l'antique), par Carlier;
Apollun du Belvédère (d'après l'a lique), par Maïeline;
En face de la statue d'Apollon e
celle du Gladiateur mourant (d'après l'antique), par Mosnier.
Rampe de dr. ou du N.:
Le Mélancolique, par La Per-
Antinous (d'après l'antique), par Lacroix ;
Pi-isonnier barbare (d'après l'an- , tique), par André ;
Faune (d'après l'antique qui est au Louïre), par Hustrelle ;
Bacckus (d'après l'antique), par Granier ;
L'impératrice Pnustine sous la figure de Cérès (d'après l'antique), par Regnaudin ;
L'empereurCommorfe sous la figure d'Hercule (d'après l'antique), par Nicolas Coustou ;
U'ranie (d'après l'antique], par Fré-
En face de la statue de Oanjmède est la jolie statue de la Nymphe à la coquille (d'après l'antique qui est au Louvre), par Coysevoi.
BaBsin de Lalone. — Le bassin de LatoAe est au milieu du parterre.
Sur le plus élevé des gradins de marbre rouge étages en pyramide, a été placé le groupe de Balth. Marsy :
Latone avec ses deux enfants, Apollon et Diane, qui demande vengeance à Jupiter contre les insultes des
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paysans de la Lycie. Çà et là, au pourtour, des grenouilles , des lézards, des tortues, des paysans et paysannes, dont la métamorphose commence, lancent contre la déesse des jets d'eau qui croisent dans tous les sens leurs gerbes brillantes.
N'oublions pas les deux petits bassins, dits des Lézards, avec des gerbes de 10 met. environ, placés plus bas, dans le parterre, et faisant suite aux métamorphoses des paysans de la Lycie.
A droite et à gauche du bassin se trouvent huit vases, dont trois représentent un sacrifice à Diane; trois autres, une fête de Bacchus , œuvres de Cornu, d'après les vases antiques dits : Borghèse et Médicis. Les deux derniers vases, de Hardy et de Prou, représentent : le premier, le jeune dieu Mars sur un char tiré par des loups ; le second, Mars assis sur des trophées et couronné par des génies.
Des Termes en marbre sont adossés aux bosquets des quinconces du Midi et du Nord. — Dans la demilune en avant du Tapis vert sont placés les groupes suivants :
A g. (côté du S.) : Castor et Pollux (d'après l'antique), par Coysevox;
Arria et Pœtus (d'après l'antique), par Lespingola ;
A dr.: Papirius et sa mère (d'après l'antique), par Carlier ;
Laocoon et ses fils (d'après l'antique), par Tuby.
Grande allée du Tapis- Vert. — La belle avenue ouverte dans le centre du parc, et qui relie le parterre de Latone au bassin d'Apollon , est remarquable par le long tapis vert qui s'étend au milieu et qui lui a fait donner son nom. Cette immense nappe de gazon sert d'arène à un exercice auquel se livrent, selon une tradition non interrompue, une foule de provinciaux, de parieurs de toutes conditions, qui essayent, un bandeau sur les yeux, d'arriver jusqu'au bout sans avoir dévié et quitté l'herbe Jîôttir le sable.
Le Tàjiis- Vén eët boi^dé d'une dou*
ble haie de vases et de statues dont voici les noms :
Côté g. (S.) : la Fidélité (dessin de Mignard), par Lefèvre :
Vénus sortant du bain, par Legros ; statue intéressante, imitée d'un antique qui se trouvait au château de Richelieu ;
Faune au chevreau (d'après l'antique), par Flamen ;
Didon sur son bûcher, par Pbultier;
Amazone (d'après l'antique), par Buirette ;
Achille sous l'habit de Pyrrha^ par Vigier (spécimen de mauvais style, vers 1695).
Côté dr. (N.): La Fourberie (dessin de Mignard), par Lecomte ;
Junon (antique>estauré) ;
Hercule et Télèphe, par Jouvenet ;
Vénus de Médicis (d'après l'antique) ;
Cyparisse caressant son cerf, par Flamen ;
Artémise , par Lefëvre et Desjardins.
A peu près aux deux tiers du Tapis- Vert, à g., on aperçoit le bosquet de la Colonnade {V. ci-dessous).
Nous avons cru devoir décrire de suite, après le parterre de Latone, Tallée du Tapis- Vert, qui forme une perspective si importante au centre du parc, de Versailles ; maintenant, revenant sur nos pas, nous allons décrire les deux grandes divisions du parc du midi et du nord, séparées par le parterre de Latone et le Tapis- Vert, Nous commençons par le côté du sud.
Les bosquets , que nous indiquons comme étant fermés, sont ouverts les jours de fête seulement ; mais les autres jours, on peut les visiter en se faisant accompagner d'un surveillant. (Le poste des surveillants est à rentrée du Tapis- Vert , à g.)
BOSQUETS DU CÔTÉ GAUCHE (sUD).
Ces bosquets sont divisés dans leur longueur par une allée paraU lèle au Tapis=Vert< mais double dte longueur i l*à//ëe efe SatUthe et de BacckuSi ainsi nommée à cattfel dHis
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H^res qui ornent deux bassins situés dans cette allée à la rencontre d'allées transversales. Le premier bassin (du calé de l'Orangerie) est octogone ; le groupe en plomb représente Bacchus et de petits Satyres, par les Trères Marcy, d'après les dessins de Lebrun. — Le bassin le plus éloigné est rond ; le groupe représente Saturne entouré d'enfants, par Girardon (dessin de Lebrun).
l'isi
quets de cette partie gauche du pare ; en commençant par ceui du côté de l'Orangerie et en nous avançant successivement vers le grand canal.
Bosquet de la Cascade, dit Salle de bal (fermé). — (9, plan 1.) — Ce bosquet, de forme elliptique, présente au fond une cascade composée de gradins en rocailles et en coquillages, et enrichie de vases et de torchères en métal bronié. Les nappes d'eau qui tombent d'un gradin sur
un autre forment un charmant coup il'teil, dont l'etlel a été quelquefois augmenté en plaçant, dans les caviléB qui s'étendent 4 chaque gradin BOua les rocailles, des lumières colorées, par-dessus lesquelles les eaux ^jouaient dans leur chute.
Au-dessus de l'amphithéâtre de 'erdure, en face de la cascade, est un joli groupe en marbre représentant l'Amour ternissant un Salyi-e,
Oo a appelé ce bosquet Salle de '•bI, parce qu'il a servi à cet usage dans plusieurs grandes fêtes. Un
bleau du temps nous montre M"" de Mainlenon y conduisant Mademoiselle de Blois, tille du roi et de M"' de Montespan. On lit dans le journal de Dangeau que le grand Dauphin , aprèa avoir été courre le loup, son exercice de chasse favori, se plaisait quelquefois à y donner à
Bosquet de la Reine (fermé).
— (10, plan 1.) — Ce bosquet remplace l'ancien labyrinthe, supprimé en ms, et ainsi nommé & cause de l'entrelacement des allées. Au de-
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tour de chaque allée se trouvait une fontaine ornée de figures d'animaux en plomb et de bassins en rocaille représentant une fable d'Esope. Le dessin de ces sculptures avait été fourni par Lebrun, et les vers placés aubaâ étaient de la composition de Benserade. Ces ornements ont fait place à une décoration plus simple.
Parmi les arbres exotiques de ce bosquet, on remarque surtout un quinconce de tulipiers , décoré par quatre beaux vases en bronze, au milieu desquels est placée une statue de Vénits de Médicis , et une belle statue du Gladiateur combattant j toutes deux en bronzé.
Le bosquet de la Reine est situé au pied d'un des grands escaliers qui descendent à l'Orangerie , parallèlement au mur du parc, vers l'avenue de Saint-Cyr.
C'est dans ce bosquet que se passa, dit-on, vers les dernières années de l'ancienne monarchie, une scène des plus singulières : le cardinal de Rohan, dupe d'intrigants et surtout de son aveugle crédulité, entrevit à la nuit une certaine Oliva, ayant une taille et une toilette pareilles à celles de Marie-Antoinette, et il crut avoir rencontré la reine. Dans l'espérance de rentrer en grâce auprès de cette princesse, mal disposée pour lui à cause de sa conduite politique comme ambassadeur à Vienne, il crut voir dans cette rencontre un mystérieux assentiment à négocier pour elle l'achat du collier de diamants de 1,600,000 f., que le joaillier Bœhmer lui avait fait offrir et qu'elle avait précédemment refusé.
C'est ainsi que se noua cette funeste affaire du collier, dont la malveillance s'arma pour répandre d'infâmes calomnies sur la reine, et qui a été justement appelée la première journée de la Révolution.
Nous prenons maintenant Vallée de l'Automne, et, nous dirigeant du côté du parterre de Latone, nous passons devant le bassin de Bacchus, et, au-delà, nous «ntrons, à g., dans le quinconce du Midi.
Quinconce du Midi.— Nous signalerons seulement dans ce vaste espace, ouvert aux promeneurs et ombragé de marronniers, une suite de Termes en marbre exécutés d'après des dessins de Poussin, par Fouquet. Du côté du S. sont les sujets suivants : Morphée, un Moissonneur^ Flore, une Bacchante; du côté du N.: Pomone, Minerve, Hercule, Vertumne. Dans plusieurs de ces Termes, le génie sévère de Poussin se retrouve encore à travers la traduction faite par le sculpteur.
Après avoir traversé le quinconce du Midi, nous arrivons à Vallée de l'Hiver, qui s'étend du Tapis- Vert au jardin du Roi {V. plus bas) ; nous jetons un coup d'œil sur un vase en marbre, dessiné par Mansart, et, passant devant le bassin rond de Saturne , nous voyons au-delà, à g., le bassin du Miroir.
Bassin du Miroir (11, plan I). — Cette pièce d'eau est en face du bosquet du Roi. On remarque autour quelques statues antiques très-bien restaurées : une Vestale tenant une patère ; Apollon ; Vénm ; une autre Vestale,
Jardin du Roi. — (A partir du 1®' mai, il est ouvert tous les jours, de 2 h. à la nuit.)
Le jardin du Roi, promenade favorite des habitants de Versailles, remplace l'ancien bassin de Vile d* Amour. Ce bassin ne présentait, depuis longtemps, par suite de l'altération des conduits, qu'une sorte de marais fangeux, lorsque le roi Louis XVIII, pendant le rigoureux hiver de 1816, ordonna d'employer les indigents à des travaux de terrassement pour transformer ce marécage en un jardin d'arbrisseaux, d'arbustes, de gazons et de fleurs de toutes sortes.
Le plan du jardin, tracé par M. Dufour, architecte du roi, fut exécuté en trois mois; il ne reproduit nullement, comme semble le croire l'opinion générale, le dessin du jardin de la maison d'Hartwell, que Louis XVIII occupait en Angleterre.
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De la porte d'eatrée on aperçoit, sur le tapis de verdure, une cotonae surraonlée de la slalue ds Flore. — A l'eilérïeur se voient Hercule Far- Bfïf, par Cornu, et Flore Famèse,
par Raon, statues colossalea d'aprè»
l'antique.
Rien de plus ravissant dans'Ia belle saison que l'eiiBemble de fleurs aux couleurs vives et fraiches, co-
Swiwment encadrées dans la ver- 'liredu gaion et servant elles-mêmes i'- bordures étagées aux massifs des Sfbostes. Des bancs sont disposés ombrages pour les
Antiques, k caUBO des
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qui Tomaîent ; elle n'a conservé que les suivantes : Antinous et Méléagre, et les bustes (côté du S.) de Marc-Aurèle, à^Othon, d'Alexandre, d'Apollon, (côté du N.) à'Annibal, d'Octeuien, de Sévère, d'Antonin.
Il ne nous reste plus, pour achever le parcours des bosquets du S., qu'à visiter celui de la Colonnade, dont la principale entrée est par Tallée du Tapis vert.
Bosquet de la Colonnade (fermé). — (13, plan I.) — Ce bosquet renferme un péristyle en marbre, de forme circulaire (32 met. de diamètre) et d'un riche aspect décoratif; il est composé de 32 colonnes en marbre de différentes couleurs, avec des chapiteaux en marbre blanc. Sur les colonnes viennent s'appuyer une suite d'arcades cintrées, ornées à leurs clefs de masques de Nymphes, de Naïades ou de Sylvains. Dans les tympans sont des bas-reliefs par Mazière, Granier, Le Hongre, Leconte et Coysevox. Sous les arcades sont placées 28 cuvettes en marbre, de chacune desquelles s'élève un jet d'eau qui retombe en cascade dans le chenal inférieur.
Toute cette architecture a été exécutée par Lapierre, d'après les dessins.de HardouinMansart.
Dans l'arène formée au centre de cette salle de verdure, est un groupe en marbre par Girard on, d'après les dessins de Lebrun, ouvrage plein de mouvement, mais d'un dessin mou. Il représente VEnlèvement de Proserpijie par Pluton; les bas-reliefs du piédestal figurent les diverses scènes de cet enlèvement.
Après avoir fait le tour de la Colonnade, reprenant le Tapis-Vert, nous descendons jusqu'au bassin d'Apollon.
En avant de ce bassin s'élargit I une demi-lune où des statues de marbre sont adossées aux massifs j des bosquets. A g. (côté du S.) : Ino j se précipitant dans la mer avec son fils Mélicerte, pour se soustraire à la fureur de son époux, groupe par Granier d'après Girardon. Viennent
ensuite les Termes suivants: Pan, par Mazière, d'après Girardon ; le Printemps, par Arcis et Mazière; BacchuSy par Raon ; Pomone, par Le Hongre, et une statue de Bacchus, dont la partie supérieure a été refaite en 1853, par M. Duseigneur.
— A g. (côté du N.): Aristée et Protée, d'après Girardon, par Slodtz, 1723, groupe faisant le pendant de celui d'Ino ; et, à la suite, les Termes de Syrinx, de Jupiter et de Junon, par Clairion, de Vertumne, par Le Hongre, et une statue antique en marbre de Silène, portant Bacchus enfant.
Bassin d'Apollon et Canal. — A l'extrémité de la grande allée du Tapis vert, et dans l'axe du palais, se trouve le bassin cT Apollon, le plus grand du parc après celui de Neptune.
Au centre, un groupe en plomb représente Apollon sur son char traîné par quatre chevaux et entouré de quatre Tritons sonnant de la conque, et de quatre monstres marins, exécuté par Tuby, d'après les dessins de Lebrun. Le vuîgaire, dépoétisant la mythologie, a surnommé ce groupe le Char embourbé, mais il faut voir comment le Char embourbé se venge, les jours de grandes eaux, de cette dénomination moqueuse, quand il lance vers le ciel ses puissants jets d'eau, l'un de 18 met. environ, les deux autres de 15 met., qui voilent à demi le dieu du jour sous leurs brillantes vapeurs. L'un des chevaux a été refondu et les autres ont été restaurés en 1737 et 1738, par Le Moyne.
A la suite de ce beau bassin s'étend le grand canal, qui a 62 met.
de largeur et 1,558 met. de longueur. Sous Louis XIV, cette majestueuse pièce d'eau était couverte de bâtiments de toutes formes, et principalement de gondoles vénitiennes ; elles étaient conduites par de nombreuses troupes de rameurs et de matelots pour lesquels un village avait été bâti dans le voisinage. Le
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roi, le grand Dauphin, les princesses, allaient souvent y prendre le plaisir de la promenade et de la collation. Les fêtes finissaient toujours par quelque feu d'artifice sur le canal ; en 1770, pour le mariage du Dauphin, on y avait établi un soleil de feu qui éclairait tout Thorizon, et le canal était parcouru par deux cents chaloupes couvertes de verres de couleur.
Entre le bassin d'Apollon et le commencement du grand canal sont rangées les statues suivantes :
Côté gauche (S.).
Consul romain (antique); Empereur romain (antique» ; La Foi, statue gracieuse, mais sans style, par Clodion; Leucothoé et Bacchus (antique) ; Hercule (antique) ; Junon (d'après Tantique).
Côté droit (N.).
Empereur romain (antique) ; Bacchus (antique); Apollon (d'après l'antique); La Clarté, figure bizarre, par Baldi.
Hercule (antique).
Cléopâtre,
Parvenus à cette extrémité du parc, nous pourrions visiter la partie N. des bosquets, successivement en remontant vers le château ; mais, pour suivre une marche parallèle à celle que nous avons adoptée pour la description des bosquets (le la partie S., nous recommencerons notre parcours depuis le parterre de Latone, et, de là, nous rapprochant peu à peu du bassin d'Apollon, quand nous y serons arrivés une seconde fois, notre examen du parc de Versailles étant terminé, nous n'aurons plus qu'à nous rendre aux Trianons.
BOSQUETS DU CÔTÉ DROIT(nORD).
Ces bosquets, ainsi que ceux de l'autre côté, sont divisés dans leur longueur par une allée parallèle au Tapis- Vert, mais double de longueur :
Vallée de Flore et de Cérès, ainsi nommée à cause des figures qui ornent deux bassins situés dans cette allée, à la rencontre d'allées transversales. Le premier bassin (du côté du château) est octogonal, et décoré d'un groupe en plomb représentant Cérès entourée d'Amours, par Regnaudin, d'après le dessin de Lebrun. — Le bassin le plus éloigné est rond ; le groupe en plomb représente Flore au milieu d'Amours, par Tuby, d'après le dessin de Lebrun.
Le premier bosquet que nous visiterons de ce côté est celui d'Apollon.
Bosquets des Bains d'Apollon
(fermé). — (14, plan I.) — Ce bosquet, adossé au bassin de la Fontaine de Diane, a subi plusieurs changements. Trois ans après la replantation du parc , qui eut lieu en 1775, il fut composé sur un nouveau dessin, par Hubert Robert, qui était alors très à la mode comme dessinateur de jardins irréguliers. Il renferme un immense rocher dans lequel a été pratiquée une grotte décorée du célèbre groupe en marbre dC Apollon et les Nymphes, dû au ciseau de Girardon et de Regnaudin.
A dr. et à g., et à quelque distance de ce groupe principal, sont :
deux coursiers &' Apollon abreuvés par des Tritons, ouvrage de Guérin; et les Tritons, tenant deux coursiers dont l'un mord la croupe de l'autre qui se cabre, par les frères Marsy.
Ces beaux groupes furent d'abord placés dans la fameuse grotte de Thétis, bâtie en 4 662 par Pierre de Francine, auprès du château, à la place où se trouve aujourd'hui le vestibule de la chapelle. Elle fut démolie pour faire place aux construotions de l'aile du N. Il est digne de remarque que, dans le groupe d'Apollon, une des Nymphes agenouillée tient une aiguière sur laquelle est sculpté le passage du Rhin. C'est toujours Louis XIV qui est le véri-
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table dieu adoré sous Timage du dieu du soleiL
Le bosquet des Bains d'Apollon est ouvert au public le jour des grandes eaux^ et le gracieux agencement des eaux, de la verdure et de la sculpture, qu'il présente, est une des merveilles de ces spectacles féeriques.
En sortant des bains d^ÂpoUon, nous visiterons une salle de verdure qui est désignée sous le nom de Rond- Vert.
Le Rond -Vert. — (15, plan I.) — Ce bosquet a été planté sur l'emplacement du théâtre d'eau, dont les dispositions sont reproduites dans les tableaux 737 et 738 de la salle des Résidences royales (K. page 49).
On y voit quatre statues antiques, très- endommagées, Faune, Pomone, Cérès et la Santé, Le centre de ce bosquet présente une pelouse, rendez-vous ordinaire des bonnes et des enfants.
A rextrénité du bosquet du Rond- Vert est un petit dassin d'kni'ants, réprésentés se jouant au milieu des eaux. Ces figures d'enfants sont en plomb et au nombre de huit. De là, traversant Vallée de l'Été (qui aboutit au bassin octogone de Cérès), nous entrons en face, dans un bosquet d'égale grandeur, désignée sous le nom de bosquet de TÉ toile.
L'Étoile. — (16, plan I.) — A la place du bosquet de l'Etoile était autrefois la Montagne d'eau (reproduite dans le tableau 736 de la salle 99 ; V. p. 49). Au pourtour de l'Étoile, sont les statues antiques en marbre de Mercure, d'Uranie, d'une Bacchante et d'Apollon; et, dans l'allée circulaire, celles de Ganymède (d'après l'antique), par Joly, et de Minerve, par Bertin.
Entre l'Étoile ©t le Tapis-Vert s'étend le quinconce du Nord.
Quinconce du Nord. — Ce vaste espace ombragé, ouvert aux prome- ; neurs, fait le pendant du quinconce du Midi, et il est également décoré
de Termes en marbre, exécutés à Rome, comme ceux du quinconce du Midi, d'après les dessins de Poussin. Du côté du S. sont : Flore ; l'Été, par Théodon (en arrière) ; Pa7i et Bacchus. Du côté du N.: Faune; V Hiver, par Legros (en arrière) ; la Libéralité et V Abondance,
A l'extrémité du quinconce du Nord, on aperçoit, dans l'allée du Printemps, un vase en marbre, par Robert. Le bosquet qui s'étend derrière ce vase est celui des Dômes. On y entre du côté du bassin de Flore et du côté du Tapis- Vert.
Bosquet des Dômes (fermé). — (17, plan I.) — Quand les groupes de statues des bains d'Apollon furent enlevés de la grotte de Thétis, on les transporta d'abord dans ce bosquet qui dut ensuite son nom actuel à deux petits pavillons en marbre blanc, — couverts chacun d'un dôme enrichi d'ornements de métal doré,
— et détruits à cause de leur état de vétusté. Le tableau 734 du musée reproduit cette ancienne disposition.
Au milieu est un bassin entouré d'une balustrade en marbre blanc, ainsi qu'une terrasse avec une seconde balustrade. Sur le socle et les pilastres sont sculptés une suite de bas-reliefs représentant des trophées d'armes, par Girardon, Guérin et Mazeline.
Ce bassin, au centre duquel est une cuvette en marbre blanc, est dans un état regrettable de délabrement. Nous ne le mentionnons que pour être complet, et à cause des bas-reliefs de Girardon.
Le bosquet est décoré des statues suivantes : Impératrice romaine et Faune dansant (d'après l'antique) ; Bacchus y parGuill. Coustou; Diane, par Frémin ; Vénus de Médicis, Isis (d'après l'antique) ; Melpomèiie et Thaiie, statues antiques.
Bassin d'Encelade.— (18, plan I.)
— Près du bosquet des Dômes est le bassin d'Encelade. Il doit son nom à la figure d'Encelade, dont on aperçoit seulement la tête et le bras gi-
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gaotesques, au milieu de fragmente 1 demi eaKveli sous les Jébris ile de rochers. Le jet d'eau (S3 met.), l'Etna, est un des plus élevés du jar qui EOFt delà bouche du Titau, à din.— Derrière le bassin d'ËDcela,:Ie
est un dernier bosquet au milieu du- 1 plaol.)— Cehassindoitson nom à qil«l Be trouva le hassio de l'Obé- forme jiyramidalB que prennent ! liique. I eaux joilltasantes.
Builu d« l'Obeiisi[u«. ~ (19.1 —
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Les eanz de Versailles.
On a vu plus haut (page 27), dans Thistorique que nous avons donné des dispendieuses tentatives faites pour amener des eaux abondantes à Versailles, que, par suite de l'insuffisance de celles qui étaient fournies par la machine de Marly, on avait dû organiser un vaste système de rigoles qui, contournant les hauts plateaux, ramassent les eaux de pluie et de neige fondue, et vont les verser dans les étangs et les réservoirs creusés pour les recevoir. Les principaux étangs sont ceux de Trappes ou de Saint-Quentin, Saclay, Bois-d'Arcy, Saint-Hubert, Perray, etc. Le développement total des rigoles est de 157, 652 met., sur une largeur moyenne de 20 met. environ.
Le système des étangs fournit des eaux hautes et des eaux basses.
Les eaux hautes, qui sont celles de Trappes , viennent par un aqueduc souterrain de 10,772 met. de longueur, et se réunissenrt, à TE. de Versailles, dans les bassins de Montboron. Les eaux basses viennent de la plaine de Saclay; elles sont d'abord réunies dans des étangs et traversent ensuite la vallée de Bue au moyen d'un aqueduc ( V. Section XXVIII). Elles arrivent dans Versailles à un niveau de 1 3 met. plus bas que celles de Montboron. Ces eaux, soit hautes, soit basses, se distribuent :
une partie directement dans la ville ou dans le parc ; une autre , amenée par des conduits, du bassin de Montboron au château d'eau (11, plan I) ; une dernière au grand réservoir ( V.
p. 23), et de ces deux réservoirs elles vont alimenter les bassins du parc.
Selon un rapport publié sur les eaux de Versailles, le cube des eaux de tous les étangs , parvenues à leur niveau de déversement, est de 7,971,726 met., niveau qu'elles atteignent, du reste, très-rarement.
La quantité moyenne est estimée à 5,321,151 met. cubes, quantité sur laquelle il s'opère une réduction d'un
cinquième par suite des tiltrations et de Tévaporation. Sur cette quan- !
tité ainsi réduite, la consommation annuelle de la ville absorbe 2,182,460 met. cubes. On voit, d'après cela, quel est l'excédant disponible pour le jeu des eaux du parc. — D'importantes améliorations ont été apportées, dans ces dernières années, au système des eaux de consommation de la ville de Versailles , au moyen d'un plus grand développement de puissance donné à la machine de Marly (K. ci-dessous, Section VIII).
Il faut distinguer dans le jeu des • eaux ce qu'on appelle les petites eaux et les grandes eaux. Les premières jouent souvent, dans la belle saison tous les quinze jours. Les secondes ne jouent même pas tous les mois.
Ces dernières se composent des bassins réservés, tels que la salle de Bal, la Colonnade, les bains d'Apollon, et surtout du bassin de Neptune, Les petites eaux commencent ordinairement à jouer vers trois heures. A quatre heures, commencent les grandes eaux; et, à partir de ce moment, outre les jeux nouveaux des bosquets, d'autres bassins, tels que ceux de Latone et d'Apollon, reçoivent un plus grand développement de leurs eaux jaillissantes. C'est alors qu'il faut savoir se diriger dans le parc pour visiter tour à tour ces merveilleux spectacles hydrauliques. Notre itinéraire fournit d'amples renseignements à cet égard. Du reste, la foule se porte d'elle-même et par tradition aux différents bassins, et finit par se rassembler autour du bassin de Neptune, qui joue vers cinq heures. Le i spectacle qu'il offre alors est si merveilleux, que, en voyant le peu de temps qu'il dure, on se prend à regretter la permanence qu'il pourrait avoir , si les folles tentatives de Louis XIV pour amener la rivière de l'Eure à Versailles avaient réussi.
Les Trianons.
Direction. — On peut s'y rendre à pied, en une petite demi-heure, depuis
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en faisant détruire le premier Trianon pour en construire un nouveau, ne choisit pas judicieusement l'emplacement. C'est sur la terrasse élevée dans Taxe de la branche transversale du grand canal qu'aurait dû être placée la façade principale, présentant de ce côté une magnifique perspective.
Pendant que Ton bâtissait ce château, le roi visitait un jour les travaux avec Louvois qui, à ses autres fonctions, joignait celles de surintendant des bâtiments. Louis XIV crut s'apercevoir qu'une des fenêtres, encore inachevée, était plus étroite que les autres. « Louvois, qui naturellement était brutal, et, de plus, gâté jusqu*à souffrir difficilement d'être repris par son maître, disputa fort et ferme, et •maintint que la croisée était bien. Le roi insista, et le lendemain encore, sans que Louvois, qui était entier, brutal et enflé de son autorité, voulût céder. Le 'roi tourna le dos et s'alla promener ailleurs dans le bâtiment. »
Quelques jours après, le roi retourne à Trianon avec son ministre, fait appeler Le Nôtre, et lui ordonne de mesurer la fenêtre ; commission embarrassante pour Le Nôtre, qui, craignant de déplaire à Louvois ou à Louis XIV, a aurait .bien voulu n'être pas là, dit Saint-Simon, et ne bougeait. Enfin le roi le fit aller ; et cependant Louvois toujours à gronder et à maintenir l'égalité de la fenêtre avec udace et peu de mesure. Le Nôtre trouva et dit que le roi avait raison de quelques pouces. Louvois voulut imposer ; mais le roi, à la fin trop impatienté, le fit taire, lui commanda de faire défaire la fenêtre à l'heure même, et, contre sa modération ordinaire, le malmena fort durement. Ce qui outra le plus Louvois, c'est que la scène se passa non-seulement devant les gens de bâciment, mais en présence de tout ce qui suivait le roi dans ses promenades, seigneurs, courtisans, officiers des gardes, etc. La vesperie fut forte et dura assex longtemps, avec les réflexions sur les conséquences de la faute de cette fenêtre, qui, remarquée plus tard, aurait gâté toute cette façade et aurait engagé à l'abattre. Louvois, qui n'était pas accoutumé d'être traité de la sorte, revint chez lui en furie, et comme un homme au désespoir. Ses familiers en',furent efirayés, et dans leur inquiétude tournèrent pour tâcher de savoir ce qui était arrivé. A la fin, il le leur conta, dit qu'il était perdu, et que, pour quelques pouces, le roi oubliait tous les services qui lui avaient valu tant de conquêtes ; mais qu'il y met-
trait ordre, et qu'il lui susciterait une guerre telle, qu'il lui ferait avoir besoin de lui, et laisser là la truelle. Il ne mit g^ère à tenir parole. Il enfourna la guerre par l'affaire de la double élection de Cologne, etc., il la confirma en portant les fiammes dans le Palatinat... » Si le satirique écrivain tire ici des conséquences exagérées, cependant l'anecdote, qu'il raconte à deux endroits différents de ses Mémoires, n'en est pas moins curieuse et caractéristique.
Louis XIV venait fréquemment avec les princes et princesses de sa famille visiter cette résidence ; et l'on jouissait de toutes ces nouveautés avec une ardeur singulière. Cependant, à partir de 1700, le roi * ne coucha plus à Trianon, et, désenchanté de ce palais, il voulut encore se créer une autre habitation moins magnifique, mais plus commode. C'est alors que Mansart construisit pour lui le château de Marly. Les jardins furent replantés en
Louis XV fit, à l'instigation du duc d'Ayen, créer à côté de Trianon un jardin botanique célèbre par les expériences de Bernard de Jussieu et par ses arbres exotiques rapportés de l'Angleterre. Ce jardin, appelé le petit Trianon, était séparé, par une avenue, du grand Trianon. La fantaisie de Louis XV voulut bâtir là un château, diminutif du grand Trianon, comme le château construit par Louis XIV avait été un diminutif de Versailles. Ce château du petit Trianon, construit en 1766 par Gabriel, est composé d'un pavillon formant un carré de 23 met. de façade. l/ouis XVI, lors de son avènement au trône, donna le petit Trianon à Marie- Antoinette ; elle y fit planter des jardins pittoresques, à l'anglaise ou naturels, que les Anglais appelaient jardins chinois, et dont la mode s'était établie complètement en France vers la fin du règne de Louis XV. Au milieu de ces jardins, Mique, l'architecte de la reine, assisté du peintre Robert et inspiré par le duc de Caraman, creusa un lac, traça des rivières, dissémina des maisons rustiques, sorte de décors d'opéra figurant un hameau, et éleva au milieu des bosquets le Temple de l'Amour (5, plan I) et le pavillon des Concerts (4, pi. I), près du grand rocher.
Marie-Antoinette prit ce séjour en affection. Elle venait s'y reposer dans l'intimité et y échanger le faste de Versailles contre d'innocentes mais fort peu naïves imitations de la vie villageoise. « Une
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robe de percale blanche, un fichu de gaze, un chapeau de paille, étaient, dit M"» Campan, la seule parure des princesses. Le plaisir de parcourir les fabriques du hameau, de voir traire les vaches, de pêcher dans le lac, enchantait la reine, et chaque année elle montrait plus d'éloignement pour les fastueux voyages de Marly. » La royauté, précédemment tombée de rOlynjpe dans le boudoir, se réfugiait maintenant dans Tidylle et la bergerie ; halte douce et paisible à la veille d'une révolution. « L'idée de jouer la comédie, comme on le faisait alors dans toutes les campagnes, suivit celle qu'avait eue la reine de vivre à Trianon, dégagée de toute représentation . Il fut convenu qu'à l'exception du comte d'Artois, aucun jeune homme ne serait admis dans la troupe. La reine riait beaucoup de la voix de M. d'Adhémar, belle anciennement, mais devenue chevrotante ; l'habit de berger, dans le Colin du Devin du Village, rendait son âge fort ridicule. Le rôle de Colette fut réellement très-bien joué par la reine... Le 19 août 1785, le Barbier de Séville fut joué dans la salle du petit Trianon. La reine remplissait le rôle de Rosine, le comte d'Artois celui de Figaro et M. de Vaudreuil (le meilleur acteur de société qu'il y eût peut-être à Paris) celui d'Almaviva ; Beaumarchais assistait à la représentation. » (M"** Campan.) Et cette représentation avait lieu au moment même où le Mariage de Figaro remuait tout Paris et éveillait déjà ces passions révolutionnaires qui devaient éclater quatre ans plus tard, et conduire à
échafaud ou en exil les acteurs et les spectateurs du petit Trianon !
I Vers 1797, dit M. Le Roy {Histoire des rues de Versailles), un limonadier de Versailles , nommé Langloîs, eut l'idée de louer le petit Trianon pour en faire un jardin public. Il y établit un restaurant, donna des fêtes avec illuminations et feux d'artifice. Ce fut dans ce jardin que Garnerin fit ses premières ascensions aérostatiques. » Quant aux meubles, ils furent vendus à l'encan.
Napoléon fit faire des réparations aux deux Trianons et les fit meubler ; il songea un moment à y établir sa résidence d'été, mais il en fut détourné par l'insuffisance et l'incommode distribution des appartements. Le jour de la dissolution de son mariage avec Joséphine, il se retira à Trianon, et l'impératrice à la Malm ai son.
Louis XVIII et Charles X ne firent aucun séjour à Trianon ; mais ce dernier
s'y arrêta en partant pour l'exil. Louis- Philippe y fit exécuter, par Ch. Nepveu, architecte, des travaux considérables ( V. ci-dessous). Le mariage de la princesse Marie avec le duc Alexandre de Wurtemberg y fut célébré en 1837. Le petit Trianon devint ensuite la résidence d'été du duc et de la duchesse d'Orléans. En 1848, Louis-Philippe, fuyant Paris, s'arrêta aussi à Trianon, après avoir quitté Saint-Cloud.
LE GRAND TRIANON
Ce palais se compose du seul rezde-chaussée , sans toit^ apparent et sans caves sous les appartements, avec deux ailes en retour d*équerre qui encadrent la cour. Les proportions de la façade sont élégantes. Au milieu, un vestibule à jour en colonnes de marbre, et dont le dessin est attribué à Robert de Cotte, séparait la cour des parterres et isolait les deux ailes, qui devenaient ainsi en quelque sorte deux habitations distinctes. Ce vestibule fut fermé, en 1810, par des vitrages. « La grande galerie , qui paraît avoir été bâtie après coup en prolongation de l'aile droite, au midi sur les parterres, n'était qu'un long corridor isolé sur deux faces, communiquant par son extrémité au grand corps de bâtiment que l'on appelait le Trianonsoîis-Bois, Cette troisième partie du château, bâtie également après coup (en 1705) lorsque l'on s'aperçut de l'insuffisance des logements , n'avait d'autre abord que par la galerie (outre le manque de dégagements, de communications faciles). On avait tellement peu pensé à satisfaire aux besoins particuliers des différents services sans lesquels toute habitation est impossible, qu'on avait été obligé de construire après coup, au dehors, isolément, sans plan, sans régularité, plusieurs bâtiments pour y placer les domestiques, les chevaux, les voitures, etc. Ces bâtiments, jetés presque au hasard aux alentours des deux Trianons, avaient apporté une sorte de confusion dans les limites des dépendances particu-
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Hères des deux palais. » ( Les palaù de» deux Trianons, 1837.) Après aïoir décrit tes lacnnes et les vices desdistributionsintérieures du grand Trianon, M. Fontaine, que nous ve- QODS de citer, énumère les travaux entrepris par ordre de Louis-Philippe , pour rendre cette résidence liabitahle. Noua signalerons seulement l'amélioration apportée à la grande galerie, qui, de simple corridor de passage, est devenue une Balle à manger, « dont le service est fait de la manière la plus inaperçue au moyen de nouvelles communicapratiquées â
grands frais dans toute l'étendue des appartements, depuis les cuisines jusqu'à l'extrémité de l'aile du Tria non- sous-Bois. Partout on est parvenu à établir toutes les petites pièces de service, dont aujourd'hui
t qui,
négligées au temps de Louis XIV, semblaient être un besoin presque inconnu. " Ces travaux d'utilité , et qui n'apparaissent pas au dehors, ont été si bien appropriés, que le tout semble aujourd'hui avoir été fait en même temps et jiar la volonté de Louis XIV.
Nous allons passer rapidement en
revue les salles du château du grand Trianon , et signaler les principaux objets d'art que l'on j remarque.
Appartements à gauche du grand veitilnile. — t!n vestibule sert de séparation entre l'aile gauche et le grand vestibule.— La première pièce dans laquelle on entre ensuite est le Salon de la chapelle, ainsi nommé à cause de sa destination primitive.
Op j voit des portraits de Louis XV et de Marie Leczinslia , par J.-B.
Vanloo , et des fleurs peintes par Monnayer. Groupe en marbre, par Vtla, symbolisant l'union de laFran ce et de l'Italie , offert à l'impératrice Eugénie par les damas de Milan.
Louis XIV. — Peinture allégorique i\ l'occasion de la naissance d'une fille du Dauphin, par Ch. Notoire (1750).
— Portrait de Joseph II, en tapisserie des Gobelins.
Chambre à coucher.— Cette pièce était d'abord réunie avec la précédente. — Fleurs, par Monnayer, — Portrait de Marie -Thérèse, en tapisserie des Qobelins.
-Ha
Salon des glaces.
branche transversale du grand canal du parc de Versailles.
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appartements de l'aile droite, on traverse le grand vestibule.
Grand vestibule, — Dans le principe, il formait un passage libre et à jour (F. ci-dessus, p. 74). On y remarque cinq statues en marbre : le Tireur d*épines et la Joueuse d'osselets (d'après Tantique) ; Atalante (antique) ; Jeune pâtre romain, par Brun (1821); V Amour, par Lorta (1819).
Appartements à droite du grand vestibule. — Vestibule, appelé aussi salon Rond ou salon des Colonnes (chapelle sous Louis XVI). — On y voit les deux statues suivantes : le Faune au chevreau (d'après l'antique) ; Olympia abandonnée, par Étex (1842); (28) un tableau de Jupiter chez les Corybantes, par Noël Coypel, et des fleurs, par Monnoyer et Despo7'tes.
Avant de parcourir les salles qui occupent le prolongement des bâtiments sur le parterre, on peut visiter les pièces de Yaiie droite, sur la cour d'honneur. Cette aile contenait d'abord la salle de spectacle, qui fut supprimée en 1699. Louis XIV en fit alors son appartement et céda celui de l'aile g. au grand Dauphin.
Salon, — 35. L'Abondance, tableau de réception à l'Académie de peinture, par Oudry,
Chambre à coucher. — Seconde chambre à coucher de Louis XIV.
Nous allons maintenant passer en revue les appartements qui se prolongent à dr. du vestibule.
Salle de billard. — Salle de musique sous Louis XIV. — Louis^XV, par L.-M. Vanloo, Marie Leczinska, par J,*M, Nattier, 61. Vénus et Adonis, par Bon Boullongne, 62. Naissance d'Adonis. 67. lo changée en vache. 69. Vénus et Adonis , par Verdier, 63. Hercule sacrifiant à Jupiter, et, 66. Junon apparaissant à Hercule, par Noël Coypel. 64. Mercure et Argus, par Ant. Coypel, 70.
Clytie changée en tournesol, par Lafosse,
j .Gî'awc?5a/ow. — 75. Apollon et Thé-
tis, par Lafosse. Fleurs, par Monnoyer.
Dans ime armoire vitrée on voit des pièces pour un surtout de table, de mauvais goût, donné à Napoléon par Charles IV, roi d'Espagne.
Salon (ancienne chambre à coucher de la duchesse de Bourgogne).
— Portraits de Louis XIV, du grand Dauphin, du duc de Bourgogne et du duc d'Anjou , par Nigaud ; de Louis XV, par L,'M, Vanloo; du Dauphin, par Natoire. — Au milieu est une grande coupe en malachite que l'on a endommagée sur les bords en cherchant à la cacher, en 1848, quand Louis-Philippe se réfugia à Trianon. Les vases et les dessus de consoles sont aussi en malachite.
Ces divers objets furent donnés à Napoléon par Alexandre , après la paix de Tilsitt.
Pour compléter Texamen de cette aile droite, on peut, avant d'entrer dans la grande galerie, visiter la bibliothèque et les petits appartements.
Bibliothèque ( ancien salon des Sources).— Quatre tableaux de Boucher, 89. L'Hiver, par Noël-Nicolas Coypel, 91. David apprenant la mort de Saûl, par Saint-Ours. Vue d'aqueducs, par Hubert Robert.
Petits appartements. — Ils furent habités par M™® de Maintenon , par Stanislas Leczinski.et par Louis XV, en 1744. Sous l'Empire, ils formèrent les cabinets de travail et de conseil de Napoléon. — Les quatre Saisons, par /.-fi. Restaut (1767). 98. La Moisson, tableau d'une jolie couleur, par Oudry, Bustes de Joséphine, par Bartolini, et de Marie-Louise , par P. Triscamia.
Grande galerie. — Elle forme un angle droit avec la façade, sur le parterre , des bâtiments que nous venons de parcourir, et elle sert de communication entre cette première partie centrale du château et Taile dite Trianon-sous-Bois ( V. ci-dessous, p. 77). Cette galerie est garnie de tableaux modernes peu re-
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marquables. Un seul, le n^ 149, mérite d'être particulièrement indiqué, non lotttefois pour le mérite de l'eiécuiion, mais à cause de la signature de l'Rrlisle : Marie (LeczinEka), reine dt France, fecit,il53.C'ealaae copie d'un ubleau d'Oudi^ , qui est au musée du Louvre. Des tables de mosaïque et de marbre , ainsi que des consoles, porlenldes vases de Sèvres, des figurines de bronze , etc.
Union des jardins, — 155-157. Le Torrent, la Pèche, la Chasse au vol, par Crépin. — Bustes.
Trianon-IOtU-Bois. — Cette aile forme un dernier angle é. l'eitrémile des bâtiments du château. Elle Tut habitée successivement par le grand Dauphin, par Monsieur, frère de Louis XIV, par le duc de Bourgogne et par la duchesse d'Orléans, veuve de Monsieur.
Chapelle. — Elle a été faite soua Louis-Philippe. — On y remarque :
un tableau, par Pierre Dulin : Saint Claude ressuscitant un enfant ; la Présentation au Temple, par ia^rrenée le jeune ; la Mort de la Vierge,
par Pen-in; un vitrail exécuté à Sèvres, d'après l'Assomption par Pruiilion.
Jardins da grand Triauon.— Devant le péristyle du château s'étend un parterre, dont les deui bassins circulaires sont décorés de groupes il'enfants en plomb, par Girardon.
— Dans le bassin octogonal du bas parterre se voit un jeune Faune couché sur des raisins, par G. Marsy.
— Des sept statues qui décoraient sutrefois le parterre et le bassin du
' 1 occupi
in jeune ic d'arbre ;
Romain appujé s
à B., un jeuiie Romain tenani u:
glaive; au milieu, la Rémouleur f d'à
près l'antique). — Le bassin du Miroir, qui forme cascade, est décoré de deux gioupes d'enfants et d'Amours en plomb, et de deux Dragons, par Hardy.
Au-delà de ce bassin, une allée verte s'étend dans toute la largeur des jardins. On y remarque des statues faites de fragments antiijues restaurés par les frères Marsy.
h'allée de la Cascade, qui fait face au pavillon d'angle de Tnanon-sous- Bois, conduit à une fontaine ou cascade en marbre blanc et en marbre du Languedoc, eiéeulée d'après les dessins de Mansart (statues de Neptune et d'Amphitrite ; bas-reliefs).
Au N. du parterre, dans la partie
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du jardin dite ï amphithéâtre, sont placés 25 bustes en marbre des principaux personnages de l'antiquité. Au centre est un bassin rond au milieu duquel s'élèvent quatre statues de nymphes ; aux angles, deux vases en plomb par le Loi^ain. — Entre l'amphithéâtre et la cascade, est une salle verte avec bassin. — Dans le parterre de Trianon-sous-Bois f nous signalerons un bassin orné d'im Faune jouant avec une panthère , par Marsy, et, en face du perron , Silène porté par un Centaure (marbre). — Le Jardin de l'Empereur^ qui communique avec le Jardin du petit Trianon par un pont construit sous Napoléon I®"^, renferme une fontaine surmontée d'un Amour porté par un dauphin, œuvre de Marsy, et, dans un bassin, un groupe de Tuhy : deux Amours tenant une tige de fleur.
Salle des voitures. — Cette salle, •située en d îhors du grand Trianon, à dr. de r«'splanade qui précède le palais, le lo ig d'une avenue qui conduit au petit Trianon, a été reconstruite en 1851, sur les' dessins* de M. Questel. On y voit : les chaises à porteurs de Marie . Leczinska et de Marie-Antoinette; des traîneaux du temps de Louis XIV (l'un d'eux est orné de peintures de Watteau) ; la voiture du sacre de Charles X, qui a servi pour le baptême du fils de Naléon III ; la voiture de Bonaparte lorsqu'il n'était que Premier Consul (elle n'a pas servi depuis le jour où, après le divorce de l'Empereur, elle conduisit Joséphine à la Malmaison) ; la voiture du mariage de Napoléon III ; plusieurs autres voitures de gala ; une araba (voiture orientale), donnée par le sultan au prince impérial ; enfin des harnais aux armes de Louis XIV, de Louis XV et du nouvel empire.
LE PETIT TRIANON
Lorsque Ton est devant la grille qui précède la cour d'honneur du petit Trianon, on entre, à g., sous un petit vesti-
bule ouvert ; on s^adresse au concierge si Ton a Tautorisation de visiter Tintérieur du château ; mais, si Ton veut seulement parcourir les jardins, on traverse la cour ; une entrée ouverte qui fait face à la loge du concierge donne accès aux bosquets.
Le palais du petit Trianon forme un simple pavillon carré de peu d'étendue et d'apparence peu royale. Il comprend im rez-de-chaussée, un premier étage et un attique. Les façades sont décorées dans toute leur hauteur de colonnes et de pilastres corinthiens. Les bâtiments des dépendances sont distribués à quelque distance. Des travaux furent exécutés, par ordre de Louis-Philippe, pour faire du petit Trianon ime résidence commode et agréable. Dans le jardin, les rochers ont été reconstruits ; les chaumières rustiques, ainsi que les eaux, les plantations, ont été rétablies comme par le passé.
Intérieur du château. — Les appartements, décorés simplement, ne contiennent que quelques peintures.
Antichambre, — Des dessus de porte et de glace, par Natoire.
Salle à manger, — Le parquet y conserve les traces d'une trappe par laquelle se montaient, toutes dressées, les tables destinées aux petits soupers de Louis XV, afin de supprimer le service des valets. — Belles boiseries exécutées sous Marie-Antoinette. Le Bain et la Pèche , par Pater. Les quatre Saisons, par Dejuinne (1819-1822).
Petit salon. — La cheminée est soutenue par deux cariatides figurant des boucs. Dessus de porte et de glace, par Natoire et Lépicié.
Salon suivant : quatre Scènes champêtres, ébauches faciles et colorées, par Pater.
Au milieu du parterre qui s'étend sur un des côtés du château s'élève le Pavitlon français^ construit sous Louis XV. Ce pavillon servait de salle à manger d'été. Non loin de là est la salle de spectacle. « Le plafond, exécuté vers 1779, par Lagrejiée
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le jeune, a été entiëremeDt repeint. »
(Notice du palais de Trianon,)
Jardin du petit Trianon. — Une fois entré dans le jardin, comme nous rindiquons ci-dessus, on peut prendre devant soi une allée qui en contourne les bords. A peu de distance, à g., on aperçoit, dans une île , le temple de l'Amour, petit édifice rond et ouvert, composé de colonnes corinthiennes, et construit par Tarchitecte Micque. Au milieu est une statue de V Amour qui se taille un arc dans la massue d*Hercule, par Bouchardon (répétition de la statue qui est au Musée du Louvre). Si Ton continue à suivre pendant quelque temps la même allée, on aperçoit à g. les maisons rustiques qui composent ce qu'on appelle le Hameau ; on peut voir dans le plan I leur emplacement et leur désignation. Un saule pleureur, près de la tour de Marlborough, a été planté, dit-on, par Marie-Antoinette , Tannée même où elle fut forcée de quitter Versailles. Après avoir examiné ces petites fabriques on fait le tour du lac. Nous appelons Tattention sur un phénomène végétal qui se remarque à son extrémité (aux points marqués * sur le plan I), et qui est produit par des racines de cyprès de la Louisiane (cyprès chauve, Cupressus disticha, toxodium distichum). Ces racines multiplient des exostoses ou renflements ligneux, qui, dans les marais de la Louisiane, prennent jusqu'à 1 ou 2 met. de hauteur, et rendent impraticables les espaces où ils se développent. C'est vers 1764 que furent plantés les principaux arbres qui font aujourd'hui l'ornement du jardin de Trianon. Enrichi depuis 1830 de beaucoup d'espèces nouvelles, il présente une des plus belles collections d'arbres indigènes et exotiques.
Des écriteaux, placés sur la plupart de ces arbres , indiquent aux visiteurs les noms des espèces. Un certain nombre n'ont plus aujourd'hui l'intérêt qu'ils tiraient alors de leur rareté ; mais plusieurs se font remar-
quer par leur belle végétation : ainsi les pins de l'Amérique du Nord, connus sous le nom de lord Weymouth, y passent pour les plus beaux que l'on connaisse en Europe. Nous citerons, parmi les arbres les plus dignes d'être remarqués , un chêne au kermès, un beau chêne planera, des chênes rouges d'Améfnque^des chênes à cupules hérissées, et, au bord d'une allée peu éloignée de l'étang et du Salon de musique, un chêne à feuilles de saule, de 30 met. d'élévation.
Après s'être promené dans les jardins, on peut aller voir un autre petit lac, dominé d'un côté par le Salon de musique ou du déjeuner (4, pi. I), dessiné par l'architecte Micque, et d'un autre côté par des rochers artificiels. Du tertre qui s'étend derrière le Salon de musique, on aperçoit le Jardin des fleurs, compris eptre les bâtiments du jardinier en chef (2, plan I) et V Orangerie (3, plan I).
Jardin des Fleurs. — Ce jardin, si intéressant pour les amateurs d'horticulture, a été créé , en 1850, par M. Charpentier- On y voit plusieurs arbres remarquables : un magnifique chêne pyramidal; un beau chêne-yeuse (quercu^ ilex) ; un chêne noir {quercus toza) ; un pin Montezuma; un jeune pin gigantesque (pinus Lambertiana), arbre qui, lorsqu'il a acquis toute sa croissance, atteint 100 met. de hauteur. A peu de distance se trouve un arbre de la Californie (Vellingtonia gigantea), qui, en Amérique, atteint 150 met.
Citons encore le taxodium semper virens (Californie) ; un chêne à feuilles d*«gylops (Grèce); un chêne de Gibraltar, ou faux liège. Dans une allée située derrière l'Orangerie, on remarque un chêne-liége d'un beau développement, arbre très-rare dans nos climats.
Parmi les fleurs qui ont valu son nom à cet agréable jardin, nous citerons particulièrement une riche collection de rhodode?idrons, d'flsalées et d'autres plantes de terre de bruyère.
ENVIRONS DE VERSAILLES
En dehors du parc actuel de Ver- Eailtea et des jardius des Trianons, de chaque cûté du grand canal, s'étendent de vastes bosquets plantés de beaux arbres et percés de larges avenues. Ces bosquets, qui faisaient partie du parc primitif, offrent d'agréables promenades et de beaui ombrages.
Vallée des Matelots, la première à g. si l'on sort du parc par la grille de la Ménagerie près du bassin d'Apollon, conduit, en croisant la route de SaintrCyr et le chemin de fer de Bretagne, auï bois de Salory (15 min.
environ). — L'allée de la Reine et Vailée des Paons (la 3* et la 3" du même c6té] se dirigent toutes Jeux vers Saint-Cjr (1 h. ou 1 h. 10 min.) en passant, l'une à TE., l'autre au
la fen
<: de ta Ména-
• 0, du grand canal, la plus éloignée de Versailles, s'ouvre une large avenue, aboutissant, iÛO ou 300 met. plus loin, à un vaste rond-point [107 met. d'alt.) d'oii rayonnent dii routes ouvertes à travers bois , et d'où l'on découvre une ires-belle vue sur le canal et le châlenu de Versailles, qui domine au loin {3 kil.) le parc et les jardins. — De ce rond-poiot, situé près du ha-
meau de Gaily, on peut gagner, en 10 ou 12 min., l'allée de Koisy, qui, partant de l'eitrémité du canal la plus rapprochée de Versailles, longe les jardins du grand Tria non et conduit en 45 min. (depuis la grille du bassin d'Apollon) aux villages de Bailly ou de Noisy, sur la lisière S.
de la forêt de Marly (V. ci-dessous.
Section VIII : De Ports à Bougival,à Louveciemies et à Marly).
Les bois des Fosses-Reposes , qui s'étendent entre le Grand -Mon treuil
et Ville-d'Avray , sont décrits à la page 103, et les bois de Meudon et de Chaville aux pages 92 et 100. — Les routes qui conduisent de Versailles au Butard, à Bougival, à Louveciennes, à Marly, à Saint-Germain, seront décrites ci-dessous. Sections
VII {de Paris à Saint-Germain) et
VIII (de Paris à Bougival, à Louveciennes et à Marly). — Pour Saint- Cyr et Grignon , V. Sections V (de Paris à Maintenon) et VI (de Paris à Dreux). — Pour Bue, Jouy-en-Josas, Bièvre, etc., V. Section XXVIII.
Les bois de Satory, traversés par le chemin de fer de TOuest, et beaucoup plus longs que larges , sont agréablement accidentés. Si Ton sort de Versailles par la porte de Satory, qui se trouve à Textrémité de la rue de ce nom, et si Ton gravit la route qui croise à peu de distance le chemin de fer, on ne tarde pas à atteindre (5 min. depuis la porte) le carrefour du bois de Satory, situé au sommet de la colline. De ce carrefour part à dr. la^ route de Che- Vreuse, à dr. de laquelle descendent jusqu*à la plaine de Versailles les bois de Satory proprement dits ; à g.
s^étend le plateau qui sert d'hippodrome et sur lequel des camps ont été plusieurs fois établis et des revues passées.
Une assez vaste étendue de bois comprise entre ce plateau, Versailles et la route de Versailles à Bue et à Jouy, a été transformée en promenade. On y découvre de jolis points de vue. A l'extrémité E. de Thippodrome, on peut longer, en le dominant sur la butte du bois Gobert, le chemin de fer de TOuest, ou aller descendre à \di. porte du Cerf -Volant, sur la route de Versailles à Bue ( V. Section XXVIII). En tournant à dr., quand on a franchi le seuil de cette porte on descendrait à Bue et à Jouy ; en tournant à g. on regagnerait Versailles.
De l'autre côté de la route de Bue s'étend le bois des Gonards, l'une des plus agréables promenades des environs de Versailles. Malheureusement ce bois, entouré de murs, est fermé par les portes dont il n'est pas toujours facile de se procurer la clef. Nous devons donc nous borner à en signaler aux amateurs les beaux arbres et les charmantes allées.
PAR LE CHEMIN DE FER DK LA RIVE GAUCHE
Le chemin de fer de Versailles (rive g.), inauguré le 10 septembre 1840 , part du boulevard Montparnasse, n° 44 (extrémité supérieure de
1. Embarcadères. A Paris, boulevard Montparnasse, n" 44 ; à Versailles, avenue de la Mairie. Pour les prix des places, V. l'Introduction.
N. B. En allant de Paris à Versailles par la rive g., il faut prendre de préférence les places do dr. Au retour, les places de g. devront, par conséquent, être préférées
la rue de Rennes), où l'embarcadère actuel a été construit par M. Victor Lenoir, sous la direction de M. A.
Baude, ingénieur des ponts et chaussées. A g. est le côté du départ, à dr. le côté de l'arrivée. Dans la galerie de g. sont les bureaux oii se délivrent les billets de place et où se déposent les bagages. Le premier étage de g. est occupé par les salles d'attente. A l'entrée se trouve la Bibliothèque des chemins de fer.
Au sortir de la gare couverte, on
LES BOIS DE SATORY. - CLAMART
traverae sur deux liadacs le boulevard de Montrouge et la chaussée du Usine, puis on laisse à dr 1 anc en embarcadère de la chaussée du Unine, les ateliers et la gare de marchandises. Enfla on cro se i niveau, dans Plaisance un corta nombre de rues. Les regards snnt siiirés au loin par le dôme des In nlides, l'Arc de Triomphe le mont Valérien, les câteaui de Saint-Cloud, de Sèvres et de Meudon. A dr. aussi
s'élève, au-dessus d'un vaste amas de toits, le clocher moderne de Vaag rard. Les rails sont i. 65 tnèt.
d altit., à peu de distance des fortifications.
OUEST-CEINTURE
B MootparnaaaB, 4 kil.
Embarcadère du chemin de fer de 1'
du chemin de Ter de Versailles et du cbemia de Ceinture, qui passe sous le chemin de fer de Versailles, au fond d'une profonde tranchée.
Les fortilicaCiona dépaBaées, la vue s'étend des deux cotés : à g. se moj treot Montrouge, le fort de Vanve les hauteurs de Baiineui. de Châli Ion et le fort de Chitillon ; sur la dr >e dresse, au-dessus dlssy et de Vanves, l'ancien château da prince de Candé, aujourd'hui lycée. Plus loin on découvre à g. Clamarl et à dr. le fort d'Issy BU pied duquel est établie la station.
9';STATI0N. — ClAMART.
6 kil. ie la gare de Parie, 1 kil. d'isiv I kil. de Vonves, 2 kil. de Meudon - Claraao^esià: I kil. 600 met. de la natian, 9 kil. BOO met. de Notre-Dame 4 kil. 400 met. de Sceaus, I ki de Fleurj, î kil. de Chilillon.de Konienar et du Plessii-Picquet, 6 kil. de Bitvis
Clamait (omnibus), 3,163 hab., est situé (100 met. 4'altit.) dans une sorte de petit vallon planté de vignea et d'arbres fruitiers, au pied de collines boisées (nombreuses villas). Un acte de dBO fait mention de ce village
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Claumar, pour clos Mard?). U église (xv® s.) a été reconstruite il y a quelques années sur son ancien plan, et restaurée après la dernière invasion allemande. Le portail latéral de g.
n*a pas été retouché : il est intéres* sant et date de la fin du xv® s.
La plupart des habitants de Clamart sont blanchisseurs , fabriquent de la chaux ou du plâtre et exploitent les carrières du voisinage..
Pour visiter la Redoute du Moulin de Pierre, qui fut bâtie au commencemeU/ du siège de Paris par les troupes ''rançaises, mais qui, occupée par î^s Prussiens, fut retournée par eux contre le fort dlssy et lui fit beaucoup de mal, il faut, de la station, gagner soit par l'omnibus de service, soit à pied (10 min.) la rue de Saint-Cloud (à dr. de la route qui mène de la station au village). On suit cette rue bordée de propriétés et, au point culminant (5 min.), on voit à dr. le Moulin de Pierre en ruines, et les restes de la redoute, achevée par les Allemands. La batterie de mortiers de la station de Clamart (batterie que la Commune conserva jusqu*au 5 mai 1871) rendit cette redoute intenable à l'artillerie des Allemands; ils y tenaient cependant un poste qui fut plusieurs fois chassé par nous de sa position. Du Moulin de Pierre on découvre une vue magnifique.
La station de Clamart est située sur les glacis du fort d'Issy, dont la garnison (2,600 hommes), durant le dernier siège, eut beaucoup à souffrir du tir convergent des batteries prussiennes du pavillon de Breteuil, du Moulin de Pierre et si^tout de la terrasse de Meudon. Les feux de Tenceinte parvinrent cependant à le protéger en détournant les feux de Tennemi et en causant des dommages considérables aux retranchemenis prussiens. Durant la Commune, le fort, attaqué vivement par les^troupesMu Gouvernement, tomba en leur; pouvoir, le 8 mai , six jours avant celui de Vanves.
Les environs de Clamart sont tort agréables. Les bois qui séparent ce village de Fleury et de Meudon offrent aux amateurs les promenades les plus accidentées ; leur point culminant est à 164 met. On y découvre de jolis points de vue. 30 ou 40 min. suffisent pour les traverser. Leur lisière , du côté de Meudon, forme les limites des départements de la Seine et de Seine-et-Oise. Une route, nouvellement tracée, part de la place- de la Mairie, et conduit directement au bois de Meudon. Une autre route, qui forme la rue principale de Clamart et qui, garnie de trottoirs et plantée d'arbres, offre plus loinde beaux points de vue (la route de Sèvres), relie Clamart à Fleury, à Meudon et aux Moulineaux. Si, la prenant à dr. , à peu près au centre du village, on la suit pendant 4 ou 5 min., on trouve alors à g. un chemin qui conduit, entre des villas, à une porte du bois, d'où plusieurs routes montent sur le plateau et conduisent, en passant derrière le haras ou parc de Chalais, à (20 min. environ) la mare du bois ou à (39 min.) l'étang de Villebon (F. ci-dessous, p. 92).
On peut , à l'endroit oii la route de Sèvres se bifurque , laisser à dr.
le bras qui descend au Val et aux Moulineaux, et, prenant l'autre bras, traverser Fleury (belles villas). A l'extrémité de la rue étroite de ce village (1 0 min. environ), on entre dans les bois par la porte de Fleury.
Là, de belles allées se présentent de tous côtés aux promeneurs. Si Ton suit celle qui longe à dr. le mur du parc de Chalais , on passe près de la fontaine du Roi , et l'on peut gagner, en 25 min., l'étang de Villebon (F. ci-dessous). — En 10 ou 15 min., on va de Fleury à Meudon , en traversant la vallée.
[De Clamart on peut aussi, dans une autre direction, aller à (2 kil.) Châtillon, au (2 kil.) Plessis-Piquet, à (3 kil.) Aulnay, à (7 kil.) Bièvre (F. Sections XXVII. XXVIII et XXIX).
Enfin, de la station de Clamart, on des-
CLAMAÏIT. - ISSY.
Cad en 15 mio. 1
mal b&tî, mais agréablement s!
u pied et sur les pentes d'un co ni domine la rive g, de la Sein
6 kil, 800 met. de Notre-Dame, 3 hil. 100 inèt. de la barrière. 1 kil. 400 do Vaogirard,100 mèl, de Vsnvea.
dea Moulineaui, 3 kU. dt^Mendon, :
de Sèvres.
! de l'abbayo de Saint-Magloire
Quiud laay cùi ci de pLaisaace. Hugue!
inés aux religieux i possédaient déjà i 0 de flef. La reine fc
mage, ua cnftleau ou eue se relu'a, en Wr>, panduit la peste de Paris.
En liOIl, le premier opéra fraD<;ais, la
Patlorale. par le sieur Perrin, de la vil de LyoD. fut représenté k Usy. — 1 1695, les quatre docteurs charges d'ex,
férenies. où il lémoigna plus de passion nue de charité chrétienne. — Klo U7t, le cardinal do Kieuryy mourut.
Qiiand on vient de Paris, à rentrée du village, on laisse à g. l'avenue qui conduit au lycée de Vaoves.
Plus loin, on remarque à. dr., dans
la Grande-Rue, V hospice Devilias et la miason de retraite pour les ménagés, qui forment deux établissements distincts. Dans la même direction se trouve la maitne, Au-d^à, mais à g.
de la rue, la succursale du séminaire dé Saint-Sulpice a été établie sur remplacement du château de Marguerite de Valois et de la maison du cardinal de Fleury, dont une aile subsiste encore, en assez mauvais état (poutres et solives peintes au premier étage).
Derrière le séminaire s'étend un beau jardin renfermant le petit pavillon dans lequel eurent lieu, sous la présidence de Bossuet, les conférences relatives au quiétisme. Ce jardin communique , par un passage souterrain percé sous une rue, avec un vaste parc (beau point devue sur Paris) dans lequel s'élève la chapelle de Notre-Damede-Lorette^ qui reproduit exactement, à l'intérieur, l'aspect et les dimensions de la santa Casa ou maison de la sainte Vierge, qui se voit dans la grande église de Lorette.
Sur la Grande-Rue est située aussi la succursale de Vinstitution Saint- Nicolas, dirigée à Çaris (rue de Vau girard, 92) par les Frèrçs de la Doctrine chrétienne.
Entre le parc du séminaire et l'église du village, se trouvent la Sali-:
iude, maison de retraite d'étude qui sert de noviciat aux prêtres de la Société de Saint-Sulpice, et le sérninaire de la congrégation des prêtres de Picpus.
Quand on a atteint l'extrémité du village d'Issy, il faut monter ti g. la rue qui conduit au château. Ce château, construit par Bullet, a compté parmi ses propriétaires le président Talon, le prince de Conti et la princesse de Chimay. L^intérieur est dans un état de ruine complète depuis la guerre de 1870. Le parc, long de plus d'un kil., a près de 30 hectares ; il offre de beaux points de vue habilement ménagés sur Paris, sur Meudon et sur la vallée de la Seine. Il se distingue principalement par la beauté de ses arbres et par l'abondance de
ses eaux , qui ont toujours la même abondance, et conservent en toute saison une température basse (7 à 8°).
h' église d'Issy, toute moderne, renferme une Fuite en Egypte, par Champmartin.
VANVES
7 kil. 500 met. de Paris (Notre-Dame), 1 kil. 700 met. de Yaagirard , 3 kil. de Clamart, 2 kil. 500 met. de Châtillon.
Vanves ou Vanvres, 7,926 hab., touche à Issy. Il n'a rien d'intéressant, mais on voit, entre ce village et Issy , un beau château bâti en 1698, sur les dessins de Mansart, et qui appartenait à la maison de Condé quand la Révolution éclata. Ce château fut compris au nombre des maisons royales réservées pour servir aux réjouissances publiques et pour former des établissements d'utilité publique. Dulaure en a laissé une pompeuse description. C'est un bâtiment fort simple ; mais , à en juger par ce qui en reste, le parc devait être magnifique. La vaste terrasse au milieu de laquelle il s'élève offre beaux points de vue sur Paris, Issy, les coteaux de Bellevue, de Meudon, de Sèvres, de Saint-Cloud, le Mont- Valérien et la vallée de la Seine.
Le lycée de Vanves, établi aujourd'hui dans ce château considérablement agrandi , a été créé par décret du mois d'août 1864 pour les enfants qui commencent leurs études. Ce n'était auparavant qu'une succursale du lycée Louis-le-Grand. Les enfants y jouissent d'un air excellent ; ils y prennent un exercice salutaire, tantôt en plein air. tantôt dans des galeries vitrées. La maison est admirablement tenue ; lés dortoirs surtout méritent d'être visités.
IS église de Vanves , consacrée en 1449, a été en grande partie reconstruite dans le style du xv" s. Une inscription placée à g. de la grande porte d'entrée donne la date de sa dédicace. — La maison de santé pour les aliénés des deux sexes, située rue du Bois, n° 2 , et dirigée par le doc-
ISSy. - VANVES."
teur Falret , renferme une chapelle moderne ; uq vaste jardin l'entoure.
Le lort da Vanvei est situé entre ceux d'Iasy et de Montrouge, à 1 kil.
du premier et à 2 kil. du second. Il Eouffrit beaucoup du feu des Prussiens en 1S70, et fut pris sur laCommunele Umal )B7t.— Une nouvelle roule, percée en 1877 pour porter les rails d'un tramway, relie Vaiivea k Clnmart en passant nu pied du fort.
En quittant.la al
n de Clamarl,
in de fer passe au-desaoug d'Iasj, puis s'enfonce dans gae et profonde tranchée.
^xtremitë de cette tranchée, on entre dans Seine-et-Oise, On découvre i g. lea hain. du Val et de Fleurff, dominéa par lea boia de Fleury, un petit vallon parsemé de villas, et, sur le versant opposé, Meudon au pleddeaon beau château.
A dr., la vue est plus étendue, plus variée, plus belle. On'embrasse d'un seul coup d'œil toute la vallée de la
Le château d'Iasy en 1870,
Seine.deCharenlon à Montmorency, Paris tout entier, le boia de Boulogne, le Mont- Valérien.Saint-Cloud, Sèvres, Montmartre. A l'entrée du vallon sont les Moulîneaux et le bas Meudon.
Ce vallon, c'est celui du Valrloury. On le traverse sur un viaduc en pierre, construit par M. Payen, composé d'un double rang de sept arches, long de 142 met. 70, et haut de 36 met. D'énormes remblais viennent y aboutir dea deui eûtes. Les arches inférieures ont une ouverture
de 7 met. entre les culées et uue hauteur de 7 met. aotw clef. L'ouverture des arches supérieures est de 10 met.; leur hauteur sous clef, de20 met.; les pilea qui lea séparent ont 3 met. d'épaisseur: l'épaisseur des pilea du rang inférieur est de 4 met. 80. Le fond de la vallée est formé d'un terrain argileux fort mou, couvert de quelques couches calcaires; les fondations ont donc dii être descendues jusqu'au banc de craie, inférieur k celui d'argile.
Le volume des maçonneries cachées
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sous terre se trouve ainsi presque aussi considérable que la partie visible.
La première pierre de ce viaduc, appelé d'abord pont Hélène, en Thonneur de M™« la duchesse d'Orléans, a été posée le 1®' octobre 1838.
A peine a-t-on franchi le Val- Fleury que Ton s'arrête à la station de Meudon.
STATION. — MEUDON
6 kil. de la gare du boulevard Montparnasse, 2 kil. de Clamart. 1 kil. de Bellevue, 2 kil. de Sèvres, 10 kil. de Versailles. — Le village est à : I kil. de la station, 4 kil. de Sèvres. 3 kil. d'Issy, 1 kil. de Fleury, 1 kil. 500 met. de Tétang de Villebon, 1 kil. 500 met. de Bellevue, 3 kil. 500 met. de Chaville, par les bois, 3 kil. 500 met. du Petit- Bicètre, 4 kil. du Plftssis-Piquet.
Meudon^ 12,037 hab. (omnibus, 20 c), s'étend en amphithéâtre le long d'un versant du Val-Fleury, et se divise en haut et bas Meudon.
Le haut Meudon, la partie la plus importante, s'allonge parallèlement à la terrasse du château, qui le domine et le limite.
Au sortir de la station du chemin (le fer, la rue de l'Arrivée conduit à Vavenue Jacqueminot, belle route en pente douce, bordée de jeunes platanes et qui monte presque en droite ligne des Moulineaux (sur la route de Paris à Sèvres) à. l'avenue du château, près de la terrasse. En suivant l'avenue Jacqueminot à dr. , on atteint en 5 ou 6 min., près de la l)08te aux lettres, la rue des Princes (à g.), qui , traversant le haut Meudon dans toute sa longueur, aboutit à l'entrée des bois, près du haras.
La rue des Princes longe d'abord, à dr., un mur élevé qui soutient les terrasses d'un parc récemment morcelé (une large rue, à peu près parallèle à la rue des Princes, a été tracée à travers cette ancienne propriété du général Jacqueminot, où l'on voit encore de très-beaux arbres, entre autres un cèdre magnifique.
et une sorte de grotte en rocaille) Après avoir dépassé une croix de pierre (à dr.) et l'abreuvoir (à g.), on trouve à g. la mairie, puis l'église (12 min. de la station) sur une petite place.
h" église de Meudon, construite vers 1570, renferme quelques tableaux :
au-dessus du maître autel, une Résurrection du Christ; à g., en entrant, une Adoration des Mages , donnée par M. Ed. Odier, en 1840, et, dans le chœur, deux tableaux, par Descamps ( 1841) , n'ayant d'autre mérite que de rappeler les noms des deux patrons du lieu : saint Martin et saint Biaise. Cette église a eu pour curé Rabelais, qui, malgré la tradition, n'y exerça jamais les fonctions du saint ministère.
De la rue des Princes, plusieurs rues étroites et tortueuses conduisent, sur la g., à Fleury et aux bois de Fleury et de Clamart. A dr., presque en face de la mairie, s'ouvre la inte Terre-Neuve, qui , trèsescarpée dans sa partie supérieure, aboutit à l'avenue du château, près de la grille d'entrée de la terrasse.
Un peu au-delà de l'église, la rue Royale monte aussi vers la terrasse du château. Dans le haut de cette rue, à g., commence une rampe ou escalier qui, débouchant vers le milieu de la terrasse, abrège beaucoup la montée. On peut aussi, à l'extrémité de \k rue Royale, prendre à dr. une ruelle qui longe la base des énormes murs de soutènement de la terrasse, pour aller rejoindre la rue Terre-Neuve, près de la gendarmerie.
Dès le xin« s., on trouve des seigneurs de Meudon {de Muldonio). La terre et la seigneurie furent données en 1527, moyennant une rente de 1,200 livres par an, à la duchesse d'Étampes, par son oncle, qui était cardinal, avec Fautorisation de François l". En 1552, la duchesse d'Ëtampes les vendit au cardinal de Lorraine, qui s'y fit construire un château d'après les dessins de Philibert Delorme, sur le point culminant de la colline. Un des princes de Lorraine, héritiers du cardinal, vendit, en
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1654, cette propriété , pour le prix, de 9,300 livres de rente, à Servien, qui fut surintendant des finances de 1664 à 1669. C'est à Servien qu^est due la terrasse qui domine le village, et d'où Ton jouit d'une si belle vue. Cette terrasse, longue de 260 met. et large de 120 met., a coûté des sommes considérables. Servien acquit encore pour 36,000 livres les terres qui restaient de la propriété, à Meudon, de l'abbaye de Saint-Germain des Prés.
Il agrandit le parc et obtint la permission de l'enclore, bien qu'il fût dans le voisinage des chasses du roi. Du fils de Servien, Meudon passa à Louvois, qui y fit de grandes dépenses.
Ce domaine, assez vaste pour que les extrémités atteignissent Versailles, était digne de devenir un domaine royal.
Louis XIV l'acheta, en eflfet, pour le grand Dauphin, dans le but de l'éloigner de Choisy-le-Roi , que lui avait donné M"« de Montpensier. M"»* Louvois échangea sa terre de Meudon contre celle de Choisy, moyennant 900,000 livres de retour.
Le Dauphin, devenu, malgré lui, propriétaire de cette maison de plaisance, se plut à l'embellir comme Louis XIV embellissait Versailles. De belles avenues y furent ouvertes ; le jardin fut replanté par Le Nôtre; l'Orangerie prit une importance considérable ; les appartements, richement décorés et meublés reçurent une collection de tableaux par Jouvenet, de la Fosse, Audran, A. Coypel... Enfin, le Dauphin, trouvant le château insuffisant, en fit construire un autre vers 169.Î, à quelque distance du premier; c'est celui dont les ruines subsistent aujourd'hui.
Louis XIV vint un jour de Versailles visiter cette nouvelle construction ; mais il ne voulut pas y entrer, car, il trouva •' que cela ressemblait plutôt à la maison d'un financier qu'à celle d'un grand prince. »
Cette époque fut celle des splendeurs de Meudon. Le Dauphin aimait à y séjourner. « Il remplissait, dit Saint-Simon, les devoirs de fils et de courtisan avec la régularité la plus exacte, mais toujours la même... Tout cela lui faisait trouver Meudon et la liberté qu'il y goûtait délicieux ; et, bien qu'il ne tînt qu'à lui de 8'apercevoir souvent que le roi était peiné de ses fréquentes séparations... il n'en fit jamais semblant... Il était fort peu à Versailles, et rompait, par des Meudon de plusieurs jours, les Marly, quand ils s allon|(eaient trop. •
Meudon avait alors, comme Versailles, sa favorite, reine non déclarée, et, probablement aussi, unie par un mariage secret au Dauphin, comme M"" de Maintenon rétait à Louis XIV. M"« Choin, « grosse camarde brune, ayant l'air d'une servante, » gardait à Meudon le ton d'une belle-mère devant le duc et la duchesse de Bourgogne, laquelle lui faisait les mêmes petites caresses qu'à M"» de Maintenon. Menant d'ailleurs une vie modeste , elle refusa l'ofl're que lui fit Louis XIV d'un appartement à Versailles Le Dauphin, qui était avare, donnait à M"« Choin 1,600 louis par an, « de la main à la main, sans y ajouter ni s'y méprendre jamais d'une pistole. » Le Dauphin mourut de la petite vérole en 1711 Louis XIV vint s'établir, pendant la maladie, auprès de son fils. M"* Choin fut reléguée dans sa chambre ; mais Louis XIV fit des reproches à M"»» de Maintenon de ce qu'elle n'avait pas été la voir. Elle se montra très-désintéressée, se retira à Paris, et y vécut d'une pension de 12,000 livres que lui fit le roi.
« Meudon et Chaville, qui valaien 40,000 livres de rente, et 1,500,000 livres de meubles ou de pierreries composaient tout ce qui était à partager (dans la succession du Dauphin), » dit Saint-Simon qui raconte avec quelle indécence les principaux bijoux furent vendus, à Marly, dans l'appartement de la duchesse de Bourgogne : « Toute la cour, princes et princesses du sang, hommes et femmes, y entraient à portes ouvertes; chacun achetait à l'enchère. >»
Le duc de Bourgogne, fils du grand Dauphin, ne lui survécut que quelques mois, et ne fit que des apparitions à Meudon. En 1719,1e roi Louis XV autorisa l'échange proposé par la duchesse de Berri, fille du régent, du château d'Amboise contre celui de Meudon. Elle en donna le gouvernement au comte de Riom, cô neveu de Lauzun avec equel elle était secrètement mariée. Ce beau domaine fut réuni à la couronne en 1726. En 1736, Stanislas, roi de Pologne, y fut logé. Pendant la Révolution, l'ancien château fut transformé en une forteresse dont de larges fossés défendaient l'approche, et il devint un atelier de machines de guerre, où des ouvriers travaillaient nuit et jour. On y confectionna l'aérostat utilisé à la bataille de Fleurus. En 1795, un incendie, qui éclata dans les magasins, compromit la solidité des bâtiments et nécessita quelques travaux de restauration.
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M"' Roland raconte ainsi, dans ses Mémoires, les plaisirs de sa jeunesse :
« A cinq heures du matin, le dimanche, chacun était debout. Un habit léger, frais, très-simple, quelques fleurs, un voile de gaze, annonçaient les projets du jour. Les odes de Rousseau, un volume de Corneille ou autre, faisaient tout mon bagage. Nous partions tous les trois (elle, son père et sa mère). On allait s'embarquer au Pont-Royal, que je voyais de mes fenêtres, sur un petit batelet, qui, dans le silence d'une navigation douce et rapide, nous conduisait au rivage de Bellevue, non loin de la verrerie. Là, par des sentiers escarpés, nous gagnions Tavenue de Meudon... Le dîner se faisait chez Tun des suissQs du parc... Aimable Meudon!
combien j'ai respiré sous tes ombrages en bénissant l'auteur de mon existence, en désirant ce qui pourrait la compléter un jour, mais avec ce charme d'un désir sans impatience qui ne fait que colorer les nuages de l'avenir des rayons de l'espoir ! Combien j'aimais à me reposer sous ces grands arbres, non loin des clairières, où je voyais passer la biche timide et légère ! Je me rappelle ces lieux plus sombres où nous passions les moments de la chaleur : là, tandis que mon père, couché sur l'herbe, et ma mère, doucement appuyée sur un amas de feuilles que j'avais préparé, se livraient au sommeil de Taprès-diner, je contemplais la majesté de tes bois silencieux, j'admirais la nature, j'adorais la Providence dont je sentais les bienfaits. »
La réparation de l'ancien château exigeant de grandes dépenses, Napoléon en ordonna la démolition en 1803. Les fûts des colonnes en marbre blanc veiné de rouge de l'arc de triomphe de la place du Carrousel, en proviennent. L'autre château fut réparé et meublé, les jardins furent rétablis. Napoléon, qui élevait des souverains de son choix sur les différents trônes de l'Europe, songea à former une pépinière, une école de rois, et résolut dQ la fonder à Meudon; mais V institut de Meudon resta à l'idée de projet. Pendant toute la campagne de Russie, Marie-Louise résida à Meudon avec le roi de Rome. Le château a été, depuis, habité tour à tour par don Pedro, roi de Portugal, par sa femme et sa fille, dona Maria ; par le duc d'Orléans ; par le maréchal Soult ; par le prince Jérôme Bonaparte. Habité sous le second empire par le prince Napoléon, il fut incendié par les Allemands à la fin de janvier 1871 , durant l'armistice. Pendant le siège de Paris, une batterie prussienne
de 24 pièces de canon fut établie sur la terrasse; ses projectiles atteignirent le fort d'Issy et les remparts d'Auteuil.
Plusieurs étangs artificiels du voisinage, alimentés par un vaste système de rigoles, fournissent de l'eau à Meudon. La meilleure eau vient du château qui la tire luimême de l'étang desFonceaux {V.
p. 93), mais la distribution en est limitée. L'étang de Villebon, à l'entrée de la forêt (F. p. 92), fournit aussi d'assez bonne eau. L'étang de Chalais, beau bassin enfermé dans le haras, ainsi que Vétang de Trivaux ^ situé à l'entrée de la forêt, à peu de distance du précédent, distribuent leur eau dans une partie de Meudon qui s'appelle, à cause de cela, le Ruisseau, et qui renferme de nombreux établissements de blanchissage.
La constitution géologique du sous-sol de Meudon donne lieu à l'exploitation de carrières de pierres de taille, dont les couches ont jusqu'à 24 met. d'épaisseur, et de carrières de craie avec laquelle se fabrique le blanc d'Espagne ou de Meudon, d'un emploi si fréquent pour la peinture en détrempe et pour différents usages. Cette craie, débarrassée, au moyen du lavage, des parties terreuses et du sable qu'elle contient, puis séchée, est livrée au commerce en pains. De la partie superficielle du sol se tirent des pierres meulières, employées dans les constructions des égouts et des lieux bas et humides.
Terrasse du château.
La terrasse de Meudon est, avec celles de Saint-Germain et de Saint- Cloud, et le coteau de Chennevières (r. section XXII : De Paris à Brie- Cotnte- Robert) n^in des points des environs de Paris d'où l'on découvre les plus belles vues. Elle est malheureusement fermée au public. Il faut une permission pour la visiter, et on ne peut s'y promener librement.
MEUDON. — LA TERRASSE
On j arrive Boit par des rues escarpées du côté du village, soit par l'ave nue Jacqueminot depuis la atatinn de Meudon (V. ci-dessus), soit par la grande et belle avenue da château qui part de Bellevue et dont tes contre-ailées eodI ombragées par quatre rangées d'épais tilleuls.
face, le village, tes coUiues boisées de Fleury et le Val-Fleury { V. cidessus, p. 87) , fermé, sur la g., par
de fer,
le bardi viaduc du cbei au-delà duquel la vue s'é vaste plcûne de la Seine, le bois de Boulogne, le magnifique pont-viaduc du chemin île fer de ceinture, et presque tout Paris dominé parla butle Montmartre. Les collines de Montmorency forment l'horizon. Si l'on reporte ses regarda sur les bords de la Seine, on voit, à dr. de l'ffe Séguin, Vite de Billancourt et de Saint-Germain, qu'un double pont
relie aui deui rîvesde la Seine. En parcourant la terrasse, la vue plonge d'abord dans les jardins, dans les cours et sur l'amas peu pitloresque lies maisons de Meudon ; puis, on ilomine des bosquets réservés. A l'eitrémilé, on aperçoit, au-ilessous de soi, deui étages de parterres ayant chacun leur bassin et qui s'étendent au-dessous du château, et, plus loin, les pelouses du haras et i'^lnR^ de Chalais, la partie supérieure du Val-Fleury, et le commen-
cement du bois de Meudon. La terrasse était autrefois plantée de beaux arbres, que le prince Napoléon fit abattre. Les Prussiens y établirent, en 1870, une forte batterie de 24 canons, qui nuisit beaucoup aux forts d'Issy et de Vanves, et porta plusieurs fois son tir sur l'intérieur de l'enceinte do Paris.
iJancien parc réservé, autrefois percé de belles avenues, a été transformé en jardin anglais.
C'est dans cette partie que se
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trouve Vétang de Villebon, Tun des plus jolis sites de la forêt.
Le bois de Meudon.
Le bois de Meudon se divise en deux portions : Tune à l'O. et au S.- 0. du château, jusqu'à Chaville et Vélisy; l'autre à TE. et au S.-E. se confondant avec le bois de Fleury.
« Le point le plus élevé, dit le docteur Robert, est au pavillon de Trivaux (au S. du bois, à l,500mèt. du Petit-Bicétre, hameau situé sur la route de Versailles à Choisy-le-Roi).
Ce point est à 172 met. au-dessus du niveau de la mer, ou à 142 met.
au-dessus de celui de la Seine. La superficie du domaine, y compris le château et ses dépendances, est de 1,387 hectares 82 ares, sur lesquels il y a 1,085 hectares 39 ares en bois.»
Le chêne est l'essence qui domine dans les bois de Meudon. Il y a cependant peu de chênes séculaires remarquables. Les autres arbres sont : le châtaignier, le bouleau, le charme, le tremble, le frêne. Le hêtre pourpre, placé au rendez-vous de chasse du rond de l'Ursine, attire les regards par son feuillage sombre et triste, et sert de point de repère aux promeneurs. Au centre de la mare Adam est un cyprès chauve, et autour « l'on voit le tulipier du Japon égaler presque en hauteur les arbres de la. forêt, et se couvrir de larges corolles rougeâtres. «
Direction, — Les bois de Meudon sont Tune des promenades favorites des Parisiens. Les versants de Chaville abondent surtout en aspects variés. De plusieurs points, on voit briller à l'horizon les toits métalliques du château de Versailles.
On se rend dans le bois de Meudon de deux côtés principaux , par Meudon ou par Bellevue :
1» De Meadon à l'étang do Villebon.
Si l'on veut arriver au bois par Meudon, il faut suivre jusqu'à son extrémité supérieure la rue des Prin-
ces (F. ci- dessus, p. 88). A son issue (20 min. environ depuis la station), on se trouve sur une large route, bordée à dr. par les murs du parc inférieur, à g. par ceux du vaste enclos (parc de Chalais) qui a appartenu au prince Berthier, et qui est encore désigné sous le nom de haras de Meudon, quoiqu'il ne conserve plus cette destination. Parvenu à l'angle du mur du parc , on peut prendre, en appuyant à dr., un sentier à mi-côte qui s'engage dans le bois et qui, rejoignant bientôt un chemin d'exploitation , longe la clôture de l'ancien parc réservé jusqu'à Vétang de Villebon^ que l'on aperçoit derrière les palissades (20 min. "depuis la sortie du village). — On peut aussi, au lieu de prendre le sentier à l'angle du parc réservé, continuer de longer le haras jusqu'à une belle allée qui est indiquée par un poteau du restaurant , et qui monte à dr. vers l'étang. Une autre route , très-sablonneuse dans sa partie supérieure, y mène aussi directement, depuis la mare du Bois ou étang de Trivattx, situé en arrière et un peu à dr. du haras. Ces deux routes se rejoignent à 5 min. de l'étang.' On allonge la promenade de 5 min. environ en suivant la première , et de plus de 10 min. en suivant la seconde. Parvenu à leur point de rencontre , il faut négliger les routes à g. et continuer sa marche en appuyant sur la dr.
Les alentours de l'étang de Villebon sont un des points les pluiç fréquentés du bois de Meudon. Un café-restaurant, qui s'est établi sur le plateau, à g., au-dessus de l'étang (3 min.), sous le nom ^^ Ermitage de Villebon, contribue à y attirer encore un plus grand nombre de visiteurs ( des poteaux indicateurs placés à divers endroits du bois , et , en particulier près de l'étang, révèlent cet utile voisinage, que l'on ne soupçonnerait pas autrement). A côté de l'ermitage de Villebon, une ferme, flanquée d'une tourelle carrée et ombragée de beaux cèdres, a rem-
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placé une grange qui appartint à Saint-Germain-des-Prés.
Veut-on, de Tétang de Villebon, se rendre à Bellevue , il faut continuer de suivre le chemin par lequel on est arrivé, en laissant la palissade à dr., au-delà de Tétang. On arrive alors, en 5 min., sur la lisière d'une plaine enclavée dans la forêt, à T^toile de la Patte-d'Oie , où aboutissent neuf routes. Si Ton prend la troisième à dr. de celle par laquelle on est arrivé, on gagne en 15 min.
environ l'extrémité S.-E. de V étang des Fonceaux, d'où Ton aperçoit à dr. le château , à travers une grille du parc. Continuant à suivre la même allée en ligne droite, on ne tarde pas à voir la porte de Bel-Air (8 min.), au-delà de laquelle une route descend à la grande avenue qui va de Bellevue au château (10 à 12 miti. de la porte de Bel- Air à la station de Bellevue).
En prenant, à la Patte-d'Oie, la quatrième route à dr. de celle par laquelle on est arrivé , on croise (5 min.) le pavé de Versailles à Meudon ; 5 min. après, on arrive à un carrefour où aboutissent six routes et un sentier. Continuant à se diriger en face, on atteint, en 3 ou 4 min., le pavé des Gardes, près de la ferme des Bruyères (F. ci-dessous). De ce point, on descend, en 15 min. environ, à la station de Bellevue.
Si, de l'Étoile de la Patte-d'Oie, on traverse la plaine dans sa plus grande largeur, en prenant, presque en face de la route qui vient de l'étang de Villebon, un chemin bordé de quelques pommiers, on gagne, en 7 ou 8 min., la partie du bois située du côté de Chaville et à l'entrée de laquelle se trouve la mare Adam.
2« De Hendon an Plessis-Pioqnet.an bois de Verrières et à Bièvres.
Arrivé à la mare du Bois ( 15 à 20 min. de l'église de Meudon^ V. cidessus), on prend une des allées qui montent parallèlement à la graQde
pelouse située derrière le haras. 5 ou 6 min. suffisent pour atteindre la lisière S. du bois, à 200 met. au-delà de laquelle s'élève la ferme de Trivaux.
On passe près de cette ferme en se dirigeant vers la maison du garde dite porte de Trivaux, — Si l'on veut aller au Plessis-Picquet, on suit alors à g. un sentier qui se dirige , à travers champs, vers la route de Paris à Chevreuse, et, croisant cette route (15 min. depuis la sortie du bois), on prend, en face du sentier, le chemin qui descend au Plessis (10 ou 12 min.).
Pour aller au bois de Verrières, il faut, quand on est arrivé à la porte de Trivaux, continuer en droite ligne jusqu'au (8 min.) Petit-Bicétre, hameau situé au point de rencontre des routes de Paris à Chevreuse et de Versailles à Choisy-le-Roi. Une allée droite conduit, en 25 min. environ, du Petit-Bicêtre au carrefour de l'Obélisque, dans le bois de Verrières. — Veut-on aller à Bièvres , on traverse le bois de Verrières ou l'on suit la route de Chevreuse, qui descend dans la vallée en passant près des ruines de TAbbaye-aux-Bois (3kil. du Petit- Bicêtre à Bièvres). — Enfin, si, au lieu de prendre la route de Chevreuse, on prend, au Petit-Bicêtre, celle de Choisy-le-Roi , on gagne successivement ( 1,500 met. ) Malabry , (4 kil.) Chatenay et (6 kil.) Sceaux (F. Section XXVII).
3o Se Bellevue à Chayille et à Viroflay.
En partant de Bellevue, pour visiter la partie occidentale des bois de Meudon , on peut gagner le plateau supérieur du bois, soit par l'allée Mélanie, soit par la jolie route bordée de jardins, qui, de la station du chemin de fer, monte au Pavé des Gardes (10 min.). 5 min. après, à dr., dans un espace découvert, on trouve quelques maisons , et une fabrique de capsules , en face de laquelle, à g., deux chemins pénètrent dans le bois. Le premier con-
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duit en 2 ou 3 min. à Tétang des Ponceaux {V, ci-dessus). En suivant le pavé des Gardes, on dépasse bientôt (à dr.) la ferme des Bruyères (lait chaud le matin et le soir), et (à g.) l'allée droite qui, s'ouvrant en face de cette ferme, conduit à l'Etoile de la Patte-d'Oie ; puis , on atteint , à g. (6 min. de la capsulerie), une porte du bois appelée la porte Dauphine.
Si l'on prend l'allée droite qui fait face à cette porte, et si^ après avoir traversé la route pavée de Versailles à Meudon (à 5 min., sur la dr. se montre le cèdre de l'Etoile du Pavé)^ on continue à suivre le même chemin, on arrive en 15 min. à la mare Adam. En la contournant à dr. et en prenant la seconde allée du mém« côté, on se trouve, à 400 met. plus loin, sur les versants du côté de Chaville ou de Viroflay. Suivant alors à g. une route tournante on atteint, en 2 ou 3 min., une allée qui descend rapidement à dr. vers (8 min.) le rond d*Ursine, dont le hêtre pourpre attire de loin l'attention. Du rond d'Ursine, la troisième allée à dr. de celle par laquelle on est arrivé conduit directement au village de Chaville, en traversant, à la sortie du bois, les prairies artificielles où se trouvent les glacières (F. ci-dessous, p. 100). On compte 18 à 20 min. du rond d'Ursine à la station de Chaville.
Pour aller à Viroflay, il faut prendre la quatrième allée à dr. Cette allée, longeant r^tew^ d'Ursine, puis V étang de VÈcrevisse , conduit au (20 min. du rond d'Ursine) chêne de la Vierge.
Un chemin (à dr.) descend de ce chêne à Viroflay et à la station (3 ou 4 min.). Si l'on continuait de suivre, au-delà du chêne, la route venant du rond d'Ursine, on arriverait, en 12 ou 15 min., à l'entrée de la belle avenue de Paris, qui, longue de plus de 2 kil., conduit à Versailles.
En quittant la station de Meudon, on reste pendant quelque temps dans
une tranchée profonde. A peine les parois de cette tranchée s'abaissentelles, que Ton aperçoit à dr. la chapelle de Notre-Dame-des-Flammes , érigée en commémoration de la catastrophe du 8 mai 1842. On traverse à niveau la route des Moulineaux à Chaville, puis, laissant à g. la petite église de Bellevue, on passe sous l'avenue qui monte au château de Meudon.
La station de Bellevue est à 90 met.
.au-dessus du niveau de la mer.
STATION. — BELLEVUE
9 kil. de la gare de Paris et de la gare de Versailles, 1 kil. des gares de Meudon et de Sèvres, 1 kil. du château de Meudon, du pont de Sèvres et de l'entrée du parc de Saint-Cloud. — 5 min.
suffisent pour descendre de la station à la manufacture de Sèvres.
Bellevue *, dépendance de Meudon, doit son origine à un caprice de M™® de Pompadour. S'étant éprise de cette position, dans un voyage qu'elle fit à Meudon, elle s'y fit construire un château (1748-1750).
Louis XV y vint souvent; il s'y plut tellement, qu'il l'acheta en 1757. Il y signa, du reste, un des actes les plus justes de son règne, celui qui faisait de la noblesse une récompense du courage militaire.
Avant la Révolution, le château de Bellevue appartenait à Mesdames. Les premières éditions des Environs de Paris, par Dulaure, en contiennent une description complète. Vendu pendant la Révolution, il a été presque complètement détruit; il n'en reste que le domaine de Brimborion (à M. Oppenheim), où nos troupes bâtirent, en 1870, une redoute qu'elles abandonnèrent. La belle propriété qui couvre la plus grande partie du coteau de Bellevue (la butte Coislin), au-dessus du pont de Sèvres et en vue du parc de Saint-Cloud , appar • tint à M"® de Coislin, pour qui Louis XV construisit le pavillon d'habitation. Il a été possédé depuis par
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M. Villamil , riche Espagnol , qui y donna Thospitalité à Thomas Moore.
Une des maisons voisines a été habitée par Casimir Delavigne , qui y composa le Paria.
Depuis rétablissement du chemin de fer, les villas se sont multipliées comme par enchantement sur le coteau de Bellevue. Elles s'y vendent et s'y louent fort cher.
Parmi les propriétés les plus agréables ou les plus célèbres , nous citerons : Montalais, que Scribe avait cédée au maréchal Saint-Arnauld et qui a été dépecée ; la tour de Marihorough, habitée pendant quelque temps par le général Cavaignac ; la villa Boson , reconstruite par Amédée Pichot, Thistorién de Charles- Edouard et de Charles-Quint. Cette propriété était autrefois l'Orangerie du château de Bellevue. En 1866, A. Pichot en fit décorer un des côtés de très-intéressantes et de trèsbelles peintures sur briques émaillées par M. Paul Baze (la Moisson et la Vendange sont de vrais chefsd'œuvre de composition et de couleur) ; la maison des Cerfs, ainsi nommée d'un cerf qu'y tua Louis XV et dont une inscription rappelle la mort; enfin ^ sur l'emplacement de la ferme des Capucins, une maisonnette qui fut habitée par Emile Souvestre. — Stahl (Hetzel) réside à Bellevue pendant l'été.
Bellevue possède un établissement hydrothérapique , dont la fondation remonte à 1848.
De la terrasse qui s'élève à l'extrémité de V avenue Mélanie, on découvre une vue comparable à celle dont jouissait autrefois le château de M™° de Pompadour. C'est celle que représente notre dessin.
Les rues de Bellevue, bordées pour la plupart de haies, comme celles des villages anglais, ressemblent à des allées de jardin; les bois qui couronnent, au-dessus du chemin de fer, les dernières pentes du coteau offrent aux amateurs de délicieuses promenades, bien qu'ils aient été singu-
lièrement endommagés depuis quelques années par des exploitations de pierres meulières.
En quittant la station de Bellevue, le chemin de fer passe entre deux rangs de jolies villas. Au sortir d'une petite tranchée, on découvre sur la dr. un admirable paysage. Le vallon dans lequel se trouve la ville de Sèvres, les hauteurs de Ville-d'Avray, le parc de Saint-Cloud, le mont Valérien, les coteaux de Montmorency, la Seine, le bois de Boulogne et Paris dominé par Montmartre, apparaissent tour à tour aux regards des voyageurs. Le parc de Saint-Cloud a déjà caché une partie de ce beau tableau, lorsque le convoi s'arrête à la station de Sèvres.
5« STATION. — SEVRES.
10 kil. de la gare de Paris, 8 kil. de celle de Versailles, 1 kil. de celle de Bellevue. — Sèvres (le pont) est à :
1 kil. 500 met. de Saint-Cloud, 7 kil. 500 met. de Neùilly; 2 kil. 500 met. des Moulineaux, 10 kil. 300 met. de Paris, 6 kil. 500 met. de Versailles, 3 kil. du bas Chaville, 3 kil. de Ville-d'Avray. — Mais le pont de Sèvres est à plus de 1 kil. de Téglise.
Sèvres* {villa Savara), ch.-l. de c, V. de 7,096 hab., est située sur la route de terre de Paris à Versailles , entre les collines qui portent lés deux chemins de fer. Elle commence en face de la manufacture de porcelaine et du parc de Saint-Cloud, sur la rive g. de la Seine , à l'extrémité d'un beau pont de pierre construit en 1808 , coupé en 1815 pour la défense de la rivière, et terminé seulement en 1820, et s'étend des deux côtés de la route jusqu'aux premières maisons du bas Chaville. Le groupe principal de ses maisons se trouve près de l'église et de la mairie, situées immédiatement au-dessous de la station (5 min. environ ). La plupart des habitants exercent la profession de blanchisseur. Il y a un siècle environ, la plus
BELLEVUE. — SEVRES.
grande partie des vins qui se consommaient à Paris arrivaient de Sèvres. Les anciennes carrières des coteaux voisins avaient été disposées en caves. L'une de ces caves, appelée la cave du Roi, pouvait contenir au moins 15,000 pièces de vin.
Uéglise , édifice laid et peu intéressant des XII® , XIII® et surtout XVI® et XVII® s., est construite en contre- bas de la grande rue, à g. La chute de l'Empire en a empêché la reconstruction, qui avait été projetée.
L'ancien château seigneurial était un peu plus bas que Téglise , vers le S. Au XVI® s., il avait pour seigneur Simon de Livres , qui le prétait souvent au roi , moyennant le payement de quelques droits , lors des entrées des reines.
En 1815, Sèvres fut le théâtre d'un engagement sérieux entre les Français et les Prussiens. Les Français durent céder au nombre. Après leur retraite, leurs vainqueurs pillèrent la ville. La manufacture de porcelaine fut seule épargnée, grâce au général 2ieten.
Sèvres est arrosée par un ruisseau appelé le ru de Marivei^ qui, descendant de Montreuil et de Chaville, va se jeter dans la Seine.
[Une bonne route de voitures, qui s'ouvre presque en face de Téglise, monte de Sèvres à la station de Villo-d'Avray (750 met.), et, par Ville-d'Avray (1 kil.), à Marnes (3 kil.).
En longeant le chemin de fer (rive g.) pendant 3 ou 4 min., puis en prenant à g. une des routes qui montent dans les bois, on atteint, en 10 min., la capsulerie, et, en 15 min., la porte Dauphine, sur le pavé des Gardes, qui traverse le bois de Âleudon et d'où il est facile de gagner l'étang des Fonceaux, la mare Adam, ou l'étang de Villebon ( V. ci-dessus, p. 92). — On peut aussi se rendre à Chaville en moins de 30 min. Il faut pour cela, lorsque l'on est arrivé sur le plateau, incliner vers la dr., en marchant parallèlement au chemin de fer.]
Hanùfactnre de porcelaines.
Cet établissement, placé sous le patronage du gouvernement, fait le
plus grand honneur à la France dans la voie si intéressante de l'industrie associée à l'art. Toute une pléiade d'artistes qui lui consacrent leurs talents jouissent d'une juste renommée, et la supériorité de ses produits est reconnue du monde entier.
La nouvelle ntanufacture , construite par M. Laudin, s'élève à l'extrémité du parc de Saint-Cloud, près du pont de Sèvres. — U ancienne manufacture n'a pas encore reçu une destination définitive ; d'ailleurs elle est fort délabrée et menace ruine sur plusieurs points.
La manufacture de Sèvres possède une riche collection, fondée par M. Brongniart, comprenant les productions céramiques les plus diverses, depuis les poteries les plus communes jusqu'aux porcelaines les plus recherchées de la Chine et du Japon, des poteries antiques, des majoliques, des faïences de l'Italie et de la France, etc. Ce musée céramique réunit, en outre, les modèles des services, des vases d'ornements, des figures et statuettes exécutées à la manufacture depuis son origine.
Le musée céramique et les galeries des produits modernes sont ouvertes tous les jours de midi à 5 heures aux personnes munies de cartes et aux étrangers : on peut visiter les ateliers de fabrication les lundis, jeudis . et samedis aux mêmes heures. En outre , le musée et les galeries sont publics tous les dimanches. On obtient très-facilement les cartes d'entrée en adressant une demande soi à l'administration de la manufacture, soit à la direction des beaux-arts.
En 1695, il existait à Saint-Cloud un établissement antérieur de quinze ans à la manufacture royale de Saxe, et dans lequel se fabriquait seulement la porcelaine tendre. Une manufacture se fonda à Chantilly, sous la protection du prince de Condé. M. de Fulvy, intendant des finances , en créa une autre à Vincennes, en 1745. Après la mprt de M. de Fulvy, Louis XV reprit sa part dans la compagnie qu'il avait formée ; il s'y intéressa pour un quart, et donna à la fabrique le titre de
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Manufacture royale. Comme elle était trop à rétroit à Yincennes, les fermiers généraux lui firent construire exprès, à Sèvres, un vaste bâtiment d'exploitation sur l'emplacement de la maison Lully,.dont une dépendance, qui existe encore, sert de château d'eau ; la manufacture y fut transférée en 1756. En 1760, Louis XV remboursa à la compagnie le prix de 1>400,000 fr., prit la manufacture à son compte et lui assigna un fonds de 96,000 livres.
Jusqu'en 1765, on chercha les procédés de fabrication de la porcelaine chinoise, découverts et mis en pratique en Saxe depuis 60 ans ; on acquit même, en 1761, les procédés de fabrication de porcelaine dure d'un fabricant de Frankenthal ; mais l'impossibilité de tirer de la Saxe le kaolin (1) et le feldspath mit obstacle à l'établissement de cette industrie en France. Cependant la nécessité de lutter contre l'envahissement des porcelaines allemandes fit faire, sur différents points du territoire français, des recherches qui furent bientôt couronnées de succès, et en 1765, Guettard, dans un mémoire adressé à TAcadémie des sciences, signalait la découverte faite en France de matières semblables à celles dont la porcelaine de Chine est composée. Il attira ainsi l'attention des savants sur cette question. A la même époque la découverte fortuite d'un autre gîte, bien plus beau et plus abondant que celui reconnu à Alençon par Guettard, mit enfin en possession des véritables matériaux de la porcelaine dure. A Saint- Yrieix, près de Limoges , M"« Darnet , femme d'un pauvre chirurgien , découvrit et montra à son mari une terre onctueuse qui lui parut devoir être bonne pour le savonnage. Cette terre n'était rien autre que le kaolin, et bientôt le savant chimiste Macquer, après avoir reconnu l'excellente qualité de la précieuse matière que le hasard venait de faire trouver, se rendit acquéreur, au nom de la manufacture, des gisements considérables que l'on exploite encore aujourd'hui pour la fabrication de la porcelaine dure.
1. Le kaolin provient de la décomposition d'une roche feldspathique. Le feldspath est un silicate d'alumine et de potasse, qui fond sous l'influence d'une haute température. En s'altérant, il perd tout pu partie de sa potassé, et le kaolin qui résulte de cette décomposition forme la partie infusible et opaque de la pâte h porcelaine.
En 1770, la porcelaine dure fut fabriquée en grand, et concurremment avec la porcelaine tendre^ jusque vers 1802, époque à laquelle cessa tout à fait la fabrication de cette dernière. « La Révolution ne suspendit pas la fabrication de la porcelaine à la manufacture de Sèvres. Pendant la période républicaine, cette manufacture fut administrée par l'État. Elle fit ensuite partie des listes civiles de tous les souverains qui ont régné sur la France. » (Notice de 1850.)
M. Alexaûdre Brongniart fut nomme, en 1801, directeur de la manufacture, qu'il administra jusqu'à sa mort, survenue en 1847. Il ent ponr successeur le savant chimiste Ebelmen, mort en 1852, à qui ont succédé M. Regnault, membre* de l'Institut, et M. Robert, tout à la fois artiste et chimiste distingué, directeur depuis 1871.
Ij'inauguration solennelle de la nouvelle manufacture a eu lieu le 17 novembre 1876.
Les procédés de fabrication méritent au moins quelques détails. La pâte céramique, composée de kaolin, de feldspath , de sable quartzeux et d'un peu de craie , détrempés et réduits à un état d'extrême division, est façonnée par le tournage. Pour les pièces rondes, l'ouvrier, plaçant sur le plateau horizontal d'un tour, qu'il met en mouvement, une masse de pâte à l'état liquide, lui imprime avec ses mains la forme voulue.
Quand les pièces ébauchées ont acquis assez de fermeté, il les tournasse, c'est-à-dire les réduit à l'épaisseur convenable, à l'aide du tour et de lames coupantes. Le moulage est un second procédé de fabrication.
Toutes les pièces qui ne sont pas rondes doivent être façonnées dans des moules composés de matière absorbante, telle que le plâtre. Un troisième procédé, celui du coulage, permet de faire des pièces d'une légèreté extraordinaire. L'emploi en a été repris et beaucoup étendu dans ces dernières années ; il a même été appliqué au façonnage des pièces de grande dimension admirées aux dernières expositions de la manufacture. Les garnitures, les anses, les bas, etc.,
moulée i, part, sont collés à la piËce avec une pSte de marne composition, maEs plus délayée, nommée barbotine.
C'est avec cette pâte liquide , appliquée au pinceau, que l'ouvrier modèle en relief sur un fond d'une autre couleur des ornements terminés ensuite à l'ebauchoir. Les pièces achevées et parfaitement sèches sont passées au feu, et acquièrent dans cette première cuisson de la solidité et de la porosité par l'évaporation de l'eau
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qu'elles contenaient. A cet état de demi-cuisson, la porcelaine prend le nom de dégourdi. Pour la couvrir du vernis ou émail qui doit lui donner l'imperméabilité et le brillant, on la plonge dans un bain liquide, tenant en suspension du feldspath et du sable broyés tréa-ânement. Ainsi couvertes, les pièces sont reportées an four et soumises à une température presque égale à celte des hauts fourneaux, dans des étuis de l«rre cuite qui les
Uanufactura de parcelle de Sévret
isolent de la cendre et de la fumée.
Le vernis ou émail peut recevoir certaines couleurs métalliques, qui se fondent et s'incorporent avec lui.
Mais, à cause de la haute tempéralure à laquelle elles doivent être iaes . ces couleurs sont bien li- !B. Elles sont fournies par des !8 de cobalt, de chrome, de fer.
loganèa
. Si les
leurs des porcelaines dures
grand feu sont limitées, au contraire
les couleurs dites de moufle, parce
qu'elles se parfondent dans de petits fours ayant ce nom, et à une température moins élevée, sont trés-multipliées. Elles s'appliquent sur le vernis de la porcelaine cuite , et n'adhèrent avec lui qu'à l'aide de fondants appropriés. — Les procédés de cuisson ont été améliorés, dans ces dernières années , par la substitution de la houille au bots pour l'alimentation des fours. Cette méthode produit une économie de plus des deux tiers sur les frais de la cuisson.
iOO
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Après avoir pris Tinitiative de la rénovation des vitraux peints, qu^encouragea particulièrement le roi Louis - Philippe , la manufacture , appréciant les progrès accomplis par rindustrie privée , qui Tavait suivie dans cette voie, crut devoir, avec Tassentiment du ministre , renoncer à cette branche de la fabrication.
On a abandonné également à Sèvres la peinture sur émaux , cette partie de rindustrie artistique de la France qui fit la gloire de Limoges, ainsi que la fabrication de la faïence, après avoir libéralement livré à rindustrie particulière les résultats des recherches faites par les savants et les artistes de la manufacture , mais on a repris la fabrication de la porcelaine tendre y qu'une préoccupation trop systématique de M. Brongniart avait fait abandonner, et qui répond à certains besoins de luxe que la porcelaine dure ne saurait satisfaire. Enfin, depuis le mois de juillet 1875, on a installé un atelier-école de mosaïque, sous la' direction d'im maître mosaïste du Vatican, auquel on a adjoint plusieurs artistes italiens.
En s' éloignant de la station de Sèvres, on aperçoit à dr., au-dessous de la voie, les toits de la manufacture de porcelaine. A g., s'élèvent des coteaux couverts de bois. Sur le versant opposé du vallon au fond duquel s'étend la ville de Sèvres, se montre bientôt le chemin de fer de la rive dr. On traverse une profonde tranchée avant de s'arrêter à la station de Chaville.
e« STATION. — CHAVILLE.
3 kll. de la gare de Parif, 5 kil. de la gare de Versailles, 3 kil. de la station de Sèvres. — Chaville est à : 3 kil. de Sèvres, 4 kil. 500 met. de Versailles, 2 kil. 500 met. (par les bois) de Tétang de Villebon, 3 kil. 500 met. (par les bois) de Bellevue, 1 kil. de Viroflay, 2 kil. de Véliïy.
Chavilltt, 2,310 hab., se compose
de deux parties séparées par le chemin de fer. A dr. est le bas Chaville, sur la route de terre ; à g. se trouve le village proprement dit, situé à 83 met. d'alt., au pied de coteaux boisés, à l'entrée d'un petit vallon. Son église a été rebâtie au xvii® s. Son château, construit à grands frais par M. de Louvois, fils du maréchal Le Tellier, fut vendu pendant la Révolution comme propriété nationale et démoli en 1800. Les bois qui le dominent oflrent d'agréables promenades.
1° En prenant (à g.) la route ou un sentier qui, immédiatement au sortir de la station, montent à travers bois, on atteint, en moins de 2 min., une allée (à dr.) en pente douce qui , après avoir croisé la route pavée de Versailles à Meudon, descend vers la maison Porcher (15 min. de la sta- 'tion). Un peu en avant de cette maison abandonnée , un grand orme signale une source d'eau légèrement ferrugineuse , près de laquelle les promeneurs viennent souvent faire des repas champêtres. De ce point, la vue s'étend sur une vaste plaine, traversée par le chemin de fer de la rive g., entre Chaville et Viroflay, et encadrée de bois pittoresques. Les bolides Fausses -Reposes , au pied desquels passe le chemin de fer de la rive dr., forment l'horizon au N.
Entre la maison Porcher et la ferme de Chaville^ que l'on remarque à l'entrée du village de ce nom, s'étendent des prairies artificielles et des champs inondés pendant l'hiver, et au bord desquels ont été établies les glacières de Chaville et de Virofiay. Au-delà de la maison Porcher, une belle avenue de peupliers du Canada s'étend le long d'un fond marécageux , souvent à sec pendant l'été. Lorsque l'on est arrivé à l'extrémité de cette avenue (4 min. de la maison Porcher), si l'on prend une des routes qui montent à g. , on atteint, en 4 ou 5 min., le cordon ou route tournante tracée au bord du plateau supérieur ( 164 met; d'alt» )
ÇHAVILLE. - VIROPLAY.
du bois de Meudon. De là, en se dirigeant vers TE. (dans le sens de la largeur du plateau), on peut gagner, en 10 min. environ, le restaurant de Villebon ou TÉtoile de la Patte-d'Oie {V. ci -dessus, p. 92). Mais il est plus agréable de suivre le cordon à g. On jouit alors de beaux points de vue sur les versants opposés de la forêt et Ton découvre même à l'horizon les toits du palais de Versailles. Au point où la route tournante s*infléchit sensiblement vers TE. et s'éloigne de la crête du versant (8 ou
10 min. , suivant le chemin que Ton a pris pour y monter), il faut la qaitter et prendre à g. un sentier qui conduit, en moins de 5 min., à T^toile du Pavé, au milieu de laquelle s'élève im beau cèdre. Si Ton prend alors Tallée qui s'ouvre en face , on gagne en 8 min. la porte Dauphine ; si Ton prend le sentier à dr. de cette allée, il faut 15 min. environ pour atteindre le pavé des Gardes , en face de la capsulerie, d'où l'on peut gagner la station de Sèvres ou celle de Belle vue (F. ci-dessus, p. 93).
2® Les routes qui se présentent à dr., au-delà de la maison Porcher et de l'avenue des peupliers, conduisent en quelques minutes au rond d'Ursine, et de là, par les étangs d'Ursine et de l'Écrevisse, à Viroflay et à Versailles (F. ci-dessus, p. 94). — Si l'on veut aller à Vélizy, il faut, à l'extrémité de l'avenue de peupliers, continuer en face, et suivre la même route, qui décrit une courbe du N. au S.
par TE., sans se laisser détourner ni à dr. ni à g. — 30 ou 35 min. suffisent pour aller, par cette route, de la maison Porcher à Vélizy.
3° On peut aussi , de la station de Chaville, gagner en 15 min. les bois des Fausses-Reposes, qui couronnent le sommet du versant opposé de la vallée, et dont les belles allées conduisent, à g., à Versailles, en face, à l'étang de Ville-d'Avray, à dr. , à Ville-d'Avray {V. ci-dessous, p. 103).
11 faut pour cela, en descendant de la station , croiser au bas Chaville ,
avant leur jonction, les routes des Moulineaux et de Sèvres, puis le chemin de fer de la rive dr.
Dès la station de Chaville, on aperçoit à dr. le viaduc qui sert à relier l'un à l'autre les deux chemins de Versailles. On remarque du même côté les prairies où sont parqués les chevaux du haras de Viroflay ; à g.
une plaine entourée de hauteurs boisées attire les regards.
STATION. — VIROFLAY
14 kil. de la gare de Paris, 4 kil. de la gare de Versailles, 1 kil. de la station de Chaville, 2 kil. de Vélizy, 4 kU. de Jouy-en-Josas.
Yiroflay, 1,057 hab., n'a rien de remarquable. On y trouve de jolies maisons de campagne ; les bois voisins offrent d'agréables promenades.
[ On peut, de la station de Viroflay, se rendre par les bois à Tétang de Villebon en 45 min. env., ou en 1 h. si l'on monte jusqu'à Vélizy (169 met.). Véliiy est un v de 206 hab., situé à 6 kil. de Versailles, à l'extrémité des bois de Meudon, sur le plateau cultivé que traverse à peu de dis tance la route pavée de Versailles à Choisy-le-Roi. Son église a été bâtie en 1674, pour remplacer celle d'Ursine^ détruite à cette époque en même temps que l'ancien village de ce nom, dont remplacement trop humide et malsain fut trans formé en étang par M. de Louvois.
La plus agréable excursion que Ton puisse faire de Viroflay, c'est d'aller à Versailles par Jouy et Bue; 2 h. suffisent, sans compter les temps d'arrêt. Au sortir de Viroflay, à l'E., on gravit à g., le long d'une carrière de sable, un chemin trèssablonueux ; on longe ensuite (à g.) la crête d'un versant boisé avant de sortir du bois sur un plateau cultivé. Après avoir traversé (20 ou 25 min. de Viroflay la route pavée de Versailles à Choisy-le- Roi, on a le choix entre plusieurs chemins : on peut descendre à Jouy par une charmante route de voitures, ou suivre l'une des nombreuses allées qui conduisent également à Jouy par les Mets. De Jouy, qui est décrit dans la section XXVIIL il faut aller à VorsaiUes (6 kil.),
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non par la route de voitures, qui est monotone, mais par Bue et, le bois de Satory. ]
A peu de distance de la station de Viroflay, on rejoint, près du nouveau champ de course de Porche- Fontaine (à g.), le raccordement de la rive dr.; un peu plus loin, on laisse à g. la ligne de l'Ouest proprement
dite, qui domine bientôt de plusieurs mètres Tembranchement de Versailles. Sur la dr., on aperçoit la porte de Versailles ; à g., s'étend le Petit- MontreuiL On s'enfonce dans des tranchées de pierres et l'on traverse plusieurs tunnels avant de s'arrêter dans l'embarcadère de l'avenue de la Mairie (T. le plan, et, pour la direction à suivre, p. 20).
PAR LA ROUTE DB TERRB
à, DE PARIS A VERSAILLES.
kil. — 11 kil. de Paris à Sèvres, 8 kil. de Sèvres à Versailles. — Pour les voitures publiques, V. l'Introduction.
La route directe de Paris à Versailles laisse à dr. Passy et Auteuil, traverse (7 kil.) le Poini-du-Jour^ puis, s'éloignant de la Seine après être sortie de Paris par (7 kil. 1/2) la porte de Saint-Cloud, elle se dirige en ligne droite, entre (9 kil.) Billancourt à g. et Boulogne à dr.*, vers (10 kil.) le pont de Sèvres (7 arches en pierre), sur lequel elle passe; elle laisse alors à dr.le parc de Saint-Cloud et la nouvelle manufacture de porcelaines, à g. la route de Bellevue et de Meudon , avant de pénétrer dans l'étroit vallon où elle traverse successivement (il kil.) Sèvres, (14 kil.) Chaville et (15 kU. 1/2) Viroflay (F.
p. 96 à 101), entre le chemin de fer de la rive dr. et le chemin de fer de la rive g^. Elle entre à (19 kil.) Versailles en laissant à dr. Montreuil et aboutit sur la place d'Armes, en face du palais , par l'avenue de Paris (F. p. 20).
1. Billancourt, Boulogne et le bois de Boulogne sont décrits dans le Paris illustré^ par Ad. Joannr. Paris, Hachette et C".
B, DE PARIS A SAINT-CLOUD
11 kU.
La route de terre de Paris à (H kil.) Saint-Cloud suit la rive dr. de la Seine jusqu'à Auteuil , s'éloigne peu à peu de la rivière, sort des fortifications au Point-du-Jour, où elle laisse à g. la route de Versailles par Billancourt et Sèvres. Elle se dirige ensuite en ligne droite sur le rondpoint de Boulogne, à l'entrée du pont de Saint-Cloud. Cette route est desservie par les omnibus du chemin de fer américain qui partent de la place du Louvre (pour les renseignements relatifs aux voitures, V.VIntroduct,).
C, DE SAINT-CLOUD A VERSAILLES
7 à 8 kil.
La route de terre de Saint-Cloud à Versailles est l'une des plus agréables promenades des environs de Paris. Quand on fait ce trajet à pied, il faut gagner la porte de Ville-d'Avray par le parc de Saint-Cloud ; la route de voitures, qui passe par Montretout, et qui traverse le parc en longeant presque constamment le chemin de fer (F. p. 18 et suiv«), étant plus longue et moins variée.
BOIS DES FAUSSES-REPOSES
Après avoir (Sroisé, près de Téglise de Ville-d*Avray, la route de Sèvres à Marnes (F. p. 18), on ne tarde pas à atteindre les bois des Fausses-Reposes. A rentrée de ces bois , dans le petit vallon boisé que traverse la route, se trouvent sur la g. les jolis étangs de Ville-d*Avray^ qui alimentent les eaux du parc de SaintrCloud.
Ces pièces d'eau , si bien encadrées et entourées depuis quelques années de jardins anglais, ont fourni de nombreux sujets d'étude à, nos plus célèbres paysagistes^ npui^ mentionnerons surtout un tableaii de Carie Vernet (musée du Louvre) que Charles X avait commandé, en 1825, pour la somme de 8,000 fr. (Une chasse au daim pour la Saint-Hubert, en 1818).
Rien de plus charmant au printemps , en été et surtout en automne, que les bois des Fausses-Reposes, traversés par la route. Toutes leurs
allées mériteraient d'être parcourues à pied. Il est difficile de s'y égarer (F. la carte). D'un côté (dr.), on irait rejoindre (1 kil. env.) Marnes^ la Marche, Vaucresson et la route de Saint-Cloud à Rocquencourt (2 kil.); de l'autre (g.), on ne tarderait pas à rencontrer (1 kil. à 1 kil. 500 met.) le chemin de fer de la rive dr. et la route de terre de Paris à Versailles.
Les allées appelées Cordon du Nord (à dr.) et Cordon du Sud (à g.) offrent surtout d'agréables paysages.
Un peu au-delà de l'étang de Vflled'Avray, si l'on continue à suivre la route de voitures , on gravit une petite côte, on laisse ensuite à dr. une route qui conduit par l'ancien prieuré de Jardy à Vaucresson (5 kil. du château de Versailles à Vaucresson), et bientôt on descend à Versailles par le Grand-Montreuil et l'avenue dé Saint-Cloud (F. le plan).
SECTION IV
DE SAINT-CLOUD A LA MARCHE, A LA CELLE-SAINT-CLOUD, A BOUGIVAL, AU BUTARD ET A RUEIL PAR 6ARCHES
La route de SaintrCloud à la Marche gravit le coteau de Montretout par une rampe habilement ménagée et bordée de jolies maisons de campagne. Elle s'ouvre sur la dr., audelà du pont et de la route de Neuilly qui longe la Seine en face de l'avenue du château. De distance en distance on y découvre de belles vues sur le cours de la Seine , le bois de Boulogne et Paris. Au-delà du pont qui traverse le chemin de fer spécial de Saint-Cloud, à 50 met. au-dessus du niveau de la Seine, continuant à monter, on passe au-dessus du tunnel du chemin de fer de Versailles, entre un beau parc, appartenant à M. Pozzo di Borgo, et le parc de Montretout, dépecé il y a un certain nombre d'années par des spé-
culateurs qui y ont construit de nombreuses villas. Au-delà de ce nou\«au village dont l'importance s'accroît chaque année, on se trouve sur un plateau où la vue est bornée et peu intéressante. La route de Garches et de la Marche laisse à g. la route de Ville-d'Avray pour longer le mur du parc de Saint-Cloud, dans lequel s'ouvre, à 500 met. environ, la porte Jaune. La porte Jaune est à 2 kil. \ /4 de Saint-Cloud, 13 kil. 1/4 de Paris, 6 kil. 1/2 de Rocquencourt et 3 kilom. 3/4 de Rueil. La route qui vient y aboutir sur la dr. conduit à Rueil en passant près du château de Buzenval (V, Sections VII et VIII). Il faut la prendre , puis la quitter à quelques pas pour prendre le chemin de g. , si l'on veut aller à Garches,
V. situé à 12 à 15 min. de marche
Crarches, 1,235 liab., est un village fort ancien qui a été complètement détruit durant le siège de Paris. Son église, reconstruite en 1872, est la première qui fut érigée sous rinvocation de saint Louis (1297).
Elle fut fondée par l'ancien chapelain de Louis IX, dont la pierre tombale se voyait, avant 1870, parmi les dalles de la nef, avec cette inscription : Robert de la Marche,
elerc jadis le saint roi qui \en Vhonneur de Dieu] et s. roi fondi cette église. M. Hérard, qui a conservé par des estampages le souvenir de cette épitaphe, a aussi relevé l'inscription qui mentionne la pose de la première pierre : En lan de grâce M.CC.I^^I, le venredi après ReminiscerCy assist, en tanneur (sic) et de monsingneur saint Lois , mestre Robert de Lamarche, clerc nostre seirisneur le roi de France, et Kanri (sic) son valet la première pierre de lesglise de Garches et la fonda 'en lan desus dit. Ce curieux monument épigraphique a aussi été presque entièrement détruit, de même que la belle dalle tumulairo d'un seigneur Guillaume, dont on n'a pu reconnaître la famille.
La population de Garches se compose surtout de vignerons, de blanchisseurs et de maraîchers ; ses rues sont étroites et tortueuses. Le village se divise en deux parties : le grand et le petit Garches.
20 à 30 min. suffisent pour aller, par les bois, de Garches à l'étang de Saint-Cucufa {V. Sections VII et VIII).
N. B. Un chemin plus direct, qui part de la station de Montretout, conduit du chemin de fer à l'étang de Saint-Cucufa. Ce chemin, qui passe entre Garches et le château de Buzenval, offre de beaux points de vue.
Nous le recommandons aux amateurs de promenades solitaires. Quand on a atteint l'extrémité du mur de Buzenval, il faut, à l'entrée du bois, prendre la route qui s'ouvre en face ;
celle de dr. descend à' là Malmaison et à Rueil. Du reste, à la porte du bois où elle aboutit, on jouit d'une très-belle vue, et l'on peut en inclinant à g. gagner SaintrCucufa.
Une partie des bois situés à l'O.
de Garches, sur le plateau, ont été, en 1867, percés de belles avenues et divisés en lots pour la construction de maisons de campagne.
Au-delà de la porte Jaune, la route de la Marche continue à longer le mur du parc de=Saint-Cloud. On laisse sur la dr. plusieurs chemins qui conduisent à Garches. Au parc de Saint- Cloud succède, au-delà de la porte de Garches, celui de Villeneuve-l'Étaiig, qui comprend, avec ses prairies et ses bois, près de 70 hectares.
Ce. château a appartenu depuis le commencement de ce siècle à M™® la duchesse d'Angouléme, au vicomte de Caze et à l'empereur Napoléon III.
Un camp avait été, après la guerre de 1870-1871, établi dans le parc.
L'administration du Domaine a mis cette belle propriété en vente en
Vis-à-vis. de la. porte de Villeneuve s'ouvre àdr, la route de Saint-Cucufa, qui, tracée au milieu de plantations d'arbres verts , traverse la partie des bois de Garches sur laquelle ont été ouvertes de nombreuses avenues, croise l'avenue Brezin, le chemin de Vaucresson à Suresnes, l'avenue des Grandes-Fermes, et aboutit au carrefour de Vaucresson (15 min. environ à partir de la porte de Villeneuve).
Au carrefour de Vaucresson convergent six voies outre le chemin cidessus désigné. La première, à dr., est l'avenue de la Celle-Saint-Cloud, la seconde l'allée de Saint-Cucufa, la troisième un chemin d'exploitation , la quatrième la route de Saint-Cucufa (20 à 25 min. à pied), la cinquième, qui longe à g. et à l'O. le parc du ?tai'as Lupin, la route de la Celle- Saint-Cloud, la sixième, qui longe aussi le mur du haras dans la direction du S., le chemin de l'hospice Brezin et de Marnes (30 min env.:
GARCHES. — LA MARCHE. — VAUCRESSON
incliner sur la dr., à Textrémité du mur du haras).
N. B, Pour Saint-Cucufa , la Celle et Bougival, K. Sections VII et VIII.
A 800 met. de la porte de Villeneuve , si l'on continue de suivre la route de la Marche et de Vaucresson , on trouve V hospice de la Reconnaissance ou hospice Brezin^ créé en 1828 par Michel Brezin, au ham.
du PetU-VÈtang^ en faveur des vieillards âgés de soixante ans au moins, et ayant exercé une profession à marteau. Cette condition est expresse.
Cet hospice peut contenir 160 pensionnaires, qui tous y sont l'objet de soins attentifs et éclairés. Il est bâti entre GarchesetVaucresson, au pied d'un coteau boisé, et en face de la route qui conduit à Marnes. Les bâtiments forment deux cours : au fond de la seconde cour, entourée de portiques, s'élève l'église, d'un style simple, mais élégant.
L'hospice Brezin est à : 4 kil. de Saint-Cloud, 1 kil. de Vaucresson, 4 kil. 1/2 de Rocquencourt, 1 kil. 1/4 de Marnes, 2 kil. 1/4 de Ville-d'Avray, 3 kil. 3/4 de Sèvres.
En face de l'hospice Brezin s'ouvre, entre deux murs, la route de Marnes.
A, g. s'étend le mur de Villeneuvel'Ëtang, dont la maison du garde est, de ce côté, un joli pavillon moderne (style Renaissance); à dr., on longe celui du château de la Marche *, dans le parc duquel ont lieu de nombreux steeple-chases^ ,
Le parc de la Marche est très-accidenté ; il renferme des pièces d'eau et des ruisseaux. lia de plus été créé, sur un parcours de 5,000 met., divers obstacles artificiels. La piste ne laisse donc rien à désirer.
\. N. B. La Marche étant à 2 kil. 1/4 de Ville-d'Avray. on peut aussi y venir par la route de Ville-d'Avray ou le chemin de fer de la rive dr., qui a une station à Ville-d'Avray (V. p. 18). Les équipages suivent d'ordinaire la route qui vient d'être indiquée.
A g. du parc de la Marche, s'étendent, sur un coteau, des bois dont on a, en 1867, retracé les allées principales en décorant leurs abords d'arbres verts. Ces bois offrent d'agréables promenades. Ils communiquent avec ceux des Fausses-Reposes, que traverse la route de Saint-Cloud à Versailles par Ville-d'Avray (K.
Si, laissant à dr. l'hospice Brezin, à g. le parc de la Marche, on continue à se diriger à l'O. en suivant la route , on ne tarde pas à atteindre Vaucresson, v. de 362 hab., qui doit sa fondation à Suger, et qui est situé à 1 kil. du Butard, 2 kil. de la Celle- Saint-Cloud (un chemin direct part de la place de l'église 3 kil. de l'étang de Saint-Cucufa), 5 kil. du château de Versailles par la route qui passe devant la ferme de Jardy et qui rejoint, près du Grand-Montreuil , la route de Ville-d'Avray à Versailles, 5 kil. 1/2 de Saint-Cloud, enfin, 3 kilom. 1/2 de Rocquencourt.
Au S. et au N. de Vaucresson s'ouvre une route de voitures qui mène à (5 kil.) Versailles par la ferme du jardin, les bois de Glatigny (le parc de Clagny a été dépecé) à dr., les bois des Fausses-Reposes et le moulin de Picardie ( 180 met. d'alt.) à g. Près de ce moulin on rejoint, à g., la route de Saint-Cloud à Versailles par Ville-d'Avray.
A 800 met. et à 1 kil. du village de Vaucresson, en suivant la route, on laisse, à dr., des chemins conduisant à (2 kil.) la Celle-Saint-Cloud (V. Section VIII) et au (5 min.) Butard (F. même Section). Al kil. plus loin (à dr., les bois Plantés, à g., le bois des Hubies; d'où l'on peut gagner en 45 min. Versailles, par Glatigny), on croise la route de Bougival (dr.) à Versailles (g.), décrite dans la Section VIII. Enfin, laissant à dr. le château de Beauregard , celui de Belair et le Chesnay à g., on atteint (1 kil. 200 met.) Rocquencourt, situé sur la route de Saint-Germain à Versailles (K. Section VII).
DE PARIS A MÀINTENON,
DE PARIS A RAMBOUILLET ET A MAINTENONS
(chemin de fer de Bretagne)
Le chemin de fer de Bretagne a été décrit de Paris à Viroflay, p. 83 et suivantes. Nous le reprenons ici au point où, à peu de distance de la station de Viroflay (K. p. 102), il se sépare de la ligne de Versailles (rive g.) pour se diriger, à un niveau beaucoup plus élevé, vers la station de la rue des Chantiers.
En quittant la gare de la rue des Chantiers, on entre dans un souterrain courbe de 700 met. de rayon et de 140 met. de longueur. A ce tunnel succède une profonde tranchée creusée dans un terrain sablonneux. Les talus, qui s'abaissent et se relèvent tour à tour, continuent d'intercepter la vue jusqu'au-delà des ponts sur lesquels passent les routes qui conduisent à la plaine de Satory. Le dernier de ces ponts dépassé , on aperçoit tout à coup , à travers les arbres, la statue de Marcus Curtius (F. p. 57), la pièce d'eau des Suisses et rOrangerie; mais bientôt les talus des tranchées et les arbres qui bordent le chemin de fer dérobent aux voyageurs la vue de Satory, qu'ils traversent, et du parc de Versailles, qu'ils laissent sur leur dr. Puis les talus s'abaissent , et ce long rideau de verdure se déchire près de la station de Saint-Cyr. De ce point on découvre, sur la dr., au-delà des bâtiments de l'école , une vaste et fer-
1. Embarcadère. Boulevard Montparnasse, n« 44 (y. p. 82 ).-- Bureaux de distribution des billets, salles des bagages et salles d'attente au premier étage, où les voitures montent par une rampe assez forte et les piétons par des escaliers.
N. B. Les trains ne s'arrêtent à Bellevue et à Versailles (les deux premières stations) que pour prendre des voyageurs.
tile vallée qui s'étend jusqu'à la forêt de Marly.
STATION. — SAINT-CYR
22 kil. de la gare de Paris, 5 kil. de Versailles par le chemin de fer, 4 kil. 1/2 par la route, 2 kil.de Fontenay-le-Fleury.
Saint-Cyr, 2,677 hab., ne fut, jusqu'à Louis XIV, qu'un hameau.
Il y avait près du village un petit château et un couvent de femmes.Lech&teau, selon Dulaure, avait été remplacé par une auberge, Ce fut probablement le couvent que Louis XIV acheta 91,000 livres pour y établir la maison d'éducation fondée par M"" de Maintenon , et à laquelle le château de Noisy ne suffisait plus.
Une religieuse ursuline, nommée M"* de Brinon, se trouvant dans un embarras extrême par suite de la ruine de son couvent, avait imaginé de fonder une pension de jeunes filles. Son entreprise échoua complètement ; mais elle parvint à intéresser en sa faveur M"® de Maintenon, qui était alors seconde dame de la Dauphine, et jouissait de la confiance et de la faveur du roi. M"« de Maintenon paya les dettes de Mme de Brinon, loua pour elle une maison à Rueil, et y plaça plusieurs pensionnaires. L^établissement prospéra et s'agrandit. La communauté fut ensuite transférée au château de Noisy, où M""* de Maintenon allait souvent la visiter, et enfin, à Saint- Cyr, où furent construits les bâtiments que l'on voit encore aujourd'hui. Le but de cette fondation fut de donner une éducation convenable à des jeunes filles de familles nobles, mais réduites à l'indigence. Il fallait, pour y entrer, prouver quatre degrés de noblesse du côté paternel. Le nombre des pensionnaires fut fixé à 250, celui des maîtresses, à 40, avec 40 sœurs converses pour le service de la maison. C'était une sorte de communauté religieuse, sur laquelle la fondatrice exerça longtemps une autorité souve-
SAINT-CYR
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mie, dessin d'après la bosse et paysage, langue allemande, fortification permanente et de campagne, topographie, artillerie, histoire et géographie, administration militaire, belles-lettres, escrime et danse. On n'y peut pas entrer avant l'âge de 16 ans, ni après 20 ans révolus. On n'y peut passer plus de trois années. L'école est soumise au régime militaire et à l'autorité suprême du ministre de la guerre, qui a pour représentant un général commandant. Ce général a sous ses ordres un colonel commandant en second, un administrateur, un directeur et un sous-directeur des études, un médecin, deux chirurgiens, un dentiste, un économe, un payeur, un bibliothécaire, un chef de bataillon, un chef d'escadron, huit capitaines, vingt-quatre professeurs, quatorze répétiteurs, un aumônier, un pasteur protestant, quatorze adjudants sousofficiers, un adjudant du génie et huit employés d'administration. 11 sort chaque année de cette école environ 250 jeunes officiers, qui sont immédiatement placés dans l'armée.
Les douze corps de bâtiments dont se compose Técole de Saint-Cyr ne sont remarquables que par leur étendue et l'extrême simplicité de leur architecture. Il ne reste plus qu'une partie des anciens jardins , l'autre ayant été transformée en champ de Mars pour les exercices et les manœuvres des élèves de l'école actuelle.
On peut voir dans la chapelle quelques bons tableaux de Jouvenet, de Lagrenée , de Vien ; les statues des Apôtres; et deux figures allégoriques représentant la Force et la Justice.
Au-delà de Saint-Cvr, le chemin de fer traverse le champ de manœuvres de l'école et laisse à dr. le nouveau fort de Saint-Cyr, élevé à une altit. de 170 met.
STATION. — TRAPPES
28 kil. de la gare de Paris, 6 kil. de Saint- Cyr, 9 kil. de Néaufle-le-Château, 4 kil. de Port-Royal.
Trappes, 918 hab., est situé près du vaste étang de Saint - Quentin , dont les eaux alimentent en partie les bassins et les cascades de Versailles. Il possède une église fort
ancienne, deux distilleries agricoles, une féculerie et une scierie mécanique à la vapeur.
Ezonrsion à Port-Royal.
A 4 kil. au S. de Trappes s'ouvre une petite vallée solitaire , dominée par de hauts coteaux fortement boisés d'une physionomie singulièrement agreste; c'est là que s'élevait jadis l'abbaye de Port-Royal-des-Ghamps , qui occupe une si grande place dans l'histoire religieuse, philosophique et littéraire du xvii® s. — N.B. Pour y aller, il faut traverser le bois de Trappes.
Jean Racine a écrit l'histoire de Tabbaye de Port-Royal. « Elle fut fondée, dit-il, en 1204, par un saint évêque de Paris, nommé Eudes de Sully, de la maison des comtes de Champagne, proche parent de Philippe- Auguste.,. La fondation n'était que pour douze religieuses ; ainsi ce monastère ne possédait pas de fort grands biens. Ses principaux bienfaiteurs furent les seigneurs de Montmorency et les comtes de Montfort... Sur la fin du xvi« s., ce monastère, comme beaucoup d'autres, était tombé dans un grand relâchement; la règle de saint Benoît n'y était presque plus connue, la clôture même n'y était plus observée, et l'esprit du siècle en avait entièrement banni la régularité. Marie-Angélique Arnauld, par un usage qui n'était que trop commun en ces temps-là, en fut faite abbesse en 1602, n'ayant pas encore onze ans accomplis.... » Ce fut pourtant cette petite fille qui, six ans plus tard, réforma Port-Royal et plusieurs autres maisons religieuses.
u Un capucin, dit Racine, qui était sorti de son couvent par libertinage, et qui allait se faire apostat dans les pays étrangers, passant par hasard k Port-Royal en 1608, fut prié par l'abbesse et par les religieuses de prêcher dans leur église. Il le fit, et ce misérable parla avec tant de force sur le bonheur de la vie religieuse, sur la beauté et la sainteté de la règle de saint Benoît , que la jeune abbesse en fut vivement émue. Elle forma dès lors la résolution, non-seulement de pratiquer cette règle dans toute sa rigueur, mais d'employer même tous ses efforts pour la faire observer à ses religieuses. » Elle eut un plein succès, si bien « qu'en moins de cinq ans la commu-
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e Étang.
N Gslerio de M" de Longueville.
r Chaussée.
O Salis de» hôtes.
S Knolo» des Granges ; la ferme
P Tour, parloir de l'abbesse.
sur la hauteur vers le N,
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Pontchâteau. Je me promenai dans le bois qui est derrière les Granges, où Monseigneur vient quelquefois chasser.
Je retournai vers Torient, d'où je découvris une grande étendue de pays ; je jetai la vue^e tous côtés, et m'arrêtai quelque temps à considérer encore une fois Tabbaye,rhôtel de Longueville, à présent uni aux maisons des religieuses, le château de Vaumurier (bâti par M. le duc de Luynes, père de M. le duc de Chevreuse), et, au-delà, toute la campagne qui a été cultivée par tant de pieux solitaires. Je dis enfin adieu à cette terre de bénédiction ; mais le souvenir que j'en conserve, et de la fête que j'y ai vue, me fait goûter la joie d'une fête continuelle : Reliqua cogitationum diem festum agent... »
Il ne nous appartient pas de raconter ci la fameuse querelle des jésuites et des solitaires de Port-Royal, qui se termina par l'exil de ces derniers. Les solitaires furent dispersés, et quelques-uns enfermés à la Bastille. Les religieuses, après avoir subi mille avanies, furent enlevées et mises dans des couvents plus dociles ; enfin le monastère de Port- Royal fut démoli par arrêt du Conseil du 27 octobre 1709. On n'y laissa pas pierre sur pierre au-dessus du sol. On poussa la fureur jusqu'à déterrer les corps qui avaient été inhumés dans l'église et dans le cimetière, pour les transporter dans des paroisses plus ou moins éloignées, à Saint-Lambert, à Magny-les-Hameaux et même jusqu'à Palaiseau. La tombe de Racine est aujourd'hui à Saint-Ëtiennedu-Mont, à Paris.
Devenu la propriété des Dames de Saint-Cyr, puis vendu en 1793 comme bien national, Port-Royal appartint successivement à M. Ch. Talmont et à M. Silvy, ancien avocat, qui en a fait don à la Société de Saint-Antoine, entre, les mains de laquelle il est aujourd'hui.
De Tancienne abbaye , il ne reste que le colombier, grosse tour ronde située dans la cour de la ferme qui a remplacé le monastère, les fondations des anciens bâtiments d'habitation qui ont été retrouvées dans des fouilles, les granges sur la hauteur voisine, les caves de Thôtel de , Longueville attenant à l'abbaye, des tronçons de piliers, de colonnes et de chapiteaux, débris de Tancienne chapelle, la fontaine de la mère Angélique, et un énorme noyer, qui,
suivant les traditions locales, a été le contemporain des solitaires. Uéglise était un remarquable spécimen de Tarchitecture cistercienne du commencement du XIII® siècle. A l'endroit qu'occupait le maître -autel, M. Silyy a fait construire un petit bâtiment en forme de chapelle, qui renferme quelques inscriptions funéraires et plusieurs peintures , entre autres le portrait de Pascal ^ Les tombes les plus remarquables se trouvent dans Téglise de Magny-les- Hameaux (V. Section XXVIII).
[De Port-Royal-des-Champs, on peut gagner (6 kil.) Dampierre par la route de Versailles, ou (7 kil.) Chevreuse, soit par une belle route de voitures qui, au-delà du château de Vaumurier( V.Section XXVIII), s'embranche, à g., sur celle de Versailles à 3 kil. 1/2 de Port-Royal (avant de déboucher dans la charmante vallée de l'Yvette, elle traverse un défilé boisé de l'aspect le plus pittoresque); soit par les hauteurs boisées de Saint-Lambert (4 kil. 1/2); soit enfin en suivant jusqu'à Saint-Remi-lès- Chevreuse le vallon de Saint- Lambert, qui commence à Port-Royal; on rencontre successivement : Saint-Lambert-les- Bois, c. de 232 hab., dont les maisons sont en partie disséminées dans la vallée que domine, sur une petite éminence, une chapelle rustique (église du xviii» s. ; moulin Feauvau, ancienne dépendance de Port-Royal); Milon-la-Chapelle, 164 hab.
(ancien cl^âteau ; dépôt d'étalons) ; et enfin le hameau de Rhodon. Par ce dernier chemin, la distance de Port-Royal à Chevreuse est de 8 à 9 kil. ( V. Section XXVIII).]
De Trappes à Rambouillet , on ne voit guère qu'une route bordée d'arbres et une plaine bien cultivée, parsemée de fermes et de villages. On voit à dr., en approchant de la Ver-
]. M. Hérard, architecte, auteur d'intéressantes Études archéologiques sur les abbayes de l'ancien diocèse de Paris, a publié une monographie de l'abbaye de Port-Royal. Est- il besoin de signaler ici aux promeneurs l'important ouvrage de Sainte-Beuve, dont la troisième édition (7 Volumes in-18 à 3 fr. 50 c.) a été mise en vente en 1871, à la librairie Hachette?
PORT-ROYAL. — MAUREPAS. ~ LE TREMBLAY
rière, la ferme de la Villedieu , ancienne maison de Templiers dont les seigneurs de Chevreuse furent les principaux bienfaiteurs. L^ancienne chapelle, longue de 28 met., est un assez bel édifice à une seule nef, du xiiif s. La Villedieu dépend de la c. à^Élancourt (632 hab.),dont le groupe principal, situé à 3 kil. de la voie , possède une église des xii® et XIII* s. D'Élancourt dépend aussi V orphelinat de l'Étang, fondé en 1849 par M. Matignon, curé d'Élancourt, et où sont él&Yés 300 enfants.
S* STATION. — LA VERRIÈRE
33 kil. de Paris, 5 kil. de Trappes, 2 kil. 1/2 du Mesnil-SaintrDenis, 5 kil. de LéTy-Saint-Nom, 8 kil. de Dampierre, 12 lui. de Chevrease, 2 kil. de Maurepas, 6 kil. du Tremblay, 11 kil. de Montfort-l'Amaury.
La Verrière est un petit village de 73 hab. avec un château qui a appartenu au comte de la Valette , que le dévouement de sa femme a rendu célèbre sous la -Restauration.
Bxenrsion à Hontfort-rAmaiiry par Haarepas, lo Tremblay et Bazoohes.
Des omnibus conduisent 2 fois par jour de la Verrière à (12 kil.) Montfort-l'Amaury (prix, 1 ft. 10 c), par : — (2 kil.) Maurepas (prix, 30 c.),— (7 kil.) le Tremblay (60 c.),— et (8 kil.) Bazoohes (60 c).
Au sortir de la station de la Verrière, on prend, en tournant à dr., la route de Montfort - TAmaury, qui croise la route de Chartres , et , en continuant à la suivre , sur un vaste plateau, on ne tarde pas trouver à dr. (20 min. de marche) un chemin communal qui traverse le village de Maurepas, 242 hab., et qui, à 10 min.
de Tembranchement , passe au pied d'une tour cylindrique à moitié détruite (xi® s.), reste d'une forteresse féodale très-redoutée des voyageurs au moyen âge. — A peu de distance on aperçoit, à dr., V église (fonts
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baptismaux de la première moitié du XVI® s., boiseries curieuses du xviii®), près de laquelle on remarque les vestiges d'une porte qui formait vraisemblablement l'entrée d'une première enceinte de la forteresse. — Enfin, en contournant une ferme située entre la tour et l'église , on atteint une lyagnifique châtaigneraie , qui couvre une éminence d'où l'on jouit d'une vue délicieuse et étendue sur Pontchartrain , Néautle-le-Château, et sur de beaux coteaux boisés.
— Un peu après avoir dépassé (àdr.) le chemin communal menant à la tour de Maurepas et le village, on quitte le vaste et monotone plateau de la Verrière ; on passe dans une forêt et, jusqu'à Montfort-l'Amaury, on traverse une riante campagne offrant presque constamment de charmantes perspectives.
Le Tremblay, joli v. de 350 hab., dans une situation très-agréable, possède un beau château, entouré d'un vaste parc. Le château, qui renferme plusieurs tableaux remarquables de Philippe de Champaigne, fut longtemps le domaine des Leclerc du Tremblay. Le fameux père Joseph , capucin diplomate, que le cardinal de Richelieu honora d'une si grande confiance , était de cette famille. Le château appartient aujourd'hui à M. de Rougé. — Al kil. du Tremblay, on rencontre Bazoches , 289 hab.
L'église, précédée d'une petite esplanade plantée de beaux arbres et réparée en 1868, a conservé, du xii® s.
une tour et un portail.
Au-dessus du hameau de Lonjav' ray s'élève un promontoire couvert de grès, dit le rocher Marquant, d'oii l'on jouit d'une belle vue.
A la sortie de Bazoches, on ne tarde pas à découvrir au loin la colline dont Montfort-rAmaury occupe I le versant et que surmontent les res- ' tes de l'ancien château. A 3 kil. de distance environ, on aperçoit l'entrée du château Groussay , dont on longe le parc (à g.) en arrivant à Montfort {V, ci-dessous, Section VI).
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Bzoarsion à Cheyrense.
On se rend de la station de la Verrière à (10 kil.) Chevreuse en passant par (1 kil.) le Mesnil-Saint-Denis, 498 hab. (église ogivale; clocher détruit par la foudre en 1709 et rétabli en 1729; étang creusé en 1691 ; château du xvii® s.), eUpar Dampierre. A 1 kil. au S. ou Mesnil- Saint-Denis s'élèvent sur un vaste plateau, à l'extrémité d'une belle prairie (àdr. ), les restes de l'abbaye de Notre-Dame de la Roche ou Rouche (mon. hist.), de l'ordre de Saint- Augustin. Ce monastère avait été fondé en 1196 par Guy, sire de Lévis, qui, s'étant croisé contre les Albigeois avec Simon , comte de Montfort-l'Amaury, mérita par ses hauts faits d'armes le titre héréditaire de maréchal de la Foi que lui donna le roi Louis VIII, et qui reçut des dépouilles des Albigeois les terres de Florensac et de Mirepoix, en Languedoc. La chapelle de l'abbaye, entourée de bâtiments de ferme, appartient à la première moitié du XIII® s. et forme une croix latine de 28 met. de longueur, précédée d'un porche ouvert en ogive et terminée par un sanctuaire en abside, coupé au xviii'' s. par une cloison , afin de ménager au fond une sacristie. Il est à souhaiter que cet appendice de mauvais goût et délabré, qui nuit beaucoup à l'effet du sanctuaire , disparaisse. Les chapiteaux des piliers de la nef et du transsept sont ornés de sculptures remarquables représentant des tètes d'hommes et d'animaux. Dans le pavé se voient des dalles tumulaires de plusieurs abbés, de chanoines réguliers et de bienfaiteurs de l'abbaye; le chœur contient les tombes à effigies du fondateur Guy I de Lévis, mort en 1230 ; de Guy II, mort en 1276, dont la statue est maladroitement baptisée du nom de saint Victor, et la tombe, plus richement ornée, de Roger, fils de Jean de Lévis et de Constance de Foix, mort en 1313. Nous mention-
nerons encore de très-belles et curieuses stalles en bois, du xiii** ou XIV® s., qui se détériorent par l'effet de l'humidité; une statue de saint Jean-Baptiste ; quelques traces de peintures murales (du xvii® s.) ; une ouverture circulaire de style romaa dans le portail, et une jolie tourelle octogonale engagée dans la muraille de g.
M. le marquis de Lévis-Mirepoix a racheté cette chapelle, et Ton espère que le descendant des maréchaux de la Foi la fera restaurer.
Au côté droit de l'église s'appuie une très-belle salle (xiii® s.) formant autrefois soit une salle capitulaire, soit un réfectoire. Elle sert aujourd'hui d'habitation au fermier .et elle a été divisée en trois compartiments par des cloisons pour ce nouvel usage. Aussi ne peut-on apprécier tout d'abord son étendue et sa disposition primitives. Elle se partageait en deux parties principales séparées en trois, travées indiquées par deux colonnes à chapiteaux octogones, supportant les retombées d'une voûte ogivale, s'appuyant en outre à des colonnes semblables engagées dans les murs de clôture. L'une des colonnes des travées reste seule bien apparente. On remarque dans cette salle une ancienne et vaste cheminée ornée de sculptures, de la même époque. On aperçoit également, sur le côté droit de l'église, les traces d'un cloitre. Enfin, à dr., à l'entrée de la ferme, s'élève encore la demeure abbatiale, datant du xvii® s.
15 à 20 min. de marche suffisent pour descendre de la Roche, par une route pittoresque tracée dans les bois, à Lévy-Saint-Nom, 289 hab., petit village bien situé dans la jolie vallée de l'Yvette , au-dessus de la rive g.
de cette rivière, h" église, qui date en partie du xui® siècle, renferme la pierre sépulcrale d'Emmanuel de Crussol, duc d'Uzès, baron de Lévis ou Lévy, gouverneur de Saintonge et d'Anjou, mort en 1692. On a transporté dans la même église, sur le
NOTRE-DAME-DE- LA-ROCHE
m.iltre-autel.une de la Vierge proîenant de Notre- Dame de la Roche. Aus fêles de l'AnnonciatioD et de ta Nativité , [es mères des envii
touchera cette statue tes habits de leurs enfants, sur la tête desjjuels un prêtre lit l'Evangile de saint Jean qui termine la messe.
Le château ne présenle que des
l^iiupierre. Toutefois les piétons devro lYvett«i prendre un chemin charmAi
ombrngé. qui passa entre la base d'an
. coteau boisé (à g.) où l'on remorqua de
beaiin rochers, et (Il dr.) in riva g. de
I marcha) à la routa da Varaallles, pur
I quelques min. à Danpietre. Pour la des-
crLpctan da DiunpLarre et de Chavreuse,
'. V. ci-dessons. Seclioit XXVIII : Di l'a-
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Au-delà de la Verrière, on dépasse, au milieu d^une plaine riche, mais monotone, la station aujourd'hui supprimée de VArtoire. En face de cette station vient s'embrancher sur la route nationale le chemin de Montfort-l'Amaury.
STATION. — LE PERRAY
42 kil. de Paris, 9 kil. de la Verrière.
Le Perray, 740 hab., possède un beau château, dit de Saint-Hubert, construit pour les rendez -vous de chasse de Louis XV, au bord de Tétang de Pourras.
[En revenant du Perray à la montée de l'Artoire, on trouve sous une arcade du chemin de fer un chemin qui conduit en quelques min. à Auffargis ou Far gis ^ 477 hab. Au xvi« s., Auffargis appartenait à a maison d'Angennes, d'où sortirent les comtes d' Auffargis ou de Fargis. Qui ne connaît les intrigues de la comtesse de , Fargis, sous le ministère du cardinal de Richelieu? L'église date de 1854. En continuant à descendre la vallée entourée de bois, de rochers et de bruyères et arrosée par le ruisseau dit des Vaux, on atteint (6 kil. du Perray), au milieu d'un paysage d'un caractère à la fois sévère et pittoresque, près d'un étang formé par le ruisseau des Vaux, à l'aide d'une digue de retenue, les ruines du monastère des Vaux de Cernay, situé (3 kil.) à l'O. du village de Cernay-la-Ville. (V. Section XXVIII.)
Des Vaux-de-Cernay, on peut gagner par une belle route décrite à la section XXII (1 h. 10 m. de marche) Dampierre et y prendre l'omnibus pour la station de la Verrière (ligne de Rambouillet) ou celle de Saint-Remi (ligne de Limours), situées à peu près à égale distance de Dampierre (6 à 7 kil.).]
On entre dans la Forêt-Verte, qui se relie à celle de Rambouillet, puis on traverse les plaines fertiles des Pâtis, de Grange-Colombe et de Grenonvilliers.
STATION. — RAMBOUILLET
48 kil. de Paris, 6 kil. du Perray, 40 kil. de Chartres.
Eambouillet *, 4,725 hab., ch.-l.
xl'arr. du départ, de Seine et-Oise,
est situé à 145 met., d'alt., dans un petit vallon peu profond, arrosé par un affluent de TEure. Pour se rendre au château, il faut suivre la rue Nationale qui s'ouvre à dr., quand, après être descendu de la station (en tournant à g.), on est arrivé sous un pont du chemin de fer.
Rambouillet, bâti dès les premiers temps de la monarchie, au milieu de la vaste forêt d'Yveline, faisait alors partie du domaine royal. Sous les rois de la troisième race il appartenait aux comtes de Montfort ; il passa ensuite, par alliance, aux seigneurs de la Roche-Tesson, en Normandie, puis à la famille Dernier qui le donna en échange d'autres terres, en 1368, à Regnault d'Angennes, écuyer, premier valet tranchant de Charles VI.
Celui-ci agrandit sa terre en se faisant successivement acquéreur de tous les fiefs environnants et de la seigneurie des Essarts, dont il était le vassal. Son arrière-petit-fils, Jacques d'Angennes, y reçut, avec une grande partie de sa cour, François !•', qui y mourut le 31 mars 1547. En 1562, Catherine de Médicis, accompagnée de son fils Charles IX, attendit à Rambouillet l'issue de la bataille de Dreux. En 1588, Henri III, fuyant de Paris après la journée des Barricades, y vint prendre gîte et « y coucha tout botté », suivant le Journal de VEstoile. Érigée en marquisat en l'année 1612, la terre de Rambouillet appartenait alors à Charles d'Angennes, dont la femme, Catherine de Vivonne, exerça, sous le nom de marquise de Rambouillet, une si puissante influence sur le mouvement littéraire du xvii» s. Après la mort de Charles, Rambouillet échut au duc de Montausier, mari de la célèbre Julie d'Angennes. La seconde fille de Julie l'apporta en mariage au duc d'Uzès ; mais elle mourut sans postérité, et, après la mort du duc, Rambouillet, saisi féodalement sur ses héritiers, fut, par décret du parlement, adjugé au directeur général des finances, Fleuriau d'Armenonville, qui y fit des embellissements considérables ; mais il le revendit bientôt au comte de Toulouse, dernier fils légitimé de Louis XIV et de M"»" de Montespan, en faveur duquel la terre de Rambouillet, avec les châtellenies, fiefs et seigneuries qui y avaient été ajoutés en grand nombre par ses différents propriétaires, fut érigé en duché-pairie. Louis XIV y vint souvent avec M"* de
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Maintanon. Plua tard, Louis XV j fut attiré par la belle comiBssB àe Toulouse, Enfin le duc de Penthièvre, cédant aux ÎDSlancea réitérées du roi I.oois XVI. lui vendit son domaine de Rambouillet.
Louis XVI se prit d'une vive prédilection pour ce domaine, qu'il augmenta et embeUii encore. Il y Ht élever àe vastes bàtinieats paur logtt sa vénerie et ses équipages de chaass ; il construisit la laiterie de la Reine etlaferme modèle dans laquelle il établit, en 1786, une bergerie
en Prance.Un troupeau de inérinos,achetâ il grands frais en Espagne, y tat iustHllé. La bergerie, confiée à des directenra ha-
Louis XVI posséda Rambouillet comi
tution de 1791 l'eot réuni à la liste civi Mais, lors>ine la royauté fut abolie.
L. Il futjalora démemi
Rambouillet, tel (que l'avait laissé la Révolution, fut compris dans la lista civile impériale .(consliloée ea 1S05. Napoléon y cbssaait quelquefois et y rendit, en juillet 1810, le décret qui réunit la
Marie -Louise, ayant quitté Parisiqui était
iKambouillet.ElIayCut remplacée le'len-
Eapagne, JosepITBo-
Le Î6 juillet 1830, Charle teau de Saint-Cloud pou Rambouillet. En descenc
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pied de la grosse tour crénelée, il dit d'un ton qui ne lui était pas familier : «Notre prédécesseur François I**" est mort ici après une chasse à courre, et moi, sans doute, je suis destiné à finir comme lui...» Peu de jours après ces paroles prophétiques, la famille royale s'éloignait précipitamment de Saint-Cloud et entrait le 1"' août, à neuf heures du soir, à Rambouillet. La maison militaire du roi fût placée au bivouac dans les jardins anglais, les troupes de la garde et Tartillerie dans le parc et sur les hauteurs qui dominent la ville. Mais le lendemain Charles X et le Dauphin signèrent à Rambouillet, Tun son abdication, Tautre sa renonciation au trône en faveur du jeune duc de Bordeaux. Le 3 août au soir, trois commissaires, députés par le gouvernement provisoire, MM. le maréchal Maison, de Schonen et Odilon-Barrot, furent introduits chez le roi et lui annoncèrent qu'environ 25,000 Parisiens armés marchaient sur Rambouillet pour le contraindre à quitter le royaume. Les commissaires ajoutaient qu'ils avaient peu d'heures d'avance sur les Parisiens et que, par conséquent, il ne fallait pas perdre un instant pour éviter la gravité du péril. A 9 heures, le roi donna l'ordre du départ et se rendit à Cherbourg, où il s'embarqua pour un exil qui devait être éternel.
Après 1830, la Chambre des députés, ayant refusé de comprendre le domaine de Rambouillet dans la liste civile du roi Louis-Philippe, le château et le parc furent affichés comme une maison de campagne et loués, pour douze ans, par le baron Schickler. Ils furent ensuite occupés par le comte Duchâtel. A la suite de la révolution de 1848, le château fut loué à un entrepreneur de fêtes, qui le convertit en cabaret et en bal public. Le parc et le jardin, administrés par le régime forestier, virent tomber en ruine leur mur de clôture et abattre sans pitié leurs magnifiques avenues. Sous le second Empire, Rambouillet rentra dans la liste civile ; depuis 1870, il appartient à l'Ëtat, qui n'en a pas encore fixé la destination.
Le domaine de Rambouillet se divise en trois parties bien distinctes :
le château, le parc et les jardins.
Le château, qui n'a conservé de sa première construction du xiv® s.
qu'une grosse tour à créneaux et à mâchicoulis et quelques salles basses attenantes, a été depuis successive-
ment restauré , agrandi ou mutilé à diverses époques. Les constructions modernes, rangées autour des débris de la vieille forteresse, forment un mélange de bâtiments irréguliers dont la partie principale se compose de deux corps de logis perpendiculaires.
On peut en visiter l'intérieur, aussi peu intéressant d'ailleurs que l'extérieur. On y remarque seulement dans la salle à manger, dans le boudoir, dans le petit salon, de belles boiseries en chêne , exécutées sous Louis XV par l'ordre du comte de Toulouse.
Le parc (ouvert à 7 h. du matin, fermé 1 h. après le coucher du soleil), l'un des plus beaux et des plus grands qui soient en France, contient plus de 1,200 hectares clos de murs , plantés de taillis et de hautes futaies, coupés dans tous les sens par de longues avenues admirablement dessinées. Les terres en sont cultivées par la ferme que Louis XVI fit bâtir. On visitera avec intérêt les bergeries du premier troupeau de mérinos introduit en France (une école de bergers y est établie depuis 1871), et le lieu appelé Vile des Roches, où Catherine de Vivonne donnait des fêtes mythologiques en l'honneur des beaux esprits qui formaient son cortège assidu et qu'elle y amenait de Paris. On y voit encore dans une roche la grotte de Rabelais, présenté à Rambouillet par le cardinal du Bellay, parent des d'Angennes.
\iQ% jardins, qui s'étendent au S. du château, sont divisés en deux parties : le parterre et le jardin anglais. Le parterre renferme : un magnifique quinconce ; de belles avenues de tilleuls ; une salle de tulipiers ; des avenues d'acacias séculaires ; de longues et vertes pelouses; un champ de roses; de superbes plates-bandes de rhododendrons , et une avenue de cyprès de la Louisiane , unique en Europe.
Une immense pièce d'eau, divisée en nombreux canaux par des îles plantées d'arbres et semées de gazon, sépare le parterre du jardin anglais, dans lequel on entre par deux portes ,
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la pièce d'eau,
S.-E., près de la grande pièce d'eau «oiaine du chemin de fer. Le parterre a été desaîné à la française du temps du comte de Toulouse ; dans t<>ute sa
fiartie haate, il est planté d'arbres aresliera de toutes les essences , parmi lesquels se trouvent de nombreuses variétés d'arbres verls stfmés sous le premier Empire. Le jardin anglais, dessiné sous le duc de Pen-
thièvre et restauré aous Napoléon !•', abonde en arbres eiotiques des plus .
belles variétés ; les prairies en sont capricieusement silloonées par des allées sablées qui suivent ou traversent des rivières aux nombreux contours. Ici l'eau se brise en écume en s'échappant d'un rocher artificiel ; là c'est une chaumière dont l'intérieur est tapissé de coquilles produisant le plus merveilleux effet; plus haut c'est un rustique ermitage, avec sa cha-
pelle, caché soua l'épaîa ombrage dea hèlres, dea mélèzes et des ntns. On peut j faire de belles études d'arbres et de charmantes promenades.
A l'extrémité N.-O. du jardin anglais, mais en dehors, au pied du monticule sur lequel s'élève la ferme, est la laiterie de la Reine, qu'il est facile de visiter. Louis XVI l'avait fait bâtir, orner et meubler pour Marie'Antoi nette : le premier consul la ûl dépouiller et dé meubler pour la lailerje de Joséphine à la Malmaison. L'empereur la fit enfin res-
taurer pour Marie-Louise. C'est un petit temple b&ii en grès et qui ressemble à un tombeau. A l'intérieur, an montre une rotonde décoréejd'une vaste table et de consoles de marbre blanc, puis une salle carrée, an fond de laquelle l'eau s'échappe des fissures d'un rocher artificiel, pour tomber dans une vasque rustique où se baigne une nymphe sculptée par Beauvalet. Cette nymphe , que le gardien indique à tort comme représentant Suzanne surprise par les deux vieillards, a remplacé le beau
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groupe de la Nymphe à la chèvre, ■ da Julien, qui est aujourd'hui àew les galeries du Louvre. DauB le pavillon de g. (en entrant), une salle démeublée (le salon de la reine) est décorée de quatre jolies grisailies, par Sauvage.
L' dglise deRambouillet.canstruite dans ml etjle gothique do convention, d'après les plans de M. de Baudot, en 1868, a'élëve sur un plateau, à l'E. de la ville. Malgré l'abaence
élément essentiel de
la Toiite ogivale, et l'emploi du fer pour plusieurs colonnes, ce monument ne manque ni de grflce ni de
bleau attribué 4 Thévenin {le Christ en eroix), un autre de Carie Vanloo
tableau (saint Lubin) d'Eugène Tourneuï, donné par M. de la Motte. — VhÔlel de ville (1787), en face du château, sert de mairie et de halle
aux grains. La salle du conseil renferme deux beaui portraits [le comte de Toulouse et le duc de Penlkiévre) atlribués à Boucher. — h'hospice, fondé par la comtesse de Toulouse, en 1731, est un vaste bâtiment, situé aussi à côté du château.
Au-deli de Rambouillet , on laisse à dr. les jardins du château et le village de Guéville, et l'on ne tarde pas â apercevoir, du même c6té, les ruines du manoir de Gazeran, situé dans lacom. duméme nom (630 hab.ji on longe le parc du château de Voi
sin, puis on entre dans le départ.
d'Eure-et-Loir, en même temps que dans la vallée o<i est bitti Saint-Hilarion, v. de SOI hab. (ruines d'une chapelle gothique). On traverse la
STATION. - ÉPERHON
înernon*, V. de 1,753 hab. (c.
Maintenon), est aîtuée à dr. de la tion , sur le penchant et au pied ne rolline baignée par la Qnesle
afHnent de l'Ehire. Da gommet du
plateau (160 rafet. d'alt.), sur les Sancs duquel s'étag«nt en partie ses mBÎBons, on découvre un vaste panorama que terminent au S.-O. les clochers de 1b cathédrale de Chartres , éloignés de 23 kil. à toI d'oiseau.
Jadis
RAMBOUILLET. — ÉPERNON
Amaury VI, apporta
l'BB 1581 en faveur de Jea
NogOTBt
complaisances. <
doute naissance ï ci
vtqne de Toulouse, qui s'engagea dans la parti du cardinal da Rïcb«lieu, dont il fut lonjours le servile adhéreni. L ftit par
Il ne reste du cMleau d'Épemon, dont on fait remonter la construction à Amaury II de Montfort et au milieu du xi° s., que des débris informes.
L'église, des xv« et ivi' s., avec traces du xii' s., n'est remarquable que par les peintures de la voûte en boU de sa nef centrale. — A l'eitrémîté supérieure de la rue qui monte derant l'église, à g., on voit une
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maUon du xv* b., oii deux sculptures en bois représentent EBiut Christopbe et saint Michel. Cette maison forme l'angle d'une pince trianfrulaire que borde égalemeiit, à l'O., un vieux bâtiment du xiu" s,, appelé la Diane [decania, le doyenné), aont la façaile longitudinale est située sur une rue adjacente, parallèle à celle de l'église. En longeant cette façade, on trouve un soupirail ouvert et un escalier par lesquels on peut descendre librement dans les
belles caves dîtes lespreitoiri 4'Ë>
pemon. Cette salle souterraine comprend sept travées à trois nefs dont les voûtes à nervures, d'un, galbe élégant . reposent sur des colonnes monolithes i chapiteaux largement sculptés, f^es caves appartenaient aux religieuses de Haute-Bruyère , dont le monastère était situé à 4 kil. N.-E. d'Kpernon. — Du côté de la viite opposé k ta station, au quartier dit le Piieuré, s'élève un pignon avec fenêtre romane, reste de la eu-
!use éylise Saint-T/iomas , qui dait du XI* s., et a été détruite en 87. — Un monument a été élevé Lï détenseurs d'Épernon en 1870, r la colline qui domine la ville et L s'exploitent des grès siliceux.
IX du pays
GalUrdon, 1,6e des points les plus chartraiji. On y vo
donjon cylindrique élevé au xi'' s.
par Geoffroi, vicomte de Châteaudun, et que Dunois, après en avoir chassé tes Anglais qui s'en étuieni emparée bous la conduite de Tslbol, fit démanteler en U42. Ces ruines, connues sous le nom d'Épaule de Gallariion, sont situées sur une éminence bordée par l'Ocre, près de son confluent avec la Voise, à 119 met.
d'alt. — L'église, ancien prieuré, offre un mélange des styles roman, ogival et de la Renaissance. Le chœur et les nombreuses aiguilles
OALLARDON. — MAINTENON.
s de
légèreté.— Près de l'une des entrées (le la ville, du côté de Maintenon, est une belle maison en dois du xv° s.
La voie ferrée laisse à dr.. uu-delà du ekdteau de Morville, le village de
Hanches (83t hab.), dominé par un clocher du iv» s-, puis entre dans une tranchée assez profonde et coupe bientôt i, angle aigu l'énorme môle àe l'aqueduc de Maintenon, dont on volt les arcades, à dr.
Ëpsule de Gallardon
STATION. — MAINTENON
kil. de Paris, B kil. d'Ëpernnn. S ie NogïDt-lB-Roi (les deui égllBea
: de 1,500 mH. qui passe
BOUS les arcades de l'aqueduc. Cette ville doit sa notoriété à son cliâteau. que IrfiuiE XIV acheta en 1674 au marquis de Villeray pour en (aire don à Françoise d'Aubigné, créée marquise de Maintenon en 1688. Ce château avait é(é élevé par Jean Coltereau, trésorier des finances sous
DE PARIS A MAINTENON
Louis XI. Charles VIII, Louis XII.
François I", et dont la fille unique, Isabeau, épousa en 1326 Jacques d'Aii);ennes, seigneur <te Rambouillet. La maison d'Angennes vendit Maintenon au marquis de Villeray.
Lorsqu'elle maria sa niëce au duc d'Ayen, tlls du maréchal de Noailles, M'^' de Maintenon lui fit don de sa terre, qui depuis est toujours restée dans la famille de Noailles. Les ar-
mes de Jeaa Cottereau (d'argent à trois léîards de aable) sont sculptées sur les deux tourelles en encorbellement qui flanquent la porte d'entrée, autrefois munie d'un pont-levia. Le château actuel est environné de larges fossés d'eaui vives , alimentés par l'Eure et par la Voise,
C'est à Jean Cottereau qu'est due la jolie chapelle intérieure, dont les vitraux (diverses scènes de la Passion) '
brillent d'un vif éclat. Il élev
du château. M™" de Maintenon fit construire l'aile droite du château entre la grosse tour carrée couronnée de mâchicoulis (le donjon) et l'entrée principale flanquée de tourelles; puis l'aile gauche reliée à la chapelle collégiale et la galerie qui en occupe le premier étage. Celte galerie a été somptueusement déco-
rée par M. le duo actuel de Noailles, qui y a fait peindre tous les membres connus de sa famille depuis les Croisades. La dépense de ces constructions s'éleva â 140,000 livres.
Une antichambre, oii dînait M"" de Maintenon, précède la chambre à coucher, tendue en étoffes du temps, et que M. le'duc de Noailles a fait restaurer avec le plus grand soin.
Le lit est au fond; la chaise à porteurs de la marquise, son portrait
MAINTENON
(par Mi^mardj, celui de ses deux petites-nièces et ceui des d'Aubipié complètent l'ameublement.
3. Parmilea hfltea illu liités. nous devons cit }UrD» lougtempa. lor ïnonlechargead'ècri !\\es de Sïint'Cyr 1>
. BOUV«a[ en composant bi
e fui p»s non plus le demi ce hâte de MtûntenoD. ~ J mil du 3 août 1830, dit M.
<niaa mifioire de M" <
lu que Charles X., obligé
isidsnt
rs à Rambouillet, allait '
lepuis
! bruit sourd des c
lie du convoi de tin, les premiè-
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:t Cbtu-leg :
qu'on f«se
el quon y verse du saog pour moi; je
m'éloigne. Mon regret est de n'avoir pas
été moD v(Eu le plus cher; je voulais sa
désespoir est l'état dans lequel je la
il artivel"? 1* duc d'O
Ms couchés par terre.
looreaveela compngnii ofliciecs déchirèrent e
heures. Charles X entendit] la chapelle du château. Ce i petite chapelle que l'infortu offrit k Dieu le sacriDce de
1 lui appariemain, à 10 messe dans
I jusqu'à Cherbourg. Apres
it du» SB cfaainbre,
Le parc, qui s'éleod derrière Ix château, est magnilique. Jean Cottereau j avait établi des jardins fruitiers et des potagers; M°"> de Mainlenon le fit agrandir; Le Nôtre y dessina un parterre, construisit le grand
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canal passant souBl'aqneducetplanla les deui grandes aveoues que l'on y voitencore. Trente ponts jetés sur les canaux , sur la Voise et sur l'Eure , relient entre elles de larges prairies, ombragées çà et li par des massifs et par des arbres de haute futaie.
Mais ce qui rend surtout ce parc remarquable , ce sont les ruines du gigantesque açjueduc sur lequel Louis' XIV avait entrepris de faire passer'Iee eaux de l'Eure pour les
amener dansles jardins de Versailles.
{y. ci-dessus, p. 28.)
Cet aqneduc , destiné à réunir les deux collinen entre lesquelles s'élend la vallée de Maiulenon, devait être
gueur d'environ 4,800 met. Au plus profond de la vallée, il devait s'élever surtroi9rane3d'arcades.Lel"rBng, le seul qui ait été construit, se compose de il arcades de 13 mèl. d'ouverture chacune sur 13 met. 60 cent, de profondeur, st SU met. de lon-
gueur totale. La hauteur des arches varie suivant l'inclinaison du sol ; les plus hautes atteignent 35 met. I^es piles sont armées de chaque cAté d'un contre-fort de 2 met. de saillie sur 8 met. de hauteur.
h'igtise de Maintenon date du
-Lan
du
tuée prés du château , buste du célèbre auteur dramatique.
Cotlin-d'Harleville, né près de Maintenon en 1735. — La ville est reliée par deux ponts, dont l'un ancien, à
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son faubourg de la Rue, situé sur la rive dr. de TEure.
" ( Pour la description de la ville de
Chartres et de la route de Rennes par le Mans, voir Vltinéraire général de la France : Bretagne, par Ad. Joanne.
Paris, Hachette et C»e.)
SECTION VI
DE PARIS A DREUX
(chemin db fbr db granvillb)
La ligne de Paris à Dreux a été décrite, pages 82-102 jusqu'à Versailles, et p. 106 de Versailles à la station de Saint-Cyr. Les trains ne s'arrêtent à Bellevue et à Versailles que pour prendre des voyageurs.
Au-delà de Saint-Cyr, le chemin de fer, après avoir laissé à g. la ligne de Rambouillet, borde les glacis d'une redoute reliée au fort de Saint- Cyr (F. p. 108), puis, au sortir d'une courte tranchée, passe près de Fontenay-le-Fleury , 573 hab., aux environs duquel ont été bâties de belles maisons de campagne. 'U église , du style de la Renaissance, renferme un tableau de Duval-Lecamus. On laisse à g. Bois-d'Arci/yy. de 443 hab., situé près de l'étang de Saint-Quentin.
STATION.— VILLEPREUX-LES-CLAYES
29 kil. de Paris, 12 kil, de Versailles, 7 kil. de Saint-Cyr.
Cette station a dû son nom à deux villages situés, l'un, celui de Ville-' preux (570 hab.), à dr* du chemin de fer (2 kil.), et l'autre, celui des Clayes (283 hab.), à 800 met. sur la g. Véglise de Villepreux date du xii« s. L'ancien château de Villepreux a été transformé en filature.
Dans les bois d'Arcy, au ham. de la Chapelle ' Saint 'Jouàn, se célèbre tous les ans, le lundi de la Pentecôte , une charmante fête champê-
1. Embarcadère ^ à Paris, boulevard Montparnasse, n« 44. {V. p. 82 et 106.)
tre. Aux Clayes se voient une église du xi^ s. et un château moderne.
On aperçoit à g. le village de Plaisir (1,265" hab.), dont l'église remonte en partie au xiii*' s.; le château date du règne de Louis XIII.
5< STATION. — GRIGNON. 33 kil. de Paris, 4 kil. de Villepreux.
Grignon *, ham. (300 hab. environ) de la c. de Thiverval, est situé à 2 kil. sur la dr. , dans la vallée arrosée par le ruisseau du Gally.
Le château et le parc , d'une étendue de 290 hectares, occupent le fond et les deux versants du vallon, où se trouvent aussi les jardins, une pièce d'eau de plusieurs hectares , des prairies, des bois d'essences variées, quelques terres labourables et une falunière abondant en coquilles fossiles d'une rare conservation.
Le surplus du domaine , situé sur un plateau, ne comprend que des terres labourables d'une étendue de 176 hectares*
Cette propriété a successivement appartenu à la famille de Brassac, au beau-père du maréchal Ney et au maréchal Bessières. Dans les premiers jours de son mariage, Ney occupa l'appartement du 1°' étage qui forme l'angle de la façade et de l'aile dr. du château.
A l'époque où ce château appartenait au maréchal Bessières, Napoléon I®' vint chasser deux ou trois fois dans le parc. Espérant y recevoir plus
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souvent son souverain, le maréchal fit disposer dans Taile g. du château un appartement princier que l'empereur n'a jamais occupé , mais dont il remboursa les frais d'installation à la veuve de son compagnon d'armes.
Aujourd'hui Grignon est le siège d'une école agronomique théorique et pratique dont la fondation, due à l'initiative de Polonceau père , alors ingénieur en chef à Versailles, a été un des plus grands services rendus à l'agriculture française.
Polonceau conçut le projet de l'école de Grignon longtemps avant la fondation de la ferme modèle de Roville, ainsi que le témoigne une note insérée par M. Cordier dans son ouvrage sur l'agriculture de Flandre, publié en 1823 ; mais ce projet, plus vaste et plus complet que celui de Mathieu de Dombasle, exigeait des conditions plus difficiles à remplir, surtout à cette époque.
Tandis que Téminent agronome, de Roville ne voulait offrir que l'exemple d^une culture perfectionnée et la preuve pratique de ses avantages, Polonceau voulait fonder un établissement où pussent être réunis tous les faits pratiques servant à la fois de base et de démonstration à l'enseignement des sciences applicables à l'agriculture.
Pour acquérir le domaine nécessaire, pour l'exploiter et y créer des écoles de différents degrés, il fallait un capital considérable.
Quand il eut fait apprécier son projet par des hommes qui ont laissé un nom honorable dans la grande propriété, l'agriculture, l'industrie et la finance, tels que les Mortemart , les Darblay, les Temaux, les Mallet et bien d'autres, Polonceau le présenta au duc de Doudeauville, alors ministre de la maison de Charles X. La portée et l'utilité d'une telle institution frappèrent tellement l'esprit du ministre et celui de Charles X que le roi voulut acheter le domaine et en accorder pendant 40 ans la jouissance gratuite à l'institution. La Société fondatrice s'imposa l'obligation de faire, en retour de cette jouissance, des améliorations foncières pour une somme totale de 300,000 fr., sacrifice qui équivalait à un fermage de 7,200 fr. par an.
En même temps que Polonceau réalisait ces conditions matérielles , il s'oc-
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cupait de trouver le directeur de l'établissement. 11 avait eu d'abord la dessein de le diriger lui-même, comme l'indique M. Cordier ; mais ses amis et la réflexion l'ayant retenu dans sa carrière d'ingénieur, où, déjà connu par d'éminents travaux, il devait s'illustrer encore, il jeta les yeux sur un de ses anciens amis, M. Bella, qui, retiré du service militaire, dirigeait alors en Lorraine, avec beaucoup de soin et de perfection, la verrerie et la ferme d'un de ses parents.
Après avoir visité les écoles d'agriculture d'Allemagne, le nouveau directeur, homme pratique et possédant une rare aptitude à s'approprier des idées utiles, vint prendre possession du domaine de Grignon à la fin du mois de septembre 1826. Les quatre premières années furent consacrées à l'établissement des cultures; et l'organisation des écoles ne commença qu'au mois de juin 1830. Malheureusement les événements politiques ne permirent pas d'émettre la série d'actions qui leur était spécialement destinée, et il fallut se borner à l'établissement de l'École supérieure.
A cette déception financière se joignit une perte personnelle bien sensible. Des dissentiments, dont Polonceau eut le droit d'être blessé, l'éloignèrent de l'administration de Grignon, et, quoiqu'il n'ait jamais refusé depuis à ceux qui l'avaient obligé à se retirer le secours de ses lumières, sa retraite laissait un grand vide.
Cependant M. Bella restait entouré des professeurs que son ami avait choisis, et préparait son fils aîné, par de solides études et par des voyages, à le seconder et à le suppléer un jour ; mais il fallait ou que les bénéfices de l'agriculture et le d ésintéressement des actionnaires pussent subvenir à certains frais ou que le gouvernement intervînt.Force fut, après quelques années d'efforts, de recourir à ce dernier moyen ; et, grâce à l'appui de M. le duc de Mortemart, le gouvernement prit à sa charge le traitement des professeurs et les frais matériels de l'instruction scieU' tifique.
Dès-lors l'établissement profitait tout à la fois de la générosité de Charles X, qui avait en définitive laissé un revenu de plus de 20,000 fr. pour 7,200 fr. d'améliorations annuelles, des bénéfices que lui laissait la pension des élèves, et de la consommation des produits de la culture. Grâce à ces avantages, le succès fut assuré, et les nombreux élèves qui sont sortis de l'école de Grignon ont répandu
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sur toute la surface de la France les connaissances théoriques et ^«tiques qu'ils y avaient puisées.
Le bail concédé par Charles X étant expiré en 1866, la Société fondatrice s*est dissoute et l'école relève aujourd'hui du gouvernement.
L*école de Grignon, la première en Europe pour la force des études, et la plus florissante qu'il y ait en France, compte environ 100 élèves qui payent ^une pension de 1,200 fr.
— La durée des cours est de deux ans et demi. Des examens d'admission ont lieu chaque année. — Douze demi-bourses , dont six pour les anciens élèves des fermes-écoles , sont accordées à chaque division des élèves de l'école. Les études comprennent : l'économie et la législation rurales, l'agriculture, la technologie, l'arboriculture , la sylviculture et la botanique, la zoologie et la zootechnie, le génie rural, la physique et la chimie agricoles, l'hygiène, l'entomologie et la comptabilité.
L'établissement se compose de l'école proprement dite, éclairée au gaz, munie de laboratoires et de diverses collections très -curieuses à visiter, et d'un champ d'expériences, vaste ferme à laquelle sont jointes des bergeries, une vacherie et une porcherie très-importantes.
La chapelle, les dortoirs, le réfectoire, les salles de cours et d'étude sont installés dans l'ancien château du maréchal Bessières, où l'on remarque surtout le grand escalier, le salon d'apparat et l'ancien appartement impérial. En face du château s'élève le pavillon moderne de la Direction; le concierge de l'école y conduit les étrangers , qui y reçoivent l'autorisation de visiter l'établissement. Les visiteurs sont accompagnés d'un surveillant, qui n'accepte aucune rétribution.
Thiverval, c. de 512 hab., dont dépend l'établissement de Grignon , possède une éolise à trois nefs du XIII* 8. (mon. hist.), avec clocher octogonal sur la croisée.
La voie ferrée, Is^issant à g. Saint- Gennain-de-ia-Grange (138 hab. ), décrit une courbe vers le S., traverse une longue et profonde tranchée, et, au-delà de Villiers - Saint - Frédéric (358 hab.), bâti sur le penchant d'un coteau couvert de vignes , atteint la station de Villiers-Néaufle, d'où l'on voit au loin la colline de Montfort.
6» STATION. — VILLIERS-NÉAUFLE.
40 kil. de Paris, 7 kil. de Grignon, 1 kil. de Villiers, 1 kil. 1/2 de Néaufle.
La station porte le nom des deux villages de Villiers-Saint-Frédéric et de Néaufle-le-Ghâtéau^ (1,215 hab.; omnibus , 20 c), situés à g. à 1 kil. l'un de l'autre. Néaufle, dont les marchés de grains sont très-importants, possédait, au xi® s., un château qui fut défendu avec succès contre Guillaume le Roux. La baronnie de Néaufle , achetée au xv® s. par les ducs de Bretagne , fut réunie par eux au comté de Montfort. La motte du donjon se voit près de V église (parties romanes).
On aperçoit, à dr., dans la jolie vallée de la Mauldre , Néaufle -le- Vieux (482 hab.), où se voient des bâtiments d'ime abbaye de Bénédictins, fondé en 1066 (dans l'église en partie romane, stalles , fonts baptismaux et reliquaire du xiii* s.; plusieurs salles du xiii*' s.).
A 2 kil. de la station, sur la g., se trouve le beau château de Pontchartrain (parc anglais magnifique, embelli par la Mauldre qui y forme deux lacs et plusieurs chutes), construit par Paul Phélypeaux, secrétaire d'État (mort en 1621).
Après avoir croisé la route d'Epone (K. ci-dessous. Section IX), et franchi la Mauldre sur une arche, la voie ferrée parcourt une vaste plaine nue sur laquelle se montrent, à dr. Vicq (197 hab.; grand cimetière mérovingien), et à ç. Méré (397 hab.; joli clocher gothique.)
GRIONON. - NÉAUFLE. — MONTFORT.
La pape excammuDia iDntes, Bertrade , dit
■nr UD «cabcan. > Ou canualt sei actentala contre Louis le Qros, dont ails cod- Tdltail l'béritage pour ion propre Bla.
FTajaul pu réussir, alla se Bl religieuse
e hifûs de la gnarre des Albigeui».
Montfort-l'Amaury, dont lee mes, îscarpées , mais très- pi 11 ores que 9 , i'étagent sur les flancs d'une haute colline, renferme, outre le château Grovssay, t l'entrée de la ville, plurs jolies habitations partjcu-
ne reste du château de Montfort que les débris du donjon, aitués aur
DE PARIS A DREUX
un mamelon qui domine la ville. Audessous du donjon on voit quelques restes d'une crypte du xi^ s. qui se trouvait sous le chœur de la chapelle du prieuré Saint-Laurent. Un pan de muraille très-épaisse, enveloppé en partie par la verdure d'un lierre magnifique, est tout ce qui subsiste de ce donjon, qu'avait bâti, au xi^ s., Guillaume de- Hainaut. En face s'élève une charmante tour d'escalier de forme hexagonale (xv® s.) ; bâtie en pierres et en briques , elle conserve encore un aspect très-élégant. Une plaque en marbre rappelle l'acquisition faite de ces ruines par la ville de Montfort en 1828. Le mamelon qu'elles occupent forme une agréable promenade garnie de massifs de verdure, de pelouses, de bancs, et coupée de sentiers qui remontent en pente douce jusqu'aux deux tours.
De la partie supérieure, on jouit d'une vue très-étendue, d'un côté, sur la vallée de la Mauldre, Néaufle-le- Château, Pontchartrain et Maurepas, et, de l'autre, sur de riantes prairies qui s'étendent jusqu'à la forêt de Rambouillet, dont on rencontre l'extrémité à 20 min. environ de Montfort.
L'église paroissiale (mon. hist.), sans transsept^ longue de 65 met., haute et large de 18, conserve dans sa nef, à g. (6® et 7® travées), un pan du clocher de l'église primitive, donnée en 1072 à l'abbaye de Saint- Magloire, de Paris.
.. Le chœur est du xv« s., sauf les arcs -boutants ajoutés après coup, au xvi° s.; la nef fut continuée à plusieurs reprises pendant le xvi^ s.; le clocher est daté de 1613. La porte méridionale est dans le style de la Rénaissance, qui est aussi celui des curieux chapiteaux des murs des bascôtés. Le déambulatoire, sans cha- • pelle , est orné de clefs pendantes très-variées. Les fenêtres des bascôtés, ainsi que celles de la nef circulaire derrière le chœur, sont ornées de vitraux reproduisant différents épisodes de l'Ancien ei du Nou-
veau Testament. On y lit les dates de 1574 et de 1578. Sur la plupart de ces verrières , remarquables par la vivacité des couleurs et la composition, se voient les portraits et les armoiries des donateurs. Nous indiquerons enfin , dans le déambulatoire, une porte ogivale avec de délicates sculptures cachées malheureusement par un confessionnal, et le buffet d'orgue, du xvi® s. (mon. hist.).
Le cimetière, situé dans une rue s'ouvrant à dr. de la place de l'Eglise (en la remontant)^ date de la fin du xv» s. et de la Renaissance ; un cloître renfermant plusieurs chapelles commémoratives y entoure sur deux côtés un grand préau ; ce cloître se compose d'arcades en plein cintre, reposant sur des piliers carrés à chapiteaux très-simples. La galerie du S.-O., pour laquelle a été employée la brique, paraît la moins ancienne.
Parmi les monuments funéraires qui remplissent le préau, on distingue la tombe en marbre blanc de la duchesse de Béthune-Charost, née comtesse de Tourzel.
La porte dite Bardou, qui fait face à l'église , ne date que des guerres de la Ligue. Ce n'est pas la véritable porte Bardou, qui datait du moyen âge et se trouvait sur un autre point de la ville. Cette dernière jgorte fut détruite vers 1830 ; mais il reste encore quelques débris des vieux remparts du xi^ s.
Nous mentionnerons encore : dans la petite rue longeant le côté dr. de l'église, une curieuse maison canoniale en briques, qui conserve quelques restes de sculptures décoratives ; une ancienne tour que couronne une charmante corniche à modillons, formée par la disposition des briques.
h' hospice , fondé en 1239 par Amaury V, connétable de France (dames de Saint-Paul de Chartres), contient 17 lits.
A 2 kil. S. est la chapelle de Notre-Dame-du-Chéne, . où se voit une statue de la Vierge fort vénérée.
MONTFORT
On laisse à dr. Boissy-snns-Avoir (214 hab.), qui doit son nom à une famille à laquelle appartenait Gautier Sans-Aïoir, un des chefs de la malheureuse expédition qui précéda immédiatement la première croisade, et à g. GalluU-ia-Qtieue Hfiilha.b.; église du xvii' s. dominée par une lour oeivale mauive et renfermant des boiseries). Près du château de
Galluis, bâti par ta duchesse du Maine (1740), jaillissent des sources abondantes.
«kll. ae PwHa. 4 kil. deMonlfort. *
GarancièreS'U-Queufl, 795 btib.
(1,500 met, N.), est dominé par un
clocher roman. A g. de la staliot le bam. de la Queue, dépendance de Galluis. — On aperçoit àdr.le cAdteau du Moulinet, à g, celui de Millemonl (185 hab.), bâti i, l'entrée de la foi-él des Quatre-Piliers, qui recouvre une colline dont le point culminant atteint )83 met. - Béhoust, 279 bah, (château et beau parc), et Orgerus, 73S hab., SB montrent à dr.
fl- STiTION. - TAC0IGN1ÉRES.
T kil. de HoudHD.
Tacoigniëres. 250 hab., à dr. de la station , n'offre rien d'intéressant.
La voie ferrée, après avoir laissé à dr. Riehebourg, 579 hab., où l'on remarque une motte féodale, un vaste château du ivi", et une églisf
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(mon. hist.) du xv", croise la route de Mantes à Houdan près de Maulette, 281 hab., sur la Vesgre. Sur le revers occidental du coteau, au lieu dit la Butte des Cercueils, se voit un ancien cimetière du vu* au x* s., où ont été découverts, à plusieurs reprises, des tombeaux en plâtre et des débris d'armures.
I0< STATION. — HOUDAN
63 kil. de Paris, 7 kil. de Tacoignières, 18 kil. de la station de Montfort- TÂmaury. — La ville est à 500 met. de la station (omnibus).
Houdan % V. de 2,027 hab., reliée à la station par une lar^e avenue récemment ouverte , est situé sur le sommet et le penchant d'une colline peu élevée, baignée au N. par la Vesgre et au S. par l'Opton. Les bords de la Vesgre offrent d'assez riantes promenades.
Houdan, où ont été trouvées des antiquités celtiques , romaines et franques, était au moyen âge une place très-forte, nommée Hodincum et Houdanc. Les fortifications de la ville ont été détruites; mais le vieux donjon, bâti par Amaury III, seigneur de Montfort et comte d'Évreux (1105-1137), se dresse encore au milieu de la ville que domine sa masse imposante. Ce donjon, bâti en meulière avec chaînes en pierres de taille, .se compose d'une tour ronde (15 met. de diamètre) flanquée de quatre tourelles (4 met. de diamètre).
Le sommet de la tour, que recouvrait autrefois un toit conique , porte aujourd'hui une balustrade en bois. Les tourelles étaient surmontées de toits pointus. L'entrée primitive était dans la tourelle N., à environ 4 met. du sol ; la porte qui s'ouvre à l'E. n'est qu'une brèche pratiquée dans le mur.
L'intérieur se compose d'im rez-dechaussée et de deux étages auxquels on accède par des escaliers en pierre, de construction romane. Les murs conservent encore au deuxième étage une épaisseur considérable. Une pe-
tite place circulaire indique Penceinte qui séparait le donjon du château. Le champ de foire, planté d'arbres, s'étend au pied de la tour ; il s'y vend chaque semaine pour 40,000 fr. de volailles.
L'église (mon. hist.) est un bel édifice gothique , malheureusement inachevé, et dont quelques parties auraient besoin de réparations. Les sculptures du portail sont dans un état de délabrement complet ; celles du tympan ont presque disparu. Les panneaux de la porte sont ornés de sculptures assez curieuses. — On remarque à l'intérieur les chapiteaux de la nef, les stalles du chœur, des autels sculptés et quelques débris de vitraux.
Signalons encore une jolie maison en bois (rue de Paris, 39) dont la façade principale est ornée de têtes d'hommes et d'animaux , de fleurs , de branches de palmier, etc.
Gambais, 975 hab., où des omnibus de correspondance conduisent de la station de Houdan, est situé à 6 kil. E. de cette ville et possède un vaste château du xiv® s. , précédé d'une avenue de 4 kil., et, dans le village, une enceinte circulaire de 33 met. de diamètre, entourée d'un fossé profond de 4 met.
La voie ferrée franchit la vallée de la Vesgre sur un remblai haut de 15 met., puis s'engage dans une longue tranchée (2 kil.) vers le milieu de laquelle elle sort du départ, de Seine-et-Oise pour entrer da^ns celui d'Eure-et-Loir. On laisse à g. Goussainville (597 hab.), dont le château, du XVI® s., a été restauré.
If STATION. — MARCHEZAI8.
70 kil. de Paris, 7 kil. de Houdan, 12 kil. de Dreux.
Marchezais est un village insignifiant de 90 hab., situé à 500 met.
à dr. du chemin de fer.
A 2 kil. de la station, sur la g., se trouve Brouéj 576 hab., dont l'ég lise est en partie romane.
HOUDAN. — DREUX
On laisse à dr. Serville , 204 hab.
{église des m® et xv® s.). — La voie ferrée descend ensuite dans la charmante vallée de l'Eure, qu'elle fran»
chit près de CAemy, 932 hab. (à g.)»
sur un viaduc de 5 arches de 4 met.
A g. se montre un petit château.
Après avoir dépassé, au-delà d'un long remblai , une succession presque non interrompue de tranchées, on atteint la station de Dreux (on aperçoit la ville sur la dr.}.
STATION. — DREUX
82 kil. de Paris, 12 kil. de Marchezais, 19 kil. de Houdan.
Dreux* est une V. de 7,418 hab., ch.-l. d'arr., située dans la v^lée de la Biaise, qui s'y divise en plusieurs bras et se jette dans l'Eure auN.-E.
Dominée au N. par un coteau que couronnent la Chapelle royale et les ruines entourées de verdure de l'ancienne forteresse des comtes de Dreux , elle offre , de la station , un aspect assez pittoresque.
On ne connaît pas la date de la fondation de Dreux, mais la plupart des historiens attribuent à cette ville une origine fort ancienne et prétendent qu^elle dut être sous les Romains un poste militaire très-remarquable. « Sous le règne d'Auguste , dit M. Lefèvre , la capitale des Durocasses et son territoire étaient le centre de plusieurs voies romaines qui correspondaient aux quatre grandes chaussées que cet empereur « lança », du milieu de la ville de Lyon, aux bords de TAtlan-» tique, du détroit Oallique et du Rhin, t Les chroniqueurs du xi* s., parlent du château de Dreux, qu?ils traitent de fameux et d'illustre,- famôsum et nobile caêtrum de Drocis.M est .'constant que, dès Tannée 1031, il existait nn comté de Dreux, et il parait même qiie i'on y battait monnaie avant cette époque. ; <"! - :
En 1188, Philippe- Auguste; vint ni^tU^e le siège devant Dreux et en expulsa Henri II, roi d'Angleterre, qui avait livré la ville au pillage et à l'incendie.
Dreux soutint encore deux nouveaux sièges, le premier en 1412, le deuxième en 1421 ; mais le plus: grand événement qu'elle ait vu s'accomplir, ions ses wxn est la bataille qui porte son nom. Cette
sanglante bataille se livra le 19 décembre 1562, sur le territoire de la commune de Màrville-Moûtier- Brûlé , entre les protestants, commandés par le prince de Condé et l'amiral Coligny, et les catholiques, k la- tête desquels marchaient le connétable de Montmorency et le duc de Guise. Les principaux chefs des deux partis se trouvaient en présence, et tout le monde connaît la haine dont ils étaient animés les uns contre les autres ; aussi, les deux armées se battirent-elles avec un incroyable acharnement depuis dix heures du matin jusqu'à cinq heures du soir. Huit mille morts restèrent sur le champ de bataille, et, au dire des historiens, la perte fut à peu près égale dans les deux camps; mais la victoire resta aux catholiques.
Brantôme prétend que le duc de Guise soupa dans une grange k Nuisement et coucha dans le même lit que le prince de Condé, son prisonnier.
Pendant longtemps il se lit tous les ans k Dreux, le 19 décembre, une procession commémorative k laquelle assistaient les magistrats, le corps de ville, les corps de métiers et la plus grande partie des habitants.
Henri IV assiégea Dreux une première fois en 1590 et une deuxième fois en 1593. Les assiégés lui opposèrent pendant dixhuit jours la plus opiniâtre résistance. Une grande partie des fortifications de la ville et du château fut détruite par l'artillerie du roi de Navarre. La misère des habitants de Dreux était extrême ; Henri IV en eut pitié et leur donna k chacun un écu avec la liberté de se retirer où ils voudraient. Avec ses murailles, Dreux perdit son importance politique.
Dreux a été la patrie de J. Rotrou, poëte du xvii« s. ; des Métézeau , architectes , dont les plus célèbres sont Thibaud et Louis, auxquels on doit une partie de la galerie du Louvre, et Clément, le conâtracteur de la digue de la Rochelle sous Richelieu ; du général Sénarmont , etc.
L'église Saint-Pierre (mon. hist.) appartient à plusieurs époques. Le portail et le croisillon N., le chœur, Je^ voûtes et les colonnes qui séparent, les, chapelles des nefs latérales, ^tenit du xii^ ou du xiii^ s. La grande h^f , les' chapelles des nefs latérales et ïe pourtour du chœur sont Tœuvre du commencement du zvi^ s. Là façade occidf^ntale offre : un beau jportail creusé en ogive (l'œuvre de
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Tarchitecte Clément Métézeau, le trisaïeul du Cl. Métézeau qui dirigea les travaux de construction de la digue de la Rochelle) , et flanqué de deux tours inachevées, dont Tune a 36 met. de hauteur et Tautre i6 met. à peine ; une rose centrale et plusieurs charmants détails de statuaire et de sculpture, malheureuse-* ment bien mutilés. Le bas - relief du tympan (l'Entrée du Christ à Jérusalem) est à peine distinct , mais les culs-de-lampe et les dais qui ornent les. niches vides se font remarquer parla délicatesse de leurs sculptures. Le portail du N., autrefois très-orné, a été bien maltraité. C'est à peine s'il subsiste encore quelques débris des bas-reliefs qui le décoraient (le Jugement dernier),
A rintérieur, cette église, longue de 68 met. et haute de Ï7 met. env., se compose de trois nefs partagées par six travées jusqu'au transsept, et d'un chœur avec collatéral tournant et chapelles, dont l'une, plus profonde, est dédiée à la sainte Vierge.
Les verrières, quoique mutilées, attirent encore l'attention des connaisseurs. La grande nef n'a conservé que quelques restes de la série des Apôtres qui la décorait. On remarque, dans le chœur, plusieurs personnages de grandeur naturelle , entre autres sainte Anne et sainte Hélène, et, dans le croisillon S., la Descente de Croix et le Sacrifice d'Abraham. Les chapelles latérales ont gardé un Crucifiement, quelques traits de la vie de saint Crépin et de saint Crépinien, l'Ascension, le Baptême de Clovis, saint Jean, Notre- Dame de Pitié, saint Biaise, saint Sébastien, quelques fragments de rhistoire de Notre-Dame-de-Lorette, et l'histoire de saint Fiacre. Les vitraux de& sept fenêtres de la chapelle de la Vierge, habilement restaurés, représentent des traits de la vie de Jésus et de la Vierge.
« On remarque, dans deux chapelles latérales delà nef, dit M..., au
midi et au nord, des peintures murales qui, dans la première, conservent des souvenirs historiques : une longue suite de pèlerins à genoux, les mains jointes et munis de bourdons , et , au-dessous , les noms des habitants de Dreux qui, dans le xvii" et le XVIII® s., ont fait le pèlerinage de Saint - Jacques - de - Compostelle ; puis, sur la muraille en face de l'autel, un cavalier armé de pied en cap, et au-dessous , l'épitaphe de Mercœur de France, mort en 1562.
(c Dans la chapelle parallèle, du côté du N., toute la muraille est occupée par une grande peinture, dont le sujet parait être la Glorification des élus. On croit cette peinture de la fin du XV® s. »
Noms signalerons aussi aux visiteurs : un bénitier du xii® s., provenant de l'ancienne collégiale de Saint-Etienne; le buffet des .orgues, exécuté en 1614, par un menuisier de Dreux, nommé Fortier; les stalles ; plusieurs pierres tombales ; et deux plaques de marbre (chapelle de Notre-Dame-de-Pitié ) , érigées , l'une en l'honneur de Nicolas Lecomte, bienfaiteur de l'église, décédé en 1614; l'autre, à la mémoire du général Alexandre-François Hureau de Sénarmont, mort le 25 septembre 1805, et du général Alexandre- Antoine Hureau de Sénarmont, fils du précédent, tué au siège de Cadix, le 26 octobre 1810.
Du château de Dreux, qui fut un des principaux boulevards des domaines de la Couronne de France contre les incursions des Anglo- Normands, il subsiste toute la partie N., avec de belles tours, et quelques ruines du donjon, entourées de massifs de verdure et d'un aspect très-pittoresque. Les courtines et une partie des tourillons de la grande enceinte ou place d'armes furent abattus, en 1593, sur l'ordre d'Henri IV; mais l'enceinte de cette antique forteresse, (( qui n'offrait, au commencement de ce siècle , que l'image d'un désert inculte et jonché de dé-
bris, a, bien changé d'aspect; il a sufa, dit M. LefËvre, d'un souffle rojal pour ranimer cette nature
Dans l'eDceinte du chiteau fort s'élevait jadis, sur le plateau de la colline qui domine la ville, au N-, BOUB le vocable de saint Etienne, une église foHégiale qui, selon quelques auteurs, remontait au régne de Childebert. Sur l'emplacement même
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de cette église a éM. Iiàtie la Chapelle royale, destinée à la sépulture des membres de la famille d'Orléans.
Commencée en 1816, par la duchesse douairière d'Orléans, cett« chapelle fut agrandie et achevée par l'ainé do se» flU, le roi Louis-Philippe I", qui présida lui-même à tous les travaux (M. Lefranc, architecte). Bien Su'elle offre dans son ensemble et ans ses détails un mélange bizarre
Chapelle rojale ie Dreux.
de divers styles d'architecture (le gothique, le lombard et le gréco-romain), son aspect général est imposant et pittoresque.
On monte à la Chapelle de Dreux par une route de voitures et par la rue Philidor, qui s'ouvre devant le palais de justice , monument moderne sans intérêt. — N. B. Pour la visiter, s'adresser au concierge.
Le portail actuel de la façade principale (douze degrés y co'nduieent) est flaoqué de deux gracieuses tou-
relles octogonales terminées par deux cfines surmontés de fleurons.
« L'arcade du portique est ornée, dit M..., d'une première archivolte dont le sommet disparaît sous les plis du vêtement flottant de l'Ange de la Résurrection. Cet aoge^ abrité par un dais à pinacle que termine une croix, déploie un phylactère sur lequel on lit : Evigilabant. A ses côtés, et se détachant aussi heureusement de la façade, sont deux médaillons qui représentent, l'un, le
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Père étemel entre deux têtes d'anges, Tautre, VEcce Homo, accompagné des attributs de la Passion. D'autres archivoltes secondaires viennent reposer sur le tailloir des chapiteaux de quatre colonnes placées de chaque côté du portique. »
Sous le portique s'ouvrent trois portes ; celle du milieu , sculptée par Liénardf représente les Apôtres ; les sculptures du tympan représentent Saint Louis sous le chêne de Vincennes. Les ^rois clefs de voûte offrent les emblèmes de la Trinité.
A l'intérieur, la Chapelle royale se compose de l'ancienne rotonde, d'une nef en avant accompagnée de deux chapelles, d'un transsept, d'une abside derrière le maître-autel, de deux nefs latérales demi -circulaires en contre-bas autour du sanctuaire, appelées cryptes, qui viennent se réunir à une chapelle absidale au chevet, et d'un grand caveau circulaire pratiqué au-dessous du sol de la coupole.
Au-dessus de la porte principale , se trouve à l'intérieur un orgue remarquable inauguré en 1845. La voûte est décorée du médaillon de saint Louis. Des deux côtés de cette espèce de vestibule qui précède la rotonde, deux autels, en regard Tun de l'autre, ont été élevés en l'honneur des patronnes de la reine Amélie et de Madame Adélaïde. Les fenêtres sont ornées de beaux vitraux d'après les dessins de M. Larivière, dont le premier, à dr., représente Jésus au jardin des Oliviers ; à g., le Christ déposé de la croix dans les bras de sa mère ; parallèlement, saint Arnould lavant les pieds des pèlerins; en regard, sainte Adélaïde, reine de Hongrie, distribuant des aumônes.
Le ciiœur ou rotonde appartient aux constructions primitives exécutées par ordre de la duchesse douairière d'Orléans. Il est richement payé. A l'entrée se voient deux magnifiques coquilles servant de bénitiers (elles ont été données par le
prince de Joinville). On y remarque: 18 stalles en chêne sculpté; des tribunes (style de la Renaissance) présentant un double amphithéâtre et de belles fenêtres géminées surmontées de roses à quatre lobes, dont les magnifî(|[ues vitraux représentent en pied saint Louis, sainte Isabelle, saint Germain, saint Rémi, sainte Radegonde, sainte Bathilde, saint Philippe, sainte Amélie, saint Ferdinand, sainte Clotilde, saint Denis et sainte Geneviève. Ces vitraux ont été exécutés, d'après les cartons d'Ingres , et pour les ornements qui les encadrent, d'après M. VioUet-le- Duc, sous ]a direction de M. Robert, directeur de la manufacture de Sèvres.
Dans l'enfoncement des tribunes et entre les colonnes se voient des bas-reliefs représentant l'Adoration des mages, par Chambord, la Résurrection du Sauveur, par Bonnassieux, saint Ferdinand , sainte Amélie , sainte Adélaïde et saint Arnould.
Au-dessous de la voûte parsemée de rosaces, de jolis pendentifs représentent les Evan^élistes. Le vitrail de la coupole, peint par MM. Roussel, Apoil et André, d'après M. Larivière, représente le mystère de la Pentecôte. Le sanctuaire est orné d'un beau maître-autel élevé de plusieurs degrés et revêtu de marbres précieux.
A côté de l'autel sont ménagés des escaliers conduisant aux cryptes et à la chapelle de la Vierge (Notre- Dame-de-Pitié ou des Sept-Douleurs), placée au chevet du monument. On remarque, dans la chapelle de la Vierge, deux niches finement sculptées, et occupées par les statues de saint Ferdinand et de sainte Adélaïde ; une série de bas-reliefs (ils revêtent les parois des murailles) modelés par Hubert Lavigne et figurant des scènes du Nouveau Testament; des vitraux représentant la Foi, l'Espérance, la Charité, l'Ange gardien, la Mère de Douleurs ; de jolies clefs de voûte ; les tombeaux du duc d'Or-
léaDE, sculpté par Loieon, sur les dessios d'Arj Scheffer, de M°" la princesse Adélaïde, de M"" la duchesse douairière d'Orléans, par Barre fila (le corps de la duchesse y a été déposé le 9 juin 1876), etc.
Au centre s'élève une t«mbe disposée pour la sépulture commune de LouiB-Plii lippe et de la reine Amélie. Il Je demande, a dît Louis-Philippe, dans son testament, quel que soit le lieu de ma mort, que mon corps soit transporté sans pompe à Dreu.^, afin
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d'y être enseveli dans le tombeau situé eu avant de l'aulel de la Sainte- Vierge. Il Ce vœu a été réalisé, par les soins des princes d'Orléans, le 9 juin 1876.
Une sorte de crypte supérieure, décorée d'une frise délicatement sculptée, et de niveau avec la chapelle de la Vierge, fait le tour d'une partie de l'édifice. Cette crypte renferme à Ventrée de la chapelle les lombeaui:
de M"" la duchesse de Bourbon- Condé, mère du duc d'Enghien, et,
Chapelle royala de Dreiu.
ïis-à-via, du duo de Penthièvre, de la princesse Marie, duchesse de Wurtemberg (au-dessus, remarquable statue de la RésignatioTl , dernière création de la royale artiste) , de M"" de Montpensier (charmante statuette de Pradier), d'un enfant de Mg' le prince de Joinville, de deui enfants de Me' la duc d'Âumale, etc.
Les autres tombeaux sont inoccupés.
Aux extrémités N. et S. de cette
crypte supérieure,
plein cintre et des degrés conduisent
aux cryptes inférieures et au grand
caveau circulaire situé sous la coupole. En face de l'ouverture du N.
commence la série des beaui vitraux diaphanes représentant les priuci-
Saux traits de l'histoire de sainlLonis 'après MM. Rouget, Eugène Delacroix (par Roussel , le Combat de Taillebourg), Wattier, Horace Vernet, Bouton, H. Flandrin, Rouget.
Le grand caveau circulaire cou tient douze tombeaux dont un renferme les restes mortels du prince de Conti. Au-dessous est le caveau du duc de Penthièvre, violé en 179<i.
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Les couloirs de dégagement sont éclairés par cinq glaces d'un seul morceau, peintes d'après les cartons de M. Larivière par MM. Apoil, Bonnet, André et Schilt. Ces admirables vitraux, le chef-d'œuvre du genre, ont été exécutés à la manufacture de Sèvres sous la direction de MM. Brongniart et Robert.
Au S.-O. de la Chapelle royale se voit une maison moderne flanquée de tourelles.
Des terrasses de Tancienne forteresse, on découvre une belle vue sur la ville de Dreux et le cours de la Biaise, et sur une vaste étendue des plaines de la Beauce. Le jardin, bien entretenu, offre une agréable promenade.
L'hôtel de ville, commencé en 1512, terminé en 1537, et auquel travailla Clément Métézeau l'ancien , est un bel édifice du style de la première Renaissance qui conserve encore un grand intérêt architectural, malgré les nombreuses mutilations qu'il a subies. On remarque, à l'extérieur, deux élégantes tourelles, la porte, à la décoration ogivale, et des fenêtres à croisillons de pierre. A l'intérieur se voient : de vastes salles aux voûtes élancées et décorées de gracieux pendentifs ; un magnifique escalier en pierre (142 marches) dont
chaque dalle forme marche, rampe et vis ou noyau ; le modèle en plâtre de la cloche du beffroi ; une petite bibliothèque décorée de belles boiseries ; une jolie cheminée sculptée (Renaissance); des tableaux représentant VHÔtel de Rambouillet et le Siège de la Rochelle, par Debon ; une charmante porte sculptée provenant du château de Crécy; des armures trouvées sur le champ de bataille d'Ivry, etc. Au haut de l'escalier, dans les greniers, est la cloche du beffroi fondue sous Charles IX ; autour de cette cloche est figurée en relief une procession grotesque dite des flambarts, qui anciennement avait lieu à Dreux la veille de la Noël.
Signalons encore : le collège; — la soîis-préfecture , récemment construite ; — la belle place Saint-Gilles, plantée d'arbres ; — la place Métézeau qui relie l'hôtel de ville à l'église Saint- Pierre; — les halles; — d'agréables promenades sur les bords de la Biaise; et le buste Ae Jean Rotrou, érigé en 1867 sur' la place La Fayette.
(Pour la suite de la route jusqu'à Granville, V, V Itinéraire général de la France : Normandie , par Ad.
Joanne; Paris, Hachette et C*®.)
SECTION VII
DE PARIS A SAINT-GERMAIN
Le chemin dé fer de Paris à Saint- Germain *, le premier chemin de fer qui ait été construit à Paris, a été concédé le 9 juillet 1835, et inauguré le 21 août 1837 (pour la description de la gare, V. page 1).
1. Embarcadère. A Paris, rue Saint-Lazare, 124 ; à Saint-GermaiD, sur la terrasse en face du château (pour les prix des places, y. V Introduction).
De Paris à Asnières, le chemin de fer a été décrit p. 1 et suivantes.
En quittant la station d' Asnières, on laisse à g. le chemin de fer de Versailles, à dr. celui d'Argenteuil, et l'on décrit une grande courbe sur une plaine parsemée de petites maisons de campagne. Le Mont-Valérien attire l'attention sur la g. Bientôt on entre dans une longue tran-
chée. Od passe sous la route de Courbevoie à Argenteuil' et soub la rout* de Neuillj à Poatoise, avant de laisBer i. dr. (9 kil. de Ja gare Sa]Dt-La7are). à la station de Colombes (cette station, distincte de celle de la ligne d'Argeoteuîl, n'eat
Eas desservie par les trains de la gne de Saint-Oermain], la ligne de Rouen ( V. Section IX : De Paru à Manies). Sur la g. on remarque des
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carrières de pierre desservies par un petit chemin de fer. Les talus s'abaissent; on aperçoit, à dr., Bezona et Carrières-Samt-Denia; i, g., le Monl-Valerien, Nanterre , Rueil el les coteatu de Bougival.
STATION. - NANTERRE
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colliers que les filles mondaines portaient. » On connaît le rôle que joua plus tard sainte Geneviève , en rassurant les Parisiens effrayés de l'approche d'Attila, en défendant la future capitale de la France contre Clovis et en préparant, de concert avec sainte Clotilde , la conversion de ce prince. Mais ce que Ton sait moins, c'est que, malgré la tradition qui fait de Geneviève une bergère , cette illustre vierge appartint à une des familles les plus notables des environs de Lutèce.
Dans la principale rue du bourg, une inscription indique remplacement de la maison dans laquelle naquit, dit-on, la patronne de Paris, et la date de sa naissance (422). Près de l'église s'ouvre le jardin du presbytère, à l'entrée duquel se voit le puits de sainte Geneviève. La mère de la sainte , étant menacée de perdre la vue, lui dit d'aller puiser de l'eau à un puits voisin de leur habitation en demandant à Dieu sa guérison , et les prières de la jeune vierge furent exaucées.
A dater de cette époque , l'eau de ce puits est employée par de nombreux pèlerins contre diverses maladies. Le 3 janvier 1636, la reine Anne d'Autriche en but, dans l'espoir de devenir mère. Les malades qui désirent emporter de l'eau miraculeuse, trouvent à acheter de petites bouteilles dans le jardin du presbytère. Le curé a fait bâtir à côté du puits une espèce de petite chapelle ornée d'une statue de sainte Geneviève. Du jardin, on peut descendre dans un caveau qui servait autrefois, dit-on, de cave à la maison de sainte Geneviève et dans lequel est établi un petit oratoire.
h'église , édifice peu intéressant des XIII® et xiv® s., dont la nef et les bas-côtés sont voûtés en bois, a été remaniée au siècle dernier et menace ruine de toutes parts, malgré quelques travaux récents de consolidation. La chapelle dédiée à sain te Geneviève est ornée d'un nombre considérable ai ex-voto en cire (peintures, destins, etc.). On remarque
aussi, dans cette église : un petit monument élevé à la mémoire de Charles le Roy, horloger de Louis XV, mort en 1771, et une ancienne bannière représentant saint Maurice et sainte Geneviève (ils sont aussi figurés sur le vitrail du chœur), dont quelques reliques sont conservées dans la sacristie.
Les gâteaux de Nanterre ont dû leur origine aux pèlerinages continuels qui avaient lieu autrefois à la chapelle de Sainte-Geneviève. Il s'en vendait, il y a quelques années, pour 500,000 fr. par an.
Le couronnement d'une rosière a lieu tous les ans, le jour de la Pentecôte, avec une grande pompe et au milieu d'un immense concours de curieux accourus de toutes parts, pour assister à cette cérémonie dont l'origine remonte à une époque trèsreculée.
Le bourg de Nanterre a été fortifié ; on voit encore cà et là quelques débris de ses anciennes murailles, remplacées de nos jours par des boulevards.
De 1875 à 1877 a été construite, près de Nanterre, au lieu dit la Nouvelle-France , une vaste maison de répression « pouvant contenir 1,500 détenus des deux sexes condamnés à des peines correctionnelles légères, des mendiants libérés, des individus surveillés et des individus en hospitalité. »
De Nanterre on peut monter, en 30 min. au Mont-Valérien (F. p. 6).
La route de terre qui relie Nanterre à Rueil (2 kil.) longe la base du Mont-Valérien. On aperçoit : à g., des coteaux couverts de vignes, sur l'un desquels s'élève un moulin à vent pittoresque; devant soi, le clocher de Rueil, les collines boisées qui dominent Marly et Bougival; enfin, le gigantesque aqueduc de Marly.
Entre Nanterre et Rueil le chemin de fer passe du départ, de la Seine dans celui de Seine-et-Oise et se rapproche de la Seine*
STATION. — RUEIL
14 kil. de la nia Saint-Lazare, 6 kil. de Saint^Germain. — Le village est à : 1 kil. de la station, 13 kil. 500 met. de Paris, 2 kil. de Nanterre (lés deux églises), 1 kil. de la Malmàison, 2 kil. de la Jonchère, 3 kil. 1/2 de Bougival, 8 kil. de Marly, 11 kil. de Versailles, 5 kil. 3/4 de Garches, 7 kil. de Saint-Cioud.
Rueil *, V. de 8,216 hab., est situé au pied d*une colline plantée de vignes, sur la route de Paris à Saint- Germain, à 1 kil. de sa station.
Suivant Grégoire de Tours, Rueil fut un des lieux de plaisance des rois de la première race : il s'appelait alors Botolajum. Childebert !•', fils de Clovis, est le premier des rois francs dont les chroniques constatent le séjour à Rueil. Sous Charles le Chauve la châtellenie de Rueil passa en la possession des moines de Saint-Denis qui la gardèrent pendant de longues années. Rueil, incendié parle prince Noir, en 1346, répara lentement les traces de ce désastre, et ce n'était guère qu'un village sans importance, lorsque Richelieu s'y fit construire un château entouré de fossés profonds et d'un parc immense. Le célèbre P. Joseph mourut dans ce château, le 18 décembre 1638. Richelieu légua à la duchesse d'Aiguillon, sa nièce, la propriété de Rueil, qui excita un moment la convoitise de Louis XIV. Le château fut vendu par un des héritiers de la duchesse d'Aiguillon à un spéculateur qui le dépeça. En 1793, la nation s'empara de ces derniers débris ; plus tard, Masséna l'acheta pour le rétablir. Il n'en reste aujourd'hui aucun vestige.
Le 3 avril 1871, les insurgés parisiens se jetèrent sur la route de Rueil, au nombre de 30,000 environ, commandés par Flourens et Duval. Ils furent d'abord ébranlés par Tartillerie du Mont-Valérien, sur le silence de laquelle ils avaient compté, croyant la garnison secrètement dévouée à leur cause. Ils parvinrent cependant à occuper la ville de Rueil et même à s'avancer jusqu'à la Malmaison; mais, voyant que l'armée de la République opérait pour les envelopper, « ils quittèrent Rueil au plus vite, traversèrent Nanterre à la débandade, puis, n'osant plus passer à portée du Mont-Valéricn, dont ils venaient d'éprouver les intentions véritables, il traversèrent la plaine en s'abritant derrière le remblai
du chemin de fer, et rentrèrent enfin dans Paris par le pont d'Asnières. » Flourens, surpris dans une maison de Nanterre, fut tué au moment où il se mettait en défense.
Au milieu de la place principale de Rueil, s'élève Téglise, dont la première pierre fut posée, en 1584, par Antoine I®', roi de Portugal, et ses fils, exilés de leur pays. Entièrement démolie sous le règne de Napoléon III, elle a été rebâtie sur le même plan par M. Lacroix, architecte de l'empereur. La nef, flanquée de bas - côtés, et le chœur, beaux spécimens de la Renaissance, ont été rétablis dans Tétat ancien.
Le transsept offre le style de la fin du XIV® s., et le clocher, placé au centre, appartient au style roman.
Cette belle tour est composée de deux étages : le premier est carré et percé sur chaque face de deux fenêtres séparées par un contrefort; le second, octogonal, est couronné d'une flèche en ardoises. La façade occidentale, semblable à l'ancienne, qui avait été bâtie par Lemercier, offre les deux ordres dorique et ionique dans ses pilastres superposés. Deux portes latérales s'ouvrent de chaque côté de la nef, près du transsept. Celle du N. porte les dates de 4603 et 1857. Les tombeaux de l'impératrice Joséphine, du comte Tascher de la Pagerie, de la reine Hortense (dans le caveau) et un monument élevé en l'honneur de cette dernière princesse ornent l'église de Rueil. Le tombeau de Joséphine (à dr. du maître-autel), tout entier en marbre blanc, est l'œuvre de Gilet et de Dubuc. Il a été élevé en 1825, aux frais d'Eugène et d'Hortense Beauharnais. La statue de l'impératrice, en marbre de Carrare, a été sculptée par Cartellier.
Joséphine est représentée en costume de cour, agenouillée sur un carreau, près d'un prie-Dieu.
A côté de ce tombeau se voit celui du comte Tascher de la Pagerie.
Ce dernier a la forme d'un tombeau
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antique, au moins telle qu'on Tentendait sous la Restauration ; il n'offre , du reste , rien de remarquable.
Le monument élevé par Napoléon III en rhonneur de sa mère , a été placé dans le chœur, à g. du maître-autel. Ce monument, œuvre du sculpteur Bar, ressemble beaucoup au tombeau de l'impératrice Joséphine. Il est aussi en marbre de Carrare. La statue de la reine est agenouillée sur un coussin , dans l'attitude de la douleur et de la prière. Elle a perdu son rang et sa couronne et se jette dans les bras de la religion . Son ange gardien (belle statue en marbre blanc) plane au-dessus de sa tête et tient ses mains levées comme pour la bénir. Au-dessous de ce monument s'ouvre un petit caveau construit dans le style roman (s'adresser au sacristain, qui demeure au S. de l'église, derrière le chœur; pourboire) ; on y descend par un escalier pratiqué à g. du maître-autel.
C'est là que reposent les restes de la reine Hortense , dans un tombeau formé d'une immense pierre toute couverte de sculptures (abeilles dorées, branches de palmiers, guirlandes de lierre).
Le beau buffet d'orgues, richement sculpté, peint et doré, porte cette inscription :
OUVRAGE DU SCULPTEUR FLORENTIN BACCHIO D'aGNOLO, EXÉCUTÉ A LA FIN DU XV® s. POUR l'éguse SAINTE-MARIE- NOUVELLE DE FLORENCE , ACQUIS EN MDCCCLXIII ET DONNÉ A l'ÉGLISE DE RUEIL PAR l'empereur NAPOLÉON III.
Signalons , en outre : le bas-relief en bronze doré (le Christ au tombeau) qui orne le devant du maîtreautel et qui provient de la chapelle de la Malmaison ; un bon tableau {Y Assomption), dans la chapelle de la Vierge et une jolie chaire sculptée ; un bénitier du xii® s. supporté par trois têtes, dont une est coiffée d'une mitre et les deux autres de couronnes.
Rueil possède une belle caserne (fronton sculpté) dont la façade monumentale est précédée d'ime cour devant laquelle s'étend une place plantée d'arbres.
Pour Saint-Cucufa , Bougival , la Celle - Saint - Cloud , Louveciennes , Port-Marly, la machine de Marly, Marly-le-Roi, etc., V. ci-dessous: De Paris à Bougival , Marly et Port- Marly.
A peine s'est-on éloigné de la station de Rueil que l'on aperçoit, à dr., le village de Chatou; à g., la vue s'étend plus librement sur les charmants coteaux de Bougival , de Louveciennes et de Marly ; on franchit la Seine et une petite île, qui la divise en deux bras, un peu au-dessous du pont de la route de terre,
STATION. — CHATOU
1 kil. de Rueil, 15 kil. de la gare de Paris, 5 kil. de celle de Saint-Germain, 3 kil. du Pecq, 1 kil. 1/2 de Croissy, 2 kil. de Montesson, 2 kil. de Carrières.
Chatou* (2,284 hab.), situé sur la rive dr. de la Seine, communique avec la rive g. par un pont de pierre, qui traverse deux bras de la Seine, à l'extrémité d'une grande île.
Le 26 février 1848, le pont du chemin de fer fut incendié en partie par des bandits qui venaient de détruire la station de Rueil, et qui saccagèrent, en outre, la station de Chatou et les bâtiments du chemin dé fer atmosphérique. La garde nationale ne fit pas son devoir, malgré l'exemple que lui donna l'adjoint du maire, M. Tranquard. Ces misérables appartenaient tous aux villages traversés autrefois par les grandes routes. C'étaient des cultivateurs et de petits commerçants aisés, qui se vengeaient du préjudice que leur avait causé le chemin de fer. Le gouvernement provisoire s'empressa de faire juger ceux qui avaient été arrêtés le soir même par la garde nationale de Rueil. Les plus coupables furent condamnés à cinq années de travaux forcés ou de réclusion.
Chatou est pour les pécheurs ce
RUEIL. - CHATOU
lis
qu'Asniires est pour les leur lieu de prédilection, icui jiaindis, n Qe s'j prend peut-être pas bea.ucoup de poissons, mais 11 s'; jette beaucoup de lignes.
h'église de Chaton ( chœur du xm' B.), mutilée pendant le siéee de
. pIeL,
mité du TillagB, au boFcl de la Seine. Du haut de la tour f " ' ' '
col on nette s et d'ai cintre, on découvre une belle vi la Seine, Rueit, le M ont- Valérie n, Calrièreg-Saint-Denis et le pont du chemin de ier de Paris à Rouen, près de Eezons. On remarque , à l'inté-
PortsU latéral (nord) dt
rieur de cette église : deui anges en chêne massif; une ancienne statue de la Vierge; un groupe en cartonpierre (Nolre-Dame-des-Sept-Doiileurs) donné par la reine Amélie, et un monument élevé à la mémoire du duc de Berri.
Le château, dit de la Seigtieurie , cotiitruit par Berlin, est entouré d'un beau parc où se voit une grotte dont
'êgUse de Ruail.
la voûte est supportée par 1S colonnes et au fond de laquelle jaillissent
amenée de plus de 2 kil. De la terrasse qui précède la façade principale du château , on découvre un beau panorama.
Depuis l'établissement du chemin de fer, un grand nombre de maisons de campa^e ont été blties & Cbatou,
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sur de vastes propriétés dépecées.
Parmi ces propriétés, oa cite surtout celles qui ont appartenu au chancelier Maupeou, à M™® de Crussol , à Casimir Périer, etc. Près du Vésinet, se trouvait la Faisandeine , ancien rendez- vous de chasse, qui, avant la Révolution , faisait partie de l'apanage du comte d'Artois.
Une belle allée d'arbres, longeant la Seine qu'elle domine, relie la station de Chatou à Groissy (1 kil. env.; omnibus, 20 c), 1,292 hab., situé sur la rive dr. de la Seine, en face de la Malmaison et des délicieux coteaux de Bougival. La petite église de Croissy, à une seule nef , ridiculement peinte, date du xiii® s. — Parmi les maisons de campagne, on remarque : le château, bâti, en 1760 ou 1770, sur l'emplacement d'une habitation plus ancienne; — Colifichet, maison colossale que surmontent, en guise de paratonnerre, deux Cochinchinois gigantesques , et que fit bâtir le marquis d'Aligre ; — le pavillon Henri IV ou pavillon Gabrielle, qui a appartenu au marquis d'Aligre, etc.
L'abbé de Vertot, qui a été curé de Croissy en 1689, y a composé ses Révolutions du Portugal.
Croissy possède une école de charité desservie par des religieuses , et un hôpital qu'il doit à la munificence du marquis d'Aligre; l'Association rurale du Naz y avait formé un bel établissement pour le lavage des laines de son troupeau de mérinos.
En face de Croissy commence une grande île, longue de près de 5 kil., qui s'étend jusqu'au-dessous de Port^ Marly, et qui s'appelle, d'après la carte de l'État-major , Vile de la Chaussée, Vile Gauthier et Vile de la Loge, On lui a donné aussi les noms (ïlle de Croissy et d'Ile d^Àli" gre.
Un beau pont (péage, 5 c), inauguré en 1864, et situé à 15 min. de l'église de Croissy, relie Chatou et Croissy à Bougival. Une île le divise en deux parties. Ce pont aboutit
à la rue qui &ionte à l'église de Bougival, et à l'angle de laquelle a été établie la station du chemin de fer américain.
A 2 kil. de Chatou , en remontant la Seine, se trouve, sur les pentes d'une colline escarpée, le v. de Carriôres-Saint-Denis , 1,193 hab., qui fut fondé du temps de Suger, si, par le mot latin de sa chronique , Quadraria, il faut entendre la localité qui nous occupe. On y remarque encore les restes (confondus avec les maisons du village) d'un château fort construit au xiii^ s. par les abbés de Saint-Denis, et où Philippe le Bel et Philippe de Valois rendirent plusieurs ordonnances, li' église (1700) renferme un curieux retable , bien conservé , du xii^ s. (le plus ancien que l'on connaisse), taillé dans trois morceaux de pierre déliais, et représentant, au centre, la Vierge avec l'Enfant Jésus ; à g., l'Annonciation ; à dr., le Baptême du Sauveur (F. le tome VIII du Dictionnaire d'architecture de M. VioUel-le-Duc , p. 36 et 37).
Les vignobles voisins de Carrières s'appellent la Petite Bourgogne.
[Carrières est à 2 kil. 1/2 de Houilles et à 3 kil. 1/2 de Bezons. (Pour ces deux villages, V. ci-dessous.)]
Montesson (des omnibus y conduisent pour 25 et 30 c. de la station de Rueil) est à 2 kil. de Chatou, 2 kil. de Carrières, 4 kil. du Pecq, 5 kil. de Sartrouville.C'estunv. de 1,579 hab., dont r'église (1440) renferme un beau Christ. La seigneurie a appartenu à la nourrice de Louis XIV, M™® Ancelin ; son chiffre se voit encore sur la porte de la cour de sa maison, remarquable par un balcon en fer.
On entre dans l'ancien bois du Vésinet , qui a été vendu par lots.
Ce bois, appelé jadis forêt d'Echauffour , était un reste de l'ancienne forêt qui couvrait l'Ile-de- France. Il avait , au xvii® s. , un mauvais renom et passait pour dangereux.
CROISSY. — LE VESINET.
STATION. — LE VÉSINET
17 kil. de U gBX» de Paria, 3 kil. de Chatou. 3 kil. de Sunt-Oemoia. 2 kil.
I/a de Mnatessau, S kil. de Bezona,
Le Téainet, 1,463 hab., a complètement changé d'aspect depuis quelques années. La Société qui en a acheté le bois y a percé des rues que bordent de nombreuses constructions. L'église a été bitie, à dr.
de la station, comme Saint-EugËne
de Paris, en fonta et en béton aggloméré (stjle o^val de fantaisie), et décorée en 1877. Devant la façade s'élève une fontaine surmontée d'une
A g. du chemin de fer, à 200 met.
en deçà, de la station, s'ouvre une belle 'avenue longue de 800 met. , bordée de maisons de campagne et aboutiesant à \a. grille de l'aille des femmes convaleBcenteB. Construit en pierres et en briques, par M. Eug.
Laval , cet asile se compose d'un
vaste bAtiment central, dont les deux ailes sont reliées par des galeries qui forment deui carrés. Le corps de logis principal renferme, au rezde-chaussée, un vaste réfectoire; au premier, une chapelle et un promenoir; dans l'aile g. sont les pensionnaires. L'aile dr. est affectée aux offices , au logement du personnel administratif, etc. Ce vaste établissement est précédé d'une cour avec jardins e( bosquets servant de promenoir aux convalescentes.
Une Société dite
temelle s'est organisée en IS75 , au capital de 10 millions, pour établir, dans la partie du bois située entre le Vésinet et Montesson. à GOO mit.
de la station du Vésinet, une " ville écolière. >■ Cette immi comprendrait ; 1° de vasi ments destinés t l'étude des et des lettres ; 2° une salle de gymnastique , accompagnée d'un manège, d'une salle d'escrime, d'ateliers, de bains et de douches; V des £* irdins pour l'éducation agricole et orticole ; i* de nombreuses • villas
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écolières » disséminées autour des constructions centrales, et destinées à loger, sous la direction d'un « tuteur, » des « familles » de 15 à 20 élèves chacune. Le but de cette fondation serait ainsi de soustraire les enfants aux inconvénients de l'internat. L'école projetée occuperait une surface d'environ 10 hectares et demi, villas non comprises.
L'hippodrome du Vésinet est situé à 1 kil. de l'église (prendre, derrière le chevet , la rue Monseigneur- Mabile, puis son prolongement, la rue du Pont-de-Chatou). La pelouse est établie autour du Grand-Lac^ au milieu duquel se trouve une île convertie en jardin.
Un orphelinat dit d'Alsace-Lorraine a été inauguré au Vésinet en décembre 1875.
On peut faire d'agréables promenades dans le bois du Vésinet. L'une des plus fréquentées, après le Grand- Lac^ est celle du lac Supérieur^ à dr. de la. route de Chatou à Saint- Germain ( de larges avenues y conduisent) ; au bord de ce lac, à l'ombre d'un bouquet d'arbres, se donnent des concerts pendant l'été.
ee STATION. - LE PECQ.
18 kil. de Paris, 1 kil. du Vésinet, 2 kil. de Saint-Germain.— Le village est à 1,200 met. de la station, 1 kil. à peine de Saint-Germain, 1 kil. des Tanneries (V. ci-dessous), 2 kil. de Port-Marly.
Le Pecq, 1,569 hab., s'étend sur la pente d'une colline, entre la Seine et Saint-Germain, auquel il se rattache et dont il semble être un faubourg. Le Pecq existait déjà au vu® s., sous le nom à^Aupec {Alpicum, Alpecum). En 704, Childebert III donna cette terre à l'abbaye de Fontenelle ou de Saint- Wandrille , qui, au IX® s., en retirait annuellement 350 muids de vin. Il reste encore une partie de ce vignoble , épargnée par les défrichements et les constructions, h' église a été reconstruite au xviii® s.
Les rues du Pecq sont tortueuses, escarpées et mal bâties; cependant on y voit de jolies maisons de campagne. Un pont de bois, construit en 1665, renouvelé en 1775, franchissait la Seine vis-à-vis du village ; le point oîi il aboutissait sur l'autre rive est encore signalé par un orme magnifique, dit orme de Sully. Ce pont, sur lequel les Prussiens franchirent la Seine en 1815, quelques heures après que Napoléon eut quitté la Malmaison, fut enlevé par les glaces le 28 janvier 1830; il a été remplacé par le beau pont de 7 arches construit en aval, vis-à-vis de la route de Paris à Saint- Germain par Chatou, qui traverse la forêt du Vésinet.
La voie ferrée franchit la Seine sur un double pont , dont les deux parties sont séparées par un remblai de 16 met. élevé sur Vile de la Corbière, Au-delà de ce pont commence un viadiLc courbe, présentant une rampe inclinée de 35 millim. par met., et composé de 20 arches, dont la plus haute est à 23 met. 50 c. audessus du sol. Un énorme remblai, qui succède au viaduc, conduit à un souterrain de 305 met. passant sous la terrasse de Saint-Germain.
Quand le convoi s'est arrêté dans la gare de Saint-Germain , les voyageurs doivent gravir un escalier qui monte sur la place du Château. Au sortir du bâtiment où se distribuent les billets pour le départ, on trouve des voitures et des omnibus. Si l'on veut aller dans la ville, on laisse le château à g. Désire-tron au contraire visiter d'abord la terrasse et la forêt, il faut tourner le dos à la ville et laisser le château à dr.
AINT-GERMAIN-EN-LAYE
20 kil. de la gare de la rue Saint-Lazare, 2 kil. de la station du Pecq, 3 kil. du bois du Vésinet, 23 kil. de Paris par la route de terre, 5 kil. 1/2 de Chatou, 13 kil. de Versailles, 2 kil. de Port-Marly, 4 kil. de Marly-le-Roi, 3 kil. de B^ourqueux, 3 kil. de Mareil, 4 kil. 1/2 de Chainbourcy, 5 kil. 1/2, de Poissy,
DE PARIS A SAINT-GERMAIN
7 kil. de Maisons, 3 kil. de Carrières, 5 kil. du Mesnil, 11 kil. de Conflans, 20 kil. de Pontoise.
Sitaation. -- Histoire.
Saint-Germain *, ch.-l. de c. (arr.
de Versailles), V. de 12,876 hab., située sur un coteau de la rive g. de la Seine , à 84 met. d'alt. , s'est beaucoup assaini et embelli depuis Touverture du chemin de fer. L'air y est, du reste, salubre et vif. De beaux quartiers neufs se sont élevés entre le château et le pavillon d'Henri IV, ainsi que sur la lisière de la forêt. La rue principale, dite de Paris , part du rond-point , appelé place Royale , auquel aboutissent , d*un côté, Tancienne route de Paris à Saint-Germain et les rampes qui montent du Pecq , et de l'autre , l'avenue du Boulingrin, qui vient du Parterre,
Aux. premiers âges de notre histoire, tout ce territoire était couvert par une antique forêt, dans laquelle quelques moines portèrent les premiers la hache.
Mais on ne dut s'établir que lentement sur un sol privé d^eau. Sous Charlemagne, l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés y possédait trois lieues de tour . Au commencement du xi« s., le roi Robert fit construire, sur un emplacement voisin de celui du château actuel, un monastère et une église sous Tinvocation de saint Germain. Vers 1021, il éleva un pavillon sur remplacement actuel des Loges. La forêt où ces bâtiments étaient situés portait le nom de Lida, Ledia, Leia, et en langue vulgaire Lée ou Laye, dont Tétymologie est obscure. Au xii* s., Louis le Gros se fit bâtir un château fort dans le voisinage du monastère. Les rois de France, et saint Louis entre autres, y séjournèrent fréquemment. Le château et le monastère furent en partie incendiés par le prince Noir. Vers 1367, Charles Vflt M réédifier notablement le chastel Saint- Germain -en-Laye », qui fut pris , en 1438, par les Anglais, sous la conduite d'un religieux de Nanterre qui avait fait fabriquer de fausses clefs. Le château de Charles V ne pouvait satisfaire aux besoins et aux mœurs du xvi» s. François !•% trouvant tt le lieu plaisant, feit a,hattre le viel bâtiment » (Du Cerceau), en conservant toutefois la Sainte-Chapelle de saint Louis
et le donjon, et reconstruisit le tout pour y loger la cour brillante dont il se plut à s'entourer. Les bâtiments de .l'ancien prieuré, abandonnés sans doute, devinrent des dépendances du château. Il fit aussi bâtir le château de la Muette dans le nord de la forêt. La plupart de ses enfants naquirent à Saint-Germain.
La première année du règne d'Henri II, un duel célèbre entre François Vivonne de la Châtaigneraie et Guy-Chabot de Jarnac, eut lieu, le 10 juillet 1547, en présence de toute la cour, en avant et à Î'E. du château.
Le vieux château de François I"' offrait encore l'aspect d'une forteresse. Henri II voulut avoir une résidence royale plus moderne et ât commencer le château neuf, sur le bord de la colline, au-dessus de la Seine, vers laquelle les jardins descendaient en terrasses soutenues par de coûteuses maçonneries. Sous ces terrasses avaient été ménagées des grottes garnies de coquillages et de figures se jouant au milieu des eaux, qui furent une des merveilles du temps. Les travaux ne furent sérieusement continués que sous Henri IV, qui les termina. 11 habita exclusivement ce château , ainsi que son successeur.
Sous Henri IV et sous Louis XIII, Saint- Germain commença, grâce aux séjours de la cour, à devenir une ville. Le château fut délaissé pendant quelque temps par Anne d'Autriche et par son fils, qui s'y étaient retirés pendant les troubles de la Fronde, puis habité par Henriette, veuve de Charles I" d'Angleterre.
A partir de 1661, Louis XIV fit de fréquents séjours au château de Saint-Germain et dépensa 6,455,562 livres pour l'embellir à sa façon. Il résida au château vieux, l'état de délabrement du château neuf l'ayant rendu inhabitable. Vers 1680, Saint-Germain fut abandonné pour Versailles ; et cette ville devint un lieu de retraite pour les anciens serviteurs de la cour et pour des rentiers. Louis XIV revint cependant plusieurs fois à Saint- Germain et fit commencer au château vieux de nouveaux pavillons qui, heureusement, ne furent pas terminés.
Après la révolution d'Angleterre de 1688, le roi Jacques II trouva dans le vieux château une noble hospitalité ofierte par Louis XIV. Il y eut alors, à côté de la splendide cour de Versailles, la cour anglaise de Saint-Germain. Jacques II y mourut en 1701, et Marie d'Esté, sa seconde femme, en 1718.
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Le palais de Saint-Oermain, délaissé par Louis XV et Louis XVL servit d'école de cavalerie sous l'Empire, de caserne s6us la Restauration, et, plus tard, de pénitencier ; Napoléon III en fit un musée, et la restauration en est presque terminée (V. ci-dessous).
Édifices poblios.
La ivieille église s*étant écroulée en 1 68 1 , Louis XIV la fit reconstruire en 1683 par H. Mansart. Laissé depuis 1766 dans un état de délabrement complet, cet édifice fut remplacé en 1825 par Téglise actuelle.
Le portique, soutenu par six colonnes doriques, porte un /fronton dont le tympan a été sculpté par Ramey filsJ Autour de la nef et du chœur règne une ordonnance de vingt colonnes ioniques. La chaire, faite d'abord pour la chapelle de Versailles, fut donnée par Louis XIV en 1681. Dans la première ch^ipelle de droite est un mausolée, élevé, aux frais de la reine Victoria, à la mémoire de Jacques II. On remarque surtout, à l'intérieur, des peintures à fresque par M. Amaury Duval.
L" hôpital de Saint-Germain renferme 220 lits, dont 45 pour militaires.
De beaux quartiers de cavalerie bordent la route de Paris.
Le château de Saint -Germain, dont nous avons résumé l'histoire ci-dessus, a subi une restauration complète, entreprise par la direction des bâtiments civils et qui aura coûté environ 2,500,000 fr. Cette restauration a été dirigée par M. Eug.
Millet. L'habile architecte a rétabli le château de Saint-Germain comme il était sous François I^'. S'il a conservé', la grosse tour de Charles V telle qu'elle fut remaniée par François I?', il a fait démolir les pavillons d'angle construits sous Louis XIV et terminés vers 1680. La belle chapelle de Saint-Louis, plus ancienne que la Sainte - Chapelle de Paris (12i0 env.), et remarquable par la disposition de ses fenêtres carrées, a été remise, de 1868 à 1877, dans son état primitif. M. Millet a retrouvé
la belle rose que le génie militaire avait fait boucher avec des moellons. Le château restauré de Saint- Germain renferme un musée d'antiquités nationales (F. ci-dessous).
M. Millet a rétabli dans sa forme primitive l'ancien parterre, qui n'était plus dans l'axe du château, et a fait disparaître l'espèce de petite terrasse qui, de la place du château, empêchait de voir l'extrémité de la grande terrasse.
Le château neuf. — Ce château, construit par Henri IV, n'était séparé du château vieux que par un espace d'environ 400 met. Des écrivains du temps nous ont conservé la description de ses merveilles, de ses terrasses, de ses grottes, de ses statues, de ses jeux hydrauliques, etc.
Il n'en reste plus aujourd'hui que quelques murs de terrasse et le pavillo?i Henri IV (mon. hist.),qui était autrefois la chapelle et où fut ondoyé Louis XIV (il forme actuellement une des salles du restaurant tenu par M. Bar botte).
Le musée de Saint - Germain n'est pas seulement destiné à recueillir des objets gallo-romains ; il renferme, classés chronologiquement, les types des objets d'art et d'industrie que chaque époque a produits depuis les temps préhistoriques les plus reculés jusqu'aux Carlovingiens , et sera le musée des antiquités nationales, authentiquement constatées.
Les galeries du musée actuellement organisées (il y aura une quarantaine de salles quand le musée sera complet) sont visibles les dimanches, mardis et jeudis, de 11 h.
1/2 à 4 h. Les mercredis, vendredis et samedis sont réservés à l'étude.
On n'est admis ces jours-là que sur une carte délivrée par l'administration. Les salles sont ouvertes, pour l'étude, à 10 h. 1/2. Le lundi, le musée reste fermé.
Hez-de-ohanssée. — Le rez-de-chaussée renferme trois salles consacrées provisoirement aux moulages de Tare de Cous*
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Parlhes par Tr^an ; retour de Trajau de
daMiTeraes époques qui n'ont pu trouver
la guerre de Dacie].- Moulage» de deux
place aUleo».
de la Cartosa, prea do Bologne.
de iB colonne Tr^ana et de TArc de Codb-
S*LLB 11. — Suite des moulages (Trajan
tantia, — luscriptlona pumi lesqilelles
chez les Deces; il ordonne la coalinna-
on «marque tont ce qui ««e du monu-
tion de la voie Appieane; apprend que Dé-
mem-de Is Turbie {tour d'Auguste], prés
cébnle a voulu le faire assassiner; tait
distribuer des vivres au peuple ; supplié
Icissole d'Apollon, provenant des ruinss
couronne ; haranguant les cohortes ; of-
fianl des sacrilices de hceufs, de porcs et
de brebis, etc.). - Moulage de la sUtue
.'flf. (sàcriflcea k divers dieux ; xcènee de
d- Auguste trouvée dans U ïiU» ds Llvle,
pi IV, k Saint-Germain.
.- Modélf B de guei
de Golast près des bords du Tessin [original Tombe gallo-germanique d'AJsaco (o ualj. — Poliisoir de l'époque de la pi (original). - Pirogue creusée dani tronc de chêne, trouvée dans ta S^ii Paris (originalj, — pompe romaine
nal,, el
du temps iris^lé^an
"(ar
laoL uei inecTipuDui latines. — / (original) k Bélus avec une double cription latine et grecque rappelai prédiction faiia k une dame romi iju'elle deviendrait impératrice.
S>L[.if I. — Cette salle renferme de nombreuï daoumeola , moulages et originaux, destinés à reconstituer la mythologie et l'état civil gaulois. — Autels à la déesse Lahé, au dieu Sex Arbor, aa dieu Lèhérenn, au dieu Edelal, etc. — Moulage de la statue d'un Oauloia, malbeu-
lerrier. celle-là un débitant di
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soûs, etc. — Moulages des autels gaulois trouvés en 1711 dans les fouilles faites à Notre-Dame et qui sont conservés au musée de Cluny. — Moulages de toutes les inscriptions gauloises connues. — Séries de bornes milliaires. — Belle reproduction galvanoplastique des tables de Claude dont Toriginal se trouve au musée de Lyon. — Nombreuse série de stèles et inscriptions (originaux), provenant de Yaison (Vaucluse). — Curieux tricéphale, trouvé dans le département de la Marne (original). — Autel chrétien du IV* s. (original) ; il sera placé plus tard dans la chapelle, destinée à devenir le musée de l'origine du christianisme en Gaule.
Salle II, dite de César ou de la Conquête. — Beaux plans en relief : d'Alise- Sainte-Reine , dans la Côte-d'Or (exécuté par M. Abel Maître) ; des travaux de défense du camp de César devant Alesia; du pont jeté sur le Rhin par les soldats de César, etc. — Collection d'armes et de monnaies trouvées à Alise-Sainte- Reine (Côte-d'Or). — Reconstitution du pilum et du javelot romain. — Chaussure de soldat romain, trouvée dans la tourbe, sur les bords du Rhin.
Sallb III. — Plans de camps romains et de travaux d'attaque {Uxellodunwn et Avaricum).
Dans une salle a été réunie provisoirement une série d'objets très-intéressants de l'époque mérovingienne ; fibules trèsvariées, anneaux de suspensions, boucles d'oreilles , styles , colliers, et , comme armes (boucles de ceinturons du plus beau travail), curieux spécimens d'angons, de francisques et de scramasax.
l«r étage. — Les trois premières salles du l"" étage , déânitivement installées , lont, à proprement parler, le commencement du musée.
Sallb I. — Cette salle, dont la cheminée est ornée des bustes de MM. Boucher de Perthes et Lartet , est consacrée aux quatre subdivisions de la période paléolithique ou âge de la pierre simplement taillée ; elle contient même des échantilsons de tout ce que Ton connaît de l'époque tertiaire; eue renferme donc les objets les plus anciens qui attestent la présence de l'homme sur la terré. — La première moitié est consacrée aux objets retirés des alluvions quaternaires , ou se rapportant à cette époque géologique. — Au centre de la salle, une grande vitrine contient les échantillons les plus remarquables de la faune contemporaine de
l'homme quaternaire. — Sur cette vitrine est posée une magnifique tête de cerf mégacéros (à grandes cornes), dont les bois n'ont pas moins de 2 met. 60 d'envergure.
— L'autre moitié contient des découvertes faites dans les cavernes. Plusieurs vitrines renferment de remarquables dessins sur bois de renne. — Le fond de la salle est occupé par une grande vitrine où sont exposés de magnifiques échantillons de l'&ge de la pierre polie du Danemark, donnés par le roi Frédéric YII.
Au-dessus de cette vitrine, se trouve une belle carte murale des temps paléolithiques, en Gaule.
Salle IL — Cette salle, dont la cheminée porte le buste de M. Henry Christy, est consacrée à la période néolithique ou de la pierre polie. On y voit des reproductions modelées, au vingtième de leur grandeur, de quelques-uns de nos menhirs, dolmens et allées couvertes. — Quelques objets trouvés dans ces monuments primitifs sont aussi exposés dans la vitrine centrale. — Dans la vitrine du fond se trouve développée méthodiquement toute l'industrie de cette époque et dans la vitrine, contre la cheminée, des collections, provenant de différents pays, montrent qu'en Italie , en Grèce . en Egypte, l'industrie de la pierre a précédé toutes les civilisations.
Salle III. — Reproduction au vingtième du tumulus de Gavr'Inis, dont tous les montants, couverts de sculptures, ont été reproduits par moulage et garnissent le pourtour de la salle. — Dans le coin, k dr., près de la fenêtre, sont les objets en pierre de la dernière époque, déjà contemporains de l'arrivée du bronze.
Une salle d'étude, qui s'ouvre dans la salle III, renferme une bibliothèque de près de 6,000 volumes et brochures.
Salle de Mars, ou grande salle des Fêtes, destinée à contenir plus tard tous les termes de comparaison (archéologie préhistorique étrangère et ethnographie).
— Grands moulages des sculptures de l'arc d'Orange et du mausolée de Saint- Rémy (Bouches-du-Rhône). — Collection (la plus belle qui existe) de céramique romaine (2,000 pièces). — Collection de clefs et de serrurerie romaine. — Collection de fibules gallo-romaines. — Diverses sépultures romaines. — Collection ethnographique (pièces intéressantes). — Légionnaire romain, armé du pilum (reconstitution de grandeur naturelle ; statue par Frémiet ; costume par De Ref fye}.— Deux
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statuettes, en bronze, de gladiateurs, par Guillemin (1872).
De la salle de Mars on rentre dans la salle de Gavr'Inis, à l'angle de laquelle un escalier tournant conduit au 2* étage.
2' étage. — Salle IV. — Cette salle contient les habitations lacustres de Tàge de la pierre. Là on trouve, à côté d'instruments en pierre, des étoffes en écorce et en lin, et des échantillons de nos principales céréales déjà connues de ces antiques populations. — Excellente carte de la Gaule depuis les temps les plus reculés jusqu'à la conquête romaine. Cette carte, qui a été publiée par la Commission des Gaules, indique tous les endroits où ont été découverts des dolmens), des menhirs, des cavernes, etc.
A g. de cette salle est la salle du Trésor, autrefois la salle des archives.
Salle du Trésor. — Cette salle contient les monnaies gauloises , les bijoux d'or et d'argent, les statuettes de bronze et la verrerie de l'époque romaine. — Enseigne gauloise (à g. en entrant) formée d'un sanglier de bronze au sommet d'une hampe. — Série de bijoux d'or américains provenant de la Colombie et renfermés dans une vitrine au-dessus de laquelle on voit des ex-voto en argent trouvés à Vichy. — Statuettes de dieux gaulois parmi lesquelles on remarque une belle série du Dis pater, dieu supérieur portant le costume gaulois. — Beau vase d'Alise en argent ciselé. — Monnaies :
la série de monnaies gauloises est la plus belle après celle de la Bibliothèque nationale de Paris ; beaucoup sont uniques. La série de monnaies romaines ne comprend que les monnaies d'empereurs romains frappés en Gaule ou rappelant un fait se rapportant au pays. La troisième série est celle des monnaies mérovingiennes. — Deux tableaux représentent :
l'un, le camp de César près d'Aps, l'autre (par Pjnguilly l'Haridon), un questeur romain requérant le passage d'une rivière.
Salle V. — Cette salle renferme des objets en bronze dont quelques-uns d'un travail très-remarquable , et une belle série des stations lacustres du lac du Bourget , dont on voit la reproduction peinte au-dessus de la vitrine. — La vitrine centrale est consacrée entièrement à une seule découverte (types de l'âge du bronze) faite à Larnaud (Jura). — Très-belles séries de bronzes hongrois et de vases de Golasecca (Italie).
Salle VI. — Cette salle renferme des objets de bronze et de fer rappelant l'é-
poque gauloise ancienne ou première époque du fer en Graule, et Tépoque gauloise proprement dite , depuis les invasions des Gaulois en Grèce et en Italie jusqu'à la conquête. — !'• époque : Nombreux tumulus, entre autres celui de Magny - Lambert ; casque trouvé dans la Seine; casque et cuirasse trouvés dans la Saône ; série de vases étrusques ; deux grandes trompettes que les Danois rapportent à l'époque du bronze. — 2* époque : Des épées de fer, des torques dont plusieurs en or, quatre cents vases, donnent une idée complète de la civilisation de cette époque. On remarque aussi les débris de plusieurs chars gaulois, une reproduction de forge gauloise, et la réduction d'un mur gaulois construit suivant la méthode 'décrite par César (en pierre sèche, consolidé par un clayonnage en poutres), et retrouvé presque intact à Murcens (Lot). Une tombe de grandeur naturelle fait voir quelle était la disposition du squelette et des objets dans les sépultures gauloises de cette période.
De cette salle, on descend par le grand escalier. Entre le 2« et le 1*' étage se trouve une loge en saillie sur le parterre et où deux cavaliers, en bronze, par Frémiet, représentent un cavalier romain et un cavalier gaulois, armés de toutes pièces.
De nouvelles salles seront incessamment ouvertes au 1*' et au 2* étages.
Les fossés du château, destinés à devenir le complément du musée, ne contiennent encore que l'allée couverte de Conflans-Sainte-Honorine.
Le parterre, qui a trois grilles sur la ville et deux sur la forêt, a été replanté en partie en 1676, sur les dessins de Le Nôtre, modifié en 1750 et réduit, en 1847, pour rétablissement de la gare du chemin de fer. En revanche, 3 hectares de la forêt convertis en jardin anglais y ont été ajoutés. Des quinconces de tilleuls, encadrés par quatre avenues de marronniers, offrent d'agréables ombrages. En outre, l'avenue principale, que continue l'avenue des Loges, a été rétablie par M. Millet. Près de la terrasse s'élève une statue en pierre de Vercingétorix, copie réduite de celle d'Alise-Sainte-Reine.
La terrasse de Saint-Germain est une des plus magnifiques prome-
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nades qui existent en Europe pour rétendue du parcours et du point de vue. EUe fut construite par Le Nôtre en 1672. Elle a 2,400 met. de longueur et 30 met. de largeur.
Soutenue par un mur élevé, avec cordon et tablette de pierre, elle s'étend depuis le pavillon d'Henri IV jusqu'à un large bastion sur lequel s'ouvre la grille Royale^ qui mène dans la forêt. Elle a été plantée d'une ligne de tilleuls en 1745. On y découvre un vaste panorama depuis le château de Maisons, sur la gauche, jusqu'à l'aqueduc de Marly sur les hauteurs de Louveciennes, à droite ; comprenant : une immense plaine arrosée par la Seine ; la forêt du Vésinet : une multitude [de villages ; le Mont-Valérien ; Montmartre, et, à l'horizon lointain, les coteaux de Montmorency et les clochers de Saint-Denis. De l'extrémité de la terrasse on aperçoit l'Arc de triomphe et le dôme des Invalides.
La forêt. — Les Loges.
La forêt de Saint-Germain s'étend sur un espace entouré, comme une sorte de presqu'île, à l'E., au N. et à ro., par un des méandres de la Seine, qui ne la laisse ouverte que dans la portion comprise entre Saint- Germain et Poissy. Sa superficie est de près de 4,400 hectares. Ses routes et ses allées sont régulièrement percées. On a évalué leur longueur à 380 lieues. A l'exception de quelques mares disséminées, le sol est sec et en grande partie sablonneux.
On ne trouve sur ce plateau uniforme que quelques mamelons un peu plus élevés. François P' contribua à l'embellissement de cette forêt.
Louis XIV l'agrandit, la fit percer de nouvelles routes de chasse ; puis il retira aux communes riveraines, en les dédommageant, le droit d'y faire paître leurs bestiaux. En 1737, on démolit les murs dont François P' avait entouré un parc réservé autour du château, et les matériaux
servirent à la construction du mur de clôture qui longe la terrasse. On acheva, en 1806, de clore la forêt, du côté de Poissy et de Confians. La place 'de capitaine des chasses de Saint-Germain fut toujours occupée par des personnes de la première qualité : des Montmorency, des Saint- Simon, des Richelieu ; par le maréchal de Noailles , avec survivance pour le duc d'Ayen, son fils, etc. On comprend ainsi comment il se fait qu'on retrouve ces noms sur divers points de la forêt.
Parmi les routes principales de la forêt, nous signalerons d'abord celle de Saint-Germain à Poissy, et la belle avenue , bordée de contre-allées, avec quatre rangées d'arbres, qui, faisant face au château, va en ligne droite aux Loges. Un peu avant d'arriver aux Loges, une autre belle route (la route de Pontoise) se détache de cette avenue à dr., et, par ïétoile du chêne Saint-Fiacre, gagne le Pavillon et la croix de Noailles; de là, elle se continue à travers la forêt dans le sens de sa longueur, en passant à la croix de Saint-Simon, posée en 1745, à la station du chemin de fer dite de Conflans, et à la croix du Maine, érigée en 1709 en l'honneur du fils légitimé de Louis XIV. Une autre grande route (de Poissy à Maisons) traverse la forêt dlagonalement dans le sens de sa largeur, en passant à V étoile des Amazones, à la croix de Berry (du nom d'un habitant de Poissy qui fut assassiné en cet endroit en 1540) et à la croix de Noailles, dont il a été parlé ci-dessus. Enfin, nous indiquerons une avenue, la plus droite et la plus longue de la forêt, qui la traverse dans toute sa longueur et conduit de Saint- Germain au pavillon de la Muette. Elle part de Vétoile des Neuf routes. On s'y refadra plus facilement aujourd'hui en entrant dans la forêt par la grille du jardin anglais, et en prenant l'allée qui, s'ouvrant en face, mène à Vétoile du
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delà pour aller aboutir au mur de clôture, non loin de la Seine, du coté de CooQans.
Les promenades, du reste, se renferment ordinairement dans la limite du chemin de fer de Rouen, et plus communément dans un ra^on bien plus restreint encore : dans la partie de la forêt bornée par l'avenue des Loges à l'O., In croix de Noailles au N,, le château du Val et la terrasse à l'E. La portion comprise entre l'avenue des Loges et la route de Poissy est moins fréquentée.
For^t de 1
Les arbres les plus communs dsoi la forêt sont ; les chênes, les charmes, lea ormes et lea châtaigniers.
En général, ils ne restent sains que jusqu'à 70 ou 90 ans. On ne trouve donc pas ici de ces vieilles futaies qui sont une des beautés de Fontainebleau. Quelques arbres isolés, placés la plupart à des étoiles, ont seuls une apparence séculaire : parmi les plus beaui, citons le chêne situé devant le bâtiment des Loges, ceux da l'éloile du Troncbet, de l'é-
toile de Notre-Dame de Ron-Secours, et le Gros Chêne, au coin d'une avenue entre la porte de Chambourcj et la route de Poissy.
Les pointa les plus remarquables de la forêt sont : le cMleau du Val, à df, de la Grille rojale, k l'eitrémité de la Terrasse. Cette belle habitation, d'abord simple pavillon de chasse sous Henri IV, rebâtie par Irfiuia XIV aur un nouveau plan, appartient à M"" Fould; — le Pavillon de la Muette, au-delà d» cba-
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min de fer de Mantes ; — la Faisanderie, à peu de distance de la croix de Saint-Simon; — enfin (3 kil. N.
du château) les Loges, ensemble de bâtiments consacrés à une maison d*éducation pour les filles des membres de la Légion d'honneur (succursale de la maison de Saint-Denis, soumise au même régime que la succursale d'Écouen). Cette maison, située au milieu de la forêt et à laquelle aboutit la belle avenue à quatre rangées d'arbres qui part du château, fut une habitation royale au moyen âge. Un seigneur de la cour d*Henri IV s'y retira sous Louis XIII, s'y fit ermite, puis céda son ermitage aux Augustines déchaussées. La fête des Loges se célèbre le premier dimanche du mois de septembre. Cette fête, la plus populaire et la plus tumultueuse des environs des Paris, dure trois jours; elle a lieu sur la pelouse qui s'étend devant le bâtiment des Loges.
MAREIL-MARLY
3 kil. du Pecq, 3 kil. de Saint-Germain, 1 kil. de Fourqueux, 2 kil. 1/2 de Marly-le-Roi, 1 kil. 3/4 de TÉtang-la- Ville.
Si l'on monte dans Saint-Germain la rue de Paris jusqu'à l'endroit où la rue du Vieux-Marché lui succède, et si, après avoir pris, à g., /a 7'ue de Mareily on tourne à dr. à l'extrémité de cette rue, on descend dans les fonds de Saint-Germain, occupés par des jardins maraîchers et des tanneries. En suivant le pavé, on se trouve sur la route de Fourqueux (K. plus bas), d'où l'on peut gagner Mareil. Pour aller à ce village, on peut aussi, en partant de Saint-Germain, prendre, à g., au bout de la rue de Mareil, la rue de l'Hôpital, puis, à dr., celle de Sainte-Radegonde et suivre la route qui y mène directement.
Mareil - Marly , 364 hab. , est agréablement situé sur le haut d'un plateau, d'où l'on découvre de beaux points de vue, et dont les versants sont couverts de vignobles déjà cités dans la donation de Childebert III (F. p. 148). Son é§lvie (mon. hist.), construite dans le style le plus pur (deux charmants portails et curieuse rose) des xii® et xiii® s., a été complétée, en 1876, par une fièche en pierre, analogue à celle de Bougival (F. Section VI).
FOURQUEUX
On va de Saint-Germain à Fourqueux (3 kil.) en 20 min. à pied, depuis Tex-trémité de la rue de Mareil. Fourqueux est à
1 kil. de Mareil , et à 1 kil. 1/2 d'Hennemont.
Fourcpieux, 359 hab., possédait un château (xvii® s.) qui a été en grande partie démoli. André Chénier* et Lebrun y avaient composé, dit-on, im grand nombre de poésies.
Au bout de la longue rue de Fourqueux, s'ouvre une des portes de la forêt de Marly. Véglisey dominée par un clocher du xvin° s. avec pyramide en pierre, date intérieurement du xiii° s.
Si de la place de la mairie de Fourqueux on prend à dr. un chemin qui descend et longe le mur de l'ancien parc, puis, si l'on contourne y enclos du Désert , on ne tardera pas, en gravissant les petites collines qui s'élèvent de l'autre côté du vallon, à apercevoir Henneraont sur le plateau.
HENNEMONT.
2 kil. 1/2 du château de Saint-Germain,
1 kil. 1/2 de Foufqueux.
Hennemont, situé à 109 met., domine les riantes vallées du Petit- Désert, de Saint-Léger et de Fillancourt, les forêts de Saint-Germain et de Marly, et toutes les hauteurs que l'œil peut atteindre à 8 lieues à la ronde. Philippe le Bel donna, en 1289, Hennemont à Pétronille de
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Géry, qui, à son tour, en fit, présent aux religieux du Val -des -Ecoliers.
Ceux-ci y établirent un prieuré, lequel, détruit par les Anglais, relevé ensuite, a été aliéné à Tépoque de la Révolution. Un grand parc s*étend, sur le haut de la colline, dans une belle sitiiation. Un château a été construit sur cette propriété, par M. Baron, notaire à Paris.
CHAMBOURCY
4 kil. 1/2 de Saint-Germain, 3 kil. de Fourqaeux, 3 kil. de Poîssy.
Si, après avoir dépassé Tenclos du Désert (F. plus haut), laissant à g. dans le lointain lé hameau de Montaigu^ et à dr., en arrière, Hennemont, dont nous venons de parler, on s^élève par un sentier à mi-côte sur une colline où Ton rejoint la route d'Hennemont à Chambourcy, on a, du haut de ce plateau , une vue étendue, d'un côté, sur les bois de Marly, de l'autre, sur la forêt de Saint-Germain, les coteaux de Montmorency dans le lointain, et, plus en avant à g., les hauteurs de Chanteloup. On ne tarde pas à apercevoir les premières maisons de Chambourcy.
Ce village, de 771 hab., nommé autrefois Broucy (Bruciacum)^ remonte au moins au ix^ s. Il est formé d'une longue rue, bordée en partie des murs de ses maisons de campagne.
Son église ^ sans caractère, passe pour posséder les reliques de sainte Clotilde (la châsse est exposée à la chapelle de g.), dont la fête, célébrée le 3 juillet, attire un immense concours de fidèles. Le territoire est fertile; on y cultive avec succès les légumes et les fruits. Ses belles châtaigneraies sont visitées par un grand nombre de paysagistes.
Prend-on la première rue à dr., après l'église (en venant d'Hennemont), le sentier qui en descend aboutit à la grande route de Mantes, désignée vulgairement sous le nom de route de Quarante-Sous. On peut revenir par cette route à Saint-Ger-
main. On peut aussi, en la traversant et en prenant le sentier en face, gagner la porte de la forêt de Saint- Germain, dite porte de Chambourcy (10 min. de marche du village).
L'allée qui, dans la forêt, fait face à cette porte, mène directement à la route peu éloignée de Saint-Germain à Poissy.
A 1,500 met. S.-O. de Chambourcy est situé Aigremont, 179 hab. Le nouveau fort qui se construit à 3 kil.
plus loin porte le nom de ce dernier village.
ACHÈRE8.
8 kil. de Saint-Germain, 6kfl. de Maisons, 2 kil. d'Andrésy, 4 kU. 1/2 de Poissy, 4 kil. 1/2 de Conflans.
Achères, 715 hab., est situé à l'O., dans une plaine bordée d'un côté par la forêt de Saint-Germain, de l'autre par la Seine (dans la portion qui s'étend entre le confluent de l'Oise et Poissy). Son église, du XIII® s,, a été plusieurs fois restaurée. De Saint-Germain on gagne Achères par l'avenue des Loges, et par une autre allée, qui, s'ouvrant derrière le bâtiment des Loges, va en ligne droite de l'étoile de Saint- Joseph à la porte d' Achères , après avoir croisé le chemin de fer de Paris à Rouen.
MESNIL-LE-ROI
5 kil. de Saint-Germain, 2 kil. de Maisons.
Mesnil-le-Roi, 720 hab., communément appelé le Mesnil, confine aussi, mais à l'E., à la forêt de Saint-Germain. Uéglise fut bâtie en 1587 par un seigneur du village. La plus belle propriété est un parc qui longe la forêt et que M. Hope possédait à l'époque de sa mort. On peut rentrer par la porte du Mesnil et revenir par la forêt à Saint-Germain, ou bien suivre la route qui va du Mesnil au village de Carrières.
A moitié chemin, entre les villages, sont les bâtiments de Vaulx, qui servaient de dépôt pour les équipa-
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ges de François I®*", quand il habitait le château de la Muette. C'est aujourd'hui une maison de campagne. Un sentier qui remonte de cette localité vers la forêt aboutit à la porte du buisson Richard,
CARRIËRES-SOU8-BOIS.
3 kil. de Saint-Germain, 2 kil. du Mesnil.
Carrières-sous-Bois , long village situé à l'extrémité de la terrasse de Saint -Germain, est habité par des cultivateurs et des ouvriers carriers.
On y voit un grand nombre d'ouvertures de carrières fournissant de la pierre à bâtir, et qui s'étendent trèsloin sous la forêt. La longue rue tortueuse de ce village vient aboutir à la forêt, près du château |du Val ( V. p. 157). Au-delà de la porte de Carrières, on trouve à g. la grille Royale, qui ouvre la terrasse.
(Poissy et Maisons sont décrits cidessous. Section IX.)
DE SAINT-GERMAIN A VERSAILLES
13 kil.
La route de Saint- Germain à Versailles descend la côte de Saint-Germain à V Ermitage, où elle laisse à dr. la route de Saint-Nom par Mareil et Fourqueux. Dans cette première partie du trajet on découvre de jolis points dei vue sur le vallon de l'Etangla- Ville, à l'entrée duquel lé château de Grand-Champ attire surtout l'attention, et sur le coteau de vignobles que couronne le village de Mareil.
Aux Tanneries, en face de la route du Pecq, on laisse à dr. le chemin qui monte par Monte-Cristo à Marlyle-Roi (F. ci-dessous); on passe ensuite devant Monte-Cristo, puis à Port-Marly (F. p. 172) avant de quitter la route de Paris et de s'éloigner vers la Seine pour gravir au S. une colline d'où l'on découvre une belle vue.
A peu de distance de Port-Marly, la route se bifurque. L'un de ses bras, celui de g., décrit une courbe pour aller longer Voisins et Louveciennes; l'autre, qui est plus direct, passe au bas de Marly-le-Roi, puis au Cœur-Volant. Ces deux bras se rejoignent à l'extrémité de l'aqueduc de Marly, en face de la grille Royale, à 166 met. au-dessus du niveau de la mer, à 1 kil. 1/2 de Marly-le-Roi, 1 kil. 1/4 de Rocquencourt, 1 kil. de Louveciennes , 7 kil. 1/2 de Versailles *, 5 kil. 1/2 de Saint-Germain.
Monte-Cristo, Marly-le-Roi, Voisins, Louveciennes, etc., sont décrits cidessous. Section VIII.
A peine a-t-on dépassé l'ancienne grille Royale , qu'on longe à dr. les Réservoirs (un mur les cache à la vue) qui, remplis par l'aqueduc de Marly-le-Roi, alimentent d'eau potable la ville de Versailles et Marlyle-Roi. Ces réservoirs ont 10 met.
environ de profondeur ; leur superficie n'est pas égale. Le plus grand est celui de Marly. Ceux de Versailles, les plus rapprochés de la route, n'ont pas la même étendue.
Le plus grand, qui est le plus voisin de la porte d'entrée, a été reconstruit en 1856.
La large route, bordée de grands arbres, atteint son point culminant (176 met.) avant de descendre à Rocquencourt, V. de 257 hab., dont le magnifique château, construit en 1786 par M™® de Provence et jadis possédé par la famille Fould, appartient aujourd'hui à M. Furtado. Rocquencourt a dû son nom à une maison de campagne d'un nommé Roccon (Rocconis curtis)^ l'un des patrices du royaume sous Thierry III, en 678, Ses seigneurs, qui avaient succédé à l'abbaye de Saint-Denis, étaient connus dès le XII® s.
Le haras de Rocquencourt est une
1. Le poteau commet une erreur quand il indique 6 kil., ou du moins il veut parler de l'entrée de Versailles (Étoile du Rende»-'"^-*^*»^
CARRIEEES-SOUS-BOIS. - R0CQUE5N€0URT.
industrie privée dirigée actit^lement par M. Auvray.
Il n'y a pas d'église dans la commune, qui est réunie au Chesnay pour le culte.
Le !«' juillet 1-815, le général Excelmans détruisit à Rocqueùcourt deux régiments prussiens qu'il' avait attirés dans une embuscade.
A Rocquencourt , on croise Tancienne route de Paris à Mantes, déjà indiquée de Saint- Cloud à Vaucresson par Garches et la Marche (F.
p. 105), et qui traverse la route de la Celle-Saint-Cloud et du Butard à Versailles (F. p. 183). A l'O., c'està-dire dans la direction opposée, cette route conduit à Saint-Nom (7 kil. 1/2) par Bailly (372 hab.), Noisy-le-Roi (655 hab.) et la Tuilerie, en longeant à dr. les murs de la forêt de Marly, dans lesquels s'ouvrent quelques portes.
Bailly et Noisy-le-Roi sont entourés de jolies maisons de campagne. Ils avaient autrefois des châteaux seigneuriaux, qui ont été remplacés par des habitations modernes. Bailly, dont V église date de 1610 (chœur bâti par M™® de Maintenon ; tableau ancien, la Cène) et dont le château appartient à M. Maréchal, possède une féculerie et une distillerie; il est à 3 kil. de Rocquencourt, 1 kil.
de Noisy, 3 kil. de Marly-le-Roi, 5 kil. du château de Versailles.
Le château de Noisy-le-Roi appartient à M. Delafontaine. U église date de 1700 environ. A l'entrée de la forêt de Marly, on voit les restes de; l'ancien château, qu'habitait M™* de Maintenon lorsqu'elle conçut le projet de révocation de l'édit de Nantes.
Le nouveau fort de Noisy-le-Roi , qui date de 1877^ est situé à 500 met. N. du village, à la lisière de la forêt de Marly. Cet ouvrage de défense est aussi appelé fort de Marly.
A 2 kil. S.-O. de Noisy est situé Renne mouli7i , petite commune de
49 hab., d'où ï'^o» geut se rendre, soit à la station dnf Vulepreux (4 kil), par le village de ce nom, soit à celle de Saint-Cyr (5 kil.), par (2 kil. 1/2) Fontenay-le-Fleury (F. Section VI, p. .128).
[Les écriteaux placés à Rocquencourt portent les indications suivatites : le Cœur-Volant, 2 kil. 1/4. — Saint-Germain, 7 kil. 3/4. — Saint-Nom, 7 kil. 1/2. ■!— Vaucresson, 3 kil. 1/2. — Bailly, 3 kil. — Le Chesnay, 1 kil. 3/4. — Versailles, 3 kU. 1/4 (l'Étoile du Rendez-Vous).]
Quand on a dépassé Rocquencourt, on laisse à g. le Chesnay (K.
ci-dessus).. Arrivé à la porte Saint- Antoine (le garde vend des rafraîchissements), on a le choix entre trois chemins si Ton est à pied. Les voitures suivent le boulevard Saint- Antoine et prennent le boulevard du Roi, qui les conduit à l'Étoile du Rendez -Vous, où vient aboutir la route de Bougival (F. p. 182-183) ; les piétons peuvent prendre, outre cette route , l'une ou l'autre des deux avenues Saint-Antoine (F. le plan de Versailles, n** I). L'une de ces avenues, celle qui continue l'avenue du Chesnay, va aboutir à l'extrémité du grand canal, près du bassin d'Apollon ; l'autre , traversant la plaine Saint- Antoine , mène à la grille de Neptune, située à 1,200 met. environ de Saint-Antoine-du-Buisson.
DE SAINT-GERMAIN A POISSY
5 kil. 1/2.
La route, desservie par des omnibus correspondant avec le chemin de fer de Saint-Germain, traverse de l'E. à rO. la plus grande partie de la ville de Saint-Germain, puis la for rét, au sortir de laquelle on descendà Poissy, dont on aperçoit la belles église paroissiale, dominée par ses deux clochers.
Pour la description de Poissy F. ci-dessous, Section IX.
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SECTION vm
A MARLY, ETC
De Paris à la statioQ de Rueil, V. ci-dessus, p. 140-144.
DE RUEIL A LA MALMAISON, A SAINT- CUCUFA, A LA CELLE-SAINT-CLOUD, A BOUQIVAL, A LOUVECIENNES, A PORT-MARLY ET A MARLY, ETC.
Au lieu de suivre la route, trop souvent poudreuse et très -peu intéressante, que parcourt Tomnibus américain, les piétons peuvent gagner Bougival en prenant un char- ^nant sentier qui longe la Seine.
Cette agréable promenade ne saurait être trop recommandée.
La rue de Marly, qui s'ouvre visà-vis du portail de Téglise de Rueil, et ses prolongements le boulevard de la Malmaison et la rue Marie-Christine (prendre à g. à l'extrémité de cette dernière rue) , conduisent à la Malmaison. Dans ce trajet, on laisse à g. (à l'angle de la route qui monte à g. par Buzenval à Garches, à dr.
à Saint-Cucufa) , une propriété appelée le Boispréau, dont M. Rodrigues a fait rebâtir la maison d'habitation et replanter le parc. Sous le Consulat, cette propriété appartenait à une Vieille demoiselle. Joséphine désirait l'acheter ; mais la vieille demoiselle refusa de la vendre, malgré les instances de l'impératrice et même de l'empereur.
La route de Garches conduit de Rueil à la porte Jaune {V. p. 130), qui en est à 5 kil. 3/4. Elle manque d'ombrage, mais elle offre des points de vue étendus. Elle laisse à g. la ^erme Pouilleuse, jadis possédée par Napoléon III, aujourd'hui propriété nalinfTîih% et à flr. le château de
Buzenval (à M. le duc de Cadore), près duquel eut lieu, le 19 janvier
1871, un des épisodes les plus brillants de la bataille de Montretout, le combat dit de Buzenval, où le peintre Henri Regnault perdit la vie. Un monument a été érigé, en
1872, aux soldats tombés près du château de Buzenval.
De la propriété du Boispréau, 5 min. suffisent pour gagner le château de la Malmaison.
Le château de la Malmaison avait, depuis sa fondation, changé bien souvent de propriétaires et était devenu une des plus belles villas des environs de Paris, lorsqu'il fut vendu, en 1792, comme propriété nationale. M. Lecouteux de Canteleu, qui fut depuis sénateur, Tacheta à cette époque ; mais, en 1798, il le vendit à Joséphine Beauharnais, qui Tagrandit en l'embellissant. Bonaparte, encore premier consul, venait se délasser à la Malmaison avec une société choisie. Quand il fut devenu empereur, il rhabita plus rarement. Après le divorce, Joséphine conserva la Malmaison, qui demeura sa résidence et dont elle aimait à orner les jardins de toutes sortes de fleurs. En 1814, elle y reçut la visite des souverains alliés. Le 26 mai, elle y fit une promenade en bateau avec l'empereur Alexandre, sur Tétang de Saint-Cucufa. Le soir même une angine gangreneuse se déclara, et trois jours après elle rendait le dernier soupir.
Quand Napoléon eut abdiqué, après avoir perdu la bataille de Waterloo, il se retira à la Malmaison, qui, depuis la mort de Joséphine, appartenait à ses enfants, Eugène et Hortense. Il y revit religieusemeni maintenus dans Tétat où il les avait laissés avant son divorce, les appartements et le parc où s'étaient écoulées en partie les premières années de sa grandeur. Le 25 juin, il adressa à son armée une proclamation que Fouché
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du roi de Prusse et d'une partie de Tétatmajor avaient même, dit-on, commencé à évacuer le quartier général. Les Allemands profitèrent de la leçon, et bientôt ce côté des environs de Paris devint une de leurs positions les plus fortes.
Le château de la Malmaison, endommagé par les projectiles dans la journée du 21 octobre, pillé par les Prussiens, est aujourd'hui converti en caserne et n'offre, ainsi que son parc, presque plus d'intérêt. Il appartenait en dernier lieu au Domaine, qui Ta mis en vente en mars 1877.
Les promeneurs désireux de visiter rétang et le bois de Saint-Gucula ont le choix entre trois chemins ; ils peuvent : — 1° suivre au sortir de Rueil la route de Garches (rue de Versailles), et, à 15 min. de la route de Saint-Germain ou du bureau de l'omnibus américain, ils laisseront cette route à g. (ne pas prendre le premier chemin qui descend à dr.) pour longer le mur de l'ancien parc de la Malmaison, dont ils s'éloigneront pour se diriger au S.
(jolie vue) sur le versant oriental du petit vallon qui renferme l'étang de Saint-Cucufa. A 15 minutes de la bifurcation ci-dessus indiquée , ils atteindront la porte du bois, d'où 7 à 8 min. leur suffiront pour monter jusqu'à l'étang ; — 2° suivre la route de Garches jusqu'à la route qui conduit à dr. à la porte de Longboyau (maison de garde), d'oii une bonne route de voitures mène à l'étang ; — 3° quitter le chemin de fer américain à la montée de la Jonchëre, et prendre le premier chemin qu'ils trouveront à g., le long du mur du parc de la Malmaison. Ce chemin, qui suit les sinuosités du parc, conduit en 30 min. environ à l'étang de Saiut-Cucufa.
[De rétang de Saint-Cucufa, deux belles routes neuves mènent, en 30 ou 40 min., celle de dr., au Butard (V. cidessous), celle de g., au château de Villeneuve (V. p. 104). On peut aller en 15 ou 20 min., par les bois, à la Celle (V. ci-
dessous) ; en 30min., à Garches; en 1 h., à Saint-Cloud (7. p. 103 et 104).]
Revenons maintenant sur la route de Paris à Saint-Germain, à l'extrémité du parc de la Malmaison, c'està-dire à la montée de la Jonchëre.
Si, laissant à g. le chemin de Saint- Cucufa, on suit la belle route qui gravit la colline, en longeant à dr.
la belle propriété de la Jonchôre, qui a appartenu à Louis Bonaparte, au comte Bertrand, au fournisseur Ouvrard, au tailleur Staub, etc., on monte en 30 min. à la Celle-Saint- Cloud par la belle route des Bruyères, récemment établie. A mi-côte environ, on laisse à g. V avenue de la Jonchère, et un peu plus loin Vavenue de VÉtang que croisent à peu de distance les avenues des Châtaigniers et de V Impératrice-Joséphine.
Toute la partie du bois comprise entre la route des Bruyères et l'enclos de Saint-Cucufa a été percée d'avenues dont les treillages seront peutêtre un jour remplacés par les grilles de jolies villas.
Au-delà de l'avenue de l'Etang, on longe à g. la belle propriété des Bruijères, acquise et créée par Napoléon III et appartenant à sa veuve.
Le vallon de châtaigniers que l'on traverse est une des plus charmantes curiosités des environs de Paris. On aperçoit à g. un pavillon mauresque (délicieux point de vue). Un peu plus loin, presque en face de la charmante Villa-la-Celle, au-delà du chemin de la Celle-Saint-Cloud, s'ouvre une petite porte qui conduit au pavillon du garde, auquel on peut demander la permission de se promener dans la propriété.
Sur la dr. de la route des Bruyères s'étendent encore quelques belles châtaigneraies. On atteint en 20 min.
environ l'embranchement de la Celle qui s'ouvre à dr., et dont le poteau porte les indications suivantes : 2 kil. le Butard; 3 kil. 200 met. Yaucresson ; 4 kii. le Chesnay ; 500 met. la Celle
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Au-delà du chemin de la Jonclière, i]U*on laisse à g., c naune de Bougival,
de la Celle, 7 kil. de Versailles.
BongiTHl', b. de 2.QSB hab.. e^i silue eur la route de Paris à Saini- Germain, en partie le long de la riia g. de la Seine, eu face de l'ile de 1»
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Chaussée, en partie au fond et sur la pente d'un petit vallon latéral.
Bougival doit son nom aux cavités ' qu'y forme l'exploitation de ses carrières de craie ou de pierre tendre : boi et bog signifiant, dit Lebœuf, des cavités. Sa partie la plus ancienne est le hameau de la Chaussée, qui s'appelait autrefois Charlevanne. Il en est question dans un diplôme de Louis le Débonnaire. Du reste, son histoire n'oâhre aucun intérêt. En 1683, ses seigneurs vendirent leur terre à Louis XIV.
Il y a quarante ans, Bougival était peu fréquenté des Parisiens; quelques paysagistes, attirés par la beauté des bords de la Seine et des environs, commencèrent à le faire connaître. Une petite colonie de peintres vint, pendant la belle saison, s'y établir dans une auberge qu'elle faillit rendre célèbre, l'auberge de M. Souvent, sur le quai ; elle y trouva non-seulement un abri, mais un atelier et une nourriture saine et abondante, à des prix alors très-modérés. La salle basse de ce restaurant a été décorée de beaux paysages par Corot, Français, Desjobert, Anastasi, Jules Héraut et Ternaute. Aux artistes succédèrent les canotiers, et maintenant le chemin de fer amène. chaque dimanche à Bougival un grand nombre de promeneurs.
Bougival possède des carrières de craie et des fabriques de chaux hydraulique et de blanc d'Espagne.
L'église (mon. hist.) s'élève, àTextrémité méridionale du village, dans une position pittoresque , sur une colline exposée àl'O. On y arrive, de ce côté, par des escaliers. La façade est moderne; delà nef (xiii*' s.), une seule travée est intacte, avec son triforium et ses œils-de-bœuf. Le chœur est aussi du xiii^ s.; mais le beau clocher central, de style roman, remonte, avec sa flèche en pierre et ses clochetons, à la seconde moitié du xii^ s. Les fonts baptismaux sont du XVI* s.
L'inventeur de la machine de Marly, Rennequin Sualem, mourut à Bougival , dans la plus profonde misère, le 29 juillet 1708, et fut inhumé dans l'église, ainsi que le constate une inscription.
M^i* de Valois , fille légitimée de Louis XIV, fut élevée dans un pavillon sur remplacement duquel a été bâtie. la maison de M. Biesta. Une logette d'où la jeune princesse pouvait contempler à son aise la belle vallée de la Seine existe encore sur le quai, sous le nom de Pavillon de Blois. Odilon Barrot, le docteur Se- , galas, M™« Jameson, M™« Staub et M. Seydoux ont possédé à Bougival de jolies maisons de campagne. L'immense et pittoresque parc de M. Seydoux est celui que créa avec tant de sollicitude le vénérable Boissy-d' Anglas et qui fait le sujet principal de son petit poëme intitulé : Bougival (voir ses œuvres diverses en 6 voK in-12).
Un beau pont, inauguré en 1864, et jeté sur les deux bras de la Seine, relie Bougival à Croissy et à Chatou (F. p. 144 et 146).
LOUVECIENNES
19 kil. 1/2 de Paris, 2 kil. de Bougival,
1 kil. de la grille Royale, 2 kil. de Marlyle-Roi (lès deux églises), 3 kil. 1/2 de Rocquencourt, 1 kil. 1/4 de la machine de Marly, 2 kil. 1/2 de Port-Marly,
2 kil. 1/2 de la Celle-Saint-Cloud.
La première route que Ton trouve à dr., quand on s'éloigne de la Seine pour entrer dans la vallée de Bougival, monte à Louveciennes. La pente en était trop raide pour les voitures.
Une autre route, d'un accès plus facile ^ a été ouverte près de l'église de Bougival. Elles se rejoignent à mi- .
côte. Ombragée çà et là de noyers, dominée à g. par un petit coteau planté de vignes, la route domine à dr. les parcs des propriétés qui bordent la rive g. de la Seine. Les arbres interceptent trop souvent la vue. Si Ton veut aller directement au centre de Louveciennes, il faut abandonner la route départementale qui mène au hameau de Voisin, laisser à g. l'embranchement qui conduit au hameau de Maubuisson et prendre sur la g.
un chemin intermédiaire. Du reste, des poteaux indiquent le chemin aux
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promeneurs. On atteint en 8 ou 10 min. la place principale du village, sur laquelle se trouvent réunies Téglise et la mairie.
Louveciennes , 970 hab., bâti à 125 met. d'alt., sur le penchant d'un coteau de la rive g. de la Seine, est un des plus charmants séjours des environs de Paris. I/air y est sain; de nombreuses sources l'arrosent; on y découvre des points de vue magnifiques sur la vallée de la Seine et le vallon de Bougival ; tous les chemins qui y aboutissent sont de délicieuses promenades. Au N., on peut descendre au bord de la Seine ; au S., le bois Brûlé offre d'agréables dmbrages; à l'O., se dresse l'aqueduc deMarly; à TE., s'étendent les belles châtaigneraies de la Celle- Saint^Cloud. Aussi Louveciennes possède-t-il de nombreuses maisons de campagne.
Ij^ église, bâtie au xui® s., reconstruite en partie depuis, a conservé intacts son joli chœur et la curieuse rose terminale de son chevet. L'autel consacré à sainte Geneviève est orné d'un tableau (Sainte Geneviève) peint par M™® Lebrun. — Un édifice moderne assez considérable, construit sur la place à côté de l'église, contient la mairie et les deux écoles.
Les belles propriétés sont nombreuses à Louveciennes. On y remarque surtout : 1° au sommet de la colline, près de la tour de l'aqueduc, le château qui a appartenu dans l'origine à M™® la princesse de Conti ; 2° sur la place de l'Église, la jolie propriété qui a compté parmi ses possesseurs le maréchal Magnan; 3° le pavillon Du Barry , construit sous Louis XV par l'architecte Ledoux pour la favorite du roi, défiguré par des restaurations ; 4° l'ancienne propriété de Pierre Laffitte, dont le pavillon Du Barry faisait autrefois partie et qui offre de magnifiques ombrages ; 5<^ le château de Prunay^ situé à mi-côte, entre la machine de Marly et Port-Marly.
C'est près de Voisins (15 ou 20
min. de la machine de Marly ) que commence l'aqaeduc de Marly, qui
attire de si loin les regards des promeneurs, au sommet de la colline boisée qu'il couronne. Cet aqueduc^ construit sous Louis XIV, pour porter à Versailles l'eau de la Seine, se compose de 36 arches ; il a 643 met.
de longueur et 23 met. d'élévation.
Il est construit en pierre brute.
De Bougival on peut, en longeant la Seine, gagner en 10 min. à pied Marly-la-Machine *, petit hameau situé sur la rive g. du fleuve , où fut établie, sous le règne de Louis XIV, une machine qui passa longtemps pour un chef-d'œuvre de mécanique.
Cette machine avait été inventée par un charpentier de Liège, nommé Rennequin Sualem, qui ne savait pas lire, et exécutée sous l'inspection du chevalier Deville, aussi Liégois, qui s'en attribua le mérite et qui en recueillit la récompense.
La machine de Marly devait faire monter les eaux de la Seine sur Taqueduc de Marly. a 14 roues d'environ 12 met. de diamètre faisaient mouvoir 221 pompes aspirantes et foulantes étagées sur le flanc du coteau. Les pompes inférieures, au nombre de 64, envoyaient les eaux par 5 conduites dans des puisards situés à 50 met. environ au-dessus de la Seine. Là, elles étaient reprises par 79 autres pompes qui les portaient à 50 met. plus haut, dans un autre puisard, d'où elles étaient élevées par une troisième série de 78 pompes à 155 met. au-dessus du niveau de la Seine, au sommet de la tour élevée à Torigine de l'aqueduc de Marly à plus de 1,200 met. du bord de la rivière. Les pompes des deux étages supérieurs recevaient le mouvement au moyen de tringles disposées suivant la pente du coteau et reliées, par des boulons, à dés supports oscillants, dits varlets, fixés &u sol. »
Cette machine, qui avait coûté plus de 8 millions, commença à fonctionner en 1682. Comme son produit décroissait à mesure que les frais d'entretien augmentaient (en 1803, elle n'élevait plus que 240 met. cubes d'eau par jour après en avoir élevé 5,000 à l'origine), un charpentier, nommé Brunet^ ût monter d'un seul
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« Vers la droite de la rivière et en amont, se trouvent un grand déversoir et de grandes vannes de décharge qui donnent écoulement à la masse d'eau considérable que les moteurs hydrauliques n'utilisent pas.
« De la chambre des roues partent deux conduites ascensionnelles, établies primitivement pour la machine à vapeur, et qui montent à découvert, appuyées sur le sol, jusqu'à l'aqueduc de Marly.
« Les nouvelles roues ont 12 met. de diamètre sup une épaisseur de 4 met.
50 cent. ; elles sont exactement emboîtées dans des coitrsiers en maçonnerie, de sorte que l'eau ne peut se déverser latéralement , et agit par son poids sur les aubes ^ Avec une largeur de roue aussi considérable, les vannes ont naturellement «n grand poids ; l'emploi de la tôle a permis de réduire, dans une notable proportion,; le poids des vannes, tout en leur conseiivant une force suffisante pour résister à l'effort qu'elles ont à supporter.
« Chaque roue commande quatre pompes horizontales à piston plongeur et à simple effet. Le diamètre intérieur de chaque corps de pompe est de 39 cent, et l'épaisseur de 3.
« L'arbre de chaque roue hydraulique est muni à ses extrémités de deux fortes manivelles, calées à angle droit. Sur le bouton de chacune d'elles sont ajustées les têtes de deux bielles, de sorte que le mouvement est communiqué directement aux pistons de quatre pompes à la fois. A l'une des extrémités du corps de pompe, on a ménagé une tubulure sur laquelle est fixé, le tuyau destiné à amener l'eau; c'est à cet endroit que se trouve placé le clapet d'aspiration. Quand le piston refoule, ce clapet redescend naturellement, et, venant s'appuyer sur son siège, rend la fermeture hermétique. Les clapets d'évacuation s'ouvrent alors pour laisser l'eau, primitivement aspirée, s'échapper par la conduite de refoulement.
« Les conduites de refoulement communiquent avec deux grands réservoirs en fonte, qui ont pour but de régulariser la pression de l'eau par la pression plus'ou moins grande de l'air qu'ils contiennent. Cet air est refoulé par les pompes mêmes, au moyen d'un petit appareil très-simple, appliqué sur les couvercles des boîtes à clapet d'aspiration. A chaque aspiration du piston, l'air s'introduit par un petit tube, muni d'un robinet que l'on ferme
lorsque la quantité d'air refoulé est suffisante.
« L'air, refoulé par toutes les pompes, est amené à l'intérieur des grands réservoirs, où il acquiert une pression de 16 à 17 atmosphères, c'est-à-dire une pression supérieure à celle de l'eau dans la conduite générale.
« La quantité élevée par chaque roue varie entré 1,500 et 2,400 met. par jour. L'effet utile moyen des trois premières roues installées, en tenant compte du chômage résultant des fêtes, hautes eaux, glaces et réparations des machines, est représenté par un volume de 560 met. cubes d'eau montée au réservoir des deux portes par chaque jour de Tannée. >»
Peu de temps après avoir dépassé (à g.) le château de Prunay^ on atteint, en suivant la rive g. de la Seine, le V. de Port-Marly (531 hab.), situé à 1,500 met. environ de la machine de Marly, 2 kil. 1/2 de Louveciennes, 2 kil. 1/4 de Bougival, 1 kil. 1/2 de Saint-Germain, 2 kil.
de Marly-le-Roi. Port-Marly n'a de remarquable que sa situation. Une partie de ses habitants exploite des carrières de plâtre, et fabrique du blanc de Marly ou de la chaux.
Sur le côté g. de la route, entre le Bas-Prunay et Port-Marly, on remarque le joli château des Lions, Ce château a été construit par Barjac, valet de chambre du cardinal de Fleury. On y voit encore de trèsbelles peintures murales du temps.
La route de Port-Marly à Marlyle-Roi (route de Saint-Germain à Versailles) se bifurque à 800 met.
de Port-Marly, qu'il quitte près de V abreuvoir, pour monter à dr., par une avenue plantée le long de l'ancien mur du parc royal, jusqu'à l'extrémité supérieure du village.
MARLY-LE-ROI
21 kil. 1/2 de ^aris, par la route de Saint- Germain, 4 kil. 1/4 de Bougival, 2 kil. de Port-Marly, 2 kil. de Louveciennes, 4 kil. 1/2 de Saint- Germain, 4 kQ. 1/2 du Pecq, 1 kil. 1/2 de l'Étang-la-Ville, 2 kil. de Mareil, 3 kil. de Fourqueux. 4 kil. de Rocquencourt, 8 kil. de Ver-
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saiUes, 3 kil. 1/2 de BaiUy, 3 kU. 1/2 de Noisy-le-Roi, 8 kil. de Saint-Cyr.
Marly-le-Roi * , ch.-l. de c. de 1,250 hab., agréablement situé à plus de 120 met. d'alt., est entouré de charmantes maisons de campagne (château de M™® la baronne Dupuytren; château de Montmorency y à M. Victorien Sardou; château de l'abbé Sieyès, à M. Guérin). On y jouit.de beaux points de vue, mais il offre un aspect désert et mélancolique. Il ne mériterait pas une visite, s'il ne se trouvait à Tune des portes de la belle forêt à laquelle il donne son nom , et s'il ne devait une célébrité historique à son château royal aujourd'hui détruit.
On peut du reste se rendre de Paris à Marly-le-Roi par plusieurs chemins. — Le plus direct quand on vient de Paris est la route de Saint- Germain (V. Moyens de transport, en tète du volume).
Si Ion veut faire une agréable promenade , on doit quitter la voiture du chemin de fer de Rueil soit à Bougival, soit à la machine de Marly , et monter à l'aqueduc de Marly (30 min. par Louveciennes, 20 min. par Voisins). A l'extrémité méridionale de l'aqueduc (10 à 15 min. ) s'ouvre la grille Royale du parc.
Le chemin de Saint-Germain est indiqué ci-dessous, p. 181.
Marly est un bourg fort ancien, car il se trouve mentionné, à en croire certains historiens, dans une charte du roi Thierry III, datée de 678. On l'appelait alors Marlacum. Le premier de ses seigneurs dont l'histoire nous ait conservé le souvenir est un nommé Hervé de Marleio, qui assista, en 1067, à la dédicace de Saint-Martin-des-Champs, près de Paris.
Le fils de cet Hervé, appelé Bouchard, fut le père de Mathieu de Montmorency, seigneur de Marly vers 1150. Le dernier des Montmorency étant mort en 1356 sans postérité, la seigneurie passa aux chevaliers de Lévis. En 1660, Pierre de Hodu, conseiller au Parlement, la fit ériger en comté. En 1693, Louis XIV^ qui l'avait acquise par échange contre
Néaufle- le -Château et ses dépendances de Louis Phélypeaux, comte de Pontchartrain, l'incorpora au domaine de Versailles, et y construisit un château royal.
Il y avait autrefois deux paroisses sur le territoire de Marly-le-Roi, appelées, l'une, Marly-le-Châtel, l'autre, Marly-le-Bourg. Ces deux paroisses turent réunies en une seule, et, comme V église de Marly-le-Châtel, qui devait être conservée, tombait de vétusté, Louis XIV la fit rebâtir sur le même emplacement , dans le style de celle de Notre-Dame de Versailles. Cette église renferme d'anciens tableaux sur bois, doiïtY\in(V Ensevelissement) porte la date de 1512.
A rO. du bourg, à la base du coteau de Port-Marly, s'élève une maison de campagne dite Monte-Cristo, que Alexandre Dumas père avait fait construire à grands frais (elle lui coûta plus de 250,000 fr.) et qui appartient à M. Lejeune. Chaque fenêtre a un cadre de pierre moulé sur des sculptures de Jean Goujon ; au-dessus est un médaillon conte^ nant un portrait (Dante, Corneille, Virgile, Lamartine, Chateaubriand, Victor Hugo, etc.) et soutenu par deux licornes fantastiques dues au ciseau de Choiselat. La pièce la plus curieuse du château est une salle moresque sur le modèle des murs à caissons de l'Alhambra. Elle a été sculptée par des ouvriers maures qu'Alexandre Dumas avait ramenés d'Algérie.
Le palais, ou, comme on disait au temps de Louis XIV, Vermitage de Marly n'était point, à vrai dire, un château ni un palais ; c'était un groupe de douze petits pavillons faisant escorte à un pavillon central de plus grande dimension, et figurant ainsi le soleil entouré des douze signes du zodiaque. Les plans en avaient été faits par J.-H. Mansart. Les petits 'pavillons, rangés six par six, à dr. et à g. du parterre, étaient reliés entre eux et rattachés au grand pavillon, par des berceaux de tilleuls. Les jardins étaient magnifiques ; on y voyait notamment une rivière tombant sur 63 marches de marbre blanc et formant une cascade à lar-
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ges nappes, admirable par le volume et le bruit de ses eaux. Peu fréquenté par Louis XV, à peu près abandonné par Louis XVI, Marly fut vendu pendant la Révolution; on en retira préalablement les statues qui, presque toutes, décorent aujourd'hui le jardin des Tuileries. Les groupes de chevaux, placés, k Paris, à l'entrée des Champs-Elysées, œuvre de Coustou, proviennent de l'abreuvoir de Marly. Le château fut alors détruit ; il n'en reste plus aujourd'hui que des ruines informes, couvertes de lierre, une partie des beaux ombrages du parc et l'abreuvoir (mon. hist.), où se rendaient toutes les eaux des jardins.
Saint-Simon raconte ainsi ce que Louis XIV voulait faire de Marly et ce qu'il en ût:
u Le roi, lassé du beau et de la foule, se persuada qu'il voulait quelquefois du petit et de la solitude. Il chercha autour de Versailles de quoi satisfaire ce nouveau goût; il visita plusieurs endroits, il parcourut les coteaux qui dominent Saint- Germain et cette vaste plaine qui est au bas. On le pressa de s'arrêter àLuciennes; mais il répondit que cette heureuse situation le ruinerait, quMl voulait un lieu qui ne lui permit pas de songer à y rien faire.
« Il trouva derrière Luciennes un vallon étroit, profond, à bords escarpés, inacessible paries marécages, sans aucune vue, enfermé de collines de toutes parts, extrêmement à l'étroit, avec un méchant village sur le penchant d'une de ses collines, qui s'appelait Marly. Cette clôture, sans vue ni moyen d'en avoir, fit tout son mérite ; l'étroit du vallon où l'on ne pouvait s'étendre y ajouta beaucoup : il crut choisir un ministre, un favori, un général d'armée.
« L'ermitage fut fait: ce n'était que pour y coucher trois nuits, du mercredi au samedi, deux ou trois fois Tannée, avec une douzaine de courtisans en charge, les plus indispensables ; peu à peu l'ermitage fut augmenté. D'accroissement en accroissement, les collines furent taillées pour faire place et y bâtir, et celles du bout légèrement emportées pour donner au moins une échappée de vue fort imparfaite. Enfin, en bâtiments, en jardins, en eaux, en aqueducs, en ce qui est si curieux sous le nom de machine de Marly, en parc, en forêts ornées et renfermées, en statues, en meubles précieux, en grands arbres, qu'on y a apportés sans cesse de Compiègne, et de bien plus loin, dont Iris trois quarts mouraient, et qu'on remplaçait
aussitôt, en allées obscures subitemen changées en d'immenses pièces d'e^u où l'on se promenait en gondole, ou remises en forêts à n'y pas voir le jour dès le moment qu'on les plantait, en bassina changés cent fois, en cascades de même, en figures successives et toutes différentes, en séjours de carpes ornés de dorures et de peintures les plus exquises, à peine achevés, rechangés, et rétablis autrement par les mêmes maîtres une infinité de fois ; que si on ajoute les dépenses de ces continuels voyages qui devinrent enfin égaux aux séjours de Versailles, souvent presque aussi nombreux, et, tout à la fin de la vie du roi. le séjour le plus ordinaire, on ne dira pas trop sur Marly en comptant par milliards. »
« Le roi, dit l'abbé de Choisy, nommait ceux qui devaient le suivre à Marly, et le valet de chambre Bontemps les logeait deux à deux dans chaque pavillon. On y trouvait tout ce qui était nécessaire à la toilette des femmes et même des hommes ; et quand les femmes étaient nommées, les maris y allaient sans demander.
M""* de Maintenon y faisait grande figure : le roi passait toutes les soirées chez elle. »
Le roi désirait que tous les courtisans demandassent à l'accompagner à Marly, et voulait pouvoir n'accorder qu'à quelques-uns d^entre eux cette, distinction qui était un de ses grands moyens de gouverner les hommes.
L'honneur d'être des Marly, comme on disait alors, était la plus grande faveur qu'un courtisan pût attendre de Louis XIV: c'était faire partie de l'intimité, comme être logé à Versailles c'était faire partie de la cour. Racine, dans ses dernières années, ayant renoncé aux vanités du monde pour se consacrer tout à Dieu, tenait encore à celle-là. Il poussait cependant la délicatesse si loin, que, non content de n'aller plus à la comédie, il ne voulait pas que son fils, qui était gentilhomme du roi et qui avait vingt ans, y allât.
On allait à Marly le mercredi, et on y restait jusqu'au samedi. C'était une règle invariable ; le roi passait régulièrement les dimanches à Versailles, où était sa paroisse ; il se livrait le lundi et le mardi à l'admiration de la foule des courtisans badauds. Le mercredi il partait pour son Ermitage, où il emmenait les invités dans ses carrosses. On ne pouvait monter dans les carrosses du roi que quand on avait un certain rang.
Le roi ne voulait pas qu'on s'ennuyât
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ie anlnmes éw»n
et vendaient auU9 es dè^aeu»
suc plus ordinaires.
" de Maiateoon t^t la dominatri
Vlarly. Son appartement é;ait ce
tin« à 11
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peut-être Marie-Thérèse habita. Dans les commencements, elle dînait à table, an milien des dames, dans le salon carré qui séparait son appartement de celui du roi. Mais bientôt elle se fit servir chez elle une table particulière, où quelques dames, ses familières, peu nombreuses et presque toujours les mêmes, dînaient avec elle. Saint-Simon, qui donne tous ces détails, ajoute : « Au sortir de dîner, le roi rentrait chez M"* de Maintenon, se mettait dans un fauteuil près d'elle, dans sa niche qui était un canapé fermé de trois côtés, les princesses du sang sur des tabourets auprès d'eux, et dans Téloignement les dames privilégiées. On était près de plusieurs cabarets de thé et fie caïe ; en prenait qui voulait. Le roi demeur9,it Ik pâus ou moins, selon que la conversation des princesses l'amusait ou qu'il avait affaire ; puis il passait devant toutes les dames, allait chez lui, et toutes sortaient, excepté quelques familières de M^ de Maintenon. Dans l'après-dtnée, personne n'entrait où étaient le roi et M"« de Maintenon, que M"* la duchesse de Bourgogne et le ministre qui venait travailler. La porte était fermée, et les dames qui étaient dans l'autre pièce n'y voyaient le roi que passer pour souper, et elles Yy sœvaient ; après souper, elles le suivaient chez lui avec les princesses, comme à Versailles. » Ainsi l'antichambre de M"* de Maintenon était le salon où l'ambition retenait les femmes les plus nobles de France.
Les bois qui entourent, en les dominant , les ruines mélancoliques du célèbre château de Marly forment ce qu'on appelle le parc de Marly» Ils ont un aspect presque aussi triste ; mais depuis quelques années Ijadministration y a percé des allées nouvelles , placé un certain nombre d'écriteaux, et établi à dr. et à g.
du château deux belvédères (de Saint- Germain et de Marly) , d'où l'on découvre une vue étendue. On peut y faire : d'agréables promenades. Les principales allées semblent fermées par des treillages placés pour la conservation du gibier; mais ces treillages sont percés de portes qu'il est permis d'ouvrir , sous la condition de les refermer.
La grille Royale s'ouvre sur la romte de Saint- Germaiii à Versailles,
à Textrémité de Taqueduc de Marly et au point de bifurcation des deux routes. C'est aujourd'hui une simple porte de bois ; mais deux pilastres , entourés de maçonnerie moderne, supportent deux vases d'un assez beau style. Cette porte franchie , on se trouve dans une immense enceinte circulaire dont les murs, que le lierre ronge, soutiennent la forêt de toutes parts. « Il semble voir, a dit un écrivain anonyme, un vaste cirque creusé et fortifié au milieu des bois , où l'œuvre des hommes est venue s'ajouter audacieusement à celles de la nature. Des piliers, çà et là abattus, laissent devmer des portiques qui ont dû orner cette entrée; à leur suite, par les trouées que le temps a faites , la vue plonge , à dr. et à g. , dans des substructions plus grandes qui se perdent sous l'ombre épaisse des arbres. En face de la porte par laquelle on a pénétré, on découvre une perspective plus surprenante encore : la route s'enfonce dane un gouffre , où de tous les points de l'horizon la forêt parait s'abaisser ; ces grands arbres , qui , au milieu même de leur liberté sauvage, témoignent , par une certaine régularité à moitié effacée, qu'ils ont été jadis plies par la hache, semblent se pencher les uns sur les autres du haut des gradins d'un amphithéâtre gigantesque , et s'incliner tous vers la puissance qui avait forcé la nature, comme les nations, à subir son commandement.
« On a hâte de pénétrer au fond de cet abîme de verdure, où tend tout le grand paysage , fait de main d'homme, dont on est environné. On descend entre deux murs qui portent les chênes et les ormes séculaires ; on arrive à une seconde enceinte circulaire que l'on est tenté de prendre pour les débris d'un palais , aux ^grandes ondulations du tapis de verdure qui en cache les décombres.
Le peu d'ouverture que la perspective a en cet endroit vous avertit de 1 descendre encore ; et, après avoir
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traversé des salles de verdure abaii- (loanées au hasard, vous arrivez i, un amas plus grand, du haut duquel le regard embrasse un vaste horizon.
Les ruines sur lesquelles voua éles placé affectent sensiblement la forme circulaire; et, aussi loin que l'œ puisse atteindre , au-delà des pend que vous dominez, au-delà des pla nés qo'arroae la Seine dérobée e pied du coteau, les montagnes, su
Tant les prolongements de la colline de Saint-Qermaiu, arrondissent encore leurs ligues délicates qui fuient vers les bois de Montmorency. Cette fois vous avez sous les pieds le palais célèbre oii Louis XIV a caché, au milieu des fâtea, la douleur des revers de sa vieillesse ; et , dans toutes ces lignes qui semblent répéter à plaisir la même courbe déjà se trahit ie plan
original qui avait fait de Marly les délices du roi, lorsque dégoûte le I& pompe théAtrale et rup dee u verte de Versailles, il cherchait au fond d'un abri misai défendu des plaisirs moins bruyants
■ On descend du tertre forme par les débris du palais de Luu s XIV au-delà des salles de verdure qu font le pendant de celles qu'on a déjà traversées, on aperçoit, à moitié debout, à moitié couchés sur l'herbe, les restes des bâtiments qui
chàtesu de MsrLy.
c rreapondaient avec ceux de la seconde enceinte circulaire par oii on a passé. Derrière le palais, sur la colline échaucrée, on voit, recouverts par la mousse, les nombreux degrés sur lesquels devait tomber toute une rivière d'eau. De part et
daul
des arbres , et bordées de grands murs pour soutenir les terres, ouvrent des échappées sur I a foré t . assujettie à un plan où se répète toujours la ligne ronde. Mais c'est devant
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le palais même qu'il faut s'avancer pour retrouver les plus beaux endroits des' jardins.
« On va en descendant toujours d'une terrasse à l'autre ; chaque ter^ rasse portait autrefois un parterre, sur les flancs duquel se détachait, à dr. et à g., une ailée qui faisait tout le tour du jardin disposé en amphithéâtre.
« Le premier parterre que le château couronnait montre encore ses arbres surprenants , arrondis autrefois en berceaux, dont leur base a conservé le pli, épanouis, au-dessus de ces anciennes voûtes, en troncs nouveaux, libres et vigoureux, qui semblent comme une seconde forêt entée sur la première.
u Le second parterre laisse apercevoir distinctement les deux bassins latéraux dont il était orné. Au milieu des grands ormes qui autrefois couvraient de leur ombrage des conques élégantes chargées de bronze et de marbre, l'eau, dont on n'a pu détruire tous les conduits , sourd naturellement de la terre, qui a gardé la forme des anciennes constructions; à l'endroit où le jet d'eau s'élançait vers le dôme de ces bosquets, des joncs sortent en gerbe épaisse : les nénufars s'y mêlent et achèvent de couvrir cette mer tranquille, qui n'est agitée, de temps à autre, que par les mains des blanchisseuses du village.
« Le troisième et le quatrième parterre offrent encore les restes des vastes bassins qui en occupaient la plus grande partie ; les formes en sont nettement dessinées aux yeux par l'abaissement du terrain, et aussi par la verdure plus fraîche des plantes, qui poussent plus vives aux lieux autrefois engraissés par les eaux. »
La forêt de Marly était naguère une des plus belles des environs de Paris. La liste civile y fit, sous le dernier Empire, des coupes importantes; toutefois elle mérite encore, malgré ces mutilations, la visite des amateurs. Ils y trouveront des arbres séculaires, de pittoresques accidents
de terrain, des solitudes profondes.
Elle aune contenance de 2,254 hect.; sa forme est très-irrégulière ; sa plus grande longueur, de Sainte -Jamme à Rocquencourt, c'est-à-dire du S.-E.
au N.-O., est de 10 kil.; sa plus grande largeur, de la porte de Saint-Nom au Désert de Retz, de plus de 4 kil. Elle a été réunie, tout récemment, du côté de la porte Dauphine, à la forêt de Saint-Germain.
La forêt de Marlv renfermait autrefois plusieurs châteaux; les emplacements de ceux de Montjoie, près de la porte de Joyenval , et de Retz, près de la porte du Désert de Retz, sont encore indiqués par de larges fossés et des mouvements de terrain.
L'entrée de la forêt de Marly la plus agi*éable et la plus commode pour les promeneurs qui viennent de Paris est la porte de l'Etang-la- Ville, située à 4 kil. de Saint-Germain. Pour s'y rendre, il faut descendre de Saint-Germain à l'Ermitage et s'engager dans le vallon qui s'ouvre entre Mareil-Marly à dr., et Marly-le-Roi à g. En montant ce joli vallon, on laisse à g. le château de Grandchamp, les ham. de Démonval et de la Montagne avant d'atteindre rÉtang-Ia- Ville , 378 hab.
V église, des xi°, xiii° et xv® s., offre une voûte curieuse du xv® s., dont les nervures sont sculptées en branches d'arbre. La voûte de la chapelle seigneuriale repose sur quatre beaux culs-de-lampe figurant les Évangélistes. La propriété située au S. de l'Étang-la- Ville, appelée Vauberde rie, fut possédée autrefois par la du chesse de Richelieu.
Si de Fourqueux (F. p. 158) on entreprenait le tour de la forêt, on trouverait d'abord Joyenval^ belle propriété où les restes d'un rondpoint du xiii^ s. (mon. hist.), des débris de sculptures, une pierre tombale et un oratoire moderne dédié à sainte Clotilde, marquent l'emplacement d'une abbaye de Prémontrés, fondée en 1221 par Barthélémy de Roye, chancelier de Philippe Au-
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guste, et sa femme, Pétronille, fille de Simon III, comte deMontfort; puis le Désert de Retz, maison de campagne, bâtie par M. de Monville, fermier général, etdont le jardin, vanté par Delille, avait, au siècle dernier, assez de réputation pour attirer la cour et la ville. On y remarque surtout une sorte de pavillon (xviii® s.) en forme de colonne colossale, tronquée, avec cannelures dans lesquelles s'ouvrent les fenêtres. Cette propriété a appartenu à Bayard, Tauteur dramatique, et à Frédéric Passy, l'économiste. Le Désert et Joyenval sont au N. de la forêt. A ro. est Sainte-Jamme (avec un nouveau fort), qui dépend de FeucheroUes, 635 hab. L'église de FeucheroUes (mon. hist.) , des xi®, xii®, XIII® et xvi° s., est remarquable par sa flèche romane. En revenant au S.-w E., on rencontre les ham, du Val- Martin et de la Bretèche, avant d'atteindre Saint-Nom-la-Bretèche (10 kil. 1/2 de Saint- Germain), 736 hab., dont la terre a été un marquisat, et dont le château, contigu à la forêt de Marly, est situé à la Bretèche. En allant de Saint-Nom à (7 kil. 1/2) Rocquencourt (V, p. 160), on traverse le hameau de la Tuilerie, les villages de Noisy et de Bailly (K. p. 161). Le nouveau fort dit quelquefois de Marly se trouve à l'extrémité de la forêt, au-dessus de Noisy.
DE MARLY-LE-ROI A SAINT-GERMAIN
Un bon chemin, très- agréable pour les piétons, conduit de Marly à Saint- Germain (45 min. environ). Ce chemin se dirigeant au S. suit la crête du coteau qui domine à dr. le petit vallon de Port- Marly, à g. celui de l'Etang-la-Ville ; on y découvre de charmants points de vue. Il aboutit (3 kil.) sur la route de Paris à Saint- Germain près de Monte-Cristo. On peut de là, ou gagner le Pecq à dr.
(1 kil.), ou monter à Saint-Germain (1 kil. 1/2), soit par la route de voitures, soit par des escaliers conduisant à une rue qui mène au château.
PAR LA CELLE ET LE BUTARD
7 kil. par la ronte, 8 à 9 kil. par le Butard et les bois.
Presque en face de l'église de Bougival s'ouvre une route nouvelle qui conduit à Louveciennes par une pente douce (F. ci-dessus, p, 168). Si l'on continue à remonter la grande rue de Bougival, on doit, quand on veut aller à la Celle, prendre la première route qui s'offre à g. De cette route, bordée de maisons de campagne, on découvre de charmants points de vue sur la vallée de Bougival, l'aqueduc de Marly et la vallée de la Seine. A dr., de l'autre côté du vallon, on aperçoit Saint-Michel, hameau entouré de vignes, et formant, avec la Chaussée et Bougival , la commune de Bougival. Au fond apparaît le château de Beauregard, et bientôt on commence à découvrir devant soi le beau parc et le château de la Celle.
La Gelle-Saint-Gloud, v. de 560 hab., situé à 1 kil. 3/4 de Bougival, 5 kil. 1/4 de Versailles, 18 kil 1/2 de Paris, 6 kil. 1/2 de Saint-Cloud, 2 kil. de Louveciennes, 4 kil. de Marly, 6 kil. de Saint-Germain, appartient, comme Bougival, au canton de Marly -le-Roi. Son nom vient de cella , habitation. Il occupe une agréable position, sur le versant E.
du vallon à l'entrée duquel se trouv.e Bougival. Les bois qui l'entourent de trois côtés offrent de nombreuses et charmantes promenades ; mais, à part le château, il n'a rien d'intéressant. Son église (xvii® s.) est couronnée d'un campanile en ardoises assez pittoresque.
La Celle-Saint-Cloud, déjà fortifié au ix*> s., résista bravement, en 846, aux Normands qui Tassiégeaient , mais il eût succombé si Charles le Chauve n'en eût acheté la délivrance. Plus tard, il fut possédé par l'abbaye de Saint-Germain des-Prés, qui y établit un hospice pour ses convalescents, par Jo«,chim Saudras
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en 1616, et en 1683 par Louis XIV, qui renferma dans son parc de Versailles.
Quand la crainte des Normands empêchait les habitants de TIle-de-France . de suivre les bords de la Seine, s'ils voulaient communiquer entre eux, et de s'y établir, un marché aux bœufs fut installé à la Celle-Saint-Cloud. Ce fut ce marché que saint Louis transféra à Poissy.
Le château de la Celle appartint, en 1686, à Bachelier, un des valets de 3hambre du roi, en 1748; à M"' de Pompadour, et, deux ans après, à un fermier général, nommé Roussel, qui acheva les constructions, commencées depuis plus de cent ans. Collé y composa sa Partie de chasse d'Henri IV. En 1776, M. Parât de Chalandry, qui Tavait acquis du duc de la Vauguyon, fit remplacer le jardin français par un jardin anglais dont le célèbre Morel avait tracé les dessins.
Respecté par la Révolution , il fut acheté par M. Morel de Yindé, pair de France, qui en fut possesseur pendant quelques années.
La partie la plus intéressante des bois qui entourent la Celle est la Châtaigneraie dont nous avons déjà parlé ci-dessus (F. p. 166), et qui fut possédée par Napoléon IIL Si Ton veut gagner le parc des Bruyères, il faut suivre Tavenue qui s'ouvre à g. de l'entrée du village et qui fait perspective au château.
[Du parc des Bruyères on peut descendre à la Jonchère et à la Mahnaison ( V. p. 166) ou monter sur le plateau boisé, d'où l'on a le choix entre plusieurs directions : — à g. Saint-Cucufa (20 min.), — en face ou à TE. le haras Lupin, GarcheSiVilleneuvel'Ëtang et Saint-Cloud (V. p. 104 et 105); — à dr. le Butard, Vaucresson et VersaiUes (V. p. 183).]
Si l'on va de la Celle à Versailles par la route, au-delà du village on passe devant la grande grille du château; puis, longeant le mur à dr., on descend au fond d'un petit vallon arrosé par un petit ruisseau. Plus loin on laisse à dr. une route qui descend à Bougival, et qui mène en 20 min. a Louveciennes , par le hameau des Gressets. On se trouve alors entre deux murs qui ont remplacé de beaux arbres. A dr., c'est le parc de
Beauregard ; à g., c'est l'ancien haras de M. Pescatore. La route que Ton monte ensuite offre, quand on se retourne, de beaux points de vue sur le vallon de Bougival et la vallée do la Seine. Sur la g. on aperçoit le B\itard au milieu des arbres ( V. ci-dessous), et bientôt on croise la route de Saint-Cloud à Rocquencourt par Vaucresson. On est alors à 2 kil. de la Celle, 3 kil. de Versailles, 1 ki). de Rocquencourt, 7 kil. de Saint- Cloud.
A dr. s'élève , derrière une belle grille, un joli pavillon de garde nouvellement construit : c'est Tune des entrées du parc de Beauregard. L'ancien château de ce nom , bâti par le P. la Chaise , le célèbre confesseur de Louis XIV , a compté parmi ses propriétaires le cardinal de Fûrstenberg, Anisson Duperron, le marquis de Lamberville , le duc de Fitz James. Le comte d'Artois l'avait loué pour y faire élever ses fils, les ducs d'Angouléme et de Berry. M™« Trelawney (mistress Howard) l'a rebâti en 1855; il est aujourd'hui possédé par M. de Hirsch. D'après une tradition, il aurait été le rendez-vous des artistes célèbres du siècle de Louis XIV. LuUy et Quinault y auraient fait exécuter leurs chefs-d'œuvre.
Après avoir croisé la route qui conduit, sur la dr., à Rocquencourt {V, ci-dessous), sur la g., par Vaucresson et la Marche, à Saint-Cloud (F. p. 161), on descend au Petit- Chesnay en laissant à dr. le Grand- Chesnay, situé à 650 met. de la route. Dans ce trajet on aperçoit devant soi la ville et le château de Versailles.
he Ghesnay ouGhenai, 1,849 hab., se compose du Chesnay proprement dit, du Petit-Chesnay, de Glatigny et de Saint-Antoine, contigu aux barrières de la ville de Versailles. L'église, réédifiée et agrandie en 1858 et 1859, par les bienfaits de M. Gallois, contient un beau tableau donné par la famille Fould de Rocquencourt. Le Petit-Chesnay esta 2 kil. 1/4 de Ver-
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sailles et à 4 kil. 1/4 de Bougival ; 8 min. après Tavoir quitté, on atteint V Etoile du Rendez-Vous, où vient aboutir aussi la route de Saint-Germain. Le poteau placé à ce carrefour porte les indications suivantes : Rocquencourt, 2 kil. 3/4 ; Saint-Oermain, 11 kil. 1/2 ; la Celle, 4 kil.; Bougival, 5 kil. 1/2. A peu de distance de l'Étoile du Rendez-Vous, s'ouvre la grille de Saint- Germain. On entre à Versailles par le boulevard du Roi.
Quand on veut aller à pied , de la Celle à Versailles, il faut passer par le Bntard, au lieu de prendre la route qui vient d'être décrite. 20 ou 30 min. suffisent à un marcheur ordinaire pour gagner à travers bois ce pavillon de chasse, qui, construit par Louis XV et racheté par Louis XVllI, appartient aujourd'hui à l'État. Il domine une colline. boisée ; au devant s'étend une belle plate-forme gazonnée, ombragée de beaux arbres, et
bordée d*un côté par diverses constructions.
Du Butard on peut aller , en 3 G min . , à l'étang de Saint-Cucufa(F. p. 166), en 15 min. à Vaucresson ( F. p. 105), et en 45 min. ou 1 h. à Versailles. Si l'on veut gagner Versailles, il faut se diriger au S. et traverser d'abord la route qui conduit, sur la dr., à Rocquencourt, sur la g., à Vaucresson, puis les bois des Hubies et des Fonda- Maréchaux. On débouche dans la plaine de Versailles près du château de Glatigni/y et l'on entre à Versailles par la barrière Sainte- Elisabeth, où vient aboutir la rue de Béthune , qui continue la rue du Plessis.
Dans le cas où l'on ne voudrait pas aller à Versailles ^ on pourrait , des bois des Fonds-Maréchaux , gagner Ville-d'Avray (1 h. au moins du Butard) par les bois des Fausses- Reposes.
SECTION IX
DE PARIS A MANTES
(CHKMIN DK FER DU HAVRE)
Le chemin de ter de Paris à Mantes emprunte, jusqu'à une distance de 8,700 met., les voies du chemin de fer de Saint-Oermain. La séparation des deux lignes a lieu à la station de Colombes, éloignée de 2 kil.
1/2 de la station du même nom sur la ligne d'Argenteuil (Section X).
La station du chemin de fer du Havre, où les trains s'arrêtent pour prendre des voyageurs seulement, est à 2 kil. du village, de Courbevoie et de Bezons.
1. 58 kil. — Pour la durée du trajet et le prix des places, V. Moyens de transport, en tête du volume. — Embarcadère, à Paris, rue Saint-Lazare, 124, et rue d'Amsterdam, 9.
On découvre ensuite, à g., le Mont- Valérien et son fort , le clocher de Nanterre , Rueil , les coteaux de la Jonchère et de Bougival, l'aqueduc de Marly, les bois du Vésinet, laterrasse et la forêt de Saint-Germain, et, plus près, Croissy, Chatou et la Seine.
Les coteaux d'Argenteuil, de Sannois et de Franconville attirent les regards sur la dr. On franchit la Seine sur un pont de neuf arches de 30 met. d'ouverture, qui forme les limites des départements de la Seine et de Seineet-Oise. Une île divise le pont en deux parties. Du pont, on jouit , en aval et en amont, de jolis points de vue. A 2,000 met., sur la g., est le village de Carrières-Saint-Denis {V.
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p. 146). A 1,800 met. en amont, on aperçoit le po7it de Bezons (sept archesj.
Bezous, 1,350 hab., est situé sur la rive dr. de la Seine, à 4 kil. de Courbevoie, 3 kil. d'Argenteuil et 2 kil. de Houilles. En face du pont s'élevait un chàteaUj construit par le maréchal de Bezons, qui prit Landau en 1713, et fut conseiller de régence sous Louis XY . Le parc, dessiné par Le Nôtre , a été coupé et le château démoli, lé^église date du xv® s.
a* STATION. — HOUILLES.
M kil. de la gare de Paris, 3 kil. de Sartrouville, 2 kil. 1/2 de Carrières-Saint- Denis.
Houilles, 1,256 hab., n^offre de remarquable que son clocher bâti de 1648 à 1651.
Quftnd on sort de la tranchée dans laquelle le chemin de fer traverse la plaine de Houilles, l'attention est attirée à dr. par le clocher de Sartrouville, V. de 1,697 hab., situé sur la rivedr. de la Seine-, presque en face de Maisons, à 1,500 met. de ce village, W kil. de Houilles et 6 kil. 1/2 d'Ar- •renteuil. De sa partie la plus élevée en découvre de beaux points de vue; son église (mon. hist.) est agréablement située à l'extrémité orientale c!u village. Elle se compose de trois i.efsdu XIII® s. non voûtées et précé- .iées d*une façade moderne de style i-oman, d'un transsept bas et voûté (.VII® s.), d'un chœur peu intéressant et d'un petit clocher octogonal qui './élève au centre de la croix. On reitiarque, aux piliers qui le supportent, deux chapiteaux qui représentent des guerriers combattant et (les chimères. Les fenêtres à plein cintre qui éclairent le seul étage du clocher sont très-mutilées ; celle qui regarde l'Orient a été refaite à une <'poque déjà ancienne, peut-être lors- ([u'on éleva, vers la fin du xv® s., la llèche en pierre qui couronne l'édifice.
A g. du chemin de fer, on aperçoit
la forêt de Saint-Germain, le bois du Vésinet, le coteau du Pecq, le château et la terrasse de Saint-Germain ; à dr. , la Seine traversée par un beau pont de pierre, le château de Maisons, avec son moiilin pittoresque , et un grand nombre de villas étagées en amphithéâtre sur la colline, dans laquelle on pénètre au fond d'une tranchée, après avoir franchi les deux bras de la Seine et l'île de la Commune.
STATION. — MAISONS
17 kil. de la gare de Paris, 1,500 met de Sartrouville, 4 kil. de Houilles, 2 kil. du Mesnil, 5 kil. de Conflans.
Maisons-Laffitte*, v. de 3,330 hab., est très-agréablement situé sur la rive g. de la Seine, près de la forêt de Saint-Germain. Quand on a traversé le pont sous lequel passe le chemin de fer, on suit la route de Paris, plantée de deux belles rangées d'arbres. De chaque côté s'élèvent des maisons neuves, parmi lesquelles on remarque une jolie petite salle d'asile. Cette avenue aboutit à l'entrée du parc, où l'on pénètre par deux portes s'ouvrant sur des avenues que sépare une belle et large pelouse et que bordent de jolies habitations.
Bientôt on atteint un petit jardin orné d'un bassin d'oii jaillit un jet d'eau, et de là on découvre un beau paysage. On aperçoit, à dr., le château précédé d'une vaste pelouse, et de magnifiques avenues décorées çà et là de statues en marbre blanc ; à g., une autre avenue qui va se perdre au loin dans la forêt ; en face, une avenue semblable aux précédentes et ombragée comme elles d'arbres séculaires.
Le village de Maisons, en partie assez ancien, ne prit un peu d'importance que lorsque le surintendant des finances, René de Longueil, y eut fait bâtir, par François Mansart, le magnifique château dont nous venons de parler. Laffitte, le célèbre banquier, est le créateur du village moderne, car Maisons forme deux
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villages qui, quoique fondus en un seul, se distinguent facilement par T aspect et l'architecture de leurs maisons. Lafâtte vendit une parti» du parc et des dépendances du château pour y établir la petite colonie qui forme aujourd'hui un village portant le nom de son fondateur. De nos jours, Maisons-Laffitte est devenu Tun des séjours favoris de la finance et de la bourgeoisie parisiennes.
Le château de Maisons appartint pendant plus d'un siècle à la famille de son fondateur. En 1658, la terre dont il fai> sait partie fut érigée en marquisat. Le 18 avril 1671,1e jour du décès de Philippe, duc d'Anjou, le roi et toute la cour vinrent l'habiter. Louis XV eut un moment, en 1747, le désir de l'acheter pour M">" de Pompadour, mais il changea d'avis. Du marquis de Soyecourt, qui en était devenu possesseur, cette belle résidence passa au président de Maisons.
Voltaire y séjourna souvent, et faillit y mourir de la petite vérole. Voici un fragment d'une des lettres qu'il écrivit à M. de Breteuil sur sa maladie et sur le château de Maisons : u On m'annonça que le curé du village, qui s'intéressait à ma santé, et qui ne craignait pas la petite vérole, demandait s'il pouvait me voir sans m'incommoder ; je le fis entrer aussitôt, je me confessai et fis mon testament, qui, comme vous le croyez bien, ne fut pas long. Après cela, j'attendis la mort avec assez de tranquilité, non toutefois sans regretter de n'avoir pas mis la dernière main à mon poëme {la Henriadé) et à Marianne, ni sans être un peu fâché de quitter mes amis de si bonne heure... Enfin, je fus en état d'être transporté à Paris le \** décembre. Voici, monsieur, un moment bien funeste : à peine suisje à deux cents pas du château, qu'une partie de la chambre où j'avais été tombe tout enflammée. Les chambres voisines, les appartements qui étaient au-dessous, les meubles précieux dont ils étaient ornés, tout fut consumé par le feu; la perte monta à près de cent mille livres, et sans le secours des pompiers, qu'on envoya chercher à Paris, un des plus beaux édifices du royaume allait être entièrement détruit. »
En 1778, le château de Maisons avait été acquis par le comte d'Artois, qui y reçut souvent la famille royale. Le roi, la reine et les princes y avaient chacun un appartement. Vendu, à la Révolution comme propriété nationale, le château a depuis compté parmi ses propriétaires
le duc de Montebello et le banquier Jacques Laffitte.
Le château de Maisons, chefd'œuvre de Mansart, est précédé d'une vaste cour d'honneur à laquelle donne accès une magnifique grille reliant deux pavillons en pierre d'un style monumental. On lit sur la façade du pavillon de dr., mais du côté du château : Prxcipua rerum ad famam dirigenda, et sur celle du pavillon de g. : Suum cuique decus postentas rependet. On remarque : les deux rangées de bustes qui s'étendent à TE. et à TO. du château; une grande et belle terrasse sur la Seine; un splendide verger; une grande ferme avec toutes ses dépendances ; de vastes pelouses;, de larges avenues et de charmants massifs dont quelquesuns sont ornés de statues en marbre blanc ou en plâtre.
En 1811, un pont en charpente avait étéjeté sur la Seine à Maisons.
Ce pont a été remplacé, en décembre 1855, par un beau pont en pierre de 5 arches , dont la construction fait honneur à M. Tarbé de Vauxclairs, ingénieur en chef, et à M. Billaudel, ingénieur des ponts et chaussées.
Les arches du nouveau pont ont 28 met. d'ouverture. Sur la rive dr. se trouve le château de la Vaudoire,
Talma, qui aimait beaucoup Maisons, a laissé son nom à une des auberges du pays.
De la station de Maisons à celle de Conflans, on reste presque constamment dans une tranchée qui ne laisse voir que la cime des arbres de la forêt de Saint-Germain. Cette partie de la forêt était le lieu de prédilection de Charles X pour les chasses aux cerfs. Un peu avant d'atteindre la station de Conflans, on peut voir, à dr., à l'extrémité d'une belle avenue , le château de la Muette f charmant pavillon (bâti par François I®'), un des principaux rendez-vous de chasse de la forêt.
maisons-laffittp:. — conflans.
A* STATION. — CONFLANS
5 kil. de Maisons et de Poissy, 22 kil. de la gare de Paris, 4 kil. des Loges, 7 kil. 1/2 de Saint-Germain. — Le village est à : 4 kil. de la station, 3 kil. d'Andrésy, 3 kil. d'Éragny, 6 kil. 1/2 de Pontoise, 5 kil. de Pierrelaye, 5 kil.
d'Herblay, 7 kil. de la Frette par la rive dr. de la Seine, 2 kil. par l'embouchure de roise, 12 kil. de Saint- Germain,
Gonflans-Sainte-Honorine (omnibus), V. de 1,822 hab., situé à 4 kil. du chemin de fer, sur une colline de la rive dr. de la Seine, à 1,500 met. au-dessus de Tembouchure de rOise, est complètement caché par la forêt. Un pont suspendu^ auquel vient aboutir la route qui part de la station, le met en communication avec la rive g. du fleuve. Ce pont, construit sous la direction de M. Séguin, se compose de trois travées. La travée du milieu a 76 met. d'ouverture ; les deux autres ont chacune 33 met.
Conflans doit son nom au confluent près duquel il se trouve, et son surnom à la châsse de sainte Honorine, qui y fut apportée (898), sous le règne de Charles le Simple, par un habitant de Graville, pour y être mise à Tabri des incursions des Normands. Il était fort ancien et possédait alors des fortifications. Ces reliques furent d'abord déposées dans une petite chapelle; mais, au milieu du xi* s., les seigneurs de Beaumont-sur-Oise, qui étaient en même temps les seigneurs de Conflans, bâtirent une église en leur honneur, puis fondèrent un prieuré qui a subsisté jusqu'à la Révolution. Les reliques de sainte Honorine ont, de tout temps, attiré un grand nombre de pèlerins à Conflans ; le jour de TAscension, elles sont portées en procession.
Sur la colline où s'élevait jadis le prieuré, on voit encore les ruines d'une vieille tour de forme carrée, qui s'appelait le Vieux-Château ou la Baronnie. Une autre tour, nommée le Château -Neuf ou tout simplement la Tour, a été complètement détruite.
Conflans possède un beau château et de nombreuses maisons de campagne. Son territoire est en grande partie cultivé en vignes. Ses habitants exploitent, en outre, avec un assez grand profit, des carrières de pierre de taille (pierres très- tendres, très -belles, pour monuments et sculptures) et de moellons.
L'église date de diverses époques.
Son clocher paraît remonter au XII® s.; la nef et les bas côtés sont du style ogival; mais les voûtes ont été refaites en berceau. Le portail (xvi® s.) est précédé d'un porche en ruines. On remarque dans l'église un beau tableau (saint François d'Assise) attribué à Zurbaran. "
On découvre une belle vue de la terrasse de l'église, sur laquelle s'élève la maison des sœurs, qui domine tout le village.
Une allée couverte celtique , qui existait près de Conflans avant 1866, a été transportée dans les fossés du château de Saint-Germain , où Ton peut la voir, à g. du pont-levis.
On peut aller en 30 min. de Conflans à Andrésy, en traversant l'Oise sur un pont suspendu, d'une seule arche de 75 met. d'ouverture, jeté, il y a quelques années, au-dessus de l'embouchure de cette rivière. Andrésy est décrit ci-dessous.
DE CONFLANS A PONTOISE
Un chemin de fer en construction doit relier Conflans à Pontoise.. Cet embranchement (13 kil.), après avoir quitté, à 500 met. de la station actuelle de Conflans, la ligne de Rouen, laisse à g. Achères {V, p. 159) , et traverse la Seine à une centaine de mètres de son confluent avec l'Oise.
A l'issue du pont sera établie la nouvelle station de Conflans, à plus de 1 kil. du bourg. — A 4 kil. de Conflans une station desservira d'Eragny, v. de 412 hab., situé, par la route de terre, à 3 kil. 1/2 de Conflans, à 3 kil. de SaintrOuen-l' Aumône, et dominant la rive g. de
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rOise. Cette rivière forme à TO., entre Conflans et Éragny, une longue presqu'île où se trouvent les hameaux de Neuville et de Ham. — Enfin, après avoir laissé à g. l'église de Saint-Ouen-l'Aumône, la ligne de Conflans rejoindra le chemin de fer de Pontoise à l'entrée du pont qui précède la gare de cette ville.
Au sortir de la longue et profonde tranchée qui suit la station de Conflans, on aperçoit, à dr.,le petit clocher d'AchèresI Les regards sont attirés, plus loin, par les clochers d'Andrésy et de Chanteloup (F. cidessous, p. 194). On découvre sur la dr. le pont de Poissy.
STATION. — POISSY
5 kil. de Conflans, 27 kil. de Paris, 8 kil. de Triel (6 kil. par la route de terre), 6 kil. de Saint-Germain, 7 kil. d'Andrésy, 6 kil. de Chanteloup, 2 kil. de Carrières - sous - Poissy , 4 kil. de Villennes, 19 kil. de Versailles, 3 kil. de Chambourcy, 5 kil. d'Orgeval, 4 kil.
d'Achères.
Poissy*, ch.-l,. de c, V. de 5,047 hab., située sur la rive g. de la Seine, et en très-grande partie à g.
du chemin de fer, est reliée à la rive dr. du fleuve par un pont de pierre du moyen âge, élargi de nos jours.
Ce pont avait jadis 37 arches d'une égale grandeur; il n'en compte aujourd'hui que 24, dont 18 en pierre, très-inégales, 5 en bois et 1 en fonte, qui s'appuie d'un côté sur la rive dr. de la Seine; cette dernière est de beaucoup plus large que les autres, afin de donner passage aux bateaux. Il a été construit par Louis IX ; un des moulins (reconstruits), que l'on voit adossés à peu près au milieu du pont, s'appelle encore le moulin de la freine Blanche.
Pendant les guerres de la Ligue, le .duc de Mayenne, qui était maître de la ville, fit sauter trois arches pour empêcher l'armée royale de
franchir la Seine. Les arches en pierres sont protégées de chaque côté par d'énormes contre-forts.
Poissy, Pinciacum, Pisiacum, PoiS" siacum, devait avoir une certaine importance au ix« s., puisque Charles le Chauve y tint, en 868, une assemblée des prélats et des grands de son royaume. Quelques savants ont émis Topinion que le bon ro Robert et la méchante reine Constance avaient chacun un palais à Pinciacum.
Le fait est douteux. Ce qui paredt positif, c'est que, en 1367, Charles V fit démolir les restes d'une résidence royale qu'avaient occupée la plupart de ses prédécesseurs et où naquit saint Louis. Ce roi avait une aflection toute particulière pour sa ville natale, et se plaisait à signer Louis de Poissy.
Il reste quelques débris des anciennes murailles de Poissy, qui ne l'empêchèrent pas cependant d'être prise toutes les fois qu'elle fut assiégée. Passons rapidement sur ces souvenirs locaux, pour rappeler le principal fait historique auquel son nom reste attaché. En 1560, à l'époque où Catherine de Médicis, conseillée par L'Hôpital, se faisait reprocher son apostasie par Montmorency et par le peuple, et entrait de plain-pied dans le calvinisme, a dit un historien contemporain, croyant faire acte de haute politique et rendre plus solide la couronne de ses enfants, elle s'imagina qu'elle parviendrait à concilier les deux opinions, et elle convoqua à Poissy les protestants et les catholiques, pour y discuter librement et solennellement leurs croyances.
Cette conférence, connue dans l'histoire sous le nom de colloque de Poissy, s'ouvrit le 9 septembre 1561, dans le réfectoire de l'abbaye. Le légat du pape, 16 cardinaux, 40 évêques et un g^and nombre de théologiens y représentaient le catholicisme. Le protestantisme y comptait trente ou quarante défenseurs.
Calvin avait envoyé à sa place Théodore de Bèze. Toute la cour assistait à ce tournoi théologique. La discussion fut d'abord courtoise ; Théodore de Bèze exposa nettement sa profession de foi : mais, lorsqu'il vint à dire « que le Christ, dans l'Eucharistie, est autant éloigné du pain et de l'eau comme la terre l'est du ciel, » tous les évêques se levèrent en criant au blasphème; ils accusèrent le gouvernement « de vouloir innover la religion et non apaiser les troubles ». Le général des jésuites. Laines, qui accom-
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pagnait le légat, protesta contre le scandale que donnait la reine en établissant des conférences religieuses quand le souverain pontife avait indiqué un concile général. Le colloque dégénéra en disputes violentes, et, le 25 novembre, on fut obligé de le clore.
L'aspect de la ville actuelle n'a rien d'agréable. Les rues étroites et tortueuses sont bordées de maisons vulgaires ; sans son église et les jolies promenades qui l'entourent, Poissy ne mériterait pas une visite.
L'église (mon. hist.), dédiée à saint Louis et autrefois desservie par un chapitre, serait un des édifices les plus précieux de la France entière, si l'on adoptait l'opinion de Félix de Verneilh ( La Premièi^e des églises gothiques) et de M. A.
Saint-Paul (Origine du style ogival) , qui voient dans ce monument les germes immédiats du style ogival, les commencements les mieux caractérisés de la transition de la voûte romane à la voûte sur nervures.
Malheureusement, la date précise de la collégiale de Poissy est inconnue; les caractères des profils et de la sculpture permettent seulement de la fixer d'une manière approximative entre les années 1120 et 1135.
Les trois nefs, remaniées au xv« ou au xvi^ s., sont précédées d'une tour occidentale carrée, construite en avant de la nef centrale suivant les données admises au xi° s. et au commencement du xii® s. dans l'Ilede-France. A sa partie supérieure, cette tour se rétrécit considérablement pour porter un étage octogonal que couronne une flèche en pierre. AU S. de la nef ont été appliqués, au XVI® s., un rang de chapelles gothiques et un beau porche, dont les sculptures ont été indignement mutilées. Les chapelles du N.
sont du xv'' s., ainsi qu'ime partie des grandes voûtes et tous les arcsboutants extérieurs.
Le chœur est la partie la plus intéressante. Il comprend : une tra-
vée semblable à celles de la nef, mais conservée ou rétablie dans son état primitif, et dont les bas-côtés sont doublés chacun d'un compartiment quadrangulaire donnant accès à une absidiole ; sur cette travée, un beau clocher octogonal ; une abside centrale dont les parties supérieures sont tout à fait modernes ; un déambulatoire ; une chapelle terminale, refaite aussi de nos jours.
Les bas-côtés et le déambulatoire ont des voûtes d'arêtes romaines, mais construites en moellons piqués, genre de structure qui tendait à remplacer, au commencement du XII® s., l'ancien système de remplissage à bain de mortier, et qui, par les difficultés de son application, ne contribua pas peu à hâter l'adoption de la nervure. Déjà, à Poissy, dans le déambulatoire, le constructeur a dû imaginer les combinaisons les plus recherchées pour faire tenir les voûtes par leurs simples arêtes ; dans les absidioles latérales, il a renoncé résolument aux expédients précaires, et il a usé de la nervure ; seulement, ne connaissant pas encore la force de résistance de l'élément nouveau, il l'a soulagé le plus possible en donnant à la voûte des petits hémicycles le galbe d'une coupole. Le compartiment quadrangulaire qui précède chaque absidiole et forme avec elles une sorte de faux transsept, est aussi voûté à nervures ; enfin la grande voûte présente elle-même des arcs croisés, d'un profil vigoureux, mais encore gauchement portés par leurs chapiteaux.
« Tout cela, dit M. de Verneilh, n'a ni le mérite de la beauté, ni celui de la simplicité et de l'économie. De pareils tâtonnements accusent une période de transition antérieure à l'édification de Saint-Denis (l'église bâtie par Suger); ils préparent et expliquent les progrès réalisés par ce dernier édifice ; ils off'rent vraiment tous les degrés intermédiaires entre la voûte romane munie seulement d'arcs-doubleaux et de forme-
rets, telle qu'on la voit à Vézelay, et la yoùte gothique, telle qu'elle ae montre à Saiut-Deais. •■ Il est à remarquer que l'ogive ne se montre, à l'intérieur de tonte l'église, dans aucune des parties primitiTeB, et que
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la cathédrale de Sens, au xii° s., présentait la plus grande analogie de plan avec Saint-LouÎB de Poissj. La grande nef présente un trifo- Hum composé, 'à chaque travée, d'une arcade géminée S l'intérieur.
et, sur l'eitérteur, d'un petit ocuIub percé entre deui meurtrières à plein cintre. Ce triforium ne se prolonge pas à l'abside, dont la partie supérieure, refaite de nos jours dans le glïle de Noire-Dame de Paris, est éclairée par trot» jolies roses & me-
eaux. Les chapiteaux des grosses olonnes de l'abside présentent de elles sculptures.
Le clocher ci'ntral, d'une conseration admirable, est à huit pana négaux ; les quatre pans principaux ont percés de fenêtres géminées;
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une fenêtre simple s'ouvre sur chacun des pans obliques; le tout est couronné d'une flèche en ardoi-
ses.
L'église de Poissy renferme : un bel autel en bois sculpté dans la chapelle de la Vierge, située derrière le maître-autel et presque entièrement pavée de curieuses pierres tombales ornées de figures et de dessins; dans le bas-côté de droite, près du chœur, une belle chapelle neuve, avec dalle tumulaire de 1639 et charmant autel en pierre, orné de sculptures et surmonté d'un joli tabernacle également en pierre ; un groupe en pierre (8 figures de grandeur naturelle) représentant VEnsevelissement du Christ^ dans la chapelle des fonts, située à l'extrémité du collatéral g. (pierre tombale à l'entrée); de magnifiques boiseries dans la 4® chapelle de ce même collatéral; enfin, dans la 6*' chapelle, dont l'entrée off're deux vieilles statues et une pierre tombale de Hénaut, mort en 1630, de vieilles boiseries et surtout les derniers débris des fonts baptismaux sur lesquels saint Louis a été baptisé. La superstition populaire a attaché pendant longtemps à la poussière provenant de la raclure de ces fonts la vertu de guérir la fièvre quand on l'avalait dans un verre d'eau.
Aussi ont-ils été tellement raclés qu'il ne reste plus qu'un fragment de la cuve.
Près de l'église paroissiale de Poissy, ancienne collégiale, s'élevait encore, en 1802, une église bien plus grande et bien plus belle, que la plupart des auteurs ont confondue avec elle. Cette église, dont il ne reste presque aucun vestige, était celle de l'abbaye des Dominicaines, commencée par Philippe le Bel et achevée par Philippe de Valois, sur une partie de l'emplacement de l'ancien château royal. On assurait même, ce qui n'est nullement prouvé, que ie maître-autel avait été élevé à l'endroit où se trouvait le lit de la
reine Blanche lorsqu'elle donna le jour à saint Louis. Cette église renfermait , entre autres tombeaux , ceux de Philippe le Bel, de la reine Constance, d'Agnès de Méranie. Le trésor, fort riche, possédait la mâchoire supérieure de saint Louis.
En 1687, en faisant réparer le chœur des religieuses, on découvrit, dans un petit caveau, une urne d'étain, posée sur des barres de fer, et dans laquelle deux petits plats d'argent étaient enveloppés d'une étoffe d'or et rouge, avec cette inscription sur une lame de plomb :
CY DEDBN EST LB CVBR DV ROI PHYLIPPK
QVI FVNDA CBSTK EGLISE
QVI TREPASSA A FONTAINBBLEAV
LA VEILLE DE SAINT-ANDRÉ
M.ccc.xrv.
L'église de l'abbaye de Poissy avait été vendue avec les bâtiments de l'abbaye pendant la Révolution.
En 1802, le propriétaire offrit à la ville de la lui revendre. Le conseil municipal ayant refusé de l'acheter sur l'avis du curé, elle fut adjugée à des démolisseurs qui n'en ont presque rien laissé. On voit pourtant encore, au fond de ce qu'on nomme V enclos de P abbaye, une longue muraille d'enceinte , à moitié ruinée, dont la base, doublée au XVI® s., offre çà et là des débris provenant d'un édifice du xiv® s.
Ce fut dans le réfectoire des Dominicaines de Poissy, « le plus beau qui soit en aucun monastère, » dit un manuscrit, que se tint le fameilx colloque de 1561.
Près de l'église paroissiale se voit un ancien bâtiment du xiv« s., flanqué de deux tours rondes , qui fit aussi partie de l'abbaye royale.
Signalons encore à Poissy : l'/^ôpital civil et militaire ; la maison centrale de détention^ qui renferme environ 1,000 détenus (ateliers de serrurerie, gravure, bijouterie, peignes, tissage, crayons) dont la peine dépasse ime année ; une casetme d'infanterie ; la vaste place de l'ancien
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marché aux bestiaux, en partie plantée d'arbres et au milieu de laquelle s'élève une fontaine monumentale en fonte avec statue, vasques et bassins (1849); la plac^du Petit Marché, ornée d'une fontaine publique , dont le couronnement représente un énorme crocodile avalant un poisson ; la promenade située sur la rive g. de la Seine, près du pont ; la jolie maison de campagne que M. Meissonnier, le peintre , a fait construire dans Tenclos de l'abbaye, et de nombreuses villas.
DE POISSY A PONTOISE
20 kil. — Omnibus jusqu'à Andrésy.
Pour aller de Poissy à Pontoise, il faut suivre d'abord la route de Rouen et traverser la Seine sur le pont décrit ci -dessus {V. p. 188).
De ce pont, on embrasse d'un coup d'œil, en amont, Achères, Andrésy, Carrières, Chanteloup et de hauts coteaux couverts de vignes (on peut, quand le temps est parfaitement clair, apercevoir Paris, du haut de la colline sur le penchant de laquelle s'étagent les maisons de Chanteloup dont le clocher attire de loin les regards). A 1,500 met. de Poissy, on quitte la route de Rouen pour prendre celle de Chanteloup qu'on laisse ensuite à g., près d'un petit calvaire ombragé par de jeunes ormeaux , et l'on entre à (3 kil.) Carrières-sous- Poissy , 612 hab., v. bâti sur le penchant d'un coteau de la rive dr. de la Seine. Le château de Carrières ne se fait guère remarquer que par sa position pittoresque. La terrasse, qui précède la façade du côté de la Seine, est ombragée par un énorme sapin que l'on distingue très -bien du chemin de fer.
7 kil. Andrésy, v. de 942 hab., est situé au confluent de la Seine et de rOise que traverse un beau joon^ suspendu de 75 met. d'ouverture, au pied d'un coteau percé de grottes artificielles et couvert de vignes.
BXVIRONS DE PARIS.
Ce village, appelé autrefois Anderetia, reçut, sous les derniers empereurs romains, une flotte destinée à contenir les peuples voisins" et dont le chef, résidant à Paris, était, désigné sous le nom de prxfectus classis Anderetianwum. Chilpéric II rendit à Andrésy une ordonnance qui a donné à penser que les rois de la première race y possédaient un château.
Du reste, des débris de portes et de tours prouvent qu'au moyen âge ce lieu a été fortifié. En 1592, il s'y tint des conférences pour la conversion d'Henri IV.
Andrésy n'est plus qu'un petit village; mais, de la belle promenade qui longe la Seine, on découvre de charmants paysages, et les coteaux qui s'élèvent à TO. off'rent Tune des plus belles vues des environs de Paris.
Uéglise s'élève au N. du village, sur le quai. Un porche ogival, orné autrefois de sculptures, précède la porte principale, de chaque côté de laquelle s'élevaient cinq colonnes élégantes ; à g., on a eu l'ingénieuse idée de couper trois de ces colonnes au-dessous des chapiteaux, pour mettre à leur place la porte du clocher.
La porte franchie, on descend dix marches. L'intérieur se compose d'une nef et de deux bas côtés ; mais toute la partie g. de la nef et le bascôté g., beaucoup plus large que le bas-côté dr., ont été reconstruits, en même temps que trois côtés de la tour, à une époque comparativement moderne. Les seules parties vraiment intéressantes de cette église sont le côté dr. de la nef et le bascôté dr., qui paraissent dater du XIII® s. Les galeries du premier étage sont assez bien conservées.
Une des nombreuses maisons de campagne d'Andrésy a appartenu à M™® la comtesse de Mersan, gouvernante des enfants de France.
[On peut aller en 30 min. à pied d'Andrésy à Conflans-Sainte-Honorine ( V. cidessus) et en 40 min. à Triel, par Chanteloup ( V. ci-dessous).
A ro., les promenades sont fort agréables. Nous recommandons surtout celle que nous allons indiquer et qui ne demande
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pas plus de 2 h. (aller et retour, sans y comprendre les repos). Si Ton suit la rive g. de la Seine, dont le lit est parsemé d*Iles verdoyantes, on laisse à g., au pied de coteaux boisés, trois jolis châteaux récemment restaurés, Villiers, Migneaux et Bacqueville, dont les beaux parcs ne sont pas ouverts aux promeneurs. En 40 min., on atteint Villennes^ 430 hab., où Ton voit, près de Téglise, un magnifique cornouiller. Du bord de la Seine, 15 ou 20 min. suffisent pour monter au moulin de Villennes (charmant point de vue), appelé moulin de Beaulieu (la hauteur qui le domine est à 128 met.). A g., vers la Seine, Triel, Vaux, dominés par leurs coteaux boisés ; en face, Chanteîoup, Andrésy, le confluent de la Seine et de roise, Conflans; à dr., Poissy, la forêt de Saint-Germain, le Mont-Valérien , Saint-Germain, l'aqueduc de Marly ; derrière la forêt de Marly, Chambourcy, Orgeval, etc. Près du moulin, en ruine, est la ferme de Marolles. Si Ton ne veut pas revenir par le même chemin, on peut gagner la route de Quarante - Sous (V. p. 159) et redescendre k Poissy entre les parcs de Migneaux et de Villiers, ou se rendre directement à Saint-Germain (1 h. 30 min. ou 1 h. 45 min. à pied).]
En continuant de suivre la route de Pontoise, on ne tarde pas à atteindre le confluent de la Seine et de rOise.
9 kil. de Poissy. Maurecourt, 426 hab. (dans Téglise , belles boiseries provenant de Pontoise) ; — plus loin, en remontant TOise , on trouve les ham. de Glatigny et de Vijicourt,
12 kil. Jouy-le-Moustier, 697 hab., dont Y église (mon. hist.), bâtie du XI® au XIII* s., a consc'Yé son triforium et ses œils-de-bœuf , disposés comme à Arcueil, Bagneus, Bougival, etc. La tour centrale et sa pyramide sont romanes.
14 kil. Vauréal, 406 hab., renferme une église ogivale et un assez beau château^ construit sur remplacement d'un château des princes de Conti, démoli sous la Restauration. — On arrive à (20 kil. de Poissy) Pontoise après avoir quitté TOise et laissé à dr. le V. de Cergy, 926 hab., dont V église (xv® s.) offre un portail remarquable.
Le chemin de fer du Havre suit la rive g. de la Seine en s'éloignant de Poissy; il passe au-dessous des châteaux de Villiers, de Migneaux, d'Hacqueville , *puis à Villennes et enfin à Médan^ 177 hab., où Ton remarque un château avec terrasse et ime église du xvii® s., dont la cuve baptismale, suivant une fausse tradition, aurait servi au baptême de Charles le Chauve.
STATION. - TRIEL
8 kil. de Poissy par le chemin de fer, 35 kil. de Paris.— Le bourg est à 2 kil. de la station, 6 kil. de Poissy par la route de terre, 2 kil. de Chanteîoup, 5 kil. d'Ândrésy, 12 kil. de Saint-Germain.
Triel* (omnibus), b. de 2,266 hab., bâti sur la rive dr. de la Seine, est relié à la station par un pont suspendu de 3 arches. Il possède plusieurs villas. L'église (mon. hist.), construite sur une terrasse, a été bâtie à diverses époques. La nef est du XIII*' s. avancé ; le chœur, de la Renaissance. Toutes les parties anciennes sont tellement délabrées qu'il devient difficile de les restaurer. On remarque à l'intérieur les chapelles latérales du S., du style gothique fleuri, qui prennent jour sur la terrasse, les débris du porche (xv® s.), au fond duquel se voit encore une porte en bois sculpté de la Renaissance , et surtout la voûte en berceau qui traverse le chœur, donnant passage à une rue. A l'intérieur, le raccordement de la nef et du chœur est également intéressant par sa bizarrerie. L'axe du chœur étant porté à 3 ou 4 met. à g. de celui de la nef et de la croisée , on a dû couper la travée du xiii® s. la plus voisine, de manière à faire porter sur l'une des nervures le mur qui sert à ménager le raccordement. Sous le chœur, élevé de 9 grandes marches au-dessus de la nef, règne une crypte où l'on accède par la rue qui coupe transversalement
TRIEL. — VERNOUILLET. — MEULAN
Téglise. Le plus complet des vitraux du chœur date de 1544.
Les collines qui dominent la rive dr. de la Seine renferment des carrières de plâtre et de pierres.
Vaux, 1,164 hab., à 4 kil. en aval de Triel, possède une église du xiii^ s.
On peut aller en 1 h. (5 kil.) de Triel à Andrésy, par Pisse- Fontaine et Ghanteloup, v. de 696 hab. Si Ton veut faire une agréable promenade, il faut prendre la rue qui passe derrière le chœur de Téglise et monter, à travers les vignes et les carrières de plâtre, parle ham. d^Éverchemont, jusqu'aux bois de VHautil (20 min.
de Triel). Avant d'entrer dans ces bois on découvre , en se retournant, de charmants points de vue surTriel, la vallée de la Seine, Verneuil, Vernouillet et les coteaux boisés d'Orgeval. Sur la g. s'étendent les bois des Deux-Amants, Quand on a atteint le plateau de PHauti/, il faut incliner sur la dp. et venir traverser, près d*un groupe de maisons, la route de Poissyà Boisement, par Ghanteloup.
De Tautre côté de cette route s'étendent les bois de la Barbonnene^ à travers lesquels on peut gagner, en inclinant un peu sur la dr., le château solitaire du Fay , que M. le comte Lepic a fait reconstruire. En côtoyant les murs du parc de ce château, on descend à Andrésy (5 kil.
de Triel). Les chemins de dr. mènent à Ghanteloup. Dans cette descente, on découvre une des plus belles vues des environs de Pans. On a sur la dr. Poissy, sur la g. Pontoise^ et en face de soi, au-delà de la forêt de Saint-Germain, entre le Mont- Valérien et Montmartre, les principaux monuments de Paris.
D' Andrésy on peut gagner soit Gonflans, soit Poissy (F. ci-dessus).
A 1 kil. à g. de la station de Triel, à Vemonillet, 773 hab., on peut visiter une petite église (mon. hist.), dont le clocher roman attire l'attention par sa curieuse flèche en pierre, ajoutée probablement à la fin du
XII® s., avec ses lucarnes et ses clochetons. Il ne restait des clochetons que les colonnes appliquées à la flèche; ils ont été rétablis en 1877, Le transsept a deux portes opposées, dont l'une, celle du S., est romane et assez remarquable. La nef est aussi de style roman pur, Sauf les nervures de la grande voûte ; une travée a été coupée de nos jours pour recevoir une façade sans caractère ; on voit à l'intérieur un gros chapiteau historié. Le chœur, de la seconde moitié du xii® s. , est terminé par un mur droit, qui ne ftianque pas de caractère à l'extérieur. Le croisillon N. renferme une statue de saint Etienne (xvi* s.).
A 1 kil. de la station et à 1,500 met. de Vernouillet, est situé Verneuil, 600 hab., dont l'église est du XIII® s., et dont le château appartient à la famille de Talleyrand-Périgord.
— A l'O. s'étendent les bois de Verneuil.
Au-delà de la station de Triel, on aperçoit, sur la rive dr. de la Seine, Èvecquemoni, 306 hab. {église des xiv« et XVI* s.), dont les nombreuses malsons de campagne jouissent de points de vue magnifiques.
STATION. - MEULAN
6 kil. de Triel, 8 kil. d'Épone, 17 kil. de Mantes, 41 kil. de la gare de Paris. — La ville est à 1,500 met. de sa station.
Mealan%ch.-1. de c. de 2,340 hab., est situé en partie sur la rive dr. de la Seine, en partie sur un coteau couvert de vignes et en partie sur une île nommée le Fort, Cette île est reliée aux deux rives par d'anciens ponts de pierre. A côté de la station est le V. des Mureaux, 1,230 hab.
(beau château de Bécheville; manufacture de brosses à peindre)^ dont V église , moderne , renferme six curieuses colonnes du xiii*' s.; quatre de ces colonnes soutiennent , à l'entrée du chœur, une sorte d'arc de triomphe à trois ou-
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vertures, cVune disposition fort originale. L'arc central est en plein cintre ; les cintres latéraux ont une coiirbe rampante et forment arcsboutants.
Meulan était au moyen âge le chef-lieu d'un comté appartenant aux comtes de Vexin,etqui fut réuni (1203) par Philippe Auguste à la couronne de France. Meulan, qui était fortifiée, opposa, pendant les guerres civiles, une résistance opiniâtre aux troupes du duc de Mayenne, qui furent forcées de lever le siège. En 1638, Louis XIII ordonna qu'on établit à Meulan une communauté »de religieuses de l'Annonciade, en faveur de Charlotte du Puy de Jésus-Maria, dont les prières venaient, disait-on, de faire cesser la longue stérilité d'Anne d'Autriche. Ce couvent a fait place à de jolies maisons bourgeoises.
Meulan a été habité par Chateaubriand, qui y a écrit, dit-on, une partie de ses Mémoires,
Meulan possède deux églises : Notre-Dame , dans la basse ville, beau vaisseau des xiv® et xv® s., malheureusement délabré et converti en halle, sauf la tour moderne, qui sert de beffroi; et Saint-Nicolas, sur le coteau, sans caractère à Textérieur, totalement remaniée en 1790 , mais très-intéressante à l'intérieur par ses bas -côtés et son déambulatoire du XII® s., où l'on remarque, à une clef de voûte , un des plus anciens écussons qui existent (les armoiries en sont effacées). — Près de Notre- Dame , une maison du xiv® s. offre encore deux belles fenêtres à meneaux et une porte à colonnettes. — Dans le jardin de l'hôtel de ville, on remarque un curieux autel galloromain, trouvé près de Maule, et ayant dû servir aux sacrifices purificatoires. — Dans l'île subsistent quelques restes de la chapelle Saint- Jacques (xv® s.) et du château, dont Du Guesclin renversa le donjon, défendu par les partisans de Charles le Mauvais.
La route de terre de Meulan à Mantes (15 kil.) laisse successivement à dr. (1 kil.) Hardricourt,
239 hab. (clocher roman, mon. hist., avec flèche en pierre) ; (3 kil.) Mézy^ 375 hab. (église du xvi® s.) ; (5 kil.) Juziers , 824 hab. , dont l'église (mon. hist.), ancien prieuré de Saint- Père de Chartres, située au bord de la route, date du xi® s. pour la net et du XII® s. pour l'abside (deux rangs d'arcatures, dont un servant de triforium); (9 kih) Gargenville, 637 hab., dont l'église romane est tombée en 1874, faute d'entretien, et (10 kil.) Issou , 291 hab. (église en partie du xii® s.).
[Des omnibus conduisent à : (6 kil.) Ainville (527 hab.; fabriques de bijouterie en acier poli et en cuivre doré, de brosses à peindre et de papier) ; — (7 kil.) Seraincourt (510 hab.; tombelles) ; — (7 kil.) Brupil (277 hab.); — (15 kil.) Drocourt (231 hab.); — (10 kil.) Frémaindimlle (388 hab.) — et (13 kil.) Avernes (519 hab.).]
En sortant de Meulan , on remarque, à g., un château entouré d'arbres magnifiques; il appartient à M. le comte Daru. Plus loin, de grands arbres cachent en partie une belle résidence située au pied d'un coteau. La voie ferrée traverse ensuite le bois de la Garenne, qui s'étend jusqu'à la station d'Épone, et dont les arbres laissent apercevoir à g. le V. de FlinS'Sur-Seine (841 hab.; beau château avec parc et pièces d'eau) et Aubergenville , 479 haV».
(château et vaste parc d'Acosta), A dr. se montre la ferme de la Garenne, près de laquelle est un beau dolmen. On franchit la Mauldre.
8« STATION. — ÉPONE.
8 kil. de Meulan, 9 kil. de Mantes.
49 kil. de Paris.
£pone, 846 hab. (omnibus), bâti en amphithéâtre à 1 kil. S. de sa station , possède un beau château ayant appartenu aux Créqui , et une église, dont le beau clocher octogonal roman, à deux étages, est surmonté d'ime flèche en pierre, res-
MEULAN. — EPONK. — MAULE.
laurée. Ou(re la porte occidentale.
qui date de la fin du xii° a. , on remarque à l'iolérieur de réglise deux vieilles portes murées, l'une du xi° g. (tympan appareillé eu losanges], sous la louf, et l'autre '
dents de loup, rosaces et chapite soulplés (l'un est historié). D belles dalles tutnulaires Je la
appliquées au mur de l'unique bas-coté, à g. Le chœur, moderne, imite asseï bien le sljle de la Un du xi[° s.
Des omnibus, remontant la vallée de la Mauldre, relient la stalien d'Épone à celle de (21 kil.) Villiers- Néaufle(r. Section VI), par (8 kil.) Haule*, b. de 1,350 hab., dont l'église (mon. hist.). bâtie de 1070 à
lllS, augmentée d'une belle tour à statues en 1547, mal restaurée de nos jours, renferme une crypte du xi' s. et présente un faux triforium .
el une belle chapelle de cette dernière époque, servant de sacristie.
Le château de Maule. situé au bas de la ville, sur la Mauldre , date de Louis XllI. Il est construit. en pierres et briques, et accompagné d'un gros colombier. La baronnie de Maule fut érigée en marquisat en 1367.
Quand on a quitté la station d'Èpone, on dépasse à g. Méiiéres, 869 hab. (église des xiii" et xvi" s., dont la charpente porte la date de 1521); à dr., sur la rive dr. de la Seine, se montre Porehevilte , 222 hab. Du même côté, les clochers de Mantes, et un instant celui de Limay, attirent l'attention, quand ils ne qont pas cachés par les tranchées. On franchit la Vaucouleura, gui arrose.
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I0« STATION. — MANTES-EMBRANCHE- MENT
8 kil. d'Ëpone, 57 kil. de Paris.
La gare de Mantes - Embranchement, qui renferme un buffet, est située au point où se séparent les' lignes de Paris à Rouen et de Paris à Cherbourg, à 800 met. du cœur de la ville de Mantes ; mais elle est seule desservie par tous les trains et par les omnibus de correspondance.
MANTES
Mantes^, ch. -1. d'arrond. de Seine-et-Oise, V, de 5,697 hab., est agréablement bâtie, en amphithéâtre, sur la rive g. de la Seine, en face du bourg de Limay, auquel elle est reliée par deux beaux ponts modernes (le premier, bâti par Perronnet en 1765 , avait été détruit en 1870), chacun de 3 arches, séparés par une île. En amont du second pont, entre File et Limay, se voit un pojit très-intéressant des xii® et XV® s., qui ne sert plus à la circulation.
Les documents relatifs à Thistoire de Mantes ne sont pas antérieurs au ix* s. En 865, les Normands, ^ous la conduite de Bioem Côte-de-Fer, traversent la ville et la pillent. Â la suite du traité de Saint- Clair-sur-Epte (912), elle devient une ville frontière, fait partie du Vexin français et forme le chef-lieu d'un comté, le Mantois, dépendance du domaine royal. Dès le commencement du xi* s., elle s'administre elle-même ; eu 1110, elle obtient une charte de commune. Guillaume le Conquérant réclama cette province de Philippe I""" ; mais, la réponse du roi de
France ayant été une raillerie sur Tem* bonpoint de Guillaume, ce dernier, plein de ressentiment, s'empara de Mantes, et la livra aux flammes en 1087. Comme il chevauchait orgueilleusement par la ville, dit un vieil historien, son cheval, ayant mis les pieds dans un fossé, s'abattit, et le blessa au ventre en le faisant tomber sur l'arçon de sa selle. On le transporta à Rouen, où il languit pendant quelque temps. Afin d'obtenir la rémission de ses péchés, il lég^a une forte somme d'argent pour la reconstruction de l'église de Notre-Dame de Mantes livrée au pillage et aux flammes par ses soldats, et mourut quelques jours après des suites de sa blessure. Philippe Auguste appelait Mantes sa flUe bien aimée ; il en flt son arsenal, y mourut en 1223, et demanda, dit-on, en mourant, que son cœur fût déposé au pied du grand autel de Notre-Dame.
En 1346, Edouard III, après avoir débarqué au cap de la Hogue, pour s'emparer de la Normandie, s'avança jusqu'à Mantes, et la saccagea, quelques jours avant la bataille de Crécy. — En 1364, Du Guesclin la flt rentrer sous la domination des rois de France, mais elle ne tarda pas à retomber au pouvoir des Anglais. Reprise en 1449 par les Français, elle n'a pas cessé depuis lors de leur appartenir.
« Le 24 février 1354, dit M. Lalanne, il fut signé à Mantes entre le roi Jean et Charles le Mauvais, roi de Navarre, un traité par lequel le premier pardonna à celui-ci le meurtre du connétable Charles d'Espagne, qu'il avait fait assassiner le 8 janvier précédent, et de plus, en échange de l'abandon de ses prétentions sur les comtés de Champagne et de Brie, lui cédait le Cotentin, le comté de Beaumont-le-Roger et les seigneuries de Breteuil et de Couches. » {Dict. histor. de la France.)
Henri IV allait souvent à Mantes rendre visite à Gabrielle, qui habitait une maison de la Grande-Rue. — Pendant les guerres de la Ligue, Mantes reçut plusieurs fois le duc de Mayenne; mais elle fut surprise par Henri IV, qui y flt une entrée triomphante (1590).
En 1609, Henri IV revint à Mantes avec la reine Marie de Médicis ; deux ans après la mort de Louis XIII, Anne d'Autriche y .passa quelques jours avec Louis XIV enfant, le duc d'Anjou et Mazarin. Louis XIV logea, dit-on, dans une maison de la rue au Pois. Le cardi-
i'étre «ppeléB Daniel la Mie, Le legH fait par Guillaume le Con-
TES
quérant servit à l'êdiflcatioD de la collégiale de Mantes; mais cette belle église (moa. hi$t.}fut rebâtie presque en entierà lafln du m* s-, en même temps que Noire-Dame de Paria, avec laquelle elle présente la plus frappante analogie. Malgré les remaniements nombreux qu'elle a subis à la fin du 1111' s. et au siècle suivaut, Notre-Dame de Mantes a conservé de ses dispositions primitives plus de
traces que son prototype ; et son frontispice, élevé sous le règne de Philippe Auguste, peut donner l'idée de ce qu'eût été la célèbre façade de la cathédrale parisienne, si' l'achèvement de celle-ci n'eut été retardé jusqu'à 123S ou 1240. A co'point de vue spécial, et outre sa valeur artistique très -considérable, l'église de Mantes mérite d'être soigneusement étudiée par les archéologues.
La façade occupe la partie la plus élevée d'une place inclinée trés-irrégulïère et assez mal entretenue. Des trois grandes portes, ilem, la principale et celle de g. , remontent seules au xii° s. ; elles ont eu jadis des statues ; la sculpture de leurs en- , cadrementB etles bas-reliefs de leurs tympans sont d'un style admirable.
La porte de dr-, qu'il serait urgent
fut
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1300 avec statues et grand pignon à jour; le tympan est surmonté d'un gable à jour très-délicat, qui a été copié au portail S. de la cathédrale def Rouen. Au-dessus des trois portes sont percées sept arcades égales, dont quatre éclairent le premier étage des deux tours. Plus haut s'ouvre une large fenêtre dans chaque tour et , au centre , une charmante rose à douze divisions dont les colonnettes ont leurs chapiteaux appuyés à l'œil central et leurs bases posées sur le cercle d'encadrement.
Une galerie assez bizarre, mais trèsélégante, bâtie par M. Durand à la place d'un mur plein qui tombait en ruines, règne sur toute la largeur de la façade, au point où les tours se séparent de la masse. Les arcades en sont supportées par deux étages de colonnettes, dont les chapiteaux intermédiaires , au lieu d'être reliés entre eux, sont rattachés directement aux clochers par des linteaux. Cette ordonnance est de la plus grande hardiesse. Les tours, audessus des galeries, n'ont plus qu'un étage, fort long, totalement reconstruit par M. Durand pour la tour du S., et fortement remanié pour celle du N. Les couronnements en plateforme sont dépassés par les pyramides en pierre des tourelles d'escalier, dont la hauteur totale est de 66 met. Du haut des tours (s'adresser au sacristain ; pourboire) , lorsque le temps est clair, la vue s'étend jusqu'au Mont-Valérien.
« La collégiale de Mantes n'a pas de transsept ; primitivement elle était aussi dépourvue de chapelles rayonnantes et présentait, comme Notre- Dame de Paris, un simple déambulatoire. Les cinq chapelles à pans coupés qui entourent l'abside ne sont que du milieu du xiv° s. ; la plus ancienne est celle de l'axe , décorée • extérieurement de gables simulés audessous des balustrades; les quatre autres ont leurs gables saillants et dépassant en partie les corniches. Audessus des bas-cotés régnent des tri-
bunes, largement éclairées et que couvraient des voûtes transversales en berceau brisé reposant, entre les travées, sur de forts linteaux. De grands œils-de-bœuf y tenaient lieu de fenêtres. Cette singulière ordonnance, qui fut peut-être celle de Notre-Dame de Paris au xii® s., subit quelques modifications au xiii® s,, au moment où l'on remaniait aussi l'œuvre de Maurice et d'Eudes de Sully; mais il s'en est conservé, à Mantes, de nombreuses traces, surtout au chœur. » (A. Saint-Paul.)
Les grandes voûtes sont sexpartites. Les bas-côtés de la nef sont demeurés en partie intacts. Parmi les additions du xiv® s., M. Violletle-Duc cite, comme un des meilleurs spécimens de Tépoque, la grande chapelle de Navarre , qui flanque le côté S. de la partie rectangulaire du chœur, et dont les voûtes reposent sur un pilier central. Les vitraux de la chapelle de la Vierge, fabriqués par M. Lusson, imitent parfaitement le XIII® s.
Il y a quelques années, des otivriers, occupés aux réparations de l'église de Mantes, mirent à jour un petit caveau connu seulement par la tradition, dans lequel on trouva deux boîtes de plomb assez semblables à celles qui sont destinées, encore aujourd'hui, à renfermer le cœur et les entrailles des hauts personnages.
On a supposé que le cœur et les entrailles de Philippe Auguste étaient renfermés dans ces boîtes, la tradition affirmant (aucun document historique ne la confirme : Guillaume de Nangis dit positivement que ce roi fut enterré à Saint-Denis le lendemain de sa mort) que le vainqueur de Bouvines repose dans le chœur de l'église de Mantes.
La collégiale de Mantes est en restauration depuis vingt-cinq ans, sous l'habile direction de M. Alphonse Durand, architecte diocésain.
Dernier débris d'une église dé- I truite à la Révolution , la tour . Saint-Maclou (mon. hist.), que l'on
MANTES. — LIMAY
aperçoit en sortant de Téglise Notre- Dame , domine toute la ville. Commencée en 1340 avec les deniers provenant du halage des bateaux qui passaient sous le pont de la ville les dimanches et jours de fête, elle ne fut achevée qu'à Tépoque de la Renaissance, comme l'indique le caractère général de son architecture.
Elle était Ornée de nombreuses statues, dont les niches délicatement sculptées existent encore.
Le théâtre (xviii^ s.), situé sur la place de l'Eglise, offrait autrefois, sur sa façade, des sculptures' qui ont en partie disparu ; les bâtiments affectés au théâtre et au café de la Comédie dépendaient jadis de l'Hôtel- Dieu. — L'hôtel de ville est un ancien édifice restauré au xvii® s. — Le tHbunal occupe les bâtiments de l'ancien Auditoire royal (xv® s.), où se tenait la juridiction de Mantes, sous l'ancien régime; il contient de grandes et belles salles. La porte d'entrée est surmontée de sculptures mutilées, parmi lesquelles on distingue les deux écus de France et de Milan. L'écusson mi-parti de France et de Bretagne surmonte la première fenêtre, les armes de la ville de Mantes se voient au-dessus de la troisième. Une niche vide, placée au-dessus de la porte, renfermait la statue de saint Yves de Tréguier, patron des avocats et des procureurs. Au-dessus de la tête du saint étaient gravés trois vers latins, tirés d'une hymne qui se chantait en son honneur, et que M. Louis Enault a traduits ainsi :
Saint-Yves était Breton,
Avocat et pas fripon,
Chose incroyable.... assure-t-on.
Cette porte donne accès à un bel escalier en pierre datant de Charles VIII, et sous lequel sont des caveaux qui servaient autrefois de prison.
Entre la porte de l'hôtel de ville et celle du tribunal, à l'extrémité de la place du Marché , se voit une
belle fontaine du style de la Renaissance. Elle est formée de deux vasques superposées, d'où l'eau jaillit dans un bassin hexagonal. Les piliers sont décorés de figures et d'arabesques mutilées pour la plupart, mais parmi lesquelles on distingue très-bien un pélican abreuvant ses petits de sod sang.
L'hôpital général, situé près du chemin de fer, dans le voisinage de la première station, a été commencé en 1668 et terminé en 1854 par ]^. Durand. La petite chapelle de cet établissement, bâtie au fond d'un jardin, renferme quelques vieux tableaux , dont l'un , représentant la Résurrection, porte la date de 1694.
tlMAY.
Limay (omnibus), ch.-l. de c. de 1,333 hab., s'élève en face de Mantes, au pied d'une colline, sur la rive dr. de la Seine.
L'église de Limay (mon. hist.) comprend deux nefs presque égales, des XIII® et xv® s., avec une chapelle romane à deux travées (sur le flanc méridional) qui supporte un bel et curieux clocher du xii° s., couronné de lucarnes, de clochetons et d'une flèche en pierre assez bien conservée.
On remarque, à l'intérieur de l'église, des objets d'art de diverses provenances et notamment : une cuve baptismale du xiii^ s., richement sculptée ; le tombeau de Jean le Chenut, grand-écuyer du roi Charles V, et de son épouse ; un sarcophage avec inscription hébraïque regardée comme l'épitaphe d'un rabbin ; divers débris des XIV® et xv® s. provenant du couvent des Célestins; un dais du xii® s.
(ce dais, renversé, sert aujourd'hui de support à une statue); des vitraux modernes, dont l'un provenant de la manufacture de Sèvres, a été peint par M. Apoil, né à Mantes. — La mairie a été construite par M. Durand, dans le style du xiii® s. ^- Au sommet du coteau qui domine Limay, le châteati des Célestins, ancien
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couvent, fondé en 1376, par Charles V, et dont Regnard a célébré le bon vin dans son Voyage de Normandie, jouit d'une belle vue. Ce fut dans l'acte de fondation de ce monastère que Charles V apposa pour la première fois les armoiries royales réduites à trois fleurs de lis, (c en l'honneur de la Trinité » , comme la charte l'exprime elle-même.
Un petit chemin, tracé un peu audessous du château des Célestins, conduit à VErmitage Saint-Sauveur (environ 4 kil. de Mantes), taillé en entier dans un rocher dominant la Seine. On y voit : une modeste chapelle qui attire de nombreux pèlerins, un petit jardin, et la demeure de l'ermite, creusée dans la pierre vive. Au bas de la côte se trouve le château des Moussets, On descend de l'Ermitage sur le bord de la Seine, que l'on peut franchir sur un bac , pour aller au v. de Gassicourt, 343 hab. (3 kil. de Mantes par le chemin vicinal et 5 kil. environ si l'on passe par l'Ermitage Saint-Sauveur), situé sur la rive g. du fleuve, à l'extrémité d'une vaste prairie qui sert d'hippodrome à la ville de Mantes.
Uéglise de Gassicourt, en partie des XI® et XIII® s., appartenait autrefois à un prieuré de Cluny que Bossuet conserva toute sa vie. La tour (mon.
hist.), est percée, sur chaque face, de trois ouvertures romanes. La porte d'entrée offre des têtes grimaçantes, des rangs de zigzags et d*étoiles. On remarque à l'intérieur :
de grandes fenêtres ogivales, dont deux, celles du chœur, conservent des débris de vitraux donnés par Blanche de Castille; une curieuse statue de Vierge, en bois, représentant la reine, d'après la tradition , tandis que Jésus offrirait le portrait de saint Louis, enfant; de magniflques restes de peintures murales; des bas-reliefs; et surtout les charmantes boiseries' et les stalles du chœur, dont les panneaux et culsde-lampe représentent des personnages grotesques, des scènes comiques, etc. La chapelle Saint- Éloi renferme un joli lavabo sculpté et un bas-relief très-ancien (la Descente de Croix). La nef est en partie pavée de pierres tombales. Le bassin du bénitier mérite aussi d'être signalé.
On revient à Mantes , ou plutôt à l'embarcadère, par un chemin qui offre de jolis points de vue sur les collines de la rive dr. de la Seine, que couronne, en face de Gassicourt, un moulin à vent semblable à un donjon.
Pour la description des lignes de Rouen et de Cherbourg au-delà de Mantes, V. la Normandie,
SECTION X
DE PARIS A ERMONT
PAR ARGBNTBUIL *
Asnières (la 1" station) a été décrit p. 2 et 4.
A Asnières, le chemin de fer d'Ar-
•. Embarcadère. A Paris, rue Saint-Lajsare, 124; à Erraont, à 700 met. au S.-E. du village.
iV. B. Un service circalaire est établi
genteuil , se séparant de celui de Saint-Germain , qu'il laisse à g. , se dirige au N.-O. à travers une plaine qui, depuis quelques années,
entre la gare de TOuest (Saint-Lasare) et la gare du Nord, par Ërmont, Argenteuil et Saint-Denis. {V. l'Introduction.)
GASSICOURT. — GENNEVILLIERS. — COLOMBES
s'est couverte d'un nombre considérable de petites maisons de campagne. Sur la dr., les coteaux de Montmorency et de Sannois attirent surtout l'attention.
Dans la grande presqu'île comprise entre le chemin de fer et la Seine qui, d'Asnières à A^genteuil, décrit une vaste courbe, se trouvent Gennevilliers et Villeneuve-la-Garenne, hameau réuni à Tile Saint-Denis par un pont et habité presque exclusivement par des pécheurs. Gennevilliers (3 kil. de la station d'Asnières), V. de 1,897 hab., plusieurs fois ravagé sous les règnes de Charles V, Charles VI et Charles VII, fut en partie détruit lors de la grande inondation de 1740. Le maréchal de Richelieu y a possédé une maison de campagne, du côté de la plaine de Colombes, où il fit construire, en 1752, une glacière couronnée d'un belvédère sous la forme d'un petit temple rond.
ISéglise de Gennevilliers , peu intéressante , date du xvii® s.
Depuis 1868, les terres de la presqu'île de Gennevilliers reçoivent en partie les eaux des égouts de Paris, qui ont donné à ce sol aride une grande fécondité. En 1873, cet essai de fertilisation, si bien réussi, a été étendu à 200 hectares sur cette commune qui en renferme 1,500 ; l'administration municipale de Paris se propose d'ajouter encore au territoire ainsi irrigué près de 6,000 hectares pris à Gennevilliers, dans les parties basses de la forêt de Saint- Germain, à Poissy, à Nanterre, à Bezons et à Sartrouville. Ces mesures ont été, de la part des communes intéressées, l'objet de vives réclamations; on a craint notamment que la santé publique n'en ressentit de graves atteintes. M. le docteur Jeannel, membre de la Société centrale d'horticulture, a répondu à cette objection; mais l'opposition des municipalités semble devoir empêcher pour quelque temps la réalisation complète des projets de l'édilité parisienne.
STATION. — COLOMBES
2 kil. d'Asnières, 8 kil. de la gare de Paris, 7 kil. d'Ermont, 3 kil d'Argenteuil. — Le village est à 3 kil. de Gennevilliers, 3 kil. de Courbevoie, 8 kil. de Saint-Denis, 3 kil. de Bezons (par la route), 6 kil. de Nanterre.
Colombes, v, de 5,133 hab., situé à l kil. de la rive g. de la Seine, entre Argenteuil et Bezons, au milieu d'une plaine bien cultivée , est mentionné dans des titres du xiii® s. La veuve du roi Charles I®', Henriette de France, fille d'Henri IV, y mourut en 1669. — h' église conserve quelques parties anciennes (clocher roman du xii® s.). — Colombes possédait autrefois deux châteaux, dont le plus grand a été détruit en 1793.
L'autre forme deux maisons de campagne.
C'est à Colombes que RoUin a composé son Histoire ancienne.
Une route conduit de Colombes, en 20 min. (2 kil.), au pont d'Argenteuil ; elle croise le chemin de fer et vient se réunir à la route de Paris à Argenteuil par Asnières et Monceaux. Si, avant de franchir la Seine, on en descend la rive g., on atteint, en 20 min., une île en face de laquelle, près de son extrémité inférieure, s'élevait, au siècle dernier, une maison de campagne devenue célèbre sous le nom de Moulin- Joli, appartenant à Watelet , et dont une femme aimable faisait gracieusement les honneurs. Le Moulin-Joli était, dans la belle saison, le rendez-vous des littérateurs et des étrangers de distinction.
Le chemin de fer franchit la Seine,
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qui sépare le départ, de la Seine de celui de Seine-et-Oise, sur un trèsbeau pont construit, d'après le système tubulaire, sous la direction de JuUien, directeur de la Compagnie de rOuest, par MM. Martin, ingénieur en chef, Léonard, ingéneur ordinaire des ponts et chaussées, et Castor, entrepreneur, qui déjà s'était distingué dans l'exécution du pont de Kehl.
STATION. — ARGENTEUIL
3 kil. de Colombes (2 kil. par la route de terre), 11 kil. de la gare de Paris (Ouest), 19 kil. de la gare de Paris (Nord) , 5 kil. d'Asnières, 4 kil. de Gennevilliers, 5 kii. de Courbevoie, 4 kil. de Bezons, 5 kil. d'Enghien, 3 kil. de Sannois, 6 kil. de Corraeilles.
Argenteuil*, ch.-l. de c. de 8,389 hab., situé sur la rive dr. du fleuve, est relié à la rive g. de la Seine par un pont de 7 çt,rches, avec cintres en bois s'appuyant sur des piles en pierre. A g. du pont, s'étend une promenade couverte d'arbres, nommée le champ de Mars ou Vile, parce que le terrain en était autrefois séparé d'Argenteuil par un petit bras qui a été comblé. C'est là que se célèbre la fête du pays, le jeudi de l'Ascension et le lundi de la Pentecôte.
Les nombreux vignobles d'Argenteuil enrichissent une partie de la population : toutefois ses bénéfices proviennent, non de la qualité, mais de la quantité du vin produit. Ce vin est bon à boire au bout d'un an ; audelà de ce temps, il prend, dit-on dans le pays, un petit goût vieillard.
Les asperges et les figues sont aussi cultivées sur le territoire.
Les carrières de plâtre d'Argenteuil emploient environ 600 ouvriers.
Une certaine quantité de ce plâtre est cuite sur place ; mais la plus grande partie est enlevée à l'état de roche, soit directement par les voitures, soit disposée sur les bords de la Seine en amont du pont, et embarquée dans
des bateaux qui remontent et descendent la Seine. Argenteuil possède en outre des fabriques de produits chi miques, de chaux hydraulique, etc., et une École préparatoire des arts et métiers.
Un riche seigneur fonda à Argenteuil, au vii« s., un monastère de filles, qui dépendit de Tabbaye de Saint-Denis, et dont la célèbre Héloïse fut prieure au commencement du xn« s. Ce monastère a disparu.
Argenteuil eut beaucoup à souffrir ù l'époque des guerres des Armagnacs et des Bourguignons. En 1411,1e parti d'Orléans dévasta le village et le prieuré. Les habitants obtinrent, en 1544, de François I*', l'autorisation de clore le bourg de murailles. Ces faibles fortifications, qui n'empêchèrent pas les huguenots de s'établir dans la ville vingt ans après, ont été transformées en promenades.
Charlemagne donna au monastère, dont sa fille Théodrade était abbesse, la Tunique sans couture du Sauveur, qu'il avait reçue de Timpéra triée Irène et dont l'église d'Argenteuil a hérité. Cette église a été reconstruite dans le style roman par M. Ballu.
La façade, qui manque de largeur, est surmontée d'un beau clocher (60 met. ) couronné d'une flèche en pierre. Le transsept est éclairé par deux belles roses. Au croisillon de dr. s'élève l'autel privilégié, surmonté de la châsse où est renfermée la sainte Tunique. Cette châsse, d'un travail curieux, dans le style du xii® s., a été exécutée par M. Cahier, orfèvre, d'après le dessin du R. P. Arthur Martin. Les deux verrières de la chapelle représentent : l'Hémorroïsse touchant le bas de la tunique de Jésus-Christ, et les Vêtements du Sauveur mis au sort. Un tableau de M. Bouterweck, exposé au Salon de 1852, a pour sujet Charlemagne déposant la sainte Tunique entre les mains de Théodrade. Grégoire XVI a accordé, en 1845, une indulgence plénière à tous les fidèles qui visitent l'église d'Argenteuil le lundi de la Pentecôte, ou l'un des iours de
AROENTEUIL.
Toclaïc. Il ï a aussi u le jour de l' Ascension. Enfin, loua les jours on sonne les cloches à 1 heure, en commémoralion de l'heure à lailut^Ue la sainie Tunique fut apportée [)sr Chariema};ne.
Au N.-O. du liourg {400 mÈt. du liouleTard) s'élùve une lour cyiïndri- >|ue appelée le Moulin de la Qrande- Tatir; elle pornït avoi il'ime petite enceinte.
Entre Argenté u il £
le château du Marais. Cette Lson de campagne des prieurs de Saint-Denis a appartenu pendant la Révolution k Mirabeau -, elle a été embellie par le ministre de la marine Decrès, et elle a depuis été possédée par le comte Jules de Rességoier.
Une allée couveiie a été mise au jour, en 1867, sur le territoire d'Argenteuil. M. Lequoy, membre de la Société parisienne d'iiistuire et d'at^
l'iiéologie, y a trouvé de castor, des armes et des u siles de silex. Les gros quartiei jiierre qui couTraient la grott< été enlevés, pour être replacé deux murs parallèles destinés
pst situé à quelques mèti'es de la riTe dr. de la Seine, à 2 kil. en amont d'Argenteuil, et a une distance égale du village d'Kpinay.
Pour y arriver, il faut suivre le chemin de lialage, puis, à 200 met. cnv.
au-delà d'une usine à plâtre (si l'on vient d'Argenteuil), monter au sommet de la berge par un escalier grossièrement tracé , et faire ensuite quelques pas siir la dr.
Une routa, incessamment parcourue par des voitures qui charrient du plâtre, mène d'Argenteuil à (30 min. env.J Sannois. En approchant de Sannois, elle passe entre deux hautes collines surmontées de moulins à vent : è, dr. le moulin d'Orgeinont; à g. les moulins de Trouil-
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let. De ces hauteurs, trop rarement parcourues, 'on jouit d'une des vues les plus admirables qu'on puisse trouver aux environs de Pans. La colline de g. présente une profonde tranchée formée par l'exploitation du plâtre. Au-delà de cette colline on tourne à g. et Ton entre dans la Grande-Rue de Sannois.
STATION. — SANNOIS
3 kil. d'Ârgenteuil, 14 kil. de Paris (Ouest), 16 kil. de Paris (Nord), 2 kil. d'Ermont. — Le village est à : 2 kil. d'Ermont, deFranconville, de Saint-Gratien; 4 kil. d'Ënghien.
Sannois, 2,489 hab., est situé sur le versant N. d'une colline qui présente une profonde tranchée formée par l'exploitation du plâtre. V église (fin du XVI® s.) n'a aucune valeur architecturale. Du village on monte en quelques minutes au sommet de la colline que couronnent les moulins de Trouillet (166 met. d'élévation ; auberge), d'où l'on jouit d'une très-belle vue sur toute la vallée, parsemée de villages, de champs et de bois, qui s'étend de Sannois et de Franconville jusqu'à la chaîne de collines boisées, à l'extrémité de laquelle s'élève le village de Montmorency.
M™* d'Houdetot a possédé un château'à Sannois.
On peut, en suivant vers l'O. la crête de la colline, gagner en 40 min., à pied, Cormeilles, par un agréable sentier qui traverse un petit bois.
Cette charmante promenade ne saurait être trop recommandée.
CORNEILLES
Cormeilles est à : 4 kil. de Sannois, 5 kil. de Bezons, 2 kil. de Franconville, 6 kil. d'Argenteuil, 2 kil. de la Frette, 1 kil. 1/2 de Montigny.
Gormeilles-en-Parisis, 1,548 hab., est très-agréablement situé au midi,
sur le versant et au centre de la petite chaîne de collines qui s^étend de Sannois à Montigny.
Tout le territoire compris entre Cormeilles et Argenteuil est occupé par des vignes Sur la route qui relie ces deux villages on est souvent exposé aux émanations de Tengrais dont se servent les vignerons pour fumer leurs propriétés et dont l'abus a dû détériorer la qualité du vin, assez renommé autrefois pour qu'on ait pu, comme le dit l'abbé Lebœuf, soutenir dans une thèse publique de l'école de médecine de Paris, que les vins d'Argenteuil devaient avoir la préférence sur les vins de Bourgogne et de Champagne.
Le célèbre Guy Patin avait à Cormeilles une maison de campagne, et les allées de son jardin s'étendaient jusque sur la montagne. Il parle dans ses lettres de la pureté de l'air qu'on y respire et de la vue étendue qu'on y embrasse. Pour jouir de ce beau panorama, il faut monter au haut de la colline (170 met.), sur laquelle a été construit un nouveau fort,
Véglise de Cormeilles (xiu® et xv° s.), voûtée en charpente, est surmontée d'une tour pseudo-gothique.
Les hauteurs voisines étaient couvertes de jolies maisons de campagne ; la construction du aouveau fort de Cormeilles en a fait disparaître quelques-unes.
Au-delà de Sannois^ le chemin de fer croise la route de terre de Saint- Denis à Pontoise et laisse sur la dr.
le raccordement entre les deux voies de Paris à Ermont par Argenteuil et de Paris à Ermont par Saint-Denis.
Ermont, la 6^ station, à 15 kil. de Paris (Ouest), 15 kil. également de Paris (Nord), est décrit ci-dessous.
Section XI : De Paris à Creil, par Pontoise.
CHEMINS DE FER DU NORD
SECTION XI
DE PARIS Jl CREIL, PAR POHTOISE
L'smbareadâre des chemins de ter dn Nord ', construit par M. Hlttorf. occupe un quadrilatère d'environ I<>0 met. de longueur sur 90 met. de largeur, et repréeenfant 32.000 met. de superflcîe. Remarquable par le luxe et l'originalité de son architecture, il est décoré de nombreuses statues élerées, les unes au sommet Je l'édiflce, les autres au-dessous des grands arcs qui le divisent. Les premières personnifient la ville de Paris et huit villes étrangères : Londres, Vienne, Berlin. Cologne, Bruielles, Saint-Pétersbourg, Amsterdam et Francfort. Au-dessous sont représentées les principa-
•. Paria, place Roubaix, — Pour la durée du trajet, le nombre dea trains et le prix des places, V.ï/nlrodialioa.
les villes du nord de la France.
D'autres sculptures, unbusiede Mercure sur la clef du grand arc. les têtes de Jupiter et de Neptune, eiécutées eu médaillons, complètent la décoration de la façade, dans laquelle se trouvent nettement indiquées les cinq divisions principales de l'intériaur de l'édiHce.
Au milieu s'étend la nef; à g. sont les salles de départ , puis la salle des pas perdus ' ^~ '" — " —
, les salles
vertes. La nef n'a pas moins de 7(1' met. de largeur; des colonnes en fonte supportant un comble en fer la subdivisent en une nef centrale de 3S met. et deux bas-câlés de 17 met. 30 cent.
Presque au sortir de la gare, après-
DE PARIS A CREIL, PAR PONTOISE
avoir laissé à g. l'hôpital La Riboisiëre, construit de 1846 à 1853 ; on passe dans une tranchée sous le boulevard de la Chapelle, puis sous les rues Jessainty^oudeauville, Marcadet. Au-delà ^'étendent sur la g. les ateliers et les magasins du chemin de fer. On longe à peu près parallèlement la Grande-Rue de la Chapelle (à dr.) et la chaussée de Clignancourt (à g.), qui côtoie le jflanc oriental des buttes Montmartre. Les trains de Pontoise s'arrêtent presque tous à la gare de la Chapelle (la première station ) , pour prendre les voyageurs venus par le chemin de fer de ceinture. Passant ensuite audessus du chemin de fer de ceinture, on sort de Tenceinte des fortifications pour entrer dans la plaine Saint-Denis.
A peu de distance des fortifications, on laisse à g. un embranchement de 3 kil. desservant le port de Saint -Ouen; un peu plus loin, le chemin de fer se bifurque : la ligne qui se détache sur la dr. conduit à Soissons(r. Section XVIII); le tronçon principal se dirige vers le N., en longeant jusqu*à Saint-Denis les voies établies pour les trains du service circulaire (V. ci-dessus).
La plaine Salat-Denls, que l'on traverse, est la partie la plus basse d'un terrain d'environ 30 kil. de longueur, limité par Sannois et Frépillon à TO., Mafliers au N., Louvres à TE., et Paris au S. Le sol en est particulièrement propre à la culture des grains et des légumes; mais, depuis Textension des limites de Paris, de nouvelles usines s'y établissent chaque jour.
Au temps des Romains, la plaine Saint- Denis, couverte de broussailles , était traversée par une voie qui conduisait de Paris à Senlis. Sur cette voie ont passé bien des armées ou des bandes d'envahisseurs : Francs, au v" s. ; Normands, au IX* ; Aliomands d'Othon II, au x* (ils arrivèrent jusqu'à Montmartre, en 980) ; Anglais, au xiv et au xv« ; Russes, Anglais, Prussiens coalisés, en 1814 et en 1815; Allemands encore en 1870 et 1871.
Les partis catholique et protestant s'y rencontrèrent, au xvi« s., et s'y livrèrent.
le 10 novembre 1567, nne sanglante bataille, où le connétable de Montmorency, vainqueur, fut blessé à mort.
Là, durant le moyen Age, venaient en grande pompe les écoliers de Paris accompagnant leur recteur, quand ce dignitaire allait à la foire du Lendit prélever, par privilège du roi, le parchemin nécessaire aux travaux de l'Université. Depuis Charles le Chauve, qui l'institua, cette foire se tint entre Saint-Denis et Montmartre ; en 1552, elle fut transférée à Saint-Denis, et bientôt après la promenade solennelle du recteur cessa d'être célébrée.
Le Lendit attirait une foule assez souvent désordonnée ; les écoliers ne se faisaient pas faute, on le pense bien, de rendre cette réunion aussi turbulente que possible ; mais Thistoire a conservé aussi le souvenir d'autres scandales qui eurent lieu dans la plaine Saint-Denis, au siècle dernier. Les obsèques de Louis XIV, les funérailles d'Henriette de France, fille de Louis XV (1752], et celles de Louis XV lui-même (mai 1774), furent l'occasion de scènes bruyantes. Le peuple, sur le passage du cortège funèbre, dansait et chantait avec une joie haineuse; l'escorte était aussi indécente : des mousquetaires jetaient en riant au milieu du public leurs torches usées ou allumées, non sans { quolibets et sans insultes des deux parts.
SAINT-OUEN
9 kil. de Notre-Dame de Paris, 2 kil. des fortifications, 3 kil. de Saint-Denis, 3 kil. de Clichy, 3 kil. de Gennevilliers.
Saint-Ouen, 8,091 hab., à 1 kil. à g. de la voie, possède un port important sur la Seine et une gare qui expédie les marchandises à Paris par deux. chemins de fer spéciaux se reliant le premier au grand tronçon commun des lignes du Nord, le "second au chemin de fer de ceinture.
Les docks Saint-Ouen appartiennent à une compagnie anonyme, dont le siège social est établi à Paris, rue de Ménars. Le bassin a 200 met. de longueur, 25,000 met. de superficie ; le canal, perpendiculaire à la Seine, a 600 met. de longueur sur 50 de largeur. Une écluse, longue de 60 met. et large de 12 met., fait communiquer ce port avec la Seine.
LA PLAINE SAINT-D
On remarque aussi è. Saint-Ouen - une pompe à feu destinée à élever de l'eau de Seine, qui de là est conduite à Paris (6,000 met. cub. d'eau par jour).
Le cbâtean (eotourè d'un beau parc), d'où Louis XVIII adressa aux Français, le 2 mai 18U, une déclaration préalable oii il posait les basea de la charte constitutionnelle,
lie 1817 à 1823. Ce domaine, acheté
NIS. — SAINT-OUEN
en 1745, par M"* de Pompadour, appartient aujourd'hui à M"*- la princesse de CraoQ.
Ce fut dans le château primitif, résidence royale, que Jean le Bon institua l'ordre de ! Étoile.
Eu face du bourg s'élend l'Ile de Saml-Ouen, que deui ponls relient aui rives de la Seine. Une route conduisant à Oennevilliers fait suite au pont de la rive g.
La voie ferrée, parallèle à la roule
de terre de Paris à Saint-Denis, atteint, à peu de distance de cette dernière ville, le canal Saint-Denis. Ce canal, partant de la gare circulaire établie sur le canal de l'Ourcq, à 700 mfet. du bassin de la Villette, aboutit à la Seine au hameau de la Briche.
Sa longueur est de 6,6i7 met. Il met la Seine, par le canal Saint-Martin, en corarauni cation avec elle-même, et abrège ainsi de i6 kil. le trajet du pont d'Aufiterlitï k la Briche (30 kil. par ta Seine, Il kil. par les ca-
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Saint-Denis*, ch.-l. d'arrond. du départ, de la Seine, V. de 31,993 hab., doit une certaine importance
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mlUtaire à sa situation dans la zone de défense de Paris et aux fortiHcalions qui la couvrent du N. à TE., en formant une espèce de demi-cercle dont les saillants s'appuient à la Heine et au canal ; Tensemble de ces fortiflcatlons est complété par deux forts, dont l'un, le fort de la Briche, touche au chemin de fer du Nord.
— Son importance industrielle, considérable au moyen Âge , était bien déchue dans les deux derniers siècles et dans les quarante premières années du notre ; mais elle s'est relevée depuis et s'accroît constamment ; des fabriques dussi nomlireuses que variées, chassées de Paris par l'élévation des loyers et par la cherté des denrées alimentaires, viennent s'éta- Idir À Saint-Denis, oti le prix de la main d'œuvre est encore moins élevé.
Deux ruisseaux , le CrouUl et le Uouillon, sont, ainsi que le cannl Saint -Denis, d'une ji:rande utilité pour les industriels de la ville.
On s'occupe ( ï 877 ) de créer à Saint- Denis un vaste port de commerce hur le rteuve.
Saint-Deuis, dans l\»nj;iue suwple villa uonuuée (VU«^/m(('((«>4 (ChutuuU), doit sou it»p(u*tauco k la ot*lél>re abbavo que l)a- Robert fouda au lieu v>ù avait t»té eulen-é i'api^tre de Taris (que le;» historiens du utuyeu âge, suivis j>ar quelques écrivaius utoderues, coatoudeut avec saiut Denis \'Aréo|vagite> converti par saiut Paul à .Vthèues). Ce prince voulut être luimême enseveli dans la uia^ui tique église qu il avait fait élever, et la plupart de ses successeurs imitèrent sou exemple.
Le mooiastère tonde par Dagobert, rétoi^mé par ^Klilou. de Cluuy. t\it, au uioyeu age^ un asile ou se formèrent des suivants , des artistes et même des honirmes^ vergés dans radministratiou et la politique. Suger, le célèbre ministre de Louis \'l et de Louis VU, eu tut la prtacip;de gloire. Mais les richesses prodiguées pcur la piété des rois à Tèglise qui devait re<;evoir leurs restes attirèrent plusieurs tois sur la ville et sur l'abbaye de Saint- Ueuis la dévastation et le pillage. Saint- L>eais. en etfet, eut beaucoup à soaffrtr, eu I35i*, des troupes de Charles le Mauvais, Hià 14U des Bourîruiicu«>u* et des l'iamaads do Je&a-saos-rèur . en lUfO
' des Anglais, en 1567 des Huguenots.
Henri IV s'empara, en 1390, de Ta ville, qui s^était donnée anx Ligueurs, et fit son abjuration dans l'église trois ans après. Louis XI Y retira à Tabbaye une partie de ses revenus et ne lui laissa que le titre de prieuré (il n'aimait pas l'église de Saint-Denis, qui lui inspirait des idées lugubres), et la ville était déjà fort déchue quand la Révolution éclata.
Le prieuré lui-même fut supprimé (1792) ; les sépultures royales furent violées (1793). Un décret impérial de 1806 rendit l'église au culte ; quatre ans plus tard, les bâtiments du monastère furent affectés à une maison d'éducation pour les sœurs, les Ailes et les nièces des membres de \x Légion d'honneur.
Louis XVIII est le dernier roi qui ait été enterré à Saint-Denis. Napoléon III a reconstitué le chapitre établi par Napoléon I"'. Ce chapitre se compose de chanoines évéques et de chanoines du second ordre.
Saint-Denis fut vivement bombardé par les Allemands en janvier 1871, les jours qui précédèrent immédiatement l'armistice.
Au sortir de la gare, on aperçoit devant soi la nouvelle église paroissinte, construite, de 1864 à 1867, par M. VioUet-le-Duc, dans un style qui ne manque ni de grâce ni d'ampleur, et rappelle particulièrement
! le xui® s.; seulement les voûtes, au lieu d'être à nervures, ce qui est le camtctère le plus essentiel de l'art ogival, sont simplement en calotte.
I Le clocher, élevé au-dessus d'un
■ porche extérieur, est surmonté d'un toit aigu en pavillon. Derrière l'autel principal se trouve une chapelle octogonale à nervures, du plus charmant effet à rintérieur. Plusieur^i escaliers descendent dans une crypt»* qui s'étend jusqu'au transsept et sert aux catéchismes.
L'êglîse canoniale (mon. hist. • n'est plus la basilique bâtie par Dagobert. Le majestueux é<iiiice qui
I subsiste aujourd'hui ne date que de>
XU* et \TI!* s.
L'égpUso de Saint-Denis fut reconstruite une première fois par Pépin le Br«f et une secopde fois peut-être au ix* s. Enân. au milieu du xn* s., Suger tit jeter, sous
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sa propre directioD, les fondements d'un éditice qui devait surpasser en magnificence tous ceux qui l'avaient précédé.
Il commença par la façade, construisit Tabside et ensuite la nef, qu'il ne put sans doute terminer. Ses derniers travaux imprimèrent aux progrès de Tart une telle impulsion, que Tabbé Suger pourrait être considéré comme le créateur {frincipal de rarchitecture ogivale ( V. le Dictionnaire raisonné de M. Viollet-le-Duc, t. IX, p. 201). Mais, son œuvre donnant des inquiétudes à cause du peu de solidité des fondations (ot aussi à cause de certains défauts provenant du peu d'expérience qu'on avait du style gothique, au milieu du xii* s.), l'abbé Eudes Clément entreprit, vers 1 230, la reconstruction des parties supérieures du chœur, du transsept, de la nef, et remplaça par une flèche en pierre la flèche en charpente de la tour septentrionale de la façade, qu'un incendie, causé par la foudre, avait renversée en 1219. Tous ces travaux ne furent terminés que sous le règiie de Philippe le Hardi. Au xiv* s., des chapelles furent établies entre les contre-forts du bas-côté N. de la nef, et, depuis cette époque jusqu'à la Révolution, aucun changement ne vint modifier les parties principales de l'église.
« Depuis Dagobert, dit M. Viollet-le- Duc, les rois français étaient ensevelis dans l'église abbatiale (des sarcophages mérovingiens et carlovingiens ont été trouvés en assez grand nombre au-dessous du pavé de la basilique de Dagobert). On comprend que ces changements avaient dû dégrader et peut-être détruire entièrement la plupart des monuments élevés sur les sépultures royales, en admettant que ces sépultures fussent surmontées de tombeaux. Quoi qu'il en fût, saint Louis voulut donner aux' sépultures de ses prédécesseurs un aspect monumental : il fit donc élever d'abord , à la droite du maître-autel, au bas du sanctuaire, wa mausolée au roi Dagobert, sous lequel furent placés les restes de ce prince, ainsi que les ossements de la reine Nanthilde, sa femme, et de son fils Sigebert. Puis, des deux côtés du chœur des religieux, c'est-à-dire dans le transsept, en prolongement des piliers de la nef, Louis IX éleva des tombeaux avec effigies aux princes et princesses dont voici les noms : Pépin et Berthe sa femme, Louis et Carloman, Clovis II et Charles Martel, Eudes et Hugues Capet, Robert le Pieux et Constance d'Arles, Henri I" et Louis VI, Constance de Castille, seconde femme de
Louis VII,et Philippe, fils aîné de Louis VI, Carloman,roi d'ÂU8trasie,et Hermentrude, première femme de Charles le Chauve.
Quant au tombeau de ce prince, qui datait des premières années du xiii* s., il était en bronze et placé au milieu du chœur des reliques. Depuis lors, tous les rois de France jusqu'à Henri II eurent leur monument à Saint-Denis. »
Les mutilations successives qui ont fait de la basilique de Saint-Denis un des édifices les plus malheureux, en quelque sorte, que nous ait laissés le moyen âge, commencèrent au xvin* s. et furent d'abord l'œuvre des derniers prieurs. De 1701 à 1786, les bâtiments monastiques, dont quelques-uns remontaient à Suger, furent reconstruits dans le goût le plus vulgaire, sur les plans de Robert de Cotte. Le même architecte mutila le portail du croisillon S. en voulant le raccorder aux nouvelles constructions; il jeta bas, en outre, le magnifique trumeau et toutes les statues de la grande porte, qui gênaient le passage du dais pendant les processions. En 1775, l'avant^emier prieur eut la fantaisie de débarrasser le chœur et la nef de tous les tombeaux qui les « obstruaient, » et il en manifestait le dessein à l'intendant général des bâtiments (qui l'approuva) en termes tels, qu'il était fort à craindre de voir ce déplacement s'accompagner d'une destruction presque complète. La Révolution vint empêcher l'exécution de cet acte insensé ; elle ne fut pas aussi désastreuse pour l'église que l'eût été le vandalisme des religieux ; néanmoins ses fureurs n'épargnèrent ni l'abbaye ni les sépultures royales." Le 12 octobre 1793, commença la profanation des tombeaux ; les statues et les bas-reliefs qui les couvraient, les vitraux qui garnissaient les fenêtres, un grand nombre d'objets mobiliers furent réunis confusément, en 1795, dans le croisillon S. de l'église. « Cependant, dès l'année 1795, Alexandre Lenoir avait réclamé, au nom de la commission des arts, pour le musée des monuments français dont la formation avait été arrêtée par le gouvernement, tous les débris de Saint-Denis. Les statues qui existaient encore, des fragments d'autels, de pavages, de mosaïques, les monuments entiers de Dagobert, de Louis XII, de François I" et d'Henri II furent donc transportés, morceau par morceau, au musée des Peiits-Augustins. dans des fourgons d'artillerie. »
Malheureusement, des tombeaux en bronze avaient été envoyés à la fonte, des
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statues avaient été mutilées, des vitraux brisés et de nombreux objets perdus. Napoléon I"' tt prétendit rendre à la basilique son ancienne splendeur. L'empereur voulait consacrer cette église aux dynasties qui s'étaient succédé sur le trône de France, et en faire la sépulture impériale. Il ne pensait pas à replacer tous les monuments transportés au musée des monuments français, auquel d'ailleurs il portait un intérêt très-vif, mais il eût voulu signaler le passage de tant de princes dans la vieille église par une série de statues, d'épitaphes, etc. Dans ce but, des travaux furent commencés.
Ils ne répondirent pas à Tattente de Tempereur, qui, visitant au commencement de 1813 les ouvrages déjà faits, manifesta son mécontentement avec une telle vivacité, que Tarchitecte en mourut, dit-on, de chagrin. »
La Restauration rendit les objets déposés au musée des Petits-Augustins.
« Saint-Denis, ajoute ]VL Viollet-le-Duc, reçut alors, non-seulement les tombeaux authentiques, mais un grand nombre d'autres munuments provenant des abbayes de Royaumont, de Maubuisson, des Jacobins, des Célestins de Paris, etc. De ces réunions on composa, dans les crytes, le plus singulier mélange. Voulant présenter une suite non interrompue de rois et de princes du sang par ordre chronologique, des statues furent baptisées à nouveau; d'un tombeau on en flt deux ou trois.... Aucun des monuments de Saint-Denis ne reprit sa place ; d'ailleurs, le seuil de l'église avait été exhaussé sans aucun motif raisonnable, et, de 1816 à 1848, 7,300,000 fr. furent employés à mutiler la vieille église, à jeter le désordre dans tous les tombeaux, à la couvrir intérieurement de décorations en style gothique d'opéra-comique, et, en fin de compte, à la mettre à deux doigts de sa ruine complète. » En outre la flèche, foudroyée en 1837, fut si mal reconstruite, et avec des matériaux si pesants, qu'il fallut démolir toute la tour septentrionale jusqu'à la hauteur du toit de la nef.
Les immenses travaux entrepris sous la direction de l'illustre architecte que nous venons de citer plusieurs fois ont réparé les dégâts causés par les dévastations et les restaurations antérieures, et rendu aux parties intérieures de la basilique leur aspect primitif. Les tombeaux des princes des dynasties royales qui n'ont pas été détruits en 1793 ont
tous repris leurs anciennes places dans l'église supérieure.
Le bombardement de Saint-Denis par les Prussiens, du 23 au 26 janvier 1871, causa dans la basilique beaucoup de dégâts, qui ont été presque tous réparés.
La façade occidentale n'est restée qu'en petite partie ce qu'elle était du temps de Tabbé Suger. Lorsqu'elle fut construite, de 1137 à 1140, le style roman avait encore le pas sur le style ogival, qui se formait à peine, et ce frontispice s'en ressent. Les sculptures et les vantaux des trois portails sont modernes et rappellent d'une manière trèsinsuffisante l'architecture du xii® s.
Le tympan de la porte de g. ne possédait pas de bas-relief dans l'origine : Suger, « contre le nouvel usage, » et voulant faire une concession de plus aux traditions romanes, y avait placé une mosaïque provenaîit de l'église carlovingienne. Les parapets qui terminent la façade remontent aussi au xii® s. (la façade de la cathédrale de Sens en présente de semblables); mais leurs créneaux ont été rétablis ou refaits au xv® s. La rose, convertie prosaïquement en cadran d'horloge, est du xiii° s., ainsi que le pignon de la nef et ses rosaces, qui se montrent au second plan, derrière la plate-forme. La tour de dr. est pleinement romane, hormis sa balustrade; celle de g., autrefois très- populaire , et dont la hauteur dépassait 86 met., était à ogives ; sa flèche avait été refaite au XIII® s.
Sous une des trois arcades qui surmontent la porte centrale, une inscription moderne en vers, copiée sur une inscription ancienne, rappelle que l'abbé Suger, avec les biens de rabbaye,*construisit l'église de Saint- Denis , et qu'elle fut consacrée en 1140 :
AD OBCVS BCCLBSIiG QVM FOVIT ET EX-
TVLIT ILLVM, SVGGKRVS STVDVIT AD DECVS ECCLESKC DEQVE TVO TIBI PARTICIPANS , MART\'R
DIONYSl,
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ORAT VT BXORBS FORB PARTICIPKM PA-
RADISI.
ANNV8 MILL.BNVS ET CKNTBNVS QUADRA-
GENVS AXNVS BRAT VBRBI QVANDO 8ACRATA FVIT.
Les trois premières travées de la nef, formant porche, sont un des premiers essais du style ogival. On y remarque, aux murs latéraux, des restes de la basilique bâtie par Pépin le Bref. La nef proprement dite comprend sept travées et date, ainsi que la plus grande partie des croisillons et du chœur, du règne de saint Louis.
Le style ogival y est tout au moins aussi avancé que dans la cathédrale d'Amiens. La galerie du triforium est partout à jour et vitrée. La première travée du chœur se rétrécit considérablement pour se raccorder aux travées suivantes, moins larges parce qu'elles sont établies sur les fondations de la basilique de Suger.
Le rond-point et ses sept chapelles en hémicycle sont considérés par MM. VioUet-lë-Duc, F. de Verneilh et A. Saint- Paul comme le premier essai complet de l'art ogival. Cette partie fut consacrée le 11 juin 1144, cinq ou six ans avant la fondation de la cathédrale de Noyon, dont l'abside ressemble beaucoup à celle de Saint- Denis.
Les croisillons, flanqués de collatéraux, ont de belles façades du xiii® s., accompagnées chacune de deux tours inachevées. L'église était ainsi destinée à porter six tours, sans compter une aiguille centrale en plomb, analogue à celle de Notre- Dame de Paris. La porte du croisillon N. (moins les archivoltes) et ses statues remontent à Suger. La rose qui la surmonte et la rose correspondante, au croisillon S., comptent parmi les meilleures productions du style ogival primitif.
Dans la nef, à la 6® chapelle de g. et, à dr., à la ?• travée, commence la série des tombeaux des rois de France et des autres princes qui ont été inhumés à Saint-Denis.
Ces tombeaux sont trop nombreux
pour que nous entreprenions de les décrire tous. Tous, d^aiUeurs, ont«été rétablis à peu près tels qu'ils étaient avant la Révolution.
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6* chapelle (8" travée). Charles, duc à''Alençon, et Marie d' Espagne , sa femme. Léon de Lusignan, roi d'Arménie.
9« travée (2« collatéral). Catherine de Courtenay. Louis de France, comte d'Artois, et Marguerite, sa femme. Contre le pilier qui sépare la 9' travée de la 10* et le 2* collatéral du l**^, statue de Marie de Bourbon, abbesse de Poissy. En face, près du pilier adossé au mur, Charles de France, comte de Valois. — Entre la 9* et la 10* travée. Blanche, femme de Philippe YI, et Blanche de France, sa fille.
10« travée (2" collatéral). Charles d'Anjou, roi de Sicile. Louis et Philippe d'Alençon. Blanche de France, fille de saint Louis. — 10* travée (grande nef). Louis ^ fils de saint Louis. Philippe, frère de saint Louis.
Transsept. En entrant par le 2* collatéral : tombeau de Louis XII et d'Anne de Bretagne. Le roi et la reine sont représentés deux fois : nus et morts, sur le sarcophage ; vivants et agenouillés, sur la plate-forme du tombeau. On y voit, entre autres bas-reliefs : l'entrée de Louis XII à Milan, le 6 octobre 1499 ; le passage des montagnes de Gènes, en avril 1507; la bataille d'Agnadel, gagnée sur les Vénitiens le 14 mai 1509. Ce magnifique tombeau a passé longtemps pour avoir été exécuté à Venise par Paul Ponce ; il paraît certain aujourd'hui qu'il a été fait à Tours, sous la direction d'un Français, Jean Juste, et terminé dans cette ville en 1591.
Tombeau d'Henri II et de Catherine de Hédiois (dans le même croisillon). — Chef-d'œuvre admirable de Germain Pilon. Construit d'un beau marbre blanc, ce tombeau est orné de douze colonnes composites élevées sur un soubassement en forme de piédestal. Quatre ravissantes statues de bronze . qui représentent les quatre Vertus cardinales, et qui passent pour ôtre chacune l'image d'une des maitresses d'Henri U, sont placées aux angles. Au milieu gisent, morts et nus, Henri II et Catherine de Médicis en I marbre. Au-dessus de l'entablement, tous deux sont représentés une seconde fois vivants et à genoux, en bronze. Ils avaient autrefois , devant leurs mains,
SAINT-DENIS
d«s pria-ZHou rédlflce, it I
l" Iravét da chaar: Philippe VI et Jea« II. Philippe V. Charlei IV et Jeanne tfEi>reux. Blanche de France.
î" trnnéi (chœur dei |reiiqiiBs). Slatuet
eii. Marie de Bourbon.
na Ifl 1" bas-c8té du N. et à g. d d Bute] se trouvent d'autres ton X : «oberl O'Arleii et Conatance, s la. £01.11 le B-lin et Jean, taa fil!
1 I".Louii VI. Jeanne de Kanam de Louis X. Clovie I". Chitdebert I' jrnan, Bermeatmâe, ferama do Ch»i la Chauve. Philippe, fila de Phi IV. Cantlanee de CattilU, femm i
.u de Louis XII e
lra,}ée [i- collatécal). Tombeau da
LmIs d'Oniuii «t de TalenUna da li-
pédicule qui supports
dem Iollalér«ui,Mirguerite de Flandre.
Entra la 10* travée et le trauasept [V collatéral), tonbata 4e FrantoU I" at da Glande da Franaa. — Ce mouumaat, l'un
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d'Ambroise Perret, de Jacques Chantrel, de Pierre Bigoigne, de Bastile Galles et de Jean de Bourgy.Les bas-reliefs représentent les principaux faits militaires de François !•' : Marignan, Cérisoies, etc. Les figures agenouillées sur la plateforme sont celles de François !«' et de Claude de France, sa femme, du dauphin François et de Charles d'Orléans, leurs fils, de Charlotte de France, leur fille.
Dans le l»' collatéral et dans le transsept: Louis III et Carloman. Isabelle d'Aragon. Philippe III. Philippe IV. Clovis II. Charles Martel. Béatnx de Bourbon. Renée d'Orléans.
V* travée du chœur {2" collatéral auquel s'ajoute une chapelle du xv« s. qui déborde sur le transsept) : Charles V et sa femme. Du Guesclin. Charles VI et Isabeau de Bavière. Ex-voto provenant de l'abbaye de Royaumont et offert à Notre- Dame par les sergents d'armes du roi, après la bataille de Bouvines. A dr. du mattre-autel, tombeau de Dagobert. La statue de ce roi, représenté mains jointes et couché, est moderne. Le reste du monument date du xiii« s. Les bas-reliefs montrent saint Denis révélant en songe à un anachorète nommé Jean que l'âme de Dagobert est tourmentée par les démons. Des diables, de la laideur la plus hideuse, ont fait entrer dans une barque et maltraitent cette pauvre âme, qui est figurée par un enfant nu portant une couronne. Saint Denis, saint Martin et saint Maurice viennent au secours du roi et mettent les diables en fuite. L'âme délivrée s'élève vers le ciel, soutenue sur un drap que saint Denis et saint Martin tiennent chacun par un bout.
Malgré les nombreuses dégradations qu'il a subies, ce tombeau passe, à juste titre, pour un des monuments les plus curieux du moyen âge, comme œuvre d'art et à cause du caractère allégorique de son ornementation. Debout, des deux côtés du tombeau, sont les statues de Sigebert, fils de Dagobert, et de la reine Nanthilde. La première est moderne. La statue de Nanthilde est un des plus beaux spécimens de l'art au xiii« s. « La figure est d'une beauté sérieuse. Plongée dans la méditation, la reine tient un livre de sa main droite, et, de l'autre, tord un lacet qui pend de son cou. La tête est légèrement inclinée. Un nuage de tristesse contracte son sourcil et pèse sur ses paupières : sa pensée semble en communication avec la tombe qui est à ses pieds. Sur les traits et dans le maintien
règne un caractère d'ascétisme, et l'émaciationdes formes, sans altérer la beauté, atteste la prédominance de l'esprit sur la chair. Le jeu de la chevelure est flexible; les plis de la robe et du manteau
ont beaucoup de liberté » ( Ch. Ma-
gnin.)
2* travée du chœur (entre la grande nef et le collatéral) : tombeau de Frédégonde, dalle tumulaire du vii« s. provenant de l'abbaye de Saint-Germain des Prés de Paris. ,
Les chapelles du chœur sont dédiées : celles de g., à Notre-Damela-Blanche, à saint Eustache, à saint Firmin , à sainte Osmane , à saint Pérégrin; — celle du centre, à la Vierge; — celles de dr. (en redescendant) : à saint Cucufa , à saint Eugène, à saint Louis (sacristie haute), à saint Hilaire, à saint Romain, à saint Benoit, à saint Jean- Baptiste. Cette dernière est aussi appelée chapelle des Charles. Deux seulement des chapelles absidales ont conservé leurs anciens vitraux intacts; trois sont du temps de Suger, et ils offrent, avec la figure de cet abbé, les légendes explicatives qu'il avait fournies pour les sujets, tous tirés de la vie de Moïse ou de l'Apocalypse. Ces vitraux brillent de teintes exquises , et les couleurs sont dans un état de conservation incroyable.
La crypte, qui s'étend sous le chœur des reliques, date en partie de Charlemagne ou tout au moins du XI® s., en partie (les chapelles) du temps de Suger; mais elle a subi, à diverses époques, de nombreux remaniements.
Un caveau central, éclairé et aéré par diverses ouvertures que M. Violîet-le-Duc y a fait pratiquer, ne reçoit pas la visite du public. Au bas de l'escalier qui y conduit se trouve, placé sur un tréteau de fer, le cercueil de Louis XVIII; c'est là que les rois, suivant l'antique cérémonial, devaient attendre leur successeur, avant d'être descendus, pour toujours, dans la grande salle funé-
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riire, qui s'ouvre à. quelques pas plus loin au fond d'uue étroite galerie. Cette salle renferme des cercueils coLiteuant les restes de Louis XVI.
de Marie-Anloinelte , de Mesdames Victoire et Adélaïde de France, du duc de Berrj, assassiné en 1820, et de dem de ses enfants, morts peu de temps après leur naissance- Diverses leu'Tes d"art de plusieurs époques sont encore renfermé es dans le déambulatoire et les chapelles de
la crypte, i phages mérovingiens, des pierres tombales (xiii" et xiv" s.) de princes de la famille royale, les magnttiques statues en marbre de Louis XIV, de Louis XVI (par Gaulle), de Marie Leczinska, de Marie-A ni oi nette (par Pelllot), des bustes d'Henri IV, de Marie de Médicis, de Louis XVIII (par Val<Hs), et quatre statues colossales, également on marbre (la Religion, la F<a-ce, la France, la Ville
'le Paris), par Dupatj et Cortot, rjui 'levaient orner le tombeau du duc
Dans une autre partie de la crjple, se présente, fermé par une grille de fer, le caveau des Condés où repose le prince Louis-Henri-Josaph, mort le 27 août 1830 (F, ci-dessous, Saint- Leu-Tavemj).
11 fut question, durant les dernières années du règne de Louis XVI, (l'ériger dans la crypte une rotonde sépulcrale destinée à former le mau-
solée spécial de la dynastie des Bourbons. La Révolution empêcha seule l'eiécutiou de ce nialencontreui projet, qui eût occasionné des mutilations considérables.
Nous terminerons la description de i'égiise canoniale de Saint-Denis en donnant les principales dimensions de ce célèbre édifice :
Façade: largeur, j- compris lea
contre-forts des faces laie-
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Largeur la plus grande
Elévation sous clef de voûte. . .
Hauteur des plus grandes fenêtres
Longueur totale de la nef. . . , Largeur de la nef centrale . . .
Largeur des bas-côtés
Hauteur de la tour du midi. . .
Ancien trésor de Saint-Denis.
— D'immenses richesses s'étaient accumulées pendant des siècles dans la basilique des Trois-Martyrs, car les rois y avaient presque tous déposé quelque tribut de leur munificence. Outre de nombreuses reliques, l'église possédait : des croix d'or données par Charles le Chauve et par Philippe-Auguste ; des vases d'agate, de cristal de roche et de porphyre ; quinze reliquaires d'or et . de vermeil ; des châsses enrichies de pierreries ; des statues d'argent, etc. On y gardait de plus une foule d'objets historiques, qui formaient à côté du trésor religieux un véritable musée. C'étaient les mitres et les crosses des anciens abbés de Saint-Denis ; les insignes royaux qui avaient figuré soit aux sacres, soit aux funérailles des rois et des reines ; une couronne, un sceptre, une épée et des éperons que la tradition attribuait à'Charlemagne, la chaise romaine en bronze connue sous le nom de fauteuil de Dagobert; l'oriflamme ; la main de justice de saint Louis ; l'épée de Jeanne d'Arc, etc. — Les cartulaires de l'abbaye étaient aussi conservés avec soin en même temps que des registres d'annales. C'est d'après ceux-ci que le bénédictin Jean Chartier composa, dans la première moitié du XV* s., les Grandes chroniques de Saint-Denis y trois fois imprimées depuis. La première édition est de 1476. Mêlée de beaucoup de fables, cette compilation est cependant pleine d'intérêt pour l'histoire de l'ancienne monarchie, surtout relativement aux princes de la troisième race.
Dans la nuit du 11 au 12 septem-
bre 1793, en présence du commissaire du district et de la municipalité de Saint-Denis, les châsses, les reliques, etc., furent placées dans de grandes caisses de bois, et le tout partit, le 13, dans des chariots, pour être conduit à la Convention, avec un nombreux cortège de garde nationale et d'habitants de la ville.
La plupart des objets précieux qui composaient le trésor furent dispersés ou fondus. Ce qui restait de manuscrits dérobés à tous les anciens pillages fut transporté à la Bibliothèque nationale.
Les objets d'art sauvés de la destruction ont été réunis dans une salle dépendant de la sacristie (celleci, construite sous Napoléon I®*^, offre d'assez mauvais tableaux relatifs à l'histoire de France) ; on y remarque particulièrement un devant d'autel en cuivre repoussé, du xii® s., deux croix émaillées du temps de saint Louis, d'anciens ostensoirs, les couronnes des rois Louis XIV, Louis XV et Louis XVI, une petite châsse du xii® s., etc., etc. — Les châsses des trois patrons de la basilique, saint Denis, saint Rustique et saint Eleuthère, sont modernes et placées au-dessus de l'autel des reliques.
La maison d'éducation de la Légion d'honneur, qui occupe les bâtiments de l'ancienne abbaye, est placée sous la surveillance du grand chancelier de la Légion d'honneur.
Ce dignitaire présente les élèves à la nomination du chef de l'Etat. 400 places gratuites sont réservées aux filles légitimes des membres de la Légion d'honneur sans fortune, ayant au moins le grade de capitaine ou une position civile correspondant à ce grade. 50 places d'élèves, aux frais des familles, sont données aux filles, petites-filles, sœurs, nièces ou cousines des membres de l'ordre. Les élèves sont admises de 9 à 11 ans, en commençant par celles qui sont le plus près d'atteindre la limite d'âge. Il ne peut être accordé qu'une
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seule place gratuite par famille.
Toute jeune fiUe, au moment de son admission, doit être en état de subir im examen constatant qu'elle sait lire et écrire, et qu'elle possède, outre les éléments du catéchisme, les premières notions d'histoire sainte et de grammaire. Avant l'entrée d'une élève gratuite ou pensionnaire, les parents payent la somme de 300 fr., représentant la valeur du trousseau (][ui lui est fourni. Le prix de la pension d'une élève aux frais des familles est de 900 fr., payables par trimestre et d'avance. La sortie des élèves est fixée à 18 ans. La maison de Saint-Denis est régie par une surintendante, qui a sous ses ordres 6 dignitaires, 15 dames de première classe, 30 dames de deuxième classe, 20 dames novices et 20 postulantes.
Les dames portent, mais dans l'intérieur de l'établissement seulement, une distinction honorifique, qui consiste en une croix à quatre branches en or et en émail. La surintendante porte cette décoration attachée au grand ruban de la Légion d'honneur ; les dignitaires la portent en sautoir; les dames de première classe portent la décoration à l'épaule gauche, avec le ruban d'officier de la Légion d'honneur; et les dames de deuxième classe avec le ruban de chevalier. La décoration est en argent pour les dames novices. Les postulantes portent seulement à l'épaule gauche le ruban de chevalier de la Légion d'honneur.
Industrie et oommeroe.
Saint-Denis possède de nombreuses fabriques d'impressions sur étoff'es, de cordes, de plomb laminé, de gélatine, d'amidon, de bougies, de chandelles, de carton, de salpêtre, de soude, de cuirs, de cordages, de produits chimiques. Cette ville renferme, en outre, des blanchisseries de toiles, des lavoirs de laine, des moulins à pulvériser les bois de teintures, des tanneries, des brasseries, des moulins î\ farine, des pét)inières, un atelier
pour la construction des machines.
Elle fait un commerce actif en farines, vins, vinaigre, bois et laines.
Des foires s'y tiennent le premier et le deuxième mercredi après la Saint- Barnabe, le premier mercredi de novembre et le samedi suivant ; celle du Lendit (F. p. 209) est très-importante pour la vente des moutons.
Saint-Denis communique, par deux ponts suspendus, avec la rive g. de la Seine et avec l'île Saint-Denis (1,000 hab. env.), dont l'étendue est d'un kil. Au ix« s., cette île était défendue par une forteresse qui incommodait cruellement les moines de l'abbaye; mais, en 1008, le seigneur de ce château, Bouchard le Barbu, fit un accord avec le roi pour quitter l'île et recevoir, en dédommagement, Montmorency. Teire est l'origine du nom que prirent les premiers barons chrétiens. En 1373, Charles V donna l'île Saint-Denis aux religieux.
Au-delà de Saint-Denis, le chemin de fer se bifurque en deux lignes, qui se rejoignent un peu en deçà de Creil. Celle de dr. est parcourue par les trains qui desservent les villes du Nord ; celle de g., fréquentée seulement par les voyageurs qui vont à Dieppe par Pontoise, ou qui, vers le N., ne doivent pas dépasser Creil, le canal Saint-Denis, le Rouillon, le fort la Briche. Dans ce trajet, la Seine apparaît un moment sur la g.; à dr., l'attention est attirée par les établissements industriels de Saint- Denis. Plus loin on remarque sur la dr. Villetaneuse (490 hab.), et, sur la g., Épinay, avant de s'arrêter à la station de ce nom.
Z* STATION. - ÉPINAY
10 kil. de la gare de Paris , 3 kil. de Saint-I>enis, — Le village est à : 1 kil. 200 mèf. de la station, 2 Kil. d'Enghien, 5 kil. d'Argeateuil, 13 kil. de Paris par la route de terre.
Épinay, 1,526 hab. (Seine), est agréablement situé sur la rive dr. de
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la Seine et traversé par la route de Paris au Havre. Il a vu naître le maréchal Maison. Dagobert y avait, diton v un château. Après avoir appartenu aux Montmorency, il fut possédé par l'abbaye de Saint-Denis jusqu'au commencement du xv® s.
En 1741, la seigneurie fut achetée par un fermier général, M. de la Live de Bellegarde, qui y maria sa fille au comte d'Houdetot. Ses plus belles maisons de campagne ont eu pour propriétaires le comte de Lacépède, M. de Sommariva, M™® de Montmorency-Luxembourg, duchesse de Beaumont, etc. Elles ont bien souvent depuis changé de propriétaires.
h'église a été bâtie par le duc de Bourbon, prince de Condé (1743).
Au-delà de la station d'Épinay, on voit la ligne de Beaumont (Section XIV) se détacher sur la g. , passer bientôt sous celle de Pontoise et s'éloigner vers la dr. Sur la dr., on découvre les coteaux de Montmorency, sur la g. ceux de Sannois. On sort du département de la Seine pour entrer dans celui de Seine-et-Oise et on passe entre les hameaux de la Barre (dr.) et Ormesson (g.), avant d'entrer dans une longue tranchée qui se continue jusqu'à Enghien.
STATION. — ENGHIEN-LES-BAINS
12 kil. de la gare de Paris, 5 kil. de la station de Saint-Denis, 2 kil. d'Épinay, 800 met. de la Barre et d'Ormesson, 2 kil. 1/2 de Deuil, 2 kil. de Montmorency par la route de terre. 3 kil. par le chemin de fer, 2 kil. de Soisy, 2 kil. de Saint-Gratien, 4 kil. de Sannois, 5 kil. d'Argenteuil par la route de terre.
Si, au sortir de la station, on tourne à g., on trouve à peu de distance une route qui, traversant à g.
le chemin de fer, monte à Montmorency, et qui, à dr., conduit au lac d'Enghien , en formant une rue bien bâtie, bordée d'hôtels et de maisons à louer. C'est cette rue qui, avec les maisons de campagne situées autour du lac et au-delà du chemin de fer
s'appelle le village d'Ënghien-les- Bams.
Enghien-les-Bains "^j 11,422 hab., situé au N.-O. de Paris, au pied des collines sur lesquelles s'élève la ville de Montmorency, est ime création toute récente.
Il y a une centaine d'années on ne voyait en ce lieu qu'un moulin ; mais un savant physicien du xviii« s., l'oratorien Cotte, qui fut curé de Montmorency en 1773, porta le premier son attention sur le ruisseau d'eau sulfureuse qui s'écoulait près du moulin, et adressa, en 1776, une lettre à ce sujet à l'Académie des sciences ; découverte d'autant plus intéressante que les eaux sulfureuses, recommandées comme agent thérapeutique, se trouvent à une grande distance de Paris. Fourcroy pubUa, en 1788, l'analyse chimique des eaux d'Enghien. Mais plusieurs années d'abandon devaient séparer ces commencements de notoriété de l'année 1821, où M. Péligot, administrateur en chef de l'hôpital Saint-Louis, devint le véritable créateur d'Enghien, en mettant sa fortune dans Ventreprise qu'il fonda pour y appeler les malades. La caisse hypothécaire, créancière de M. Péligot.
lui succéda dans l'établissement, et en resta propriétaire j usqu'en 1849.
Âlibert, inspecteur des eaux d'Enghien, les recommanda à Louis XVIII, qui en fit usage pendant les dernières années de sa vie. Enghien ne tarda pas k devenir à la mode ; des maisons de campagne s'y élevèrent; le monde élégant en fit un but de promenade. En 1851, Enghien fut érigé en commune; l'établissement des bains, plusieurs fois agrandi, vient d'être reconstruit; un douvel établissement, fondé par M. Coquil en 1863, a été réuni au premier, et des maisons de campagne dans tous les styles s'élèvent des deux côtés du chemin de fer.
L'eau d'Enghien est la plus importante, et comme le type des eaux sulfureuses qu'on exploite dans le bassin de Paris. Elle émerge par cinq sources principales, dont le volume total est considérable, mais susceptible de grandes variations; ainsi MM. de Puisaye et Leconte l'ont vu, le 28 septembre 1852, de 26,915 litres, et le 27 février 1853, de 61,824 litres.
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Lorsqu'on vide , pour en faire la pê<3he , Tétang à Pextrémité duquel sont les sources, elles cessent de couler, et recommencent à donner de Teau quand l'étang se remplit.
Cette eau est très-riche en soufre ; limpide au sortir de terre, elle se trouble à Tair et dépose un sédiment blanc qui contient du soufre. Elle a une saveur amère un peu crue et
sulfureuse; elle dégage à sa source une forte odeur d'acide sulfhydrique.
Le soufre s*y présente à Tétat d'acide sulfhydrique libre, suivant Fourcroy, Delaporte, MM. de Puisaye et Leconte. MM. Frémy et 0. Henry pensent qu'une partie de cet acide est combinée.
Température. Variable entre 10® et 14°.
Analyse par MM. de Puisaye et Leconte, pour un litre d'eau.
SUBSTANCES CONTENUES DANS l'eAU.
Azote
Acide carbonique libre. , , , — sulfhydrique libre . . ,
SOURCES
Carbonate de potasse
— de soude..
— de chaux
— de magnésie . . .
Sulfate de potasse
— de soude
■ — de chaux
— de magnésie
— d'alumine
CMorure de sodium
— de magnésie
Acide silicique
Oxyde de fer.
Matière organique azotée. .
Cotte.
Deyeux.
Péligot.
Bouland.
La Pêcherie
gr.
gr.
gr.
gr.
Traces.
Traces.
Traces.
Traces.
Traces.
Indét.
Indét.
Indét.
Indét.
Indét.
La température et les éléments de l'eau d'Enghien ne permettent ni de la comparer ni de la substituer, dans beaucoup de cas, aux eaux sulfureuses des Pyrénées. Elle est froide, et non thermale ; elle est calcaire et ne contient pas ou presque pas de soude et point de barégine ; enfin elle n'est point gazeuse. Cette absence de certains éléments constitutifs des eaux pyrénéennes, défavorable à l'eau d'Enghien sous plusieurs rapports, permet de la conserver en bouteilles.
et, par conséquent, de la transporter mieux que ses rivales du Midi.
Emploi. Boisson, bains et douches. — On boit l'eau d'Enghien à la dose d'un à trois verres, soit le matin, à jeun, soit répartis dans la journée. Chez quelques malades, elle pèse à l'estomac, ce qui nécessite dans son usage . certaines modifications.
Médecin inspecteur : M. de Puisaye.
Propriétés thérapeutiques. Ces
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eaux sont excitantes ; elles réussissent chez les malades à constitution lymphatique et dans certains cas de scrofules. On s'en trouve bien aussi dans le rhumatisme, dans les maladies des articulations, dans certains catarrhes ; mais c'est surtout contre les affections des organes de la respiration et contre les maladies de la peau qu'elles sont employées avec succès.
Le grand établissement des bains a été reconstruit en 1866 : les nouveaux bâtiments y qui ont la forme d'un rectangle, se composent d'un rezde-chaussée et d'un premier étage.
L'établissement possède 80 baignoires à trois robinets, des cabinets de douches à deux appareils et précédés chacun d'un vestiaire, des appareils pour bain d'eau pulvérisée, des appareils les plus récents pour le service hydrothérapique, des piscines, des cabinets de sudations, etc., et un vaste promenoir couvert.
Le nouvel établissement contient 40 cabinets et 50 baignoires.
L'église d'Enghien a été élevée de .1857 à 1867 au moyen d'un legs considérable de M. de Mora. Elle est de style roman, et elle a deux bascôtés donnant sur la nef par des arcades en arc bombé. Le clocher se voit de loin ; à la base de la flèche sont accroupis quatre animaux fantastiques.
Le lac d'Enghien est d'une longueur d'environ 1,000 met. du S. au N., d'une largeur moyenne de 500 met.; sa superficie mesure 35 hectares. Sa profondeur varie de i à 4 met. au temps des basses eaux. Le niveau s'élève de 70 cent, pendant les crues extraordinaires. Le pourtour est garni par un revêtement en pierres de taille de 300 ihèt. de longueur, par des bordages en madriers de chêne, et le surplus se trouve bordé de fascinage. Le lac est alimenté par les ruisseaux de Soisy, d'Eaul>oniie, d'Ermont, par plusieurs sources voisines et par les eaux de puits artésiens forés dans les environs;
le trop-plein se déverse dans un canal qui faisait tourner les roues du moulin de la Galette. Dans de semblables conditions, le lac d'Enghien ne peut pas mériter les reproches d'insalubrité adressés jadis avec raison au sol marécageux qui s'étendait à une certaine distance de ses bords, et dont pouvaient s'exhaler des miasmes paludéens nuisibles. Mais ces marais ont presque entièrement disparu sous les propriétés particulières dont le cordon sanitaire s'étend de jour en jour. — Le lac d'Enghien est peuplé de carpes, de tanches, de perches, de brochets, etc. Les propriétaires riverains ont le droit de pêche et de bateau. Outre la lo cation du droit de pêche faite à un nombre considérable d'amateurs, il se fait tous les trois ans une pêche générale dont la produit s'élève, diton, à 12,000 fr.
A l'extrémité N. du lac on remarque un château d'apparence gothique, flanqué de tourelles. De l'autre côté du chemin de fer s'étend le bois Jacques (V. Soisy, Section XIII), dont les allées régulières servent de promenades aux baigneurs d'Enghien. A rO., du côté de Saint-Gratien, se trouvent un embarcadère et un petit golfe séparé du lac par un pont sur lequel passe la route qui longe les maisons de campagne de la rive dr. A l'extrémité S.-E., par lequel se déverse le trop-plein des eaux, est une belle chaussée sur laquelle sont l'ancien moulin de la Galette et quelques constructions modernes.
Sur cette chaussée s'ouvre, en vue du lac, le parc d'Enghien, acquis par la direction des bains. Les baigneurs en ont la jouissance. A l'extrémité de cette avenue, qui forme le prolongement de la Grande-Rue d'Enghien, une route mène à (5 kil.) Argenteuil, après avoir croisé celle de Saint-Denis à Pontoise; à dr. commence la route qui longe les maisons de campagne de la rive dr. Si l'on suit cette route, ou plutôt cette rue bordée de villas et de jardins,
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et si, parvenu à son extrémité, on tourne à g., on arrive bientôt à Saint-Gratien. On peut aller aussi à Saint-Gratien en prenant, en face du grand établissement, Y avenue de Ceinture, qui traverse une partie du lac sur une belle chaussée.
SAINT-GRATIEN
l.SOOmèt. d'Enghien,4 kil. 1/2 d'Argen* teuil, 2 kil. de la station d'Ermont.
Saint-Gratien, 1,212 hab., se compose de deux parties distinctes :
le village proprement dit, où se trouve Féglise, et le quartier neuf.
Uég lise, hêitie en 1859 dans le style gothique, renferme les restes de Catinat avec unp statue du maréchal par M. de Nieuwerkerke, et uù Christ en ivoire, donné par Fénelon à Catinat.
Dans cette dernière moitié de Saint- Gratien, on remarque la maison de campagne acquise en 1853 par la princesse Mathilde, et bâtie il y a un demi-siècle par le comte de Luçay, préfet du palais sous l'Empire.
Entre le lac et l'entrée du village se trouve le château qui a appartenu au marquis de Custine, auteur de la Russie en 1839, et fils du général de Custine, guillotiné à la Révolution.
Un nom illustre, celui de Catinat, est associé à celui du village de Saint- Gratien, comme celui de J.-J. Rousseau à Montmorency. Ce héros, simple et modeste, qui mérita et gagna tous ses grades et devint maréchal de France, ce général, chéri de ses soldats, qui l'appelaient le père la Pensée, tombé en disgrâce, se retira dans sa terre de Saint-Gratien, et y vécut en sage, s'occupant de jardinage. Il y mourut à l'âge de 75 ans, le 25 février 1712. Cette résidence, dont la contenance est à peine de 2 hectares aujourd'hui, avait alors un parc de 250 hectares, et le lac d'Enghien en faisait partie. Le bisaïeul de Catinat du côté maternel , Jean Poille, conseiller au parlement sous Charles IX et Henri IIÏ, avait
acquis ce domaine, déjà connu au
XIII® s.
De Saint-Gratien, on peut gagner en 20 min. la station de Sannois (Section X).
DEUIL
1,500 met. de la station d'Enghien, 1,200 met. de la Barre, 1,500 met. de Montmagny et de Montmorency,
Deuil est desservi , depuis le mois d'avril 1877, par une station de la ligne de Beaumont (F. Section XIV) ; mais on y va très-souvent de la station d'Enghien (25 min.) — Deuil renferme 1,932 hab., la plupart cultivateurs. Cette commune fournissait déjà du vin aux moines de Saint- Denis, sous le règne de Charles le Chauve. Son petit lac du Marchais sert actuellement de lavoir public; selon les légendes peu authentiques, saint Eugène y aurait été noyé. LVglise de Deuil (mon. hist.) date des XI®, xiii® et XV® s. La façade est de 1852 ; le clocher a été restauré.
Un peu en arrière de Deuil se trouve la Barre, qui est en quelque sorte un faubourg. Le château a été démoli sous le règne de Louis-Philippe. Le château de la Chevrette, rendez-vous des gens de lettres du xviii® s., « a du moins gardé quelque chose d'avant 89 : grille, sautde-loup, avenue et pavillon. » Mais le corps de bâtiment principal a été démoli. M™® d'Épinay y faisait habituellement sa résidence, tandis que son mari séjournait de préférence au château d'Épinay. J.^.
Rousseau, autour duquel se groupent les souvenirs de la vallée, vint souvent à la Chevrette visiter sa bienfaitrice, jusqu'au moment où il se brouilla avec elle.
A la station d'Enghien, on laisse à dr. l'embranchement qui conduit à Montmorency (F. Section XIII).
Après avoir quitté la station d'Enghien, on passe entre deux rangs de villas modernes, et l'on découvre de gracieux paysages. Montmorency
STATION. — ERMONT
15 kil. de Paris, 3 kil. d'Ënghien. — Le village est à : 1 kil. de la gare, 1,500 met. d'Eaubonne, 2 kil. de Sannois, 2 kil. de Franconville, 3 kil. de Saint- Leu-Taverny, 5 kil. d'Argenteuil.
Ermont, 1,065 hab., oii vient aboutir le chemin de fer d'Argenteuil (Section X), et d'où part là ligne de Taverny-Valmondois (Sect, XII) , est situé à la dr. du chemin de fer.
Hilduin, abbé de Saint -Denis, le donna en 835 à son monastère.
Véglise date desxii®, xiii® etxyii°s.
C'est à la gare d'Ermont qu'il faut s'arrêter si Ton veut aller visiter Eaubonne, Saint-Pris, Montlignon, etc.
EAUBONNE
1,500 met. de la station, 1 kil. d'Ermont, 1 kil. de Soisy, 3 kil. 1/2 de Montmorency, 1 kil. 1/2 de Margency, 2 kil. de Montlignon, 3 kil. de Saint-Prix.
Si l'on part de la station, on passe entre de nombreuses maisons de campagne avant d'atteindre
Eaubonne, 530 hab., dépendance, comme Ermont, du cant. de Montmorency.
Le nom de ce village ramène encore les^souvenirs au xviii* s.; il fait songer à M"* d'Houdetot, à Saint-Lambert et à J.- J. Rousseau. Sous Louis XV, le financier Mézières acheta la terre seigneuriale et fit bâtir par l'architecte Ledoux trois châteaux. Une de ces propriétés, à Ventrée du village, du côté de Soisy et du bois Jacques, devint l'habitation du poëte Saint-Lambert, dont la vie fut liée à celle deVoltaire par M"" du Ch&telet, comme elle devait Tétre plus tard à celle de Rousseau par M^'d'Houdetot.M"» d'Houdetot, avant de se fixer k Sannois, habitait une maison voisine de celle de Saint- Lambert; cette maison, située dans le
S arc du château de Meaux, est aujour- 'hui un pavillon de jardinier, (c II ya, dit Jean-Jacques Rousseau, près d'une lieue de TErmitage à Eaubonne; dans mes «fréquents voyages, il m'est arrivé quelquefois d'y coucher. Un soir, japrès avoir soupe tête à tête, nous allâmes nous promener au jardin par un trèsbeau clair de lune. Au fond de ce jardin était un joli bosquet, orné d'une cascade, dont je lui avais donné l'idée... Ce fut dans ce bosquet qu'assis avec elle sur un banc de gazon, sous un acacia tout chargé de fleurs, je trouvai, pour rendre les mouvements de nion cœur, un langage vraiment digne d'eux. Dans un transport involontaire, elle s'écria : u Non ! jamais homme ne fut si aimable , et jamais amant n'aima comme vous ! Mais votre ami Saint-Lambert nous écoute, et mon cœur ne saurait aimer deux fois. >« La maison de campagne où Saint-Lambert donnait des dîners « aussi délicats qu'excellents », fut habitée après lui par le comte Regnault de Saint-Jean-d'Ângély ; puis elle a passé à divers propriétaires, qui l'ont remise à neuf et agrandie ; i\l y reste, dit-on, des consoles, des chaises, une causeuse, qui ont appartenu à l'auteur du potime des Saisons.
En allant d'Eaubonne à Montlignon, on laisse à g. le bois du Luat (château) et à dr., au-delà du parc Bury, Margency (195 hab.), qui se rattache à Montlignon par ses parcs et ses villas. La terre de Montgamy, la plus considérable, est possédée par M. Alfred Leroux, ancien président du Corps législatif.
MONTLIGNON
3 kil. d'Ermont, 2 kil. d'Eaubonne. 1 kil. 3/4 de Saint-Prix, 2,800 met. de Saint- Leu, 3 kil. 1/2 de Domont, 2 kil. 1/2 du château de la Chasse, 1 kil. d'Andilly, 4 kil. de Montmorency.
Montlignon, 652 hab., poâsède de très-belles maisons de campagne et de magnifiques pépinières.
En continuant à suivre la route de Domont on atteint en 20 min. un carrefour d'oii Ton peut gagner à g., en 10 min., le château de la Chasse, à dr., en 30 min., Andilly (K. Section XIII, p. 256).
DE PARIS A CREIL PAR PONTOISE
SAINT-PRIX
^ JdL de la ^are d'Ermont par ronmibus 4e correKpondance. 1 kîL 1/2 de Saint- Leu-Taveray, 1 kil. 3/4 de MontUgnon.
2 kil. 1/2 du château de laCbasse, 5 kil. 1/2 de Montmorency.
Saint-Prix, joli v. de 474 hab., enl pittoresquemeDt situé sur une colline dominée par le haut plateau <qtte recouvre la forêt de Montmorency. Il s'est appelé, pendant la Révolution, Bellevue-la-Forét. Son égline^ qui po!i»ède de belles boiseries (style Louis XIV), date de la fin du XI® s. Sedaine y eut une maison de campagne. Le nom primitif était, au xii« s., Tor ou Tour (Tumum), Cette terre ayant été donnée par les sires de Montmorency à une abbaye dePontoise, If s religieux dotèrent le village de Tor de reliques de saint Prix, évéque de Clermont ; ces reliques attirèrent de nombreux pèlerins et contribuèrent à faire changer le nom de Tor en celui de Saint- Prix. Le premier s'est néanmoins conservé dans le château de la Tour, récemment reconstruit avec un haut belvédère qu'on aperçoit de trèsloin. La maison seigneuriale se trouvait au bas de la colline, sur la terre de Rubelle , dont le nom a survécu. Le château de Saint-Prix fut démoli en 1810 par ordre de Louis Bonaparte, qui en était devenu propriétaire.
[20 min. suffisent pour se rendre de Saint-Prix à Saint-Leu-Taverny ( V. p. 242). On peut aussi aller k Montmorency par Montlignon (7. ci-dessus) et Andilly (V. plus loin).]
Au-delà de la gared'Ermont, après a'votr laissé à g. la ligne d'Argenteuîl et à dr. celle de Taverny, on remarque, sur la g., Sannois (F.
p. d»6), situé à 2 kil. Dans un pli de Ira colline se montre l'Ermitage.
"Sur la dr. Saint-Prix attire les regards au-delà d'Ermont, à la base aes «coteaux de la forêt de Montmorency.
6* STATION. — FRANOONYILLE.
18 klL de Paris, 3 kil. d'Ennoot. — FrancoDville est à : 1 kil. de la station, 2 kil. d'Ermont. 2 kil. 1 ,'2 de Sannois, 2 kil. de Cormeilles, 3 kil. de Monûgny.
FraBConTille , 1,300 hab., est bâti au pied du versant septentrional d'une colline qui borne de ce côté la vallée. L*abbé Suger fut un de ses seigneurs suzerains. « Le revenu de cette localité défrayait le vestiaire des religieux de Saint-Denis. M Le comte de Tressan avait dans ce village ime maison de campagne, située à Feutrée de la ruelle qui conduit à Ermont. Il y mourut en 1783, âgé de 78 ans, des suites d'une chute de voiture (il revenait de Saint-Leu, où il avait porté
' à la duchesse d'Orléans des couplets qu'il avait composés pour sa fête). On cite encore la Maison-Rouge, qui ap-
' partint à Cassini, et les jardins anglais, remplis de curiosités pitto-
' resques et de monuments, qu'y possédait, avant la Révolution, le comte d'Albon, dernier roi d'Yvetot.
[De Franconville on peut gagner, en 20 ou 30 min., Cormeilles, par des hauteurs boisées d'où Ton découvre de belles vues (V. p. 206).]
Au-delà de la station de Franconville, s'étend une des parties les plus fertiles et les plus riches de la vallée de Montmorency. Sur la g., s'élèvent les coteaux boisés qui dominent Franconville. A dr., on découvre le village du Plessis-Bouchardy 244 hab., et, plus loin, celui de Saint-Leu-Taverny; on traverse une tranchée creusée dans le bois de Boissy, avant de s'arrêter à la station d'Herblay.
PONTOISE
Conflans-Saint-Honorine, 9 kil, de Pontoise.
Herblay, 1,699 hab., renferme des vignobles et des arbres à fruits, des carrières de plâtre et de pierre exploitées. De la berge élevée qui domine la Seine et sur laquelle est située l'église, on jouit d'une vue magnifique, h^église est assez intéressante. La nef et ses bas-côtés, dépourvus de voûtes, remontent au XII® s.; les arcades de g. sont en plein cintre. Le transsept, dissimulé à l'extérieur et surmonté d*une jolie tour carrée sans flèche, est de la fin du xn» s. Les trois absides appartiennent au XV® s.
Entre He'rblay et Cormeilles, à 1,500 met. environ de l'un ou de l'autre de ces deux villages, au-delà de la route du Havre, se trouve le village de Montigny-lès-Gormeilles (577 hab.). « Au ix® s., lorsque Louis, abbé de Saint-Denis, fit la destination de certaines terres pour la communauté des religieux, Montigny fut une de celles qu'il désigna pour leur boisson. L'acte est de l'an 862... » L'éminence, couronnée par le vieux moulin qui sépare Montigny de Cormeilles, est à 170 met. d'alt.
Elle est couronnée par un nouveau fort{V. Cormeilles, p. 206).
Enfin, à 1,600 met. de Montigny, à 3 kil. de Sartrouville, sur la rive droite de la Seine, est le petit port de la Frette (439 hab.), oii sont embarquées les pierres extraites des carrières du voisinage. L'église de la Frette possède un Christ en bois du xrvo s.
La station d'Herblay dépassée, on traverse le bois des Bruyères, puis une plaine cultivée qui n'offre aucun aspect pittoresque. Sur la dr. on aperçoit à peu de distance Pierre- ^ye (959 hab.), dont le château, jadis seigneurial, a appartenu au prince de Carignan. Au N.-E., s'étend le bois Poile, que le bois de Hosière relie au bois de Maubuisson.
Au S.-E., au-delà de la route de
terre, est le bois des CoMr/in^. Après; avoir traversé une .tranchée assea* profonde, les trains de Creil qui ne correspondent pas avec ceux de Dieppe laissent . à dr. la ligne de Creil, pour suivre l'embranchement qui a été conduit jusque dans la ville même de Pontoise. Cet embranchement longe, à dr., Saint- Ouen-rAumône(F. ci-dessous), passe entre ce village et le faubourg de l'Aumône, rejoint la ligne de Conflans (F. p. 188), traverse TOise en.
aval du pont de la route de terre, et atteint la gare établie à l'entrée de la ville, à peu de distance de l'égliise Notre-Dame.
STATION. — PONTOISE
30 kil. de Paris, 9 kil. d'Herblay, 8 Ml. d'Hérouville, 19 kil. de Saint- Germain, 2 kil. 1/2 d'Osny, 6 kil. d'Anvers, 7 kil. de Méry, 3 kil, 1/2 d'Ennery, 5 kil. 1/2 de Vauréal, 3 kil. de Cergy, 7 kil. de Conflans - Sainte - Honorine , 20 kil. de Poissy, par Andrésy
Pontoise *, ch.-l. d'arr., V. de 6,216 hab., est bâtie en amphithéâtre sur la rive dr. de l'Oise, qu'un pont en pierre relie à la rive g. C'est de ce pont qu'il faut voir la ville. Les deux rives et les îles de l'Oise sont agréablement ombra-* gées; sur la dr., s'élève le coteau boisé et peuplé de l'Ermitage ; en face, les maisons s'étagent en amphithéâtre au pied des rochers et des terrasses du vieux château ; à g., on remarque surtout les beaux bâtiments de l'hôpital. Mais l'intérieur de la ville ne présente que des rues escarpées, tortueuses et bordées de maisons sans caractère.
Pontoise existait déjà du temps des Gaulois sous le nom de Briva Isarx (pont de rOise), dont le nom actuel n'est que la traduction. Les Romains établirent dans le pays des forges dédiées à Yulcain, d'où la contrée prit son nom de Vexin [pagus Vulcanius).
Pontoise, détruite par les Normands au IX* s., fut réunie à la Normandie en 1032, acquise, en 1064, par Philippe I«r,
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qui y battit monnaie, accorda des privilèges à Tabbaye de Saint-Martin et donna celle de Sainc-Mellon à Tarchevéque de Rouen. Rendue au duc de Normandie, elle Alt de nouveau conquise par Philippe-Auguste et érigée en commune vers 1188. Saint Louis habita souvent Pontoise dans les premières années de son mariage ; il y tomba malade à la Un de 1244 , et y fit le vœu de se croiser^s'il guérissait, promesse qu'il ne tarda pas à accomplir.
Au xiv« s., Charles le Mauvais, prétendant que Philippe de Valois lui avait cédé ses droits sur Pontoise, essaya vainement, à deux, reprises, de s'emparer de cette ville ; mais, au siècle suivant, le 20 juillet 1419, les Anglais la prirent et la saccagèrent. Si, en 1423, ils en furent chassés, ils y entrèrent en 1436, grâce à un stratagème de Talbot, leur général, qui, voyant la terre couverte de neige, fit habiller ses soldats de toiles blanches, et arriva ainsi avec eux, sans être aperçu, jusqu'au pied des remparts, qu'il n^eut pas de peine à escalader. Enfin, en 1441, après un siège de trois mois, elle fut emportée d'assaut par Charles VII.
Livrée au comte de Charolais pendant la ligue du Bien public, Pontoise resta en son pouvoir jusqu'au traité de paix de Conflans. En 1498, elle fut donnée pour fief et pour douaire à Jeanne de France, que Louis XII avait répudiée. Après la mort de François II, les vingt-six députés des états généraux, qui avaient d'abord été convoqués à Orléans, vinrent siéger à Pontoise (1561), dans le couvent des Cordeliers. En 1589, Henri III s'empara de Pontoise avant de marcher sur Paris ; mais D'Alincourt, qui en était gouverneur pour le duc de Mayenne, la reprit bientôt, et elle ne fit sa soumission qu^en
Pendant la Fronde, liOuis XIV et Mazarin se retirèrent à Pontoise ; ils y constituèrent même, le 6 août 1652, avec les quelques magistrats restés fidèles à leur cause, un fantôme de parlement. En 1670, Bossuet fut sacré aux Cordeliers. Enfin, en 1720 et en 1753 , le parlement fut transféré à Pontoise, à cause de sa turbulence. Les voyageurs qui revenaient de cette ville pendant l'exil du parlement étaien assiégés de questions insidieuses et l'embarras de leurs réponses leur donnait un certain air niais. De là peut-être le proverbe : Avoir l'air de revenir de Pontoise, que l'on applique à ceux dont les xiéponses sont troublées ou confuses.
Henri III avait détaché de la couronne le domaine de Pontoise pour composer l'apanage du duc d'Anjou, son frère, qui l'avait engagé à un sieur Nicolas Aubelin. Il avait ensuite passé en un grand nombre de mains, lorsque, en 1745, Louis XV reconnut qu'il appartenait au prince de Conti en toute jouissance et propriété, à la suite d'un échange par lequel ce prince cédait à sa Majesté plusieurs autres terres et seigneuries.
Jusqu'à la Révolution, Pontoise resta une ville monastique : elle possédait un grand nombre d'églises et de couvents dont l'abbé Trou a écrit l'histoire, et dont trois seulement ont survécu : Saint-Maclou, Notre-Dame et le couvent des Carmélites. Aujourd'hui , l'ancienne capitale du Vexin français est un ch.-l. d'arrond. de 6,287 hab.
Pontoise a vu naître : Philippe le Hardi, duc de Bourgogne, l'alchimiste Nicolas Flamel, Tronçon - Ducoudray, l'un des défenseurs de Marie-Antoinette, le général Leclerc, beau-frère de Napoléon, l'orientaliste De Guignes, les architectes Lemercier et Fontaine.
L'église Saint-Maclou (mon .hist.), construite au xii® s., a été complètement remaniée aux xv® et xvi* s. Le chœur et le transsept appartiennent seuls à l'édifice primitif, encore leurs ouvertures ont- elles été presque toutes refaites au xv® s., ainsi que la voûte de l'abside. Le rond-point et ses cinq chapelles sont un des plus remarquables exemples du style romano-ogival de la région parisienne. Le mur terminal du croisillon S., que l'on aperçoit très-bien de la gare, a été reconstruit de nos jours. La nef date du xvi® s.; on y voit pourtant, sous les grandes voûtes, des traces du xiii^ s. Elle est flanquée, à dr., d'un bas-côté dans le style de la Renaissance, à g., de deux collatéraux qui s'élargissent en 8*approchant du chœur et des chapelles. La partie de la façade qui correspond à la nef centrale et au premier bas-côté de g. date de la fin du xv^ s. Le portail principal, surmonté d'une rose flamboyante, est dépouillé de ses statues. Aux contre-forts qui l'encadrent sont
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de même que les deiiE feoètres (le la façade qui éeloirenl la chapelle de la Passion, à g. Deux autres portes (xvi° i.) sont percées dans les murs latéraux du transsept.
La chapelle de la Passion [à g. de l'entrée principale) est éclairée par quatre fenêtres ornées de beaux vitraux anciens. Les sujets représentés dans CCS vitraux sont : le Triom-
phe de lEglise (Jésua-Christ traîné sur UQ char par les quatre Animaux ÈîmlioliqueB et escorlé d'un pape, d'un cardinal el de deux évéques); \'' Ascension ; Une femme essui/anlavec un linge la face de Jésus-Christ; le Crucifiement. On remarque surtout, dans l'inlérieur de la chapelle, un groupe de huit belles statnei de pierre , représentant VEnsnveliisement du Chrisl. Cette œuvre cle sculpture, abritée par un riche entablement porté sur des colonnes doriques, date du xvi" «.; au-dessus, six
statues moins grandes et peut-être moins anciennes figurent la Résurivetiun : tout à coté de ce dernier ouvrage se voient encore trois personnages marchant à la Euile l'un de l'autre : le premier et le dernier portent un objet qui ressemble à un ci-
D 'autres débris de vitraux se voient dans les chapelles du N. L'église Saint-Maclou possède, en outre, plusieurs pierres tombales , de jolies boiseries, une belle Descente de croix (par Jouvenel), provenant de l'an-
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cienne chapelle des Jésuites ; deux curieuses statues en pierre (la sainte Vierge et Madeleine) ; un orgue estimé et de nombreuses reliques.
Notre-Dame^ située près de la Viosne , dans le quartier de la porte de Rouen, date de la fin du xvi® s.
Elle est très-basse et n'offre en ellemême aucun intérêt. Mais elle possède le tombeau de saint Gautier, monument du xii® s. (1146), décoré de quatre-feuilles sur chacune de ses faces , et surmonté de la statue couchée du saint abbé. A dr. de la façade se trouve la chapelle de la Vierge, ornée de trois statues (style du xv^ s.). A l'entrée de cette chapelle se lit, gravée en lettres d'or, la formule du vœu que fit la ville de Pontoise aux pieds de la madone, le 8 septembre 1638. Ce vœu (faire brûler tous les ans trois flambeaux de cire du poids de vingt livres en l'honneur de la Vierge, si elle délivrait Pontoise de la peste) a été renouvelé en 1738 et en 1838.
Depuis longtemps les murs d'enceinte de Pontoise ont fait place à des routes et à des jardins. Il ne reste que quelques débris du vieux château qui , embelli par Richelieu et négligé par le cardinal de Bouillon, fut démoli en 1740.
Ij' hôtel-Dieu , fondé par saint Louis, a été rebâti de 1823 à 1827 par Fontaine. La chapelle renferme un beau tableau de Philippe de Champagne, représentant la Guérison du paralytique. On y remarque aussi un petit vitrage peint, d'un beau coloris et d'une grande finesse de dessin.
Le couvent des Carmélites avait déjà servi de manufacture d'armes et de filature de coton, et il était question d'y établir une salle de spectacle, lorsque, en 1821, les Carmélites en obtinrent la cession en échange de la maison Verville, qui devint la sous-préfecture, et dont les jardins sont aujourd'hui le jardin public ^ vaste promenade d'où l'on découvre de beaux points de vue.
Pontoise est alimentée d'eau par
une machine à vapeur. Le réservoir est à 55 met. au-dessus de l'Oise.
L'établissement de cette machine et des fontaines a coûté 80,000 fr.
Pontoise fait un commerce considérable de grains et de farines ( 8 à 10 millions par an), ainsi que de quelques autres céréales (de 4 à 5 millions). » Il serait difficile, dit M. l'abbé Trou *, de rencontrer une ville mieux servie par la nature pour ces genres de commerce. Sa rivière la met en communication avec le monde entier, et sa petite rivière de Viosne fait tourner, dans l'enceinte seule de ses murs, quinze à vingt moulins ou usines pour réduire les blés en farines... C'est sur cette rivière de Viosne que sont établies les deux grandes et belles usines de MM. Truffant et Hamot, dont le mécanisme est si admirable... On remarque encore sur notre sol , ajoute M. l'abbé Trou, deux autres usines, dont la plus importante est une fabrique de sucre de betteraves, l'autre une fabrique d'acide sulfurique... »
Les marchés du samedi sont trèsfréqu entés.
Le veau de Pontoise a joui longtemps d'une réputation méritée.
Pontoise a conservé sa foire de la Saint-Martin. Cette foire, la plus considérable et la plus curieuse de toutes celles qui se tiennent dans les environs de Paris, dure trois jours, les 11, 12 et 13 novembre.
Les bords de l'Oise offrent d'agréables promenades. .
Des coteaux de VErmitage (N.-E.), on découvre de belles vues. Ces coteaux (15 min. de la ville) doivent leur nom à un ermitage qu'y avait fondé, au xv® s., Jean Dupin. On peut aussi remonter la vallée de la Viosne jusqu'à Osny. C'est une promenade de 2 h. environ (aller et retour). On part par la route d'en haut, qui s'ouvre derrière le jardin public (2,648
1. Recherches historiques, (archéologiques et biographiques sur la ville de Pontoise, 1 vol. in'8. Pontoise, 1841.
PONTOISE. — SAINT-OUEN-L' AUMONE. — MAUBUISSON
met. d'Osny) et qui suit le versant N. de la vallée. Avant de descendre à Osny, on laisse à g. le château de Busagny, qui appartient à M™® de Nicolai. Osny est un village de 506 hab., agréablement situé dans la vallée de la Viosne, qui y fait tourner plusieurs moulins. Son église offre quelques parties du xiii® s. A rentrée du chœur, on remarque de curieux chapiteaux malheureusement mutilés. Osny est côtoyé par le chemin de fer de Paris à Dieppe', mais il n'a pas de station. D'Osny on revient à Pontoise par la rive dr. de la Viosne.
Pour le trajet de Pontoise à Conflans et à Poissy, F. Section IX , p.
187 et 193-194 ; — pour celui de Pontoise à Gisors et à Dieppe, V. Vltinéraire général de la France : Normandie, par Ad. Joanne.
Quand on sort de Pontoise par le chemin de fer, on revient sur ses pas, on traverse TOise et Ton rejoint la ligne de Creil, en laissant à g. les ruines de Tabbaye de Maubuisson (F. ci-dessous). Les trains du Nord correspondant avec ceux de l'Ouest n'arrivent pas à Pontoise et vont directement d'Herblay à la station de Saint-Ouen -l'Aumône, où les voyageurs allant à Pontoise ou à Dieppe doivent changer de voitures.
STATION. - SAINT-OUEN-L'AUMONE
29kil. delà gare de Paris (31 kil. si Ton tient compte de rembranchement de Pontoise). — Le village est à: 1 kil.
1/2 de la station, 1 kil. de Pontoise
Saint-Ouen-rAumône est un v. de 2,056 hab., dont le beau château est entouré d'un parc dessiné par Le Nôtre. Saint-Ouen avait d'abord été bâti sur la rive g. de l'Oise , le long de la chaussée de Jules César, en face de l'abbaye de Saint-Martin.
Quand le pont de bois de Pontoise eut été remplacé par le pont de pierre, le village changea de posi-
tion et vint se grouper sur la route qui conduisait au nouveau pont, laissant isolée son église (mon. hist.), construite vers la fin du xi® s. Cet édifice, remanié au moyen âge, restauré de nos jours, se compose d'une nef, d'un chœur et de deux collatéraux.
On y distingue trois styles d'architecture. La partie la plus ancienne et la plus intéressante est le petit portail, dont l'ornementation et la forme indiquent une construction du XI® s. On remarque à l'intérieur une Vierge en bois donnée par la reine Blanche à l'abbaye de Maubuisson.
Cette statue, qui s'ouvre en deux parties, renfermait des reliques.
Saint-Ouen-l'Aumône doit son nom à saint Ouen, archevêque de Rouen, qui était mort à Clichy en 683 et dont le corps fut déposé momentanément dans le village bâti en face de Pontoise. Son surnom lui a été donné lors des grandes charités que saint Louis y fit aux pauvres après y avoir fondé une léproserie.
C'est dans la commune de Saint- Ouen, entre le village et la station, que se trouvent les bâtiments de l'abbaye de Maubuisson.
Fondée en 1236 par Blanche de Castille pour des religieuses de Cîteaux, l'abbaye de Maubuisson s'appela d*abord Notre" Demie la Royale; mais le nom de Mau* buisson, qui était celui d'un fief voisin, a prévalu. L'église, dédiée le 26 juin 1244, contenait, ainsi que le cloître et la salle du Chapitre, un grand nombre de tombeaux importants. Parmi ces tombeaux on remarquait ceux de la fondatrice, de Bonne de Luxembourg, de Charles le Bel, d'un frère de saint I^ouis, de Jean de Brienne, dit le prince d'Acre, de Jeanne de France , fille de Charles le Bel et de Blanche de Bourgogne, de Catherine de France, fille de CharlcsV, de Jeanne, fille de Charles VI, de Gabrielle d'Estrées.
L'abbaye de Maubuisson n'est que trop célèbre parles scandales qu'y donnèrent, sous Louis le Hutin, les trois princesses Marguerite, reine de France, Blanche et Jeanne de Bourgogne. Elle rappelle aussi le souvenir d'Angélique d'Estrées, sœur de Gabrielle, et sa conduite licencieuse tant qu'elle futabbesse.
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L*église de Maubuisson a été détruite pendant la Révolution, ainsi que Tabbaye. Il n^en reste que quelques rares débris de piliers à fleur de terre ^ et au midi un pan de muraille du chevet, engagé dans le bâtiment qui était autrefois le logement de Taumônier. Ces constructions servent aujourd'hui de remise, de bûcher, d'étable et de laiterie. Des bâtiments claustraux, on retrouve la sacristie, la salle du Chapitre, celle des archives, le dortoir des novices et le bâtiment des latrines. « Ces ruines, dit M. Hérard ^ forment un ensemble extrêmement remarquable , soit par l'importance des constructions, soit par les détails d'architecture. Parmi ces salles, nous citerons celle du Chapitre, magnifique reste de Tart au xiii*' s. Elle est divisée en trois travées par deux colonnes monostyles avec base et chapiteaux d'une grande perfection ; les nervures ogivales retombent dans les angles et près des murs sur des consoles à pans... Le dortoir des novices, la plus grande de toutes les salles existantes, est divisé en quatre travées par trois colonnes avec nervures et par des colonnes semblables à celle de la salle des archives...
« Au midi et un peu en dehors du monastère, on voit les caves de Tédi- -flce qui portait le nom de manoir de Saint-Louis. Un large escalier descend dans les caves. Elles ont deux travées en largeur et trois en longueur. Dans l'un des angles existe un autre escalier qui conduit à d'anciennes carrières de pierres à bâtir.
■Ces constructions du xiii^ s. sont d'un effet très-pittoresque.
« A quelques pas du manoir de Saint-Louis et dans le périmètre des bâtiments claustraux , aujourd'hui •démolis, il existe encore un escalier qui donne accès dans une chapelle souterraine bâtie et voûtée avec nervures en ogive.
1. Études archéologiques sur les abbayes 'de l'ancien diocèse de Paris.
« A la suite est une galerie creusée dans la masse calcaire et soutenue çà et là par des arcs en ogive.
La lumière, qui arrive par la cheminée placée à l'entrée de la galerie, éclaire à peine ces souterrains. Ils ont servi de sépulture aux religieuses, et produisent sur le visiteur une profonde impression. »
La ferme de Maubuisson touchait au monastère. Il n'en reste qu*un seul bâtiment du xiii^ s. , belle et vaste grange (mon. hist.), un des types les plus connus de ce genre de construction; elle pouvait contenir 100,000 gerbes. Deux files de colonnes monocylindriques la partageaient en trois nefs. La nef de l'E. a été démolie. A l'intérieur est adossée, au pignon du N., une tourelle à pans, avec escalier conduisant au comble.
Le parc de Maubuisson _se dirige du S. au N.; il est clos par une haute et ancienne muraille qui de ce côté se termine carrément ; là, s'élèvent à ses angles deux tourelles dont la construction paraît être du xiv* s.
En quittant la station de Saint- Ouen, on remarque à dr., sur une éminence, l'ancien château d^Épluches, dont il ne reste qu'une aile, et à g., sur la rive dr. de l'Oise, le hameau de Valhermay, situé à l'entrée d'un petit vallon latéral. Où laisse ensuite à g. le ham. d'Épluchés , avant de franchir l'Oise sur un pont de 3 arches, d'où l'on découvre de jolis points de vue. Le chemin de fer suit alors le contour que forme la rivière à la base de petits coteaux couverts de hameaux qu'entourent ou que dominent de beaux vergers (Chaponval, Saint-Nicolas, le Gré, les Remys)j et qui sont percés de nombreuses carrières dont on n'aperçoit que les ouvertures. Sur la dr., d'épais rideaux d'arbres dérobent le plus souvent à la vue la rive g. de l'Oise, le long de laquelle s'étendent les ham. de Vaîix et de ia Bonne- Ville.
Avant de s'arrêter à la station, on passe devant le château d'Auvers.
MAUBUISSON. — AUVERS
lO- STATION. - HUVËRS.
Mèry, 3 kil. de Mêriel par Merj, 5 kïl. de Villiers-Adam. 5 kil. d'HérduviUe, ïkil. 100 mei.do Butrj,3kil de Frépillon.
AnTers, 1,720 hab., possède uds églUe (mon. hiat.) des sn" et xm* s-, avec trifopium et arcs-boulants,
1876. L» chapelle de
la Vierge, à dr. du cbœur, a été reconstruite à la fin du xvi' s. Sur l'un des pillera qui fait face à cette chapelle se lit 1 épitaphe de Jean-Francois de Berbisj, seigneur du lieu, ISSU de la famille de saint Bernard.
La partie la plus ancienne de cette église est l'absidiole romane placée à g. du chœur.
C'est probablement k Auvei-s et
non i Paris qu'est né François Vil- Ion, dont Boileaa a fait l'éloge dans
Js suis Francoli doiil ce me poise.
Nommé Corbueil en mon aurnom,
Et du commun nommé Willon.
Villon gut le premier, iwa ces el«cl«s
La principale industrie des habi-
tants d'Auvers est l'erploitation des
[maaciers.
M. A. Campaux, dans son savant
De la station d'Auverï à la gare
tra»ail sur ce poëte, a rappelé nue
de Creil. le chemin de fer suit la
larianle de ion épitaphe trouvée dans
rive dr. de l'Oise. De gracieux pay-
un manuacriti la voici :
sages se succèdent sans interruption
DE PARIS A CREIL PAR PONTOISE
aux regards. On laisse à g. le ham.
de Butry. Sur la rive g. de TOise on ^ aperçoit le village de Méry, Mériel, puis le château de Stors.
M« STATION. — VALM0ND0I8.
37 kil. de la gare de Paris, par Herblay, 31 kil. par Taverny, 3 kil. de la station d'Auvers et de celle de l'Isle-Adam. — Le village est à 1 kil. de la station et à 5 kil. de Nesles.
Le station de Valmondois a été établie, en 1876, pour servir de tète de ligne au chemin de fer de Taverny (Section X). Valmondois, 375 hab., à i kil. à g., n'offre d'intéressant que le chœur (xni« s.) de son église. De ce village, on peut se rendre agréablement à Nesles (F. cidessous) par la vallée du Sausseron.
I2« STATION. — L'ISLE-ADAM
40 kil. de la gare de Paris, 3 kil. de Valmondois, 4 kil. 1/2 de Mériel, 10 kil. de Pontoise, 6 kil. de Beaumont, 6 kil. de Presles, 7 kil. 1/2 de Jouy-le-Oomte, 4 kil. de Nesles.
L'Isle-Adam * , ch.-l. de c. de 2,660 hab., est agréablement situé sur la rive g. de l'Oise, en face du ham. de Parmairiy qui en dépend.
Trois anciens ponts jetés sur les deux îles qu'y forme l'Oise le mettent en communication avec la station du chemin de fer, établie sur la rive dr.
La plus grande de ces îles était occupée autrefois par un château du prince de Conti. Sur la façade était sculpté un arbre agité avec cette inscription :
EXA'GITAT FRONDES IMMOTO STIPITE VENTUS.
Louis XV avait exigé que le prince de Conti rendît visite à M"* de Pompadour : forcé de faire cette honteuse démarche, le prince entre chez la favorite et s'assied sur son lit en lui disant : « Tiens, vous avez un bien beau lit pour une femme comme vous. » Dès lors la favorite ne cessa de poursuivre le prince de sa haine ; et c'est pour expliquer cette
persécution qu'il fit sculpter l'arbre et graver la devise.
La Révolution a renversé le château ; il n'en reste plus qu'une belle terrasse entourée d'une balustrade en pierre et ombragée d'arbres séculaires. Une villa, dont les jardins sont entretenus avec un soin remarquable, l'a remplacé.
L'Isle-Adam a dû son nom à cette île.
sur laquelle le connétable Adam se fit bâtir, en 1069 , un château fort. D'importantes améliorations y ont été réalisées sous le dernier Empire.
A l'angle des routes de Stors et de la forêt s'élève l'église (mon. hist.), consacrée en 1499, achevée au xvi® s.
et restaurée de nos jours sous l'habile direction de M. le curé Grimot.
Le portail, construit en 1537 sur les dessins de Bullant, présente quatre statues symboliques et, dans l'archivolte, des sculptures représentant les Vertus et les Vices. Les vantaux, modernes , ont été exécutés d'après les dessins de M. Roguet.
L'intérieur de l'église se compose de 3 nefs. Au transsept, deux arcs simulant des tribunes relient la nef au chœur avec autant de hardiesse que d'élégance. L'abside est éclairée par dix fenêtres ornées de verrières qui racontent les différents épisodes de la vie de saint Martin de Tours, patron de l'église. L'apôtre des Gaules y est splendidement représenté coupant son manteau pour le donner au pauvre ; à la messe qu'il célèbre assistent, dans le recueillement de la prière et sous l'inspiration de leurs saints patrons, les grands seigneurs qui ont été les bienfaiteurs temporels de l'Isle-Adam : Philippe et Louis de Villiers-Adam , Anne de Montmorency et François de Bourbon, prince de Conti. Les autres fenêtres de l'église sont également ornées de verrières. Tous ces vitraux, d'une fort belle exécution, sortent des ateliers de M. Gsell.
Des stalles ( commencement du XVI® s.) offrent dés sculptures trèsvariées et parfaitement traitées :
toutes les miséricordes présentent un sujet différent ; on y remarque le for-
VALMONDOIS. — L'ISLE-ADAM.
geron, le potier, le sculpteur, le barbier. Sur Tune d'elle le fabliau d*Aristote est singulièrement exprimé :
au lieu d'Alexandre, d'Aristote et de rindienne, on voit un moine, une religieuse et un enfant de chœur. Ces stalles proviennent de Saint-Martial de Bordeaux.
La grille en fer forgé qui ferme le chœur a été exécutée sur les dessins de Koguet. La chapelle latérale de g. renferme un beau retable en bois sculpté représentant la Passion ; il provient d'une église de Normandie et date du xv® s. Au même bas-côté g. s'ouvre la chapelle où fut inhumé le prince de Conti.
Le monument du prince de Conti a été détruit pendant la Révolution ; il n'en reste qu'un médaillon en marbre et une pyramide, au pied de laquelle a été mis un modèle en plâtre (de Moitte) représentant une femme dans l'attitude de la douleur.
La chaire à prêcher est une œuvre allemande exécutée en 1560, restaurée en 1860. Les quatre grands Prophètes sont placés à la base ; le Sauveur, les Évangélistes , saint Pierre et saint Paul ornent la cuve, les quatre grands Docteurs de l'Église sont assis sur l'abat-voix, et l'ange du Jugement pose à peine sur l'édicule qui surmonte ce monument. La rampe circulaire est formée de panneaux richement incrustés de bois de couleur ; ils sont séparés par plusieurs cariatides qui représentent les vertus cardinales et théologales; enfin on lit sur la rampe et sur la cuve les textes de l'Écriture sainte qui ont rapport à la parole de Dieu. On remarque encore dans l'église de l'Isle- Adam un tableau de Jouvenet et une copie d'un tableau de Carrache par Mignard.
A côté de l'église sont le presbytère (curieuse collection archéologique, réunie par M. Grimot) et la mairie, jolies constructions modernes, bâties sous l'administration du maire Dambry, dont le buste orne un petit square devant l'hôtel de ville.
Les environs de l'Isle-Adam abondent en agréables promenades. Au S., on peut aller visiter (3 kil.) le beau château de Stors et (4 kil.) les ruines de l'abbaye du Val (F. cidessous. Section XII). A l'O., dans la vallée du Sausseron, on trouve à 4 kil. le V. de Nesles (825 hab.), qui possède une curieuse église du commencement du xii^ s. (mon. hist.) avec un clocher roman couronné d'une pyramide en pierre. Entre Nesles et Hédouville (294 hab.) est située la /erwc de Launay, où le poète Santeuil avait fait construire une tour carrée à trois étages, composés chacun d'une chambre, qu'il habitait successivement, persuadé que, plus il s'élevait, plus il était inspiré. Au N., au-delà du hauLeau de Nogent, est le château de Cassan, reconstruit de nos jours avec magnificence, heparc de ce château, un des premiers parcs dessinés à l'anglaise, avait rang après le petit Trianon et Ermenonville. Il touche au bois de Cassan, au milieu duquel (3 kil.) seize allées viennent aboutir à un carrefour appelé la Table, parce qu'on y avait dressé une vaste table de pierre, récemment endommagée par la chute d'un arbre et réparée depuis. Enfin, à l'E., au N. et au S.- E., s'étend la forôt de risle-Adam, dont la contenance est de 1,635 hectares et qui n'a pas moins de 9 kil.
dans sa plus grande longueur, de Monsoult ou de Baillet à l'extrémité du bois de Cassan. Cette forêt, percée de nombreuses routes, renferme de beaux chênes. Son point culminant, qui domine Nerville, est à 189 met. Si l'on en faisait le tour en partant de l'Isle-Adam dans la direction du S., on trouverait : Stors (F. ci-dessus) ; — l'abbaye et la ferme du Val (F. p. 245); — Baillet, Monsoult et Maffliers (F. Section XIV); — enfin Nerville, ham. dépendant de Presles (Section XIV).
Au-delà de la station de l'Isle- Adam, le chemin de fer, qui continue à longer la rive de l'Oise, laisse à g. Jouy-le-Comte y 775 hab., dont
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V église a un chœur du xii® s., assez curieux, avec un clocher duxiii® s., et Champagne^ 660 hab., dont on voit parfaitement Téglise (mon. hist.) du XIII® s., avec beau clocher de la même époque, joli porche latéral du XVI® s. (Vierge du xiii® s.), et arc triomphal du xv® s. M. Hérard a restauré cet édifice, de 1875 à 1877.
Sur la dr., les collines qui couronnent les forêts de TIsle-Adam et de Gamelle attirent l'attention.
13e STATION. — BEAUMONT.
46 kil. de la gare de Paris, 6 kil. de risle-Adam. — La ville est à 1 kil. de la station, 2 kil. de Persan, 4 kil. de Chambly, 3 kil. de Presles, l kil. 500 met. de Mours, 3 kil. 1/2 de Noisy, 6 kil. d'Asnières-sur-Oise, 7 kil. de Yiarmes.
Beaumont-sur-Oise *, Y. de 2,392 hab. (cant. de TIsle-Adam), avait autrefois des remparts qui furent démantelés eu 1422 par le duc de Bourgogne. Leurs débris ont été transformés en une promenade publique, plantée d'arbres, et d'où l'on découvre une vue étendue. Avant la Révolution, Beaumont était un comté-pairie, appartenant au prince de Conti, le siège d'un bailliage royal et d'une maîtrise particulière des eaux et forêts. De toutes les communautés religieuses qu'elle possédait encore au xviii® s., il ne lui reste que son hôtel-Dieu, renfermant aujourd'hui 28 lits. Son église (mon.
hist.), à laquelle on arrive par un escalier de 54 marches, date du xii° s.
(la tour estduxvi® s.). On remarque à l'extérieur les sculptures du portail, malheureusement mutilées. L'intérieur se compose d'une nef et de quatre bas-côtés, analogues de style à Notre-Dame de Paris, et offrant de magnifiques chapiteaux à crochets.
Au-dessus des bas-côtés les plus rapprochés de la grande nef s'élèvent de larges tribunes avec colonnettes élégantes. La maîtresse voûte manque; elle n'a jamais dû être exécutée ; les | tailloirs des nervures, qui ont été '.
placés au niveau de la corniche supérieure des tribunes, montrent que la grande nef n'était pas destinée à atteindre une hauteur considérable ; le chœur, relativement mesquin, bien que pareillement du xiii® s., indique aussi que les projets primitifs, conçus sur des données trop vastes, furent considérablement restreints pendant la durée des travaux. Des travaux considérables de restauration ont été exécutés dans cette église vers 1863. Du sommet de la tour, la vue est fort belle.
Persan, v. de 1,240 hab., situé à g. de la station de Beaumont, n'offre absolument aucun intérêt.
Pour la forêt de Carnelle, située au S.-E. de Beaumont, V. Section XIV.
C'est à la station de Beaumont que la nouvelle ligne de Paris à Beauvais (Section XIV), croise le chemin de fer de Pontoise à Creil. La première station sur cette ligne , en allant de Beaumont à Beauvais , est celle de (4 kil.) Ghambly, b. de 1,426 hab.
(Oise), dont l'église (mon. hist.), de lajûn du xiii® s., a été restaurée de 1874 à 1877, par M. Hérard.
Quand on a quitté la station de Beaumont, on remarque sur la dr.
les gracieuses collines que couronne la forêt de Carnelle, et qui bientôt s'abaissent en s'éloignant. A g. s'étend une vaste plaine, dont l'aspect rappelle la Beauce. On traverse le V. de Bruyères (335 hab.; église du xii® s.), sur le territoire duquel le chancelier Maupeou a possédé un château fort aujourd'hui détruit. On sort du départ, de Seine-et-Oise pour entrer dans le départ, de l'Oise, et on se rapproche de la rivière
I4« STATION. — BORAN.
53 kil. de la gare de Paris, 7 kil. de Beaumont. 2 kil. du Lys.
Boran , 766 hab., est situé sur la rive dr. de l'Oise, et signalé d'assez loin par sa belle flèche en pierre (30 met.) du xv* s. (l'église, de la
BEAUMONT. - B
même époque, présente un chœur fort original et un beau vitrail de 1535). Son château, reatauré, s'aperçoit au N. (lu village. Les ham. àe lHoreneyet de Saint-Marlin des Nonnetles font partie de la commune.
Quelques archéologues pensent que Boran s remplacé la station romaine de Lilhanobriga,
Va pont suspendu a remplacé l'ancien bac de Boran ; ii faut traverser ce pont et la forêt du Lys pour aller visiter, sur la rive g. de la rivière.
•RAN. - PRECY. 239
l'abbaje de Royaumont (4 kil. de Boi-an) : V. Section XV.
Au-detâ de Boran . les collines bordent la rive dr. de l'Oise. Le chemin de fer longe la rivifere, de l'autre cûté de laquelle s'étend une vnste plaine agréablement boisée.
58 kil. d« la gt
PRÉCY
Boran, sur la rive dr. de l'Oise. Il possède uneéglise du xii* s. et de jolies maisons de campagne. Son ancien bac a été aussi remplacé par un pont suspendu d'une seule travée.
Les collines de la rivedr. de l'Oise s'abaissent et s'éloignent; celles de la rive g., au contraire, se rapprochent et s'élèvent. On y remarque les entrées de ni ' <le pierres. On h
■. de
Saint-Leu-d'Esserent est un b.
de 1,502 hab.. situé sur les pentes d'un coteau qui borde la rive dr. da l'Oise, Ce coteau et celui qui lui fait
DE PARIS A CREIL PAR PONTOISE
face sur la. rive opposée sont percés (le carriéreB de pierres, dont l'eiploiUiion occupe une partie des habitants. La pierjïe qui ea est eitraite
le nom de pieiTe de Saini-Leu, Quelquea-unes de ces carrières ont plusieurs kilomètres de profondeur; on les visitera avec intérêt. Les ouvertures que l'on aperçoit sur les coteaux de la rive g. de l'Oîee donnent à cette région une physioaomie particulière.
Toutefois, la principale c de Saint-Leu est son église, qui s'élève, au-delà de la station du chemin de fer, sur une grande et belle terrasse plantée d'arbres. Cette église a été classée parmi les mon. hist.,
promis la solidité.
L'église de Saint-Leu n'a
Ile salle
Carrières de Sidat-Leu-d'Esseri
de dix travées, du style ogival de la fin du su' s., et un rond-point de la même époque, avec cinq absidioles peu profondes. Deux tours s'élèvent sur la neuvième travée. Un triforium, haut et large, qui forme dans le chceur de véritables tribunea , règne autour de Tédifice, sous les fenêtres supérieures. Les colonnes moBOcylindriques du rond-point sont d'une hardiesse admirable et presque eftrajaote. Tous les chapiteaux des piliers sont d'un maguiSque style.
Des absidioles qui rayonnent autour du chceur, la première de gauche est à peine prononcée, gênée qu'elle était par les constructions du prieuré adjacent. Sur la chapelle de l'axe est enté un premier étage donnant sur les tribunes.
La longueur totale de l'église de Saint-Leu-d'KssereQt est de 71 met., la hauteur des voûtes, de 27 met.
La flèche de la façade atteint 50 met. d'élévation.
Le prieure de Saint-Leu fut fondé
SAINT-LEU-D'ESSERENT
3il
l'abha.;e de Clunj. Il ei
te, au N. [ débrii
t quelques arcades du cloître et une porte ibrlifiée, en ogive.
Ce fut à Saint-Leu ou dans ses environs i|ue commença, en 1358, la grande insurrection lie la Jacquerie.
ii Le Si mai, dit ud chroniqueur, plusieurs menues gens de Saint-Leu ile Cérent, de Noinlel, de Cramoisi
quelques autres villages du tisis, s'assemblèrent et s'enenl que tous les nobles de :, chevaliers et écuyers, honet trahissaient le royaume, et que ce serait grand bien que de tes détruire tous... Et chacun d'eux dit : « Il est vrat, il est vrai ! Honni Il soit celui par qui il demeurera (il y « aura retard), que tous les gentils- 11 hommes en soient détruits. » Ils élurent pour chef un très-rusé paysan.
Église de SaÎDt-Leu-d'Esserent.
nomme GmltaumeCallet, du village de Merlot (Mello), et s'en allèrent sans nulles armures hors que bâtons
chevalier qui demeurait près de là, forcèpent le château et tuèrent ta < hatelaine, ses femmes et ses enfants. \ ce signîl tous les paysans de la contrée prirent leurs couteaui, leurs coignees, leurs socs de charrue, coupèrent des bâtons dans les bois et cuururenl sus aui nobles, o
A 3 kil. de Saint-Leu, le chemin de fer rejoint la ligne de Louvres et Chantilly {Section XVI).
SECTION XII
DE PARIS A VALMONDOIS^
C'est d'Ermont (p. 227), la 5® station, à 15 kil. de Paris, que la ligne de Valmondois, inaugurée en 1876, se détache de la ligne de Pontoise.
Elle passe bientôt à l'extrémité E.
du village d'Ermont , où est établie une halte (tous les trains s'y arrêtent), et monte insensiblement vers Saint-Leu.
STATION. — SAINT-LEU-TAYERNY
20 kil. de la gare dé Paris, 5 kil. de celle d'Ermont, 1,500 met. de Saint-Prix, 2 kil. de Taverny (les deux villages se rejoignent).
Saint-Leu-Taverny a 1,630 hab.
On peut lui assigner au moins sept siècles d'antiquité. Il a appartenu pendant un certain temps aux Montmorency. Pendant la Révolution , il prit le nom de Claire-Fontaine ; sous le dernier Empire, il s'appela Napoléon-Saini'Leu, en vertu d'un décret du 10 juin 1852.
Saint-Leu-Taverny, renommé autrefois par ses châteaux, résidences des princes d'Orléans, de la reine Hortense et du dernier prince de Condé, est aujourd'hui particulièrement célèbre par ses tombeaux,
A l'issue et au N. du village, à dr.
du chemin qui monte à la forêt , se trouve le tombeau du prince de Condé. Une avenue de cyprès fermée par une grille le précède. On connaît la fin tragique du prince de Condé (28 août 1830), trouvé mort et pendu à l'espagnolette de la croisée de sa chambre, et le procès qui suivit cette catastrophe. Le triste
*. Embarcadère, à Paris, place Roubaix. — Pour les indications relatives à la durée du trajet et au prix des places, y. V Introduction.
monument érigé au dernier des Condé consiste en une colonne élevée sur un socle, porté lui-même sur trois marches; deux anges sont debout adossés à la colonne. Des inscriptions rappellent les noms des princes de la famille ; la croix placée au haut de la colonne est à l'endroit même où le corps du prince fut trouvé.
Les autres tombeaux de Saint-Leu, ceux de quelques membres de la famille Bonaparte, occupent les caveaux de la nouvelle église de Saint- Leu, commencée en 1852 et qui manque de caractère. Le tympan de la grande porte représente Jésus- Christ entre saint Leu {Lupus) et saint Gilles (uEgidius); celui de la porte latérale, la Vierge consolatrice des affligés. Ces peintures, exécutées sur faïence émaillée, sont dues au pinceau de M. Sébastien Cornu. Au fond de l'abside s'élève le monument, en marbre blanc, duroiLonis, œuvre de M. Petitot. (Pour le visiter, se faire accompagner du gardien, qui demeure rue du Plessîs, 6, à l'entrée du bourg du côté d'Ermont.) Sur les côtés du monument se voient deux statues représentant la Foi et la Charité, Au-dessus , les peintures murales de l'abside représentent saint Napoléon entouré de saint Charles et de saint Louis (saint Napoléon et mieux Neopolus souffrit à Alexandrie, sous Dioclétien). A dr.
de l'autel sont l'ancienne chapelle et le tombeau de M"^ de Broc, qui, en 1813, périt dans la cascade de Grésy, près d'Aix-les-Bains, en Savoie, sous les yeux de la reine Hortense. La maréchale Ney y repose aussi, près de sa sœur. Le caveau pratiqué sous l'église contient les quatre tombes :
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de Charles Bonaparte, père de Napoléon !•'; de Louis Bonaparte, et de deux de ses fils. La reine Hortense est enterrée àRueil (F. p. 146).
Dans un coin , à l'extérieur de Téglise, on voit une ancienne pierre sépulcrale du curé Mangot, fondateur de Téglise de 1690.
Il y avait, au siècle dernier, deux châteaux à Saint-Leu. L'un, à l'entrée du village du côté de Paris, avait été acquis par le duc d'Orléans ; ses enfants y séjournèrent avec leur institutrice, M"« de Genlis L'autre château, situé sur la hauteur, avait été habité par le connétable Mathieu de Montmorency. Les deux châteaux furent réunis par Louis, troisième frère du premier consul. Le château du connétable fut démoli ; celui de la famille d''Orléans devint un palais; des rivières , des pièces d'eau embellirent le parc. Louis abdiqua en 1810. II prit le titre de comte de Saint-Leu et de grand-duc de Berg ; il lui fut assigné un revenu de deux millions, dont 500,000 fr. sur les bois de Saint-Leu et de Montmorency. La séparation de corps fut prononcée entre le roi et la reine de Hollande, la reine Hortense garda ses deux fils. Grâce à Tempereur Alexandre, la Restauration érigea son apanage en duché de Saint-Leu. Elle fit une visite à Louis XVIII pour le remercier .Louis XVIII vint à son tour la visiter à sa résidence de Saint-Leu. A son retour de l'île d'Elbe, Napoléon, dit^n, accueillit d'abord sa beUe-sœur froidement. A la seconde Restauration, le prince de Condé racheta le château de Saint-Leu. Par son testamont il nomma le duc d'Aumale son héritier, et il laissait entre autres legs à M"c de Feuchères les châteaux et parcs de Saint-Leu, de Boissy, la forêt de Montmorency, le domaine de Mortefontaine, etc. Le château de Saint-Leu, bientôt vendu par M"»» de Feuchères, fut démoli en 1835. Le parc a été morcelé, les pièces d'éau ont disparu. Sur le pilier de dr., en avant de l'allée de cyprès qui mène k la colonne, on lisait ces mots, aujourd'hui presque effacés : rue des Vandales. Est-ce un souvenir de ces des= tructions ?
Ou peut aller de Saint-Leu à Taverny, soit par le chemin de fer, soit par la rue, longue de 2 kil., qui est commune à ces deux villages, soit
enfin, et avec plus d*agrément, en montant sur la crête boisée qui domine à la fois Saint-Leu et Taveroy, et d'oii Ton peut descendre à Téglise de Taverny, bâtie sur une terrasse.
De cette colline, dont l'altitude est de 175 met., on jouit d'une vue magnifique sur les vallées de la Seine et de rOise.
STATION. — TAVERNY
22 kil. de la gare de Paris, 7 kiL de celle d'Ermont, 2 kil. de Saint-Leu, 6 kil. de Franconville, 1 kil. de Bessancourt.
Taverny (1,582 hab.) existait déjà en 754. Quelques princes de la famille royale de France y séjournèrent au xiY^ s. L'église (mon. hist.), du commencement du XIII® s., est Fume des plus remarquables des environs de Paris et présente un style large et assez original. Elle est pittoresquement située sur une terrasse ménagée près du sommet de la colline sur le versant de laquelle s'étend le village. L'intérieur présente des proportions très - élégantes. L'abside principale, qui s'ouvre immédiatement sur l'intertranssept , est flanquée de deux absides secondaires, appuyées aux croisillons. La façade occidentale est du commencement du XIII® s., le croisillon du N. est aussi percé d'une belle porte de la fin du XIII® s., à trumeav et tympan orné de rosaces. Les fenêtres supérieures de la nef sont du xv® s. On remarque à l'intérieur : le magnifique retable de l'autel (Renaissance)^ au croisillon de dr., une sculpture en bois (martyre de saint Barthélémy); le tombeau de Mathieu de Montmorency ( au - dessous de la chaire), et les pierres tombales de deux enfants de Charles de Montmorency.
La Tuyolle est une jolie maison de plaisance située près de la forêt dans la partie haute du village. Auprès se trouve )a chapelle de VEcce-Homo, reconstruite à la fin du xviiï* s.
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STATION. — BE8SANC0URT
23 kil. de la gare de Paris, 8 kil. de celle d'Ërmont, 1 kil. de Taverny, 3 kil de Saint-Leu-Taverny, 3 kil. 1/2 de Bethemont, 2 kil. de Frépillon.
Bessancourt, 802 hab., remonte à une assez haute antiquité ; la terre de ce nom fut acquise en 1240 par la reine Blanche, et appartint plus tard à Tabbesse de Maubuisson. L'église date du xiii° et surtout du xv® s. Un porche rustique abrite la grande porte. On cite particulièrement parmi les maisons de plaisance de ce village le Château- Madame. L'abbesse de Maubuisson y avait une maison de campagne.
Bessancourt est situé au milieu de cultures variées, dans une échancrure et à l'extrémité des collines, regardant le S., qui commencent à Montmorency, et que domine la forêt de ce nom. Du haut du plateau, au N. de Bessancourt, la vue embrasse un vaste et beau panorama.
Au-delà de Bessancourt, le chemin de fer s'est creusé de profondes tranchées qui s'abaissent pour laisser voir, à dr., le v. de Frépillon, 397 hab., et le ham. de Sognolles.
STATION. — MÉRY
26 kil. de la gare de Paris, 11 kil. de celle d'Ermont, 3 kil. de Taverny. — Le village est à : 1 kil. de sa station, 1,500 met. de Mériel, 1,500 met. d'Auvers.
Méry-sur-Oise, 1,390 hab., est situé à 800 met. de l'Oise. Son église date des xiii®, xvi® et xviii* s. Derrière l'église se trouve le château, construit vers la fin du xiv® s. par le seigneur de Méry, Pierre d'Orgemont, chancelier de France, dont quelques descendants furent inhumés dans l'église. La terre fut érigée en marquisat l'an 1695. Le château actuel appartient à M. de Laraoignon ; le parc et les jardins sont, dit-on, remarquablement entretenus. Le fameux banquier Sa-
muel Bernard, devenu seigneur de ce château, y reçut la visite de Louis XIV; comme la saison était avancée, l'opulent seigneur fit brûler dans les cheminées du bois d'acajou. En voyant ce luxe de chauffage, le grand Roi dit courtoisement à son hôte : « Sais-tu bien, Samuel, qu'il ne me serait pas possible d'en faire autant dans mes palais ? »
C'est sur le territoire de Méry que doit être établi le grand cimetière parisien projeté sous le second Empire.
On ne voit point Méry de sa station. Quand on Ta dépassée, une tranchée cache le village, et c'est seulement du haut remblai jeté dans le vallon de la Font-de-Four qu'on peut l'apercevoir en se retournant, à g. Devant soi, du même côté, on remarque bientôt les maisons de Mériel. La vue est assez belle sur la vallée de l'Oise.
10* STATION. — MÉRIEL.
29 kil. de la gare de Paris, M kil. de celle d'Ermont, 3 kil. de la station de Méry, 2 kil. de celle de Valraondois, 1 kil. du v. de Mér}', 1,500 met. de l'abbaye du Val, 4 kil. de Villiers- Adam.
Mériel, 353 hab., domine Ist rive g. de l'Oise. Son église a conservé une petite porte du xiii^ s., et a reçu quelques dépouilles de l'abbaye au Val. On y voit un lutrin (xviii® s.), une chaire à prêcher (fin du xv« s.), quatre stalles et quatre grandes dalles de marbre comprises dans le carrelage du chœur. L'une de ces tombes est celle de Charles Villiers de risle-Adam, évéque de Beauvais (t 1535).
Ezoarslon à l'abbaye du Val.
L'abbaye du Val, située à 1,500 met. E. de la station de Mériel, lui est directement reliée par un chemin bordé de carrières.
L'abbaye cistercienne du Val fut fon-
BESSANCOURT. — MÉRY. — LE VAL
dée en 1125. « Ce fut alors, dit l'abbé Lebeuf, qu'une colonie de religieux, tirée de Tabbaye de la Cour-Dieu, diocèse d'Orléans, vint habiter dans le lieu dit Vieux-Moutier, qui est à l'extrémité de la gorge des montagnes qu'on voit en ce lieu, jusqu'à ce qu'Ânsel de TIsle-Âdam les plaçât, en 1136, dans son propre fonds. » Pendant sa longue et brillante existence, cette abbaye reçut la visite de plusieurs rois. Philippe de Valois y logea
en 1333 et 1344, Charles V en 1366
En 1587, Henri III la donna à Jean de la Barrière, qui en devint le 46* abbé, pour l'unir au monastère des Feuillants, de Paris, réunion qui ne devint définitive qu'en 1646. Toutefois, quoique les revenus appartinssent dès lors à ses nouveaux propriétaires, l'église et les biens réguliers furent entretenus, et un certain nombre de religieux, sous la conduite d'un prieur, continuèrent k desservir l'abbaye. La maison des Feuillants se contenta d'accommoder l'église aux usages de l'ordre.
Supprimée en 1791, l'abbaye du Val et ses dépendances furent vendues aux enchères, en deux lots. Plus tard, M. le comte Regnault de Saint-Jean-d'Ângély réunit ces deux lots et ât exécuter d'importants travaux dans les bâtiments et dans le parc, sous la direction de M. Alexandre Lenoir, fondateur du Musée des monuments français. Il y donna ensuite des fêtes brillantes. En 1824, une nouvelle vente amena de nouveaux partages. En 1845, tous les bâtiments, encore complets, furent vendus 40,000 fr.
à un maître maçon nommé Puteau ; mais les frais de main-d'œuvre et de transport augmentèrent tellement le prix de ces matériatix de démolition, que Tentrepreneur-acquéreur renonça bientôt à leur exploitation pour retourner aux carrières naturelles des environs de Paris. Néanmoins, il ne regarda l'expérience comme décisive qu'après avoir fait démolir trois des côtés du cloître, le palais abbatial et ses tourelles, ainsi que le bâtiment attenant et le grand comble du dortoir.
Les derniers débris de Tabbaye lu Val ont été l'objet, sous le second Empire, de grands remaniements.
Parmi les bâtiments conservés, M. Hérard {Recherches archéologiques sur les abbayes de l'ancien diocèse de Paris) cite celui qui était situé à TE. de l'ancien cloître, et qui
se compose d'un rez-de-chaussée avec premier étage. Au rez-de-chaussée, il existe plusieurs salles voûtées en ogives avec nervures soutenues par des colonnes isolées, enterrées aujourd'hui de près de 80 centimètres, dont les bases et les chapiteaux sont à feuilles. Parmi ces salles, les plus remarquables sont : celle du Chapitre et le réfectoire. Leur construction remonte à la seconde moitié du XI)® s. Au premier étage est l'ancien dortoir (fin du xii® s.), vaste salle voûtée en ogives et divisée en deux travées par neuf colonnes avec bases et chapiteaux à double rangée de feuilles. L'église était contiguë au pignon méridional de ce dortoir. Sur le côté occidental avait été constr^iite une tourelle octogonale contenant une cage d'escalier. Quatre seulement des baies (pignon N.) sont restées telles qu'elles étaient autrefois :
toutes les autres ont été modifiées et agrandies. Une seule des baies supérieures s'est conservée dans son état primitif. A l'angle S.-E. s'ouvre une petite salle dont la destination est demeurée inconnue. Ce remarquable dortoir, vraiment digne d'une visite, a servi longtemps à une fabrique.
Lors de la construction d'un chemin ouvert il y a peu d'années , M. Hérard a retrouvé les murs de l'abside et quelques piliers formant le bas -côté méridional de l'église.
Ces fragments sont aujourd'hui dégagés des matériaux qui les avaient recouverts.
Le bâtiment situé à l'O. du cloître, et parallèle à celui qui vient d'être décrit, est double en profondeur ; il se compose de plusieurs salles basses voûtées en ogive et dont quelques-unes ont été restaurées au XVI®. Il contient un escalier à noyau du xiii® s., et un vestibule reconstruit au xvii® s. Le second étage a été récemment reconstruit.
Ces deux bâtiments étaient réunis autrefois par un autre bâtiment parallèle à l'église, construit au xvii® s..
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et dont il ne reste que la galerie formant le côté N. du cloître.
Vis-à-vis de la ferme était le palais abbatial, élevé au xv® s., et flanqué de deux élégantes tourelles; on ne retrouve de ce bâtiment que les substructions.
On peut encore visiter, au rez-dechaussée du bâtiment contigu au palais abbatial, le lavoir des religieux, sur le cours du Vieux-Moutier ; au premier étage, une galerie du xv® s.; sous la route, une galerie mettant en communication le lavoir avec le cellier et la glacière, bâtis au xiii® s., dans les excavations d'où furent extraits les matériaux des premières constructions de Tabbaye ; vers l*abside de Tancienne église, une construction souterraine du xiii® s. ; quelques voûtes à nervures remontant aux premiers temps du monastère, dans le bâtiment des hôtes.
' A l'abbaye du Val, comme à celles de Maubuisson et des Vaux-de-Cernay, l'église, le cloître et la salle du Chapitre renfermaient de nombreuses sépultures.
Le moulin dit d'En-Hctut, situé sur le cours du Vieux-Moutier, est à peu de distance de l'abbaye ; on y arrive par un chemin profondément raviné.
Les bâtiments, élevés au xv® s. et parfaitement conservés, offrent encore des parties sculptées avec une remarquable délicatesse.
Enfin, à l'extrémité supérieure de
l'enclos actuel, à peu de distance d'une belle carrière dont l'entrée forme un paysage pittoresque , la source du Vieux-Moutier jaillit aujourd'hui au fond d'un petit bosquet d'arbres verts.
Le parc, qui dominait au N.-E.
l'abbaye du Val, a été défriché : des champs remplacent aujourd'hui les beaux ombrages des temps passés.
A l'entrée s'élève une ferme récemment construite, la Ferme du Parc,
[45 min. suffisent pour aller de l'abbaye du Val à risle-Adam, soit que Ton gagne directement Stors, où l'on rejoint la route de Pontoise, soit que l'on côtoie le mur de la ferme dont nous venons de parler pour aller traverser la partie occidentale de la forêt de l'Isle-Adara. A 1 kil. de l'Isle-Adam, — que Ton suive l'un ou l'autre de ces deux chemins, — on passe près du Moulin de Vioray, dont l'étang, entouré d'arbres, mérite un détour de quelques minutes.]
Au-delà de Mériel , le chemin de fer traverse l'Oise sur un pont en tôle de 3 travées, qui sert en même temps à la route de terre, puis rejoint la ligne de Pontoise.
Il« STATION. — VALMONDOIS.
31 kil. de la gare de Paris, par Taverny, 2 kil. de Mériel.
Valmondois est décrit ci-dessus.
Section XI : De Paris à Creil, par Pontoise,
Embarcadères. Place Roubaix (gare
du Nord) ; rue Saint-Lazare (gare de
Ouest).— Pour la durée du trajet et le
prix des places, Y. ï Introduction.— On peut
Montmorency, et, bien que la distance réelle entre Montmorency et Enghien ne soit que de 2 kil.^ la
aussi aller à Montmorency par le chemin de fer de Monsoult (Section XIV), en descendant soit à la station de Deuil, soit à celle de Groslay
SOISY. — MONTMORENCY
voie ferrée, décrivant pour monter sur la colline des contours sinueux, a une longueur de plus de 3 kil.
Quand on a quitté la station d'Enghien et tourné à dr. en laissant à g. la ligne principale, on traverse la route de Saint-Denis à Eaubonne, et Ton se rapproche de Soisy-sous- Montmorency, 777 hab. (2 kil.
d'Enghien, 1,700 met. de Montmorency, 2 kil. d'Andilly, 1 kil. d'Eaubonne). Une halte est établie à 1 kil. E. du village. L'église de Soisy possède des stalles de la fin du xvi° s.
avec des miséricordes curieusement sculptées. Le château (xviii® s.), derrière l'église, appartient au prince d'Achéry. Après avoir laissé Soisy à g., le chemin de fer s'élève rapidement, et atteint près de 120 met.
d'alt. quand il arrive à la gare de Montmorency (au N.-O. et à 500 met.
de la ville).
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La station est à 3 kil. d'Enghien par le chemin de fer, 15 kil. de la gare de Paris (Nord), 21 kil. de la gare de Paris (Ouest), 25 kil. dePontoise. — La ville est (par les routes de terre) à 2 kil. d'Enghien , 8 kil. de Saint-Denis , 18 kil. de Paris, 1 kil. 1/2 de Groslay, 2kil.de Montmagny, 1 kil. de Deuil, 3 kil. de Saint^Brice, 1 kil. 1/2 de Soisy, 3 kil. d'Andilly, 3 kil. de Margency; 3 kil. 1/2 de Montlignon, 6 kil. de Saint-Prix.
Direction.
Au sortir delà gare, on voit s'ouvrir devant soi Vavenue Emilie, qui, bordée de villas modernes et croisée, à angle droit, par deux, autres avenues, conduit directement à la place du Marché (5 min.).
Si l'on veut aller de la gare visiter l'Ermitage et la Châtaigneraie, on trouve à sa g., en sortant de la gare , le boulevard de V Ermitage^ qui y conduit directement; 6 à 8 minutes suffisent pour gagner la Châtaigneraie.
On peut monter directement de la gare au sommet de la colline par une route neuve {avenue de la Gendarmerie) et par des escaliers qui aboutissent à une propriété récemment bâtie. On y jouit d'une très-belle vue. Du plateau où un plan
incliné avec rails a été établi pour l'exploitation des pierres meulières, des briques et du bois, on peut redescendre à l'Ermitage en quelques minutes par la route de Domont, ou gagner les bois à dr. et à g.
Désire-t-on, au contraire, aller à Andilly (3 ki|.), il faut au sortir de la gare descendre un peu , tourner à dr., croiser la voie ferrée, puis une route, en laissant une fontaine à dr., pour prendre la route qui monte en face et qui longe la base des collines en serpentant le long du bois. Durant le trajet, on découvre des panoramas splendides. Le chemin des Laitières est plus court, mais moins agréable.
Situation. — Aspect général.
Montmorency^, ch.-l. de cant.
de l'arrond. de Pontoise, est une V. de 3,594 hab., située à l'extrémité S.-E. des collines couvertes par la forêt à laquelle elle a donné son nom. De sa position élevée elle domine la vallée qui s'étend entre ces collines et les hauteurs de Sannois et de Cormeilles. La vue y embrasse un grand horizon, borné au loin par le Mont-Valérien. Sa situation pittoresque, le voisinage de sa magnifique forêt , les souvenirs qui se rattachent à Jean-Jacques Rousseau, les cerises de son territoire, et la dentelle commune qui s'y fabrique ont valu à Montmorency une juste célébrité et de nombreuses visites.
Les rues y sont escarpées et tortueuses dans la partie ancienne, mais autour de ce centre s'étendent de jour en jour des quartiers neufs et bien alignés, tout bordés de charmantes maisons de campagne. De plus, Montmorency jouit d'un air vif et pur. Le choléra, qui a ravagé les environs, n'y a point paru. Enfin, si par sa position élevée elle était exposée à manquer souvent d'eau pendant les grandes chaleurs, une compagnie l'a dotée récemment, ainsi que les villages voisins, d'une abondante distribution d'eau de Seine, qui y est amenée au moyen de pompes mises en mouvement par une machine à vapeur établie à Épinay.
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Un réservoir couvert se trouve à micôte, un peu au-dessous de Montmorency ; et un grand bassin monumental, entouré d'une grille, a été construit (au bord d*uoe route qui va jusqu'à Domont) sur la colline de sable des Champeaux, qtli domine Montmorency, et du haut de laquelle on jouit d'une belle vue. De là l'eau redescend pour se distribuer dans différentes directions. Une petite fontaine a été placée sur la petite place de la Mairie ; une autre sur la grande place du Marché.
Une place grande," mais irréguliëre, au milieu de laquelle s'élève un bâtiment supporté par des arcades et contenant un café et une petite salle de spectacle, est le forum de ce Tibur parisien ; c'est là que s'arrêtent les omnibus et les voitures, là que se réunissent les promeneurs ; c'est de là que partent les joyeuses cavalcades, et c'est là encore que s'empressent d'accourir, par habitude du joug, les fidèles et honnêtes montures, qui, lasses d'être surmenées et rouées de coups, ont eu le bonheur de désarçonner leurs cavaliers novices au fond de la forêt.
D'ailleurs, après les plaisirs et les courbatures de la journée, les promeneurs viennent ici refaire leurs forces et ranimer leur entrain, à cet hôtel du Cheval-Blanc y de joyeuse mémoire, dont les murs ont abrité tant de festins bruyants et de plaisirs profanes. Toute la folle jeunesse du siècle a passé par là. Des princes, des têtes couronnées, des diplomates, des poètes de toutes les époques, ont tour à tour été les hôtes dissipés de cette maison, dont quatre générations de Leduc se sont transmis la direction depuis sa fondation en 1739. « Leduc, deuxième du nom, était le grand agent-voyer du prince de Bourbon-Condé. » Il n'est pas jusqu'à l'enseigne de l'hôtel qui n'ait sa célébrité. Vers 1792, une bande de jeunes gens avaient passé une quinzaine de jours dans cette auberge, comme on disait alors ;
la carte à payer montait à un chiffre élevé ; il y eut débat et rabais sur le prix. Comme appoint, deux jeunes artistes à peu près ignorés alors, Isabey et Gérard, peignirent la double enseigne du Cheval-Blanc. Le baron Gérard a repeint la sienne en 1815. Montmorency et ThÔtel du Cheval-Blanc eurent ime brillante période il y a une cinquantaine d*annéés , alors que « feu Labattut, lord Seymour, Roger de Beauvoir, Charles de Boignes, Bertrand, etc., vers la fin de la Restauration, faisaient leur rendez-vous de plaisir accoutumé de cette hôtellerie privilégiée.... Un jeune homme, Gustave Froment, qui, lui aussi, est mort en cavalier désarçonné, dit M. Lefeuve, était contemporain de Labattut. Un jour il demanda à la bonne un immense chaudron, qu'il remplit d'eaude-vie et de rhum, et un pain de sucre entier pour faire un punch. Survient le père Leduc au moment oii tout s'enflammait : « Que faites-vous ¥ leur dit-il, vous allez brûler ma maison. » — « Mettez-la sur la carte, »
répond Gustave Froment, en continuant ses apprêts homériques. »
Histoire.
On a voulu faire remonter aux premiers temps de la monarchie française Torigine de rillustre famille des Montmorency ; mais ce n'est qu'au x* s. qu'ils paraissent d'une manière certaine dans les titres qui sont parvenus jusqu'à nous. Le premier dont il soit fait mention est un chevalier Burchard ou Bouchard le Barbu, qui occupait dans nie Saint-Denis un petit fort que le roi Robert l'obligea à rebâtir dans un autre endroit, à cause des déprédations qu'il commettait sur les terres de l'abbé de Saint Deilis. Ce premier castel fut détruit par l'empereur Othon. Bouchard IV, seigneur de Montmorency, d'Écouen , de SaintrBrice, d'Ëpinay, etc., attaqué par Louis le Gros, dut faire sa soumission et renoncer à ses brigandages.
La famille des Montmorency qui s'est divisée en plusieurs branches, est une des plus anciennes de la noblesse française, non qu'il faille admettre comme parfaitement établis les titres que sas
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membres se donnent de premiers barons chrétiens et de premiers barons de France. Elle s'est illustrée par les armes, par ses alliances et par ses services ; elle a fourni six connétables, plusieurs maréchaux et amiraux. Parmi les plus célèbres, il faut citer Mathieu II et Afine de Montmorency. Le premier, surnommé le grand connétable, vécut sous Philippe - Auguste , I^uis YIII et saint Louis. Il était allié à tous les souverains de l'Europe. Le second, Anne de Montmorency, caractère austère, homme de guerre intrépide, fut aussi connétable. Il partagea la captivité de François I"" à Madrid, chassa plus tard les Impériaux de la Provence, tomba en disgrâce à la fin du règne de François l" et se retira en exil dans son château de Chantilly. Henri II le rappela près de lui. 11 sévit d'une manière impitoyable contre les provinces révoltées à l'occasion de la gabelle et contre les huguenots. Il mourut à l'âge de 74 ans, en 1567, d'une blessure mortelle reçue à la bataille de Saint-Denis. Catherine de Médicis voulait le faire enterrer à Saint-Denis, mais il avait dans son testament désigné Montmorency comme le lieu de sa sépulture.
Son petit-iils, Henri II de Montmorency, joignait à une brillante valeur une belle figure et des manières affables. Il fut entraîné dans une conspiration contre Richelieu et fit soulever le Languedoc, au profit de ce Gaston d'Orléans dont la lâcheté compromit tant de gens de cœur qui se dévouèrent à ses intérêts. Blessé et pris dans un combat, il eut la tête tranchée à Toulouse, le 30 octobre 1632, à l'âge de 38 ans, malgré les efforts faits, pour obtenir sa grâce, par sa sœur la princesse de Condé, mère du grand Condé, par les princes et les grands du royaume. Avec lui finit la première branche ducale des Montmoremcy. Comme il mourut sans enfants, ses biens passèrent à sa sœur. Sa veuve lui fit élever le magnifique tombeau en marbre qu'on voit encore à Moulins.
A cette famille des Montmorency, qui a fourni plusieurs branches, appartenait le comte de Bouteville, décapité sous le règne de Louis XIII , pour s'être, au mépris des lois nouvelles, battu en duel sur la place Royale. Son fils s'est rendu célèbre, du temps de Louis XIV, sous le nom de maréchal duc de Luxembourg. C'est de lui que le prince d'Orange disait : « Je ne pourrai donc pas battre ce bossu-là. — Bossu ! qu'en sait-il î il ne m'a jamais vu par derrière. » Il avait épousé Thérilière de la maison de Luxembourg, petite-
fille elle-même d'un Montmorency, et il joignit à son nom et à ses armes les armes et, le nom de Luxembourg. Nous citerons encore un neveu de ce dernier, le maréchal de Luxembourg, qui donna l'hospitalité à Jean -Jacques Rousseau dans son parc de Montmorency. Sa femme en secondes noces, M"« de Villeroi, qui fut si célèbre par sa beauté sous le nom de duchesse de Boufflers , traita l'auteur de V Emile avec la même bienveillance.
Devenue veuve du duc de Bouffiers, elle épousa le maréchal de Luxembourg. Elle avait alors 43 ans.
L'histoire de Montmorency a eu peu de retentissement. Cette petite ville est désignée dans les chartes sous le nom de Mons Morenciacus. Les villages dont se composait sous Philippe le Bel la seigneurie de Montmorency étaient au nombre de quatorze : «i Sosoi , Groloi , Montmeignie, Andrelli , Migafin , Montlignon , Métiger, . Tour, Yeaubone, Ermon, Sarnoi, Franconville, SaintrGratien et Espineil. » On voit les changements que l'orthographe de ces noms a subis. En 1358 , Montmorency eut beaucoup à soufi'rir des horreurs de la Jacquerie. Les Anglais, unis aux Jacques, détruisirent le château, qui n'a pas été rebâti depuis. Mais les habitants relevèrent leurs murailles. La ville avait sept portes flanquées de tours. Ce qui en restait a été détruit sous la Restauration. Elle a eu plusieurs églises, une maison de Templiers, des couvents. «< La maison des Oratoriens était considérable, on y a compté quatre-vingts religieux, dont quelques-uns ont acquis de la célébrité, tels que M. Daunou. » Au temps de la Ligue , Montmorency eut encore à subir de nouveaux désastres. Il fut pillé, son église profanée, ainsi que le tombeau du connétable Anne.
En 1551, Henri II unit à la baronnie de- Montmorency les terres d'Ecouen , de Chantilly, etc., et érigea le tout en duchépairie pour le connétable Anne de Montmorency. Cette terre fut confisquée sur le duc Henri II, décapité à Toulouse, donnée au prince de Condé qui avait épousé la sœur d'Henri II, et érigée de nouveau en duché-pairie en 1633, à la réserve de- Chantilly, en faveur du prince de Condé. En 1689, Louis XIV changea le nom de Montmorency en celui d'Enghien. (C'est le nom de la première baronnie du comtéd'Hainaut, ayant appartenu au roi de Navarre, Antoine de Bourbon , qui l'avait donnée à sou frère Louis de Bourbon,, prince de Condé.)
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Les princes de Condé , bien que seigneurs de Montmorency, n'y avaient point •de château. Le maréchal de Luxembcuqg, après son mariage avec la veuve du duc ■de Boufflers (V. plus haut), quitta Grosbois, résidence de sa famille, et vint s'établir à Montmorency. Il y acquit l'usufruit du château qu'y avait bâti un frère du iinancier Crozat, qui s'est fait un nom par le beau cabinet de tableaux, d'estampes et de médailles qu'il avait formé. Cette •demeure avait été d'abord la maison de plaisance du peintre Lebrun, qui l'avait décorée de ses peintures et de celles de ses élèves. Le parc avait des terrasses, <les bassins, des cascades, des grottes, des boulingrins, dans le goût des jardins mis à la mode par Le Nôtre. La propriété fut vendue à la Révolution. En 1813, le ministre Aldini l'acheta et y dépensa 500,000 fr. en embellissements ; il l'habita deux mois seulement et y donna à dîner k l'Empereur et à l'Impératrice. En 1814. les alliés dévastèrent le parc et le château. Ce beau domaine, comprenant 65 arpents et où avaient été, dit-on, dépensés six millions, fut offert à Louis XVIII, puis au duc de Montmorency ; ni l'un ni l'autre n'en accepta la charge. Peu de temps après un chaudronnier l'acquit au prix de 103,000 fr. et démolit le château II n'en reste que l'ancienne orangerie. On voit encore, près de l'abreuvoir, une petite porte qui a protégé la fuite nocturne de Jean - Jacques Rousseau , décrété de prise de corps. «< La grille d'entrée de la villa que possédait M. Constant Prévost (géologue, membre de l'Institut, mort en 1856), date également du temps du maréchal; cette villa occupe le terrain sur lequel s'élevait le château. »
La Convention nationale donna à la ville de Montmorency le nom à' Emile. Un décret de 1813 lui rendit son nom. La Restauration lui substitua de nouveau celui d'Enghien ; une ordonnance de 1832 a restitué le nom de Montmorency.
Édifices pablics. — Villas.
L'église de Montmorency (mon.
hist.), pittoresquement située sur le bord d'un escarpement, au S. de la ville, date du commencement du xvi^ s., et ne fut terminée qu'en 1563. On retrouve encore çà et là des traces de l'ancien mot grec AIIAA.NÛI], donnant à entendre que les seigneurs de Montmorency ne se
sont jamais écartés de leur devoir.
Les voûtes sont à nervures compliquées, les fenêtres, de forme ogivale, et les arcades, entre les piliers, à plein cintre. La façade occidentale, d'un style postérieur au reste de l'église, est dépourvue d'intérêt. Cette église était avant la Révolution décorée de mausolées et d'une suite de beaux vitraux qui ont été en grande partie détruits. Parmi les tombeaux des Montmorency, on remarquait particulièrement celui d'Anne le connétable, élevé au milieu de la nef sur les dessins de Jean Bullant. Il était composé de dix colonnes de marbre portant une coupole. Il ftit transporté au musée des Petits-Augustins. Aujourd'hui, il ne reste plus que quelques tombes des membres de cette famille dans les caveaux souterrains de l'église. Les vitraux représentaient plusieurs personnages de la famille des Montmorency et de la maison des Coligny-Châtillon, avec leurs armoiries. Toute la partie du côté de la ville avait été détruite. De l'autre côté, ils ont été en partie conservés, et tous ont été restaurés. Au fond de l'église, à dr., près d'une chapelle, où sont, dit-on, des reliques de saint Martin, on remarquera avec intérêt une tête de saint Louis, offrant une finesse de sentiment rare dans ce genre de peinture. — Dans une chapelle funéraire, au fond du collatéral N., on voit, exécutées en pierre, les figures couchées, sous la garde d'un ange, des généraux Kniaziewicz (-f- 1842) et Niemeewiez , poëte et militaire (+ 1841), qui ont habité longtemps l'un et l'autre Montmorency. On lit sur une table en marbre au mur du bas-côté N.: « Les Polonais qui, après la lutte héroïque de 1831 et sa fin désastreuse, se sont réfugiés en France, ont fondé dans cette église, à perpétuité, pour sanctifier les douleurs de leur patrie, des messes pour divers compatriotes... »
Ij"" Hôtel-Dieu^ desservi par des sœurs de la Sagesse, contient 12 lits.
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dont S sont réservés à des vieillards.
Parmi les principales maison s de campagne de Montmorency, il faut citer : la propriété de M. Rej de Foresta, avec un château construit en 1788 par un premier commis de la marine ; la maison que fît bâtir M. le duc de Valmy, en vue de Soisy, sur la pente de la colline, dans un quartier de MontmoreuCy que les habitanis appellent Us Bosserons, et qui
s'enrichit chaque jour de nouvelles maisons de plaisance; enfin, l'habitation que M"" Rachel créa sur le pavé de Paris du coté deOroslay. Du reste, surtout depuis rétablissement du chemin de fer, les villas se multiplient comme par enchantement aux abords de Montmorency.
L'Ermitage, qu'habita Jean- Jacques Housseau, a ilû son nom à un ermite nommé Leroy, qui s'y bitit,
Église de Montmorency.
en 1659, un logement et une cha-
lui écrit-elle, dana la pins belle vue. 11 y
pelle et qui y vécut 39 ans.
a cinq chambres : une cuisine, une cave, un potager d'un arpent, une source d'eau
vive, et la forél pour jardin. Vous ètes^le
dillérenis proprièUires, fut acquis, en
maltre.moDbonami. de disposer de cette
1735, psr le besu-pèro de M" d'Epinay.
M- d'Épiuay, voulant empêcher Jean-
rester en France. .> Rousseau lui répond
JacquBi d'aller se fixer k Genève, mue
daiUeurs par un sentiment de bienveil-
d-éoouter ce que vous avez i me dire,
lu.™ auquel se joignait le désir de sas-
lociec, en l'obligeant, à la gloire d'un
ne suis pas à vendre, et que mes senti-
ments, su-dessus u^aintenant de tout le
nent cette vieille masure et la trans-
prix qu'on y peut mettre, se trouveraient bientôt au-dessous de celui qu on y an-
cLu'elle lui offrit d'habiter. -Elle est située,
rait mis. . Rousseau raconte celte af-
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faire aa livre YIII de ses Confession» : tt Mon ours, voilà votre asile, fait-il dire à sa bienfaitrice ; c'est vous qui Tavez choisi, c'est l'amitié qui vous l'offre. >» Rousseau, quittant Tappartement qu'il occupait à Paris dans un hôtel garni de la rue Grenelle -Saint -Honoré, vint s'y installer le 9 avril 1756, bien quMl fit froid et qu'il y eût encore de la neige. Dans cette paisible retraite, il s'essaya à quelques travaux, et bientôt il commença la Nouvelle Héloïse. Les douces émotions que lui faisaient éprouver ces sites paisibles et champêtres se reflètent dans plusieurs de ses pages les plus touchantes, parce qu'elles sont les plus vraies. II ne les a peut-être peintes nulle part plus éloquemment que dans ce passage de sa troisième lettre à M. de Malesherbes :
« Quel temps croiriez-vous , monsieur, que je me rappelle le plus souvent et le plus volontiers dans mes rêves ? Ce ne sont pas les plaisirs de ma jeunesse; ils furent trop rares, trop mêlés d'amertume Ce sont ceux de ma retraite, ce
sont mes promenades solitaires, ce sont ces jours rapides, mais délicieux, que j'ai passés tout entiers avec moi seul, avec ma bonne et simple gouvernante , avec mon chien bien-aimé, avec ma vieille chatte, avec les oiseaux de la campagne et les biches de la forêt, avec la nature entière et son inconcevable auteur. En me levant avant le soleil, pour aller voir, contempler son lever dans mon jardin ; quand je voyais commencer une belle journée , mon premier souhait était que ni lettres ni visites n'en vinssent troubler le charme... Je me hâtais de dtner pour
échapper aux importuns Avant une
heure , même les jours les plus ardents, je partais par le grand soleil avec le fidèle Achate, pressant le pas dans la crainte que quelqu'un ne vînt s'emparer de moi avant que j'eusse pu m'esquiver ; mais, quand une fois j'avais pu doubler un certain coin, avec quel pétillement de joie je commençais à respirer en me sentant sauvé , en me disant : « Me voilà « maître de moi pour le reste de ce jour! » J'allais alors d'un pas plus tranquille chercher quelque lieu sauvage dans la forêt... quelque asile où je pusse croire avoir pénétré le premier, et où nul tiers importun no vint s'interposer entre la nature et moi. C'était là qu'elle semblait déployer à mes yeux une magnificence toujours nouvelle. L'or des genêts et la pourpre dos bruyères frappait mes yeux d'un luxe qui touchait mon cœur ; la ma-
jesté des arbres qui me couvraient de leur ombrage ; la délicatesse des arbustes qui m'environnaient ; l'étonnante variété des arbres et des fleurs que je foulais aux pieds, tenaient mon esprit dans une alternative continuelle d'observation et d'admiration : le concours de tant d'objets intéressants qui se disputaient mon attention, m'attirant sans cesse de l'un à l'autre, favorisait mon humeur rêveuse et paresseuse et me faisait souvent redire en moi-même : « Non I Salomon , dans « toute sa gloire, ne fût jamais vêtu « comme l'un d'eux. »(S. Matthieu, chap.v.)
« Mon imagination ne laissait pas longtemps déserte la terre ainsi parée. Je la peuplais d'êtres selon mon cœur... Bientôt de la surface de la terre j'élevais mes idées à tous les êtres de la nature, au système universel des choses ; à l'être incompréhensible qui embrasse tout. Alors, l'esprit perdu dans cette immensité, je ne pensais pas, je ne raisonnais pas, je ne philosophais pas ; je me sentais, avec une sorte de volupté, accablé du poids de cet univers ; je me livrais avec ravissement à la confusion de ces grandes idées ; j'aimais à me perdre en imagination dans l'espace ; mon cœur resserré dans les bornes des êtres s'y trouvait trop à l'étroit ; j'étouffais dans l'univers , j'aurais voulu m'élancer dans l'infini.
«Ainsi s'écoulaient, dans un délire continuel, les journées les plus charmantes que jamais créature humaine ait passées : et, quand le coucher du soleil me faisait songer à la retraite, étonné de la rapidité du temps, je croyais n'avoir pas mis & profit ma journée...
« Je revenais à petits pas , la tête an peu fatiguée, mais le cœur content ; je me reposais agréablement au retour, en me livrant à l'impression des objets, mais sans^ penser, sans imagier, sans rien faire autre chose que sentir le calme et le bonheur de ma situation. Je trouvais mon couvert mis sur la terrasse ; je soupais de grand appétit dans mon petit
foyer domestique Ma gueté durant
toute la soirée témoignait que j'avais vécu seul durant tout le jour... Enfin, après avoir fait quelques tours dans mon jardin, ou chanté quelque air sur mon épinette,je trouvais dans mon lit un repos de corps et d'âme cent fois plus doux que le sommeil lui-même. »
Pendant une année, J.-J. Rousseau alla souvent visiter M"* d'Épinay. Mais bientôt elle cessa d'être l'unique maitresse de ses pensées. Il ressentit alors.
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L'habiialion de l'Ermita^, agrandie et renouvelée dans ces dernières années, a perdu son aspect primitif.
La chambre de Rousseuu eMdevanue une salle de billard. Le petit mobilier très-modeste qu'ony voyait il j
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a quelques années, composé de deux lits, d'une petite table de travail, d'un fauteuil, de deux cylindres de verre destinés à abriter du vent la lumière, quand Jean^acques travaillait le soir dans son jardin, a été enlevé en 1853. Il reste, dit-on, un rosier et un laurier plantés par lui, et des tilleuls d'une allée. Ce laurier est à gauche d'une pierre brute provenant d'un monument érigé en 1791, à l'entrée du bois d'Andilly, et portant cette inscription : Ici Jean-Jacques Rousseau aimait à se reposer.
De l'autre côté de la cascade est un autre laurier planté par Grétry.
Quelques débris du mobilier de l'Ermitage, que la mémoire d'un des plus illustres écrivains de la France aurait dû protéger, mais qui a été dispersé, pendant des mutations trop fréquentes de la petite propriété, avaient été recueillis, et sont réunis, dit-on, dans une petite chambre au rez-de-chaussée du restaurant de l'Ermitage (à l'enseigne des Trois-Mousquetaires). Cet hôtel, qui offre un abri aux promeneurs et des écuries pour reposer leurs montures, est situé à côté des célèbres châtaigniers sous lesquels a lieu le bal champêtre tous les dimanches dans la belle saison. Des balançoires, des jeux divers y sont réunis pour l'agrément des visiteurs dans le jardin du Casino (promenade libre la journée ; 50 c. d'entrée le soir pour un cavalier, 25 c. pour une dame). A quelques pas se trouve un autre restaurant tenu par M* Homo et ayant pour enseigne : A la châtaigneraie de VEr-^ mitage. Ces beaux arbres forment ici de magnifique» propylé's à la forêt. Mais la sauvagerie agreste de ce lieu, tel que le connut Jean-Jacques, a disparu. Des villas servent aujourd'hui, de ce côté, de lisière au bois.
Les horizons verdoyants seuls n'ont pas changé, et, quand les promeneurs y laissent égarer leurs regards, ils retrouvent presque intacts les paysages dont la vue causait de si douces émotions au grand écrivain
qui, le premier dans notre langue, sut parler avec éloquence de la nature.
La rue qui passe devant l'Ermitage conduit à (1,200 met.) Groslay (Section XIV). Celle sur laquelle s'élèvent les hôtels des Mousquetaires et de la Châtaigneraie mène à (2 kil.
500 met.) Saint-Brice (Section XIV).
Mont-Louis (au numéro 12 de la rue J.-J. -Rousseau) rappelle aussi le souvenir de Rousseau.
Après les misérables querelles qui s'étaient élevées entre M"" d'Épinay et Rousseau, Jean-Jacques reçut de son ancienne amie une lettre datée de Genève, dans laquelle se trouvaient ces mots : « Puisque vous vouliez quitter l'Ermitage, et que vous le deviez, je suis étonnée que vos amis vous aient retenu. Pour moi, je ne consulte point les miens sur mes devoirs.» Devant un congé si nettement signifié, Rousseau quitta l'Ermitage le 15 décembre 1757, et alla s'établir dans une petite maison située au bout d'un jardin, et faisant partie des anciennes dépendances du château. Le propriétaire lui laissa la libre direction des arrangements et des réparations. « Au rez-de-chaussée, dit Rousseau, étaient la cuisine et la chambre de Thérèse. Le donjon me servait de cabinet... La terrasse, plus élevée que celle du château, et sur laquelle j'avais apprivoisé une foule d'oiseaux, me servait de salle de compagnie pour recevoir M. et M"» de Luxembourg, M. le duc de Villeroi , M. le prince de Tingry, M"* la duchesse de Montmorency, M"»« la duchesse de Bouffie rs, M"« la comtesse de Boufflers et beaucoup, d'autres personnes de ce rang, qui, du château, no dédaignaient pas de faire, par une montée fatigante, le pèlerinage de Mont-Louis. » Et ailleurs ; « Pendant un hiver assea rude, j'allai tous les jours passer deux heures le matin et autant l'apriès-midi dans un donjon tout ouvert... qui terminait une allée en terrasse... Ce fut dans ce lieu, pour lors glacé , que , sans abri contre le vent et la neige , et sans autre feu que celui démon cœur, je composai, dans l'espace de trois semaines, ma lettre à d'Alembert sur les spectacles. » {Confessions, livre X.) C'est à Mont-Louis, habité par lui pendant quatre ans, que J.-J. Rousseau termina la Nouvelle Héloîse et qu'il écrivit \ Emile et le Contrat social.
Cette maison de Mont-Louis avait été
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I, après diverses vicissiiades, par Lk forit.
lie lie paysages Bidault. KHe a y . .. j m. .
mu depuis » M Bonifaoe rédoc- ■ "* ïor&t da HontmoreDC; S e-
i ConxIUiiliBnwi EQUsaeaù quitta tend du S.-E. au N.-O., depuis Monl-
uuis le 9 juin 176S, pour se réfu- moreiicy jusqu'à Bessancourt, cou-
I Suisse. On peut voit, h. la fia du vraot lantùl de houls plateauï ri-
l des Confeniom. oommsnt la ma- ches en meulières, taiitôl les pentes
, de Luxembourg lui envoya au jes collines, et descendant jusqu'au
?V„*''^l'<''Mt^l'it^-i"'.îr'î«'" Iv fond des fraîches vallées qu'elles douinoticaD( que, malgré aes etlorts. . . c- ■ ■ ^ ■ . ,
iae de corps allait ètrs décrétée ""n^nt. Sur [ilusieura points, les
lui, par suite de la publication de bancs de aaiile y sont d'une ri-
et du Contrat sorial. chesse remarquable, comme à la Sa-
l'Hère, au-dessus de Montmorency.
Ces bancs de sable sont les analogues géologiques des grée de Fontainebleau, mais ils s'y montrent rarement à cet élol particulier d'agrégation. Cependant une cnrrifere de grès est eiploitée nu milieu de la forêt, au-dessus de Sainte-Radegonde.
La forêt de Montmorency a une contenance de 2,000 hectares. Elle forme un des bouquets de oette v.isle ligne de bois qui s'étend presque
de
sans interruption sur II l'Oise. Elle est divisée entre plusieurs propriétaires. La plupart des routes (la rareté de poleaui indicateurs y est d'ailleurs très-regrettable) laissent i. désirer sous le rapport de l'entretien, et deviennent impraticables aprës les fortes pluies.
Du reste, même nui beauï jours, c'est le plus souvent à cheval ou à âne que les promeneurs la parcourent. Ils se dirigent, en parlant de la place du Marché, dons deu» di-
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rections opposées : les uns, du côté de la Châtaigneraie et de \ Ermitage ; les autres, du côté d'Andilly. Ces derniers (V, ci-dessus, p. 247, Direction) tournent Tangle de Thôtel du Cheval-Blanc, pour prendre la route qui s'offre à eux sur leur dr. et qui, après avoir franchi le chemin de fer (un peu au-dessous de la gare), descend jusqu'à la fontaine René (de là le chemin de dr., le long du mur en retour du parc, mène du côté de la Sablière), Au-delà de la fontaine René, si Ton veut aller à (3 kil.) Andilly par la plus agréable promenade des environs de Paris, il faut prendre la route qui monte en face pour longer la base de la colline en décrivant des courbes gracieuses, et «d'où Ton découvre les plus charmants points de vue. Arrivé en face d'une grille qui attire l'attention à l'angle du mur d'un parc, on peut gravir le chemin creux à dr. et gagner le plateau (Champeaux d' Andilly, i70 met. d'alt.). — N. B, Il vaut mieux monter seulement sur le plateau à l'extrémité du village en longeant la Grande-Sablière à g. — Si, au contraire, on continue à suivre le chemin qui vient de Montmorency, on entre dans le village.
ANDILLY
3 kil.' de Montmorency, 1 kil. de Margency, 1 kll. de Montlignon, 3 kil. de Domont, 3 kil. 1/2 de Piscop, 3 kil. 1/2 du château de la Chasse.
Andilly est un v. de 507 hab.
Quand on y arrive du côté de Montmorency, la rue par laquelle on en-, tre est bordée des deux côtés de murs ou de belles maisons de campagne, dont les ombrages confinent à dr. à la forêt, et dont la déclivité du terrain permet en certains points aux passants d'apercevoir les jardins. Au bout de cette double haie de maisons et de jardins, en tournant à g., on descend dans le village proprement dit. On aperçoit une place carrée ornée d'un beau
tilleul ; prés de là s'élèvent la mairie etVéglisey dédiée en i567, rebâtie en 1719 et en jl877. A l'intérieur, ou voit (au-dessus de l'autel) une copie du tableau du Louvre, d'après Paul Véronèse : les Disciples d'Emmaûs , et une autre d'après le Christ en Croix de Prud'hon.
La plus ancienne charte où soit cité le nom d'un seigneur d'Ândilly date de 1125. La terre d'Ândilly (la partie basse) fut acquise à la fin du xvi« s., par Tavocat Arnauld, qui eut vingt -deux enfants.
L'ainé, connu sous le nom d^Arnauld d'Andilly, et qui fut père du ministre de Pomponne, réunit le haut et le bas Andilly. Puis il vendit 50,000 écus ce domaine seigneurial, et se retira à Port-Royal, que devait peupler sa famille, et dont un de ses frères, le grand Ârnauld, fut une des lumières et le grand controversiste.
D'Andilly on peut aller en 45 min.
au château de la Chasse. Deux routes montent au N. d' Andilly sur le plateau nommé les Champeaux d*A7idilly,eié\e\é de 170 met. environ au-dessus de la mer. Du haut de la colline, on embrasse un panorama très-étendu; les premiers plans sont la vallée, le lac d'Enghien et Montmorenev. Les coteaux de Montmartre, du Mont-Valérien, de Saint- Germain, de Sannois et de Franconville prennent une importance qu'on ne soupçonnerait pas et qui étonne au premier aspect. On se croirait dans une région vraiment montagneuse. On est alors au-dessus d'uu banc puissant de sable rougeàtre, dont les tranchées et les ravines s'aperçoivent de très-loin. Le terrain présente ici de nombreuses excavations que la végétation envahit et qui sont le résultat d'anciennes exploitations de meulières.
A l'angle de la colline est une maison (à g. en montant) désignée sous le nom de Bel-Air et qui attire de très-loin les regards. Si, tournant le dos à la vue panoramique, on s'avance sur le plateau dans une direction opposée, on voit devant 3oi une grande plaine cultivée, en-
ANDILLY. - PONT-D'ENQHIEN.
touréedo bois, et que coupent obliquement deux chemina bordés de cerisiers. Ver» reilrémité du chemin de dr-, on distingue au loin, atl milieu des arbres, la Maison-Blanche, habitation de garde, eituée à moitié route entre Montmorency et le château de la Chasse, et qui sert de point de repère à ceui qui traver- Bent la forêt par cette partie supérieure. Les promeneurs qui viennent par Andilly devront prendre la se-
conde allée de laissant la tuilerie i. dr., et la suivre jusqu'à l'extrémité, oii finissent les champs (15 min. env. d'Andillj). Là, le chemin s'engage dans le bois, et bienldt on aperçoit à g. une maison à moitié cachée par les arbre bitée longtemps par 1
mère Gerbe. Les pi
siirs jadis d'y trouvt lait, des œufs, du paii abri en cas d'orage, et, de plus
1 et la cellent
puis brûlé
Si l'on veut aller au château de la Chasse, it faut suivre le même sentier qui descend au fond d'une vallée ombragée (le Trou-de-Tonnerre) , à g., qui vient aboutir (S & 10 min.) sur la grande route de Montlignon à MoisEclles, au carrefour du Pontd'Enghien, un des rendez-vous des
Du carrefour, un dearares poteaui de la forêt indique les différentes directions. (On peut de ce poleau gagner Montlignon en lli min. (F. p, 227), Saint-Prin en 30 min. ou Ermont par Eaubonne en I h. environ.} Un écriteau, placé à l'entrée d'une allée à dr., indique la route du château de la Ghaiie; la distance est
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de 10 min. Ce château, situé au centre de la forêt , est encore entouré de fossés et flanqué de quatre tours rondes, dont deux, ainsi que les courtines, ont conservé les traces de leurs fenêtres du xiv^ s. Deux étangs s'étendent à dr. et à g.
A 5 min. et au N.-O. du château de la Chasse, est une combe déserte, qui a dû son nom de Sainte- Radegonde à un couvent de femmes qui y existait jadis. Pendant la Révolution, les ruines du château de
la Chasse servirent de refuse au naturaliste Bosc et à la RéveiUère-Lepaux. La petite vallée de Sainte-Radegonde est ordinairement le terme des excursions des promeneurs venus de Montmorency. Le reste de la forêt est plutôt visité par ceux qui partent de Saint-Leu-Taverny , de Bessancourt, de Béthemont, etc. (V.
ci-dessus. Section XII), ou par les voyageurs venus du chemin de fer de Monsoult (V. ci-dessous, Section XIV).
DE PARIS A BEAUMONT, PAR MONSOULT
(ligne de paris â bbauvais *)
C'est à Epinay, la 3® station, que le nouveau chemin de fer de Beaumont se sépare de la ligne de Pontoise qu'il laisse à g. pour se diriger vers la lisière orientale de la forêt de Montmorency. A dr. se montrent Villetaneuse, 490 hab., et la butte Pinçon, qui sépare Montmagny de Pierrefitte (K. ci-dessous, p. 266).
S« STATION. — GROSLAY
13 kil. 1/2 de la gare de Paris, 1,500 met. de la station de Montmagny. — L'église du village est à 800 met. de la station,
1. Embarcadère, à Paris, place Roubaix. — Pour la durée du trajet et le prix des places, V, V Introduction,
et à 2 kil. de celles de Montmorency et de Saint-Brice.
Groslay, 1,030 hab., possède de belles maisons de campagne, et une église du xiii^ s., et de la Renaissance, dont les anciens vitraux du xvi° s. sont remarquables.
De Groslay, par un chemin qui s'ouvre à 200 met. S. de l'église, on peut gagner, en 15 min., l'ermitage de J.-J. Rousseau {V. p. 251).
Au-delà de la station de Groslay, on passe sous la route nationale de Paris à Calais.
STATION. — SARCELLE8-8AINT- BRICE
15 kil. 1/2 de la gare de Paris, 2 kil. de la station de Groslay. — Saint-Brice est à 1 kil. O. de la station, 2 kil. de Groslay et de Piscop, 3 kil. de Montmorency, 3 kil. de la ville d'Écouen. — Sarcelles est à 1 kil. E. de la station, 2 >il. de Villiers-le-Bel, 3 kil. 1/2 d'Écouen.
Sarcelles, 1 ,682 hab., existait déjà au vin® s. Cette terre, érigée en mar-
SARCELLES. — ECOUEN
quisat vers 1681 , appartenait au XYiii® s. à la maison de Hautefort ; Tancien domaine seigneurial contenait les villas de Giraudon et de Méraville. Cette dernière propriété, qui appartenait à Volney, a été vendue par lots. U église de Sarcelles (mon.
hist.) mérite une visite. La façade, de la Renaissance, a été fortement endommagée durant le siège de Paris et restaurée en 1876. La nef, dont les voûtes sont renforcées de nervures compliquées, date de la fin du XV* s. et offre une belle porte latérale. Le chœur, ogival (fin du xii® s.), est surmonté d*un clocher roman avec une flèche en pierre (xii* s.).
Saint-Brice , 812 hab. , à 1 kil.
0. de la station, possède un grand nombre de maisons de campagne.
Celle qui appartient à M. Guy a été possédée par Tactrice Colomba Riggieri, que ses galanteries rendirent célèbre au xviii® s. et dont on y voit le portrait par Boucher. Bossuet a possédé à Saint-Brice une maison qu'il donna à M^^* de Mauléon. L'^glise est moderne; mais le clocher remonte à la fin du xu* s.
PISCOP.
4 kil. de Montmorency, 3 kil. d^Andilly, 1 kil. 3/4 de Saint-Brice, 2 kil. de Domont, 3 kil. d'Écouen.
Piscop, 326 hab., se trouve sur le versant oriental de la forêt de Montmorency, à près de 2 kil. N.-O. de Saint-Brice. Il a de charmantes maisons de campagne. On y remarque deux châteaux : le château Vert et le château Rouge,
A 1,500 met. de Piscop, au-delà de la route de Paris à Calais, tout près de la station d'Ecouen, se trouve le château Luat. En y allant, on laisse à g. le hameau de Poncel (château et villas).
Le chemin de fer longe, à dr., la Rosne, ruisseau venu de Moisselles et qui va se jeter dans le Rouillon à Amouville. Du même côté , ,1a voie est dominée par la colline d'Écouen.
STATION. — ECOUEN
18 kil. de la gare de Paris, 2 kiL 1/2 de la station de Saint-Brice. — Le bonr^ est à 1 kil. de sa station, k 1^1200 met. de Villiers-le-Bel.
Ëcouen*, ch.-l. de c. de 1,259 hab., est situé sur une colline isolée de 155 met. d'altit., d'où la vue est fort belle et s'étend, au N.-E., jusqu'aux tours de Senlis.
Éconen {Iscuina), donné par Dagobeit aux moines de Saint-Denis, passa, ma XI* s., aux barons de Montmorency, qui y créèrent une forteresse. Vers 1540, le connétable Anne fit démolir ce châteaa et chargea Jean Bullant de le remplacer par une construction dans le goût de \% Renaissance. Trois avant- corps, d'intentions variées, occupèrent le niilieu de trois des côtés de la cour; le plus somptueux offrit, dans deux niches latéralei», d'admirables statues de captifs «culptéet en marbre blanc par Michel- Ange; use loge en arcade, d'un effet grandiose, tôt ouverte sur la terrasse ; de riches em-* blêmes caractérisèrent la demeure du guerrier. Comme ce guerrier était a^nsl le descendant des premiers barons ckré* tiens, la chapelle fut traitée avec un seil spécial : Bullant lui-même sculpta leA figures des bas-reliefs en pierre de lial4 qui décorèrent un magnifique autel oné de quatre colonnes de marbre. Le Prîmatice fournit les dessins de deux. vi-> traux (la Nativité, la Circoncision de Jésa»* Christ) ; dans deux autres, on vit l'image du connétable figuré à genoux et de graadeur naturelle au milieu de ses enfante;. Un groupe, aussi de grandeur naturelle, en albâtre de Lagny, exécuté par Bullant, représentait X Éducation de la Vierge. Uft Christ mort, de Rosso, deux autres tar bleaux de maîtres avec des sujets de \a^ tailles et des faïences de Bernard 4e Palissy complétaient ce riche ensemble.
Dans la petite galerie, sur /les vitcam, peints en camaïeu d'après les dessine 4e Raphaël, se déroulait Thistoire de Psyché. Le pavé de la cour fut fait d'une hmsaïque représentant un labyrinthe ; oelâi de la grande galerie était formé de faïences précieuses : tous deux ont disparu, mais on a conservé celui de la chapelle , qui offre des snjets tirés de l'Écriture sainte.
Telle était cette demeare, dig^e rivale du château de Chantilly (7. Sectien XTI),
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Le connétable s'y retira au commencement de 1541, lorsque, perdant la faveur de François !•', il crut devoir quitter la cour. Sur la porte principale du château, il fit graver les premiers mots d'une ode dTIorace :
BQUAM MEMENTO REBUS IN ARDUIS « 8ERVARE MENTEM
L'usage était alors de prononcer le latin de telle sorte que xquam avait à peu près le même son que le mot Écouen ; rinscription offrait donc un jeu de mots de mauvais goût, il est vrai, mais autorisé par la mode de Tépoque.
Six ans plus tard, à Tavénement d'Henri II, le connétable, qui, depuis longtemps, était lié avec le nouveau monarque, remonta au faîte des grandeurs.
Sous Charles IX, il forma avec le duc de Guise et le maréchal de Saint-André un triumvirat redoutable aux calvinistes.
C'est au château d'Écouen que le roi Henri II signa l'édit fameux de 1559, qui prononçait la peine de mort contre les luthériens. En 1567, le connétable gagna la bataille de Saint-Denis, mais il y fut blessé à mort.
Son petit-fils, le maréchal Henri, révolté contre Louis XIII, et vaincu à Castelnaudary par Schomberg, fut décapité à Toulouse (30 octobre 1632). Avant de mourir, il eut le caprice assez bizarre de faire don à l'homme qui le tuait, au cardinal de Richelieu, des deux statues de Michel-Ange, placées au château d'Écouen. Comme il ne laissait pas d'enfants, ses biens échurent à Charlotte, sa sœur, épouse d'Henri II de Bourbon, prince de Condé. La maison de Condé les conserva jusqu'à la Révolution.
A cette époque, le château d'Écouen était fort délabré ; une partie des bâtiments menaçait ruine, et l'architecte des Condés avait fait abattre la grande galerie, n'ayant pu trouver dix mille francs dans la caisse du prince pour des répa- ^^acions indispensables. Un jour que l'on avait voulu nettoyer les vitraux en camaïeu, l'opération fut conduite si brutalein«i»t qu'elle enleva les demi-teintes, de manière à laisser en beaucoup d'endroits le verre à nu. Devenu propriété nationale, le château servit d'abord de lieu de réunion aux patriotes du voisinage ; on lisait encore, il y a une trentaine d'années, au-dessus de la porte d'une des salles : Section Marat, et, sur une autre : Section Couthon. L'autel et les vitraux furent enlevés et déposés au
Musée des monuments français, avec le Christ de Rosso, maintenant au Louvre [Ecole italienne, n* 368). Au commencement de l'Empire, les vélites de la garde logèrent pendant quelque temps au château ; mais ensuite, en 1807, on y établit un des pensionnats impériaux pour les filles, sœurs ou nièces de membres de la Légion d'honneur. La surintendance d'Écouen fut donnée à M"* Campan.
Dès qu'elle entra en charge, la surintendante obtint que le château fût restauré : on releva la galerie abattue, en appropriant cette construction aux besoins nouveaux du service ; on refit en outre une porte extérieure, décorée de deux colonnes d'ordre dorique ; on réclama au musée des Augustins l'autel et les vitraux (quelques-uns de ces vitraux sont de J. Cousin) de la chapelle ; on organisa des parloirs; quatre dortoirs furent disposés avec luxe , chaque salle portant le nom d'une princesse de la famille impériale (Julie, Zénaïde, Charlotte et Catherine).
Trois années après, M"« Campan, quoique protégée par l'empereur Alexandre, ne put trouver grâce devant Louis XVIII : elle perdit ce poste qui lui avait valu, sous le gouvernement déchu, une faveur trop intime et trop marquée pour qu'on en voulût voir lès causes dans ses seuls talents d'institutrice. Le pensionnat d'Écouen fut supprimé, et l'on en transféra les élèves à la maison de Saint-Denis (19 juillet 1814). Au mois de mars précédent, ces jeunes filles avaient couru quelques dangers. On lit, en effet, dans une des lettres de M"« Campan à la reine de Hollande : « Je viens d'écrire au grand chancelier que nos paysans sont inquiets de maraudeurs, de brigands épars, formés par de mauvais sujets qui s'arment en prenant les fusils de gens tués... Je les crains presque à l'égal des Cosaques. » Une autre lettre dit : « Nous avons été bien près de recevoir les Cosaques, qui ont pillé Sarcelles ; heureusement que j'avais envoyé une lettre au général Sacken par le capitaine inspecteur de nos bois. Il m'a ramené trois hommes de l'armée russe et une sauvegarde écrite en cette langue. Je l'ai fait copier et coller sur nos portes. Nous n'avons pas vu un seul Cosaque... J'ai sauvé beaucoup de dames effrayées, qui ont été recueillies dans le château. »
Alexandre vint, peu après, visiter la maison d'Écouen, où la surintendante lui fit faire par les élèves une éception en-
d-Eoouen.
ir de Louis XVllI,
k goD Alleul le duc â'Anmale, qu fils ds Louia-Philippe. D'après le M.
du vieux priDCe.EcousD devait si
mbattu pour le trâas et l'ua- Actuellement , le château A'É-
ttlm,
t admi
des filles de soldats et d'ofliciera (jusqu'au grade de capitaine) faisant partie de l'ordre de la Légion d'honneur. Des places d'élëves aux frais des familles peuvent être données aux niles, petites-fllles, nièces
Ch&leau d'Ëcoue
, légionnaires. Le prix de la pension est de 600 fr., payables par trimestre et d'avance; une somme de 200 fr. doit être versée au moment de l'entrée de l'éUve, pour prix du trousseau qui lui est fourni. La grande chancellerie fait les frais du trousseau des élèves gratuites. Les conditions d'âge, de santé, d'aptitude pour l'admission et la sortie «ont les mêmes que pour la maison de Sain^Deni3 (V. ci-dessuB, p. 220). La succursale d'Écouen est «leeserrie par la congrégation reli-
grégation de la Mère de Dieu.
L'entrée du château et celle de la terrasse sont inlerdites au public.
Sur te sommet de la colline, derrière le château, un nouveau fùrl a été construit en 1876 et 1877.
Vigtise d'Écouen (mon. hist.) se compose d'un beau chœur du xvi° s.
(stjle ogival), doublé d'un bas-cftté, et d'une nef de 1737. Le clocher offre le style civil de la Renaissance.
Dans les magnifiques vitraux, attribués i J. Cousin, qui ornent les Ion
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guee fenêtres du chœur et celles de son collatéral, se lit encore le mot gi?ec àTC>av(ô;, devise du connétable.
A 4 kil. N. d'Ecouen (par la route B9tionale) est situé le Mesnil-Auhry, 370 hab., dont V église (mon.
hist,), bel édifice de la Renaissance, offre un magnifique mur latéral du XV*, et cons'erve d'anciens vitraux.
De la station d'Ecouen à celle de Dompnt, le chemin de fer laisse à dr. Ézanville, 150 hab.
STATION. — DOMONT
20 kil. 1/2 de la gare de Paris, 2 kil. 1/2 de la station d'Écouen. — Le village est à 1 kil. S.-O. de sa station.
Domont (1,208 hab.) possède une petite église (mon. hist.) dont Tabside romano- ogivale appartient au style le plus pur du xii<^ s. La nef a élé reconstruite en 1868. On y voit de curieuses piefres tombales des XIII®, xiv° et xvi° s.
La propriété appelée la Chancellerie, parce qu'elle fut la chancellerie de l'ancien château, appartient à M. Glandaz.
En suivant la rue de Paris, qui se détache à TE. de la grande place de Domont, et en prenant ensuite le chemin qui s'offre sur la dr., on arrive en 25 min. à Piscop (F. p. 259), par le ham. de Blémur (château).
Les collines qui bordent de ce côté la forêt de Montmorency sont trèssablonneuses. Le plateau présente une grande exploitation de meulières. Du bord du plateau, on a une belle vue sur la plaine et sur les hauteurs boisées d'Ecouen, à TE.
A 3 kil. N.-O. de Domont est situé le V. de Bouffemont, 347 hab., d'où l'on peut faire d'agréables excursions au N. de la forêt de MontjBorency et arriver à pied à la station de (13 kil. de Domont) Méry <K. Section XII), par (6 kil.) Chauvry, 309 hab., (7 kil. 1/2) Béthemont, 190 hab., villages que domine ;ui S. un agréable plateau de 182
met. d'altit., parallèle à celui de Taverny, et par (11 kil.) Frépillon, 397 hab. A 2 kil. N.-O. de Béthemont est situé Villiers-Adam, 420 hab., dont l'église date des xi« et xiii® s. — On pourrait, de Béthemont, rejoindre aussi, en 45 min., la station de Bessancourt (11 kil. 1/2 de Domont) : V, Section XII.
De Domont à Montsoult, le chemin de fer laisse à dr. Moisselles, 365 hab., à g. Bouffemont, puis Baillet, 221 hab., dont Véglise renferme les tombeaux de deux marquis d'O (xviie s.).
STATION. — MONSOULT
25 kil. de la gare de Paris, 4 kil. 1/2 de Domont. — Le v. est à 1 kil. de sa station, 1 kil. de Maffliers, 1 kil. de Baillet.
Monsoult, 334 hab., n'a d'ancien que son église gothique, consacrée en 1543 et à laquelle de nombreux remaniements ont fait perdre son caractère. — Ce village n'est éloigné que de 1 kil. de Maffliers, 417 hab.
Le chœur de l'église de Maffliers a été construit en 1556 par Philibert Delorme; la nef date de 1859. La chapelle de dr. contient une statue de la sainte Vierge, visitée par de nombreux pèlerins, et le tombeau, avec statue en marbre, d'un baron de Maffliers mort en 1611. Le château est moderne. On en vante beaucoup le parc. La maison des Bons- Hommes, enclavée dans la forêt de risle-Adam , dépend de Maffliers ; c'était, avant la Révolution, un couvent du tiers ordre de Saint-Francois.
il^^amvtV/e^ 346 hab., à 2,500 met.
S.-E. de la station de Monsoult, possède une église du xvi* s.
Au-delà de Monsoult, le chemin de fer de Paris à Beauvais laisse à dr. la ligne de Luzarches (Section XV) et passe entre la forêt de Carnelle, à dr., et celle de l'Isle- Adam, à g., laissant de ce côté Maf-
STATION. — PRESLES
33 kil de la gare de Paris, 8 kil. de celle de Monsoult, 2 kil. de Nointel.
Presles, 1,203 hab., renferme de jolies habitations entourées de charmants jardins. Son église date des XIII®, XVI® et XVIII® s. Ce village est la patrie de Técrivain Raoul de Presles (f 1383), auteur, pour Charles V, d*une traduction de la Cité de Dieu, d'un Discours sur VOriflamme, et d'un Traité de la puissance séculière et ecclésiastique.
A TE. de Presles, entre le chemin de fer de Beauvais et celui de Luzarches, s'étend la forêt de Garnelle, dont le nom est présumé celtique, et qui renferme une allée couverte, dite la Pierre-Turquoise (mon. hist.), situé sur une de ses parties les plus élevées^ à 3 kil. de la station. L'allée couverte de Carnelle ail met. 50 cent, de hauteur sur 3 met. de largeur. M. l'abbé Grimot, curé de l'Isle-Adam, a trouvé les
vestiges d'une enceinte de petites pierres levées qui l'entourait et d'une allée qui y conduisait.
On peut faire d'agréables promenades dans la forêt de Carnelle, dont l'étendue est de 1,000 hectares, et où se trouvent quelques beaux chênes. Le point le plus élevé, le Poteau de Carnelle, atteint 209 met.
d'altit.
If STATION. — NOINTEL
35 kil. de Paris, 2 kil. de Presles.
Nointel, 232 hab., renferme une église peu intéressante du xiii° s. — Le chemin de fer laisse à g. Mours, 120 hab., avant de franchir l'Oise et de rejoindre, sur la rive dr., la ligne de Pon toise à Creil.
Embarcadère à Paris , place Roubaix
de Monsoult, 1,500 met. de Saint-Martindu-Tertre. — Le village est à 1 kil. de sa station, à 2 kil. de Villaines, à 3 kil. de Villiers-le-Sec , à 2 kil. d'Èpinay- Champlâtreux, à 4 kil. du château de Champlâtreux.
Belloy, 750 hab., mérite une visite pour son église du xrv® s. (mon.
hist.), dont le remarquable portail a été rebâti sous Henri II dans le style de la Renaissance. — Villiersle-Sec, 209 hab., à 3 kil. S.-E. de Belloy, possède une petite église gothique. — Epinay et le château de
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Champlâtreux sont décrits ci- dessous, p. 265.
La station de Belloy dessert aussi Saint'Mariin-dU'Tertre , v. de 700 hab., qui doit son nom à la hauteur où il est en partie situé. Ce village fut fondé en 1154 par Mathieu II de Montmorency; au dernier siècle, il appartenait au seigneur de Franconville-sous-Bois, dont le château, situé à 1 kil. 0. de Saint-Martin, a été somptueusement reconstruit en 1877, par M. le duc de Massa. Le dolmen de Pierre-Turquoise est situé à 2 kil. seulement du château de Franconville. Ce monument et la forêt de Carnelle, où il se trouve, sont décrits ci-dessus. Section XIV.
Il* STATION. — VIARMES.
32 kil. de la gare de Paris, 5 kil. de celle de Luzarches, 2 kil. de la station de Belloy, 3 kil. 1/2 de Royaumont. — Le village est à 1 kil. de sa station, 1 kil. d'Asnières-sur-Oise, 3 kil. de Noisy, 2 kil. ^/2 de Royaumont, 7 kil. de Beaumoat, 4 kil. de Bruyères, 6 kil. de Boran.
Viarmes*, 1,207 hab., jadis seigneurie importante, possède un beau château du xviii®s., servant de mairie, d'école, de presbytère, et une église peu intéressante des xii°, xiii® et XVI® s., renfermant Tan cien maîtreautel de l'abbaye de Royaumont.
C'est sur le territoire même de Viarmes, à 2 kil. 1/2 au N. du village, à dr. de la route de Précy, que sont les restes de ce célèbre monastère.
L'abbaye de Royaumont date du XIII® s.; elle a été fondée en 1228 par le roi saint Louis, qui aimait beaucoup cette jolie vallée. Les moines de Citeaux l'ont habitée jusqu'en 1791. Elle a compté à sa tête de saints personnages, des hommes marquants dans la politique, des archevêques, des prélats distingués, et de l'an 1650 à l'an 1728, toute une dynastie d'abbés tirés de la puissante maison de Lorraine.
(( La Révolution, qui dispersa les moines de Royaumont, dit M. Hérard (1866), n'a pas détruit le monastère. Si la magnifique basilique n'existe plus, le reste de l'abbaye qui avait servi, depuis soixante-douze ans , à des usages industriels , subsiste en entier; les Oblats viennent de l'acquérir. Ils conserveront les magnifiques cloîtres de Royaumont, son réfectoire, admirable morceau gothique , dont la salle de la bibliohèque actuelle des Arts-et-Métiers (rue Saint-Martin, à Paris) peut donner l'idée, la maison des hôtes, les cellules où saint Louis avait sa chambre, la bibliothèque, la maison du prieur , la chaire ou saint Louis faisait monter l'encyclopédiste du XIII® s., Vincent de Beauvais), etc.
« L'église de Royaumont, U7ie des plus belles du Royaume, ainsi que le témoignent encore ses superbes ruines, était l'œuvre de Pierre de Montreuil ; elle était justement célèbre par son architecture, par ses proportions grandioses, par ses sculptures et par ses mausolées. L'inauguration solennelle eut lieu en 1235 , en présence de saint Louis et de la jeune reine Marguerite de Provence.
« Jusqu'en 1791, on vit à Royaumont le mausolée de Louis de France, un des fils de saint Louis, mort à l'âge de seize ans. — Ce chef-d'œuvre de l'art du xiii® s., remarquablement restauré parM. VioUet-le-Duc, est aujourd'hui à Saint-Denis. — Un bas-relief avait disparu lors de la translation qui avait eu lieu au musée des Augustins, en 1791 ; mais on • l'a retrouvé appliqué au monument d'Héloïse et d'Abeilard au Père-Lachaise. »
L'abbaye, convenablement restaurée, appartient aujourd'hui aux Sœurs de la Sainte-Famille, qui y ont établi leur noviciat et un orphelinat. On peut pénétrer dans le cloître, mais on obtient difficilement la permission de visiter Je réfectoire, converti en chapelle.
VIARMES. — ROYAUMONT. - LUZARCHES
Une route de 7. kil., dominant agréablement la rive gauche de roise, conduit de Viarmes à Beaumont (F. Section XII) , par (1 kil.) Asniëres, 1,019 hab., où se voient les restes modernisés du château féodal et une église des xii® et xiii* s., avec clocher octogonal, et par (2 kil.
plus loin) Noisy, 360 hab.
De Viarmes à Luzarches, la voie ferrée laisse à g. Seugy, 261 hab.
En arrivant à Luzarches, on aperçoit à dr. les restes du château et du prieuré de Saint-Côme.
12e STATION. — LUZARCHES.
37 kil. de la gare de Paris, 5 kil. de la station de Viarmes, 9 kil. de celle de Survilliers, 2 kil. de Chaumontel, 4 kil. de la Morlaye, 2 kil. de la forêt de Coye, 3 kil. du château de Charaplâtreux.
Luzarches"^, ch.-l. de c. de 1,366 hab., est agréablement situé sur la route de poste de Paris à Amiens, au milieu d'une campagne fertile. Près de cette petite ville coule un ruisseau qui se jette dans l'Isieux, l'un des affluents dé l'Oise.
îl y avait, du temps des Mérovingiens, sur remplacement actuel de Luzarches, une villa, nommée Lusareca ou Lusarca, dans laquelle furent tenus des plaids royaux, en 680 et 692. Charlemagne y possédait des domaines qu'il donna, en 775, aux religieux de Saint- Denis, en même temps qu'une église placée sous l'invocation de saint Côme et de saint Damien. Au commencement du XII' s., un chevalier, Jean de Beaumont, étant passé par Rome au retour de la croisade, en rapporta des ossements que Ton disait être ceux de saint Côme et de son frère. Une nouvelle église fut élevée en l'honneur de saint Côme : l'ancienne fut réservée à saint Damien. La nouvelle église, érigée en prieuré, fut bâtie dans l'enceinte d'un château seigneurial ruiné k une époque inconnue.
Il reste de ce château une partie des murs, notamment une belle porte à herse et mâchicoulis, et de la cha-
pelle quelques ogives et des débris de sculpture enchâssés au-dessus de la porte actuelle de l'enclos. L'église Saini-Damien (mon. hist.) sert aujourd'hui de paraisse; les trois absides seulement et le premier étage du clocher datent du xii® s.; le reste a été refait dans le style de la Renaissance au xYi® s., avec une belle façade.
Luzarches possède un hospice et un asile pour les orphelines de l'arrondissement de Pontoise, fondé par l'abbé Soret.
Parmi les châteaux des environs de Luzarches on remarque ceux de Chauvigny (1 kil. S.-E.), Roquemont (1 kil. 0.), et Hérivaux (4 kil. E.), bâti sur l'emplacement de l'ancienne abbaye de ce nom (chanoines réguliers de la congrégation de France), fondée au xii« s., vendue et démolie à la Révolution.
Excursion an ohâtean de Champlâtreoz.
A 3 kil. S. de Luzarches, sur la route de Paris à Amiens, s'élève à 139 met. le château de Ghamplâtreux, construit dans un style sévère et simple. Jusqu'en 1733, ce domaine de la famille parlementaire des Môle avait eu peu d'importance ; mais le fils aîné de cette maison, étant alors devenu puissamment riche par son mariage avec une des filles du banquier Samuel Bernard,, consacra des sommes considérables à la construction d'un château, dont Chevotet donna les plans, et agrandit le parc par de nombreuses acquisitions. Champlâtreux fut confisqué au profit de l'État, en 1794, après l'exécution du président Matthieu- François Mole, qui avait épousé une des filles de l'illustre Malesherbes, le défenseur de Louis XVI; mais le comte Matthieu-Louis, fils du dernier président, recouvra son patrimoine, et se plut à embellir encore la résidence de ses ancêtres; err 1839, il y reçut la visite du roi Louis-Philipp'
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dont il était alors le ministre. Le château de Champlâtreux appartient aujourd'hui à M. le duc d'Ayen.
Èpinay^ 128 hab., à 1 kil. 0. de
Champlâtreux , n'offre rien d'intéressant. L'église de la paroisse s'élève près du château et ne date que du dernier siècle.
DE PARIS A CHANTILLY ET A COMPIEGNE
C'est à Saint-Denis, la 1" station 2 (F. p. 209) que la ligne de Creil à Chantilly, ouverte en mai 1859, se sépare de celle de Pon toise.
La bifurcation a lieu au-delà du canal Saint-Denis, que la ligne commune franchit sur un pont biais.
Après avoir décrit une courbe à dr.
du fort de la Briche, voisin du hameau de la BHche {Britachia, bretèche, redoute en bois, dans le latin du moyen âge), la ligne de Chantilly croise les routes de Pontoise et de Calais en laissant à g. le château de Villetaneuse , et s'élève , par une pente insensible, vers le plateau qui sépare le bassin de la Marne de la vallée de l'Oise.
2e STATION.— PIERREFITTE-STAINS.
11 kil. de Pari9, 4 kil. de Saint-Denis. — Pierrefite est à : 1 kil. à l'O. de la station, 1 kil. 1/2 de Villetaneuse, 5 kil. 1/2 de Montmorency par (4 kil.) Groslay ; 1 kil. 1/2 de Montmagny, 3 kil. de Sarcelles. Stains est à : 1,300 met. à TE. de la station, 4 kil. de Saint-Denis, 5 kil. du Bourget, 6 kil. 1/2 de Gonesse.
Pierrefitte, 1,157 hab., situé à g.
du chemin de fer, sur la route de terre de Paris à Calais, n'offre rien de curieux.
Ce village doit sans doute son nom à quelque menhir (petra fixa) situé jadis
1. Embarcadère, à Paris, place Roubûx. — Pour le prix des places, V. l'/ntroduction.
2. Les trains de Creil ne s'arrêtent pas & la gare de la ChapeUe et ne font halte à Saint-Denis que pour y prendre des voyageurs.
sur son territoire. Ce village est mentionné, en 862, comme fournissant par contribution une partie du vin que buvaient les moines de Saint-Denis, seigneurs de ce domaine. Il fut ravagé et en partie brûlé par les Anglais sous Charles YI et Charles VII. Un bourgeois de Paris, Renault Féron, qui y possédait des biens, en fut dépouillé par Henri V, pour sa fidélité au roi légitime.
Pierreâtte a donné le jour à Pierre Petit, mort en 1708, presque centenaire, dans les fonctions de premier chirurgien de l*Hôtel-Dieu de Paris, où il avait commencé à servir comme aide à Tâge de treize ans.
En suivant la route de Calais, on trouve à 100 met, au-delà du village, sur la g., un chemin qui mène en 15 ou 20 min. sur la butte Pinçon, qui devint un poste prussien trèsimportant durant le siège de Paris.
Cette colline, élevée de 101 met., dont le plateau al kil» de longueur du N. au S., sur environ 60 met. de largeur moyenne, domine la plaine en tous sens, et présente un magnifique panorama ; avant l'investissement, on y avait commencé quelques travaux dont il ne reste rien. Un sentier suit le milieu du plateau d'un bout à l'autre. Excepté vers son extrémité S., occupée par un bois, la butte est couverte de belles cultures maraîchères pour la plupart, on y rencontre aussi quelques vignes et des céréales; plusieurs sentiers la traversent dans sa largeur et descendent à Montmagny, Villetaneuse et Pierrefitte. Près du versant S., on remarque un joli bois de bouleaux, châtaigniers et chênes, dont une partie a été rasée par les Allemands pour
PIERREFITTE. — STMNS. — GONESSE.
démasquer leurs postes et faciliter leurs mouvements. A l'entrée de ce bois est un cabaret. A peu de distance du cabaret, dans le bois, à g. du sentier, quelques terrassements soutenus par des gabions servaient, dit-on, à Tennemi pour le tir à la cible.
Plus à l'E., on voit encore les traces d''une batterie ; deux autres étaient placées, Tune au-dessus et près de i^escarpement des carrières qui entourent la butte au S., Tautre sur le versant 0. Le sentier traverse du N.
au S. le taillis qui côtoie une carrière et descend à la route de Villetaneuse, que bordent des moulins à plâtre.
Stains, 1,448 hab. (1,500 met. E.
de la station), tire son nom des marécages (stagna) qui Tavoisinaient et qui ont été desséchés. Son église date, à Tintérieur, de la première Renaissance. La famille de Harlay posséda, au xvii^ s., le château de Stains. Acheté en 1810 par Jérôme- Napoléon, ce château appartient aujourd'hui à la famille de Vatry.
Au-delà de Stains se trouvent, dans le vallon du Crould (3 kil.), Dugny, 489 hab. (Seine), et Garges, 360 hab. (Seine-et-Oise) , caché par le monticule (80 met. d'altit.) qui porte le nouveau fort de ce nom.
Au-delà de Pierrefitte le chemin de fer entre dans le départ, de Seineet-Oise, puis laisse à dr. (2 kil.) Arnouville (549 hab. ; beau parc), et à g. (2 kil.) Sarcelles, décrit ci-dessus, Section XIV.
STATION. — VILLIERS-LE-BEL
15 kil. de Paris, 4 kil. de Pierrefitte, 2 kil. d'Arnouville, 3 kil. de Gonesse. — Le village est à 3 kil. de sa station, à 1,200 met. d'Écoaen, à 2 kil. de la station et du village de Sarcelles.
ViUiers-le-Bel*, 1,735 hab., situé à g. (2 kil. 1/2), sur le premier plan d'une colline, était, au xii^ s., le fief d'une famille de chevaliers du nom de Lebel, vassaux de l'abbaye de Saint-Denis. Au xvi*^ s., cette sei-
gneurie fut possédée par tme branche de la maison de Montmorency; à l'époque de la Révolution, elle appartenait aux Condés.
L'église^ commencée, dit-on, dans les premières années du xii® s., par Radulph le Bel, fut alors donnée à l'abbaye de Saint- Victor, de Paris.
Toutefois les parties les plus anciennes de l'édifice actuel (le transsept à l'intérieur, le mur du bas côté S.
et la façade occidentale) datent seulement du XIII*. Le reste est du xvi® s., et certaines parties, notamment les arcs-boutants, offrent le style de la Renaissance. Le long du mur du bas-côté N., à mi-hauteur, règne intérieurement une frise de même style dont on ne s'explique pas l'existence.
Les orgues furent données à l'église en 1664 ; mais un des claviers, lé positif, date de 1789. L'ancien bourdon du clocher pesait 7,000 livres; en 1818, il se détacha de sa barre, effondra la voûte, brisa la chaire et tua trois ouvriers.
Exoarsion à Qonesse.
Gonesse, 2,526 hab., à 3 kiL E.
de la station de Villiersle-Bel (omnibus), sur la rive dr. du Crould, est un ch.-l. de c. dont la juridiction s'étend au S.-E. jusqu'au-delà de la Marne, sur des communes dont la plus éloignée, Noisy-le- Grand, est à une distance de 26 kil.
Gonesse appartenait en propre à Hagaes Capet. Philippe Auguste y naquit en 1165. François l*% voulant un jour tourner en dérision les longs protocoles de titres que Charles Quint joignait avec emphase à se.^ manifestes diplomatiques, se qualifia simplement, dans une réplique moqueuse , de « seigneur de Vanvres et de Gonesse. »
Au XIV* s., les pelleteries et draperies de Gonesse avaient à Paris une halle spéciale, très-achalandée par la cour et les riches bourgeois. Au xvi* et au XVII* s., les boulangers de Gonesse envoyaient tous les jours à Paris une quantité de pains blancs très-renommés, dont on attribuait la saveur à l'emploi des eaux du Crould.
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L^église (mon. hist.), restaurée en 1866, et de nouveau en 1872, après des dégâts causés par le siège de Paris, est un édifice assez original de la fin du xii® s. Elle se compose de trois nefs précédées de trois belles portes (celle de dr. est la plus mutilée), et d'une abside avec tribunes et déambulatoire, sans chapelles. Les huit travées de la nef devaient recevoir une voûte sexpartite, dont le projet fut abandonné dès le xiii* s., car on se contenta, à cette époque, d'établir un triforium à jour, qui ne pouvait nullement supporter une voûte en pierre. Les voûtes du chœur sont soutenues par des arcs-boutants.
Le clocher (xi° et xin® s.) est situé au S. du chœur. Au-dessous de cette tour, à l'intérieur, est un tableau sur bois du xvi® s. Les sculptures et les peintures du buffet d'orgues datent de la Renaissance (1508 et fin du xvi° s.).
Les omnibus qui desservent Gonesse vont jusqu'à (9 kil. de la station) Roissy, 826 hab., dont le château, presque entièrement détruit, appartint au banquier Law, puis à la famille Riquet de Caraman.
4« STATION. — GOUSSAINVILLE.
20 kil. de Paris, 5 kil. de Villiers-le-Bel, — Le village est à : 1 kil. de la station, 2 kil. du Tbillay, 4 kil. de Gonesse.
Goussainville, 546 hab., situé à dp. du chemin de fer, renferme une source d'eau minérale peu importante et une heUeéff lise de la Renaissance. Un nombre assez considérable de femmes s'y occupent de la fabrication des dentelles de fil et de coton.
Le Thillay, 555 hab., à 2 kil. S.
de Goussainville, à la source du Crould, possède un château du xviii® s. et une importante minoterie. LVglise, peu intéressante, ei^t de la fin du XVI® s. — Vaudherland, 56 hab., à 1 kil. E. du Thillay, ne mérite pas une visite. — Bouquevol , 126 hab., à 3 kil., et le Plessis-Gassot, 75 hab., à 4 kil. 1/2 de la station de Gous-
sainville, à rO., ne possèdent également aucune curiosité. Bouqueval a été en partie détruit durant le dernier siège de Paris.
Des voitures de correspondance conduisent de la station de Goussainville à (7 kil.) Mareil-en-France, par (4 kil.)Fontenay-lès-Louvres. — Fontenay, 512 hab., est signalé de loin par la flèche effilée, en ardoises, de sa curieuse église, injustement négligée par la Commission des monuments historiques. La porte occidentale de cet édifice rappelle d'une manière frappante, par ses proportions et les sculptures de son tympan, les portes latérales de la façade de Notre-Dame, à Senlis. Le tympan, empâté dans une couche épaisse de badigeon, a été mis à jour en 1875, ses ornements sont d'un grand caractère ; au XVI® s., une main qui n'était certes pas celle d'un archéologue y a écrit en chiffres arabes la date menteuse de 1309, qui ne peut se rapporter à aucune partie de l'église. Deux arcades aveugles accompagnent la porte ; cette disposition est assez rare aux environs de Paris. Les trois nefs sont dépourvues de voûtes et couvertes d'un toit unique qui cache extérieurement les fenêtres de la grande nef. Jadis la toiture des bas-côtés se composait d'une suite de pignons entre lesquels s'ouvraient ces fenêtres, percées à cheval sur l'axe des piliers. Une disposition semblable a existé à Fosses, près de la station de Survilliers (V.
ci-dessous), à Saint-Gervais de Pontpoint, à Terny, près Soissons, et dans plusieurs autres petites églises de l'Ile-de-France, de la Champagne et de la Picardie datant du xii® s. Le chœur de l'église de Fontenay fut construit, comme la nef, à la fin du XII® s., mais il a été complètement remanié et voûté au milieu du xiii* s.; le mur supérieur de l'abside et celui du déambulatoire, comprenant chacun trois pans coupés, ne sont que du xvi® s. (Renaissance). Le clocher, comme ceux de Gonesse et
FONTENAY. — LOUVRES. — MARLY-LA- VILLE
de Louvres, date du commencement du XII® s. pour Tétage inférieur, du XIII® s. pour Tétage supérieur, mouvementé par de belles gargouilles.
Les stalles du chœur offrent d'intéressantes sculptures du xv® s.
Mareil-en- France, 457 hab., appartint autrefois aux ducs de Gesvres, dont le beau château sert de ferme. 'L'église (1581) renferme un riche lutrin. — A 1,500 met. N.-E.
se trouvre Jagny, 213 hab.
Châtenay, 69 hab., à 1,500 met.
N. de Fontenay, n'a rien de remarquable, non plus que Puiseux, v. de 189 hab., situé à 1,500 met. de Châtenay, 2 kil. 1/2 de Fontenay et à 2 kil. de Marly-la-Ville.
On continue de s'élever par des rampes de 5 millimèt., sur des remblais dont les matériaux proviennent de tranchées très - profondes pratiquées de distance en distance.
STATION. — LOUVRES
24 kil. de Paris, 4 kil. de Goussainville, 4 kil. de Marly-la-Ville, 4 kil. de Villeron, 6 kit. 1/2 de Yémars, 10 kil. de Moussy-le-Neuf. - Le village est à 1 kil. de la station.
Louvres, 1,011 hab., qui se trouve situé à dr. de la voie ferrée, sur la route de Paris à Calais, est un bourg autrefois fortifié , déjà mentionné dans les actes de la vie de saint Rieul (m® s.). Avant la Révolution , il possédait deux églises formant une seule paroisse et séparées par un simple couloir : l'une était consacrée à saint Rieul, l'autre à saint Justin, qui subit le martyre en ce lieu. De la première il ne reste que le clocher (mon. bist.), et quelques beaux débris romans à sa base. Le dernier étage du clocher a été refait au milieu du XIII® s. Le second, qui sert au culte, a conservé une porte occidentale du xi« s., surmontée d'une fenêtre de la même époque, des détails du XII® au xiii®, à l'intérieur, un riche portail du xv* s., mutilé ; mais l'ensemble appartient au com-
mencement du XVI® s. et Ton y voit poindre la Renaissance.
En face de la mairie de Louvres, sur la rue de Paris, s'ouvre un portail du xiii° s., au galbe élégant, ancienne entrée d'une léproseHe.
Marly-la-Ville, 774 hab., à i kil.
N. de la station de Louvres, possède un château moderne, dont l'entrée extérieure est flanquée de tourelles sans caractère (xvi® ou xvii® s.), et une église (mon. hist.) du xiii® s., avec triforium, œils-de-bœuf (comme à Bougival, Arcueil, etc.) et arcsboutants. Marly est desservi par des omnibus; d'autres voitures, partant aussi de la station de Louvres, conduisent, vers TE. et le N.-E., à (10 kil.) Moussy-le-Neuf, 514 hab. (église du XIII® s. servant de grange), par (4 kil.) Villeron, 224 hab., et (6 kil. 1/2) Vémars, 460 hab. (église des XIII®, XIV® et XVI® s.). Entre Louvres et Villeron, à 3 kil. de la station, la ferme de Vaulerent compte parmi ses dépendances une grange voûtée du XIV® s.
On peut aller du village de Louvres à (15 kil.) Dammartin, en traversant (4 kil.) Chennevières-en-France, 179 hab. (château à tourelles, restauré; église du xv® s.); (10 kil.) Moussyle -Vieux, 300 hab., dont l'église renferme un vieux tombeau à statues ; et (13 kil. 1/2) Longpérier; — ou bien, plus au S., par (4 kil. 1/2) Épiais, 88 hab. (église des xiv® et XVI® s.); (5 kil. 1/2) Mauregard, 158 hab., et (il kil.) Villeneuve-sous- Dammartin, 397 hab., dont l'église renferme le tombeau d'un évêque (xVi® s.). — Au Mesnil-Amelot , 556 hab., à 2 kil. S. de Mauregard, on peut visiter, dans une église du xvi® s., de curieuses boiseries. — Les deux Moussy, Longpérier, Mauregard, le Mesnil et Villeneuve dépendent du canton de Dammartin (Seineet-Marne). La ville de Dammartin est décrite ci-dessous, Section XVIIL Au-delà de la station de Louvres, les rampes du chemin de fer atteignent leur point culminant à peu de
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distance du point où le chemin de fer arrive en vue de Survilliers (120 met. env. d'altit.). Il a fallu, pour établir cette dernière rampe, remuer et employer aux terrassements plus d'un million de mètres cubes de matériaux. Entre les remblais s'étendent de longues et profondes tranchées.
STATION. — SURVILLIERS
30 kil. de Paris, 6 kil. de Louvres, 9 kil. de Luzarches, 3 kil. de Fosses, 4 kil. de Marly-la- Ville. — Survilliers est à 4 kil. de Vémars, 1,500 met. de sa station, 3 kil. de Montméliau, 3 kil. 1/2 de Plailly, 5 kil. de Mortefontaine, 14 kil. d'Ermenonville.
Survilliers, 543 hab., est situé à 1,500 met. Ë. de sa station, au-delà de la grande route de Paris à Senlis.
Le château fut, sous le premier Empire, la propriété de Joseph Bonaparte. Lorsque, après les événements de juin 1815, l'ex-roi de Naples se fut échappé de France et eut gagné l'Amérique, il y prit le nom de comte de Survilliers, qu'il a porté jusqu'à sa mort (28 juillet 1844). Le château appartient aujourd'hui à M. Bouchard. Le parc est transformé presque entièrement en terre d'exploitation. — A l'extrémité du village, au tournant de la route, on aperçoit , isolée , contiguë aux champs, la petite et intéressante église du village, rebâtie en partie au XVI® s. Une inscription à demi effacée, que l'on voit à l'intérieur, à dr. de la grande porte, indique que cette église fut dotée par un seigneur Guillaume de Meaux, en 1354.
La même date est inscrite aussi dans le clocher, dont la flèche est flanquée de quatre tourelles. Le portail , ouvré d'une guirlande , la nef et les collatéraux sont en bon état de conservation.
Exonrsion à Lnzarohes.
La route de la station à Luzarches, longue de 9 kil., dessert : —
(3 kil.) Fosses, 226 hab., dont la petite église des xii®, xiu® et xv® s., est curieuse pour les fenêtres percées sur l'axe des piliers de la nef (V. Fontenay-lès-Louvres, p. 268) et renferme un édioulc en maçonnerie , en forme (riniraense châsse (xv° s.), servant d'armoire à reliques; — (4 kil. 1/2) Belle fontai7ie , 220 hal). (beau <:hâteau moderne), — et laisse successivement à g. le Piessis-Luzarches , 153 hab., et Lassy, 184 hab.
Luzarches est décrit ci-dessus.
Section XV, p. 265.
Szonrsion à Mortefontaine.
7 kil. de la station.
Pour aller de Survilliers à Mortefontaine , il faut se diriger d'abord sur Plailly. En arrivant à ce village, on aperçoit à g. un- grand mur de clôture qui renferme les restes du château de Bertranfosse (corps de bâtiment, converti en grange, quatre jolies tourelles en encorbellement et quelques ornements du xvi* s.).
Plailly a 886 hab. On traverse ce village àoniV église {mon. hist.), restaurée, a la forme d'un T, et date du xii° s., mais avec d'importantes additions des trois siècles suivants. La flèche du clocher, à jour, dentelée, est environnée à sa base de quatre tourelles couvertes de pierres taillées en écailles. Elle appartient à un type fréquent aux environs de Senlis et qui s'est perpétué depuis le xiii® s. jusqu'à la fin du xvi®.
A g. de l'église un chemin vicinal, qui conduit à Ver (F. ci-dessous), distant de 8 kil.,età (2 kil. plus loin) Ermenonville, gravit une colline en pente douce jusqu'à un lavoir. Là, quittant ce chemin vicinal, on peut s'engager à dr. dans un chemin dégradé par les pluies, et qui est appelé le chemin vert. Si, après l'avoir monté l'espace de 300 met. env., on tourne à g., entre des champs et un bois, à 1 00 met. plus loin on rencontre le prolongement de ce même bois.
SURVILLIERS. — PLAILLY. — MORTEFONTAINE.
et presque à rentrée, un carrefour.
En marchant droit devant soi au-delà du carrefour, on aperçoit, à dix pas sur la dr., un petit chemin trèsescarpé qui monte au milieu des taillis. Gravit-on ce chemin pendant 10 min., on arrive à une esplanade, d'où Ton découvre une des plus jolies vues des environs de Paris. Sur ce plateau s'élèvent encore de faibles débris du château de Montmélian, à g. duquel on remarque le clocher d'une chapelle. — Ce qui subsiste du château faisait partie d'un bâtiment intérieur et consiste en une maçonnerie rectangulaire de 20 mètl de face sur 1 0 met. de profondeur, avec une tourelle cylindrique; les murs, de 2 met. d'épaisseur, sont percés de fenêtres en plein cintre du xii° s.
Une cheminée (xv° s.), dont il ne reste plus que l'âtre et le manteau, est suspendue à 7 ou 8 mètres du sol. Le sol sous cette ruine et aux environs est miné par des souterrains, dont l'entrée est maintenant obstruée, de même que l'orifice d'un de ces puits appelés oubliettes. — Des vestiges gallo-romains ont été trouvés sur le plateau de Montmélian. Une ancienne tradition prétend qu'au III® s. saint Rieul aurait renversé, en ce lieu, un autel de Mercure. Une église, fondée au temps de Pépin et qui dépendait de l'abbaye de Saint-Denis, n'a laissé aucune trace. Les moines partageaient- la seigneurie du village, alors assez considérable (ce n'est plus qu'un hameau dépendant de Plailly), avec un baron séculier. Elle passa aux seigneurs de Plailly, qui eurent en outre la châtellenie de Mortefontaine. — Au N.-E. des ruines, à l'endroit où s'élevait probablement une tour du manoir et qui forme aujourd'hui esplanade, M"® de Mauroy a fait construire une élégante chapelle, avec une flèche en fer, consacrée, sous le titre de Notre-Dame, le 24 mai 1864, et où a été introduit, avec permission de Pie IX, le culte spécial de sainte Elisabeth, mère de saint Jean-Bap-
tiste. — Les promeneurs capables de supporter la fatigue d'une courte ascension devront d'abord visiter Montmélian, pour le panorama qu'ils y découvriront. Au N., ils apercevront à quelque distance les bois de Mortefontaine; au loin, Senlis; et, vers l'E., Ermenonville.
A 1,500 met. de Plailly, se trouve Mortefontaine. On y voit bientôt à dr. la grille du château ; mais, avant d'entrer dans le parc, on devra dépasser l'angle du mur pour aller, à Y hôtel de la Providence, faire préparer le déjeuner. On peut aussi y demander un guide pour visiter le parc :
ordinairement un jeune garçon du pays. De plus , soit que l'on ait le projet de retourner en voiture à la station de Survilliers, soit que l'on veuiller aller à Ermenonville, il faut s'entendre avec un loueur de voitures.
Mortefontaine ou Morfontaine (391 hab.) possède un parc célèbre par ses eaux, ses points de vue, son étendue. Créé, en 1770, par un riche président du parlement de Paris, Le Pelletier, ce parc fut acheté, en 1790, par Durney, banquier de la cour de France. Joseph Bonaparte en devint propriétaire à la fin de la Révolution. Il consacra, comme Le Pelletier et Durney, des sommes immenses à l'embellissement de ce domaine, qui fut acheté en 1827 par le prince de Condé, et passa, en 1830, à M™® de Feuchères, puis à sa nièce, ]y|me Corbin , qui le possède aujourd'hui. C'est au château de Morfontaine que les envoyés des Etats-Unis signèrent, le 3 octobre 1803, un traité avec les consuls de la République française, au sujet du commerce maritime et du droit des neutres, traité déjà convenu le 30 septembre. Joseph Bonaparte déploya un grand faste pour cette réception.
On entre par la grille située à peu de distance de l'hôtel de la Providence. On inscrit son nom chez le concierge, en demandant au propriétaire, qui raccorde aussitôt, la per-
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mission de visiter le parc. La route de Fontaine-les-Cornus divise la propriété en deux parties , le petit parc •et le grand parc. Ce dernier est le seul que les étrangers puissent parcourir entièrement. Avant d'y arriver, on suit d'abord une allée qui traverse dans sa largeur le petit parc. On laisse à droite la maison d'habitation, puis bientôt, descendant sur la gauche une allée qui al)outit à un chemin creux, on arrive à l'entrée du souterrain qui donne accès dans le grand parc. A peine entré dans ce parc, si l'on incline un peu à gauche, on découvre, du haut des pentes de gazon, les pièces d'eau encadrées de vertes prairies et de bois. Le centre du tableau est formé par une maison pittoresque , nommée le Pavillon de Vallière, qui occupe, dit-on, l'emplacement d'un ancien manoir fortifié. Sur la même ligne, mais dans un horizon reculé, se montre la Butte des Gens d* Armes, plateau sablonneux situé au-dessus du village de Thiers (F. ci-dessous), entre la forêt d'Ermenonville (à dr.) et les bois de Pontarmé (à g.) , sur la lisière de la forêt de Chantilly.
Plus loin encore, au-delà de Thiers, apparaît le clocher de Senlis. Descendant la pente, on visite successivement le lac Colbert, le lac de Val- Hère, le lac de V Épine ou Grand-Lac, alimenté par les eaux de la Thève, jolie rivière qui va se jeter dans l'Oise, en vue des ruines de Tabbaye de Royaumont (F. p. 264). Les moines de Châlis, abbaye voisine d'Ermenonville, étaient, par donation de Louis VII, propriétaires des prairies actuellement comprises dan s le grand parc; ils y firent creuser des viviers, transformés plus tard en lacs d'agrément. Dans la partie N. du lac de V Epine, on trouve Vile Molton, que, bordent des rochers de grès. Du haut de cette île, on distingue, dans la direction du S., Montmélian (F. p.
Revenant à la grille, on peut, en descendant la rue qui lui fait face,
se rendre à une autre partie du domaine appelée la Garenne de la Grange : on prend dans cette rue la première à dr. et on la suit jusqu^à ce que Ton rencontre à g. une vieille porte pleine, qui donne accès dans la Garenne. Dans cette direction, le paysage est plus abrupt, plus accidenté, entrecoupé de collines rocailleuses. Dans le lointain se trouvent vers le N. : la Chapelle-e?i-Serval (475 hab.), où s'élevait, dit-on, une villa mérovingienne, et dont le territoire renferme de nombreux débris d'antiquités ; Thiers (292 hab.), avec son château, duxii° s., qui présente encore neuf tours de 11 met. de diamètre, et des murailles hautes de 9 met., appareillées en grès. Le plateau sablonneux qui domine le village de Thiers, la Butte des Gens d'Armes ,îevvcie l'horizon de ce côté.
Au N.-E., sur la rive g. de la Thève, se trouve Pontarmé (484 hab.), dont le château, rasé en 1531, a été remplacé par une ferme où subsiste une porte à mâchicoulis. Lorsque le temps est clair, on aperçoit au loin, vers le N., les clochers de Senlis (10 kil.).
On peut aller en 2 h., à pied par les bois, de Mortefontaine à Ermenonville (F. Section XVIII); la route de voitures est un peu plus longue que le chemin de piétons.
A quelques mètres au-delà de la station de Survilliers, le chemin de fer passe du départ, de Seine-et- Oise dans celui de l'Oise. A 2 kil.
plus loin environ, il décrit une grande courbe ,du N. au N.-O. pour se diriger vers Chantilly en laissant à dr.
(2 kil.) la Chapelle-en-Serval. On aperçoit au loin le clocher de Senlis avant de. s'engager dans la forêt de Coye , contiguë à celle de Chantilly, et qui borde, au N. de Luzarches, la rive g. de la Thève. On entre ainsi dans le canton boisé qui s'appelait autrefois la forêt de Servais (Sylvacwm), et, par corruption, le Serval.
MORTEFONÏAJNE. — FORET DE COYE
-ORHï-LA-VILLE'.
Orry-la-TUIo, 847 hs
S.-E, de la station), est tme éclaircie, prka de la li.
taie de la forêt de Coye.
gieas, dont lea principaux bâtiments s'élevaient sur le territoire d'une commune limitrophe, la Chapelle-en- Serval (3 kil. à l'E. de la station).
L'église d'Orry date en grande partis de 1126, et renferme une Passion en bois doré, à vantaux peinte, du xvi* e. On continue, au-delà d'Orry-la- Ville, de traverser en biais la forél de Coye, lùnsi nommée d'un village " ""■ ■ r la g., à 3 kîl.
cevoir un instant le clocher. Il j subsiste des vestiges d'un château qui dépendait de celui de Chantilly. Le territoire que le chemin de fer com-
\ p>9 s'égarer du» li
in da fer. Des étangs, 1
ait été la donats Cautia que les archéologues placent ordinairement 5 TES de Compiègne. Coye est situé ans la vallée de la Thëve. que l'on franchit bientôt sur un viaduc de 15 arches, ouvrage digne des Romains, et qui fait Te plus grand honneur à M. M ansion, ingénieur chargé des travaux d'art sur cette partie de la ligne. Ce viaduc, de 330 met. de longueur sur iO met. de hauteur, traverse un terrain tourbeux où il a fallu d'abord établir des pilotis : puis, pour ne pas surcharger ces pilotis.
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maçonner en crewx les piles, qui sont voûtées à l'intérieur. A mesure que Ton approche de la Thève, la vue se dégage à dr. et à g.; du haut du pont, elle est fort belle. En amont s'étendent les étangs de Commelle (F. p. 284). En aval, les regards atteignent jusqu'aux coteaux de l'Oise ; on découvre : l'usine et la maison de campagne de feu Andryane, qui partagea, au Spielberg, la captivité de Silvio Pellico et survécut à son ami jusqu'en 1862; {3 kil.) le village de la Morlaye, 554 hab., qui possède encore un vieux château flanqué de tours, et qui tire son nom de Moriacum, villa royale des Mérovingiens, aujourd'hui disparue; enfin la forêt du Lys (/e Lys est un hameau élevé sur les débris d'un manoir, près de Boran) , entre la forêt de Chantilly et rOise.
Au-delà de la Thève, on entre dans la forêt de Chantilly. Avant d'atteindre la station, on croise la route de terre.
STATION. — CHANTILLY- GOUVIEUX
kil. de Paris, 5 kil. d'Orry-larVille, 13 kil. de Senlis.
La petite gare de Chantilly est construite avec élégance sur la lisière ie la forêt, à 500 met. de la pelouse. Aux abords et sur les quais de cette gare, sont ordinairement entassées, pour être expédiées dans toutes les directions, d'énormes quantités de pierres provenant des carrières voisines.
C'est de Chantilly que se détache, sur la dr., l'embranchement de Senlis (F. ci-dessous. Section XVII).
Chantilly*, V. de 3,478 hab., a pour limites : au S., la lisière de la forêt qui porte son nom ; au N., la vallée de la Nonette.
Le chemin d'accès de la gare débouche sur la route de Paris, en face d'un chemin de piétons, interdit aux chevaux et qui conduit directement, à travers la forêt, à la pelouse et au
château. Si l'on veut voir la ville, il faut prendre à g. la route de Paris, bordée d'un côté par la forêt, de l'autre par quelques maisons de campagne, parmi lesquelles on remarque, près de la gare, celle de M. le comte d'Hédouville. Un peu plus loin, audelà d'un petit temple protestant, construit en 1867 dans le style pseudo-ogival, sont les écuries de MM. A. Schickler, Delamarre et P.
Aumont.
La route de Paris aboutit à une petite place plantée d'arbres et à la Grande-Rue, qui lui est perpendiculaire. C'est dans cette rue que se trouvent les hôtels et les restaurants, peu fréquentés en temps ordinaire, mais qui, à l'époque des courses, reçoivent une foule d'hôtes bruyants et animés. A l'extrémité 0., à côté d'une grande maison oii se tiennent chaque dimanche les réunions du culte évangélique français, s'élève y hospice créé par Charlotte de Montmorency, mère du grand Condé, définitivement fondé et doté par le petit-fils de ce prince, reconstitué par ' Louis-Joseph de Bourbon prince de Condé, augmenté par le duc d'Aumale. La pharmacie de l'hospice mérite aussi une visite : on y trouve une collection de vases de pharmacie très -admirés des amateurs de porcelaines.
A l'extrémité E. de l'hospice, on remarque, près de l'église, une construction inachevée, la Porte-Saint- Denis, attenante aux bâtiments des l écuries. Sous cette porte, dont les baies en arc surbaissé sont accostées de pilastres composites, passe la route de Montgrésin (6 kil. 1/2) et de Louvres (10 kil.), qui conduit au château. '
Chantilly était autrefois le Ver- \ sailles des Condé : leur séjour y ré- , pandait le mouvement et la richesse. ' « Le connétable Anne et Louis de l Bourbon y sont partout, et ces deux | ombres, dit M. Cousin, couvriront et protégeront à jamais Chantilly, tant qu'il restera parmi nous quelque
CHANTILLY. ~ HISTOIRE
piété patriotique , quelque orgueil national. »
Des établissements industriels assez nombreux s'étaient formés à Chantilly et dans la vallée voisine, de 1820 à 1830, mais depuis ils avaient presque tous disparu ; enfin une industrie jadis importante, celle des dentelles, que Ton fabriquait dans les villages des environs par petits morceaux et qu'assemblaient ensuite des ouvrières spéciales de Chantilly, n'offrait plus de salaires suffisants. Sous l'inâuence de diverses causes, une véritable langueur s*était donc emparée de cette jolie ville. Aujourd'hui, néanmoins, on y trouve encore une fabrique de boutons, une fabrique d'aiguilles pour machines à coudre, un atelier d'effilochage de soie, de laine et de coton, une filature de laine, une fabrique de sangles, une passementerie, deux ateliers d'impressions sur étoffes et trois •serrureries mécaniques. C'est toujours bien, d'ailleurs, le même endroit qui faisait dire à Mercier :
u Je ne connais rien de plus beau aux environs de la capitale.... Je n'ai encore rien trouvé de comparable à Chantilly. Trente voyages dans ce lieu enchanté n'ont pas encore épuisé mon admiration. C'est le plus beau mariage qu'aient jamais fait l'art et la nature. »
Histoire.
Au X* s., plusieurs chartes mentionnent déjà Chantilly, qui passa, dans le xi* s., aux comtes de Senlis. Guillaume de Senlis céda, en 1360, cette terre au sire d'Esquerie, « qui, la même année, en fit présent à Jean de Laval, seigneur d'Attichy. Le 28 mai 1386, Gui de Laval la vendit à Pierre d'Orgemont. • Vers la fin du xv« s., Jean II de Montmorency, par son mariage avec Marguerite d'Orgemont, devint possesseur de ce domaine. On voit, au N. du château actuel, la base des tours d'un manoir élevé au xii* ou au xni* s„ reconstruit au xrv*, et si admiré encore au XVI" s., pour la force et pour l'agrément, qu'en 1579, Androuet du Cerceau s'est plu à le représenter dans les sept planches du second volume des Plus ex-
cellents bâtiments de France. Jean II de Montmorency avait eu, d'une première femme, un fils qui a donné lieu au dicton populaire : *
C'est ce chien de Jean de Nivelle Qui s'en va quand on l'appelle.
Le jeune homme, brouillé avec son père et avec Louis XI, s'était réfugié en Flandre, près du duc de Bourgogne, qui le pourvut de la seigneurie de Nivelle. Sommé de paraître devant le Parlement de Paris, il ne tint aucun compte de cet ordre. Guillaume, fils de Jean II et de Marguerite, hérita de Chantilly. Ce fut un brillant serviteur de la couronne pendant les règnes de Louis XI, de Louis XII et de François I". U eut pour successeur Anne, le fameux connétable, dont les afi'ections se partagèrent entre Écouen (Y. p. 259) et Chantilly, qu'il fit ériger en châtellenie, en 1522. Le connétable, se trouvant à l'étroit dans la vieille forteresse féodale, fit bâtir par Jean Bullant le château actuel. Il l'avait joint de telle sorte à l'ancien que, du premier étage de l'un, on communiquait avec la tour de l'autre. L'enceinte primitive fut reculée ; des parterres furent dessinés; de longues allées s'ouvrirent sur la forêt. L'empereur Charles-Quint, les rois Charles IX et Henri IV ont été, à Chantilly, les hôtes des Montmorency.
C'est au temps du connétable Henri I«' qu'arriva, suivant la chronique populaire, une mystérieuse catastrophe, ainsi rapportée par Michelet ;
« M"» de Montmorency était une jeune femme très-jolie et très-sage, mais qui n'était pas de naissance à épouser le connétable de France. Pour y parvenir, elle avait fait, disait-on, un pacte avec le diable. Un jour qu'elle siégeait à Chantilly (1598) au milieu de ses dames, on lui dit qu'un gentilhomme demandait à lui parler. Émue, elle demanda comment il était.
« — D'assez bonne mine, lui dit-on, mais de teint et de poil noirs . »
«( Elle pâlit et dit :
a — Qu'il s'en aille, revienne une autre fois. »
« Mais l'homme noir insista et dit :
« — J'irai la chercher. »
Alors, les larmes aux yeux, elle dit adieu à ses amies et s'en alla comme à la mort. Peu après, effectivement, elle mourut, chose effroyable, le visage sens devant derrière et le cou tordu. »
La possession de Chantilly passa, en
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1632, sous réserve du bon plaisir du roi pour l'avenir, à Charlotte, sœur du dernier maréchal de Montmorency, épouse d'Henri II, prince de Condé, celui qui, voulant soustraire sa femme à l'amour d'Henri IV, l'avait emmenée d'abord à Bruxelles, et, toujours inquiété, s'était enfui ensuite avec elle jusqu'à Milan. Il tt" avait reparu en France qu'après la mort d*Henri IV. Charlotte fut mère du grand Condé, du prince de Conti et de la duchesse de Longueville.
La célébrité de Chantilly date surtout du grand Condé. Revenu d'Espagne après la Fronde, ce prince, qui avait obtenu en toute propriété la capitainerie de 'Hallate, fit dessiner les jardins par le Nôtre et consacra de fortes sommes à l'aménagement « de qes eaux jaillissantes qui ne se taisaient ni jour ni nuit. »
Les merveilles de ce parc, qui faissdent
rétonnement et l'admiration de tous,
eurent leur chantre naïf et intarissable
4ans le poëte latiniste San teuil. client du
maître, qu'il a célébré, dans les Canti-
Maca, avec une emphase pareille au gon-
^orisme français de l'époque de Louis XIII.
Au mois d'avril 1671, Condé reçut la
.visite-de Louis XIV et dépensa 200,000 écus
dans des fêtes immortalisées par la lettre
xde M"" de Sévigné, qui raconte le retard
4e la marée, la douleur et la mort de
Vatel.
u Le roi arriva le jeudi au soir,; la promenade, la collation dans un lieu tapissé 4e jonquilles, tout cela fut à souhait. On soupa, il y eut quelques tables où le rôti manqua... Cela saisit Yatel, il dit plusieurs fois : « Je suis perdu d'honneur; •( voici un affront que je ne supporterai « pas. » Il dit à Gourville : «< £m tête me M tmtme, il y a douze nuits que je n'ai « dormi; aidez -moi à donner des or- « dres... » Ije prince alla jusque dans la diamibre de Vatel, et lui dit : «« Vatel, tout « T» bien, rien n'était si beau que le sou- K per du roi. » Il répondit : « Monsei- '<« ^eur, votre bonté m'achève; je sais « que le rôti a manqué à deux tables (sur « vingt-cinq). — Point du tout, dit le « prince, ne vous fâchez pas; tout va « bien. » Minuit vint ; le feu d'artifice ne réussit pas, il fut couvert d'un nuage ; il coûtait 16,000 fr. A quatre heures du matin, Vatel s'en va partout ; il trouve tout eadoomi, il rencontre un petit pourvoyeur if^i lui apportait seulement deux charges (ée marée; il attend quelque temps; sa tête s'échauffait, il crut qu'il n'aurait •f oint d'autre marée ; il trouva Gourville,
il lui dit : « Monsieur, je ne survivrai « point à cet affront-ci. » Gourville se moqua de lui. Vatel monta à sa chambre, mit son épée contre la porte et se la passa au travers du cœur ; mais ce ne fut qu'au troisième coup... La marée cependant arrive de tous côtés ; on cherche Vatel pour la distribuer ; on monte à sa chambre : on heurte , on enfonce sa porte , on le trouve noyé dans son sang ; on court à M. le Prince , qui fut au désespoir... Cependant Gourville tâcha de réparer la perte de Vatel ; elle fut réparée ; on dîna très-bien, on fit la collation, on soupa, on se promena, on joua, on fût à la chasse ; tout était parfumé de jonquilles, tout était enchanté. » Pendant la chasse, au clair de lune, la forêt fut subitement éclairée par des milliers de lanternes. Louis XIV, qui s'occupait à créer les merveilles de Versailles, enchanté de ce séjour, demanda au prince de lui céder Chantilly, le laissant maître d'en fixer le prix : « Il est à Votre Majesté, dit Condé, pour Iw prix, qu'elle déterminera elle-même ; je ne lui demande qu'une grâce, c'est de m'en faire le concierge. — Je vous entends, mon cousin, répliqua le roi : Chantilly uq sera jamais à moi. » Le prince de [Condé passa ses dernières années dans cette noble retraite, où il aimait à s'entourer des beaux esprits du siècle. Aux Voiture, aux Sarrasin, à la troupe des poètes de l'hôtel Rambouillet, qui se réunissaient à Chantilly pendant sa jeunesse, succédaient alors les Boileau, les Racine, les Bourdaloue, les Bossuet... Ce dernier a, dass l'oraison funèbre du prince , consacré le souvenir de ces nobles entretiens : «< On voyait, dit-il, le grand Condé à Chantilly comme à la tête de ses armées, toujours grand dans l'action et dans le repos. On le voyait s'entretenir avec ses amis dans ces superbes allées, au bruit de ces eaux jaillissantes qui ne se taisaient ni jour ni nuit. »
Condé mourut à Fontainebleau en 1686.
Son fils, Henri-Jules de Bourbon, embellit aussi Chantilly. On lui doit la construction de l'église ( V. p. 279) et le parc de Sylvie {V. p. 282). '* Chantilly, dit Saint-Simon, était ses délices. Il s'y promenait suivi de plusieurs secrétaires qui écrivaient à mesure ce qui lui passait par l'esprit pour raccommoder et embellir. Il y dépensa des sommes prodigieuses, mais qui ont été des bagatelles en comparaison des trésors que son petit-fils y a enterrés et des merveilles qu'il y a faites. » Ce fut ce prince de Condé qui fit au secrétaire du
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cabinet du roi, nommé Rose, un mauvais i tour, raconté par Saint-Simon, pour le | dégoûter d'une propriété qu'il possédait près de Chantilly et qu'il ne voulait pas céder au prince, t II lui fit jeter trois ou quatre cents renards ou renardeaux, qu'il fit prendre de tous côtés , par-dessus les murailles de son parc. On peut se représenter quel désordre y fit cette compagnie. ). Rose alla demander justice à Louis XIV et l'obtint.
Les dépenses somptueuses des princes de Condé , le nombreux domestique attaché à leur service, la multitude d'ouvriers qu'ils employaient, contribuaient à augmenter la population de Chantilly. Le grand-père du grand Condé n'avait pour tout bien que 12,000 livres de rente, à ce que rapporte Saint-Simon, quand il épousa la fille du connétable de Montmorency. Le grand Condé, son fils, recueillit par sa femme la riche succession de la maison de Maillé. Le frère du grand Condé, èi son tour, épousa une des plus riches héritières de l'Europe , et sa fortune s'éleva à 1.800,000 livres de rente. Saint-Simon raconte ses galanteries pour les dames.
Dans ses dernières années il manifesta quelque égarement; parfois il se mettait à aboyer comme un chien... la passion pour la chasse , si prononcée chez les princes de Condé, dégénérait chez lui en folie.
Le petit-fils de celui-ci, Louis-Henri de Bourbon , qui fut ministre au commencement du règne de Louis XV, eut 2,400,000 livres de rente, et gagna beaucoup d'argent à la banque de Law. Il séjourna continuellement à Chantilly, où il avait un train royal. C'est ce prince qui fit construire les magnifiques écuries. Il y donna de grandes fêtes pour recevoir liOuis XV, la duchesse de Berry... il eut pour maîtresse la marquise de Prie , scandaleuse héritière des mœurs licencieuses de la régence. Fleury, qui lui succéda au ministère, les fit exiler tous les deux. Une chronique détaillée de Chantilly y retrouverait l'amour de moitié dans toutes les fêtes. « M"" de Charolais, de Sens et de Olermont ont tour à tour, ou toutes ensemble , habité Chantilly. Ce fut à Chantilly, le jour même d'une fête donnée en son honneur, que M"« de Clermont apprit au bal la mort du comte de Melun, à qui elle était unie par un mariage secret, et qui avait été tué par un cerf. Elle était d'un caractère si indolent, que la duchesse de Bourbon, sa mèrts, demanda naïvement, en entendant raconter cet ac-
cident : « Cela a-t-il causé quelque émotion k ma fille ? » (Voir la Nouvelle de M"** de Genlis.)
L'avant-dernier prince de Condé, avant la Révolution qui l'entraîna à émigrer, fit construire, à quelque distance du château, le château d'Enghien, qui fut élevé trèsrapidement, et il créa au milieu des bois de Sylvie le hameau, composé de petites maisons d'aspect champêtre à l'extérieur, dans le faux goût pastoral qui faisait, vers le même temps, bâtir le hameau du Petit-Trianon.
Les visites de plusieurs souverains étrangers à Chantilly, du roi de Danemark, de l'empereur Joseph II, du roi de Suède, furent l'occasion de fêtes magnifiques. Le comte du Nord, depuis Paull", y reçut du prince de Condé une splendide hospitalité, qu'il devait lui rendre plus tard à Saint-Pétersbourg pendant Témigration.
Un jour, le prince de Condé fit servir un repas dans la rotonde centrale des écuries , richement décorée et brillamment éclairée. Des musiciens exécutaient des symphonies dans les galeries hautes ; et des tentures masquaient les chevaux, jusqu'au moment où elles furent enlevées et où l'on put les ^percevoir à dr. et à g. attachés devant leurs mangeoires dans cette singulière salle de festin.
La Révolution étendit d'une manière fatale ses destructions à Chantilly. Le vieux château fut démoli par la bande noire. Le petit château échappa heureusement au même sort, parce que les acquéreurs, n'ayant pas rempli à temps les clauses de lavente, se virent dépossèdes sous l'Empire. Dès lors, le château d'Enghien et les écuries furent mis à la disposition du ministre de la guerre, qui les fit occuper par une garnison de cavalerie. Le jardin des Plantes de Paris s'enrichit du curieux cabinet d'histoire naturelle et de la bibliothèque de Chantilly. Tout le territoire appartenait à la maison de Condé ; les habitants n'y étaient établis qu'en vertu de concessions. Au niorcellement que vint opérer la Révolution, ils acquirent des terrains et purent ainsi étendre leurs jardins sur la pelouse , du côté des réservoirs et de la route de Paris
Sous le régime impérial, la forêt de Chantilly fut donnée à la reine Hortense. A la Restauration , le prince de Conde rentra en possession du domaine délabré de ses pères. Il y reçut la visite de l'empereur Alexandre ; et, la pluie pénétrant
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à travers la galerie, il fallut apporter des parapluies. Il mourut en 1818. Son fils vécut retiré, tantôt à Saint-Leu, tantôt à Chantilly, se livrant à l'unique occupation de la chasse ; le voisinage de plusieurs forêts, de Pontarmé, de Ilallatte, de Compiègne, offrait un vaste chuinp aux courses des chasseurs. I^e duc de Bourbon fit déblayer les alentours du château d'un immense amas de décombres, puis assainir et nettoyer les canaux remplis de vase et couverts de roseaux ; il racheta et restaura le hameau et quelques parterres ; enfin il éleva une petite construction de style gothique dans le beau site des étangs de Commelle (V. p. 28 i).
Quelques jours après la révolution de 1830, le prince de Condé périssait d'une manière lamentable ( V. Saint-Leu , p.
242), le dernier de sa race, puisque son fils unique , le duc d'Ënghien , avait été mis à mort .sous TEmpire dans les fossés du château de Vincennes. Par son testament il nommait le duc d'Aumale son légataire universel, et il laissait à M"* Sophie Dawes, baronne de Feuchères, une somme de deux millions et plusieurs châteaux, forêts et domaines.
Vers 1840, le duc d'Aumale entreprit de rétablir l'ancienne splendeur de Chantilly, il commença des travaux dispendieux et ne put les achever : un décret du 22 janvier 1852 , rendu par le prince Louis-Napoléon contre la famille d'Orléans, interrompit cette œuvre de résurrection. Le domaine de Chantilly dut être vendu : les banquiers anglais Coutts et C'» le payèrent 11 millions. Il ne fut rendu k ses possesseurs légitimes que par un décret de l'Assemblée nationale, en 1872.
L'église. — Le cbàtean.
h'' église de Chantilly, con ligue aux écuries, fut construite en 1692, dans le style des églises de Versailles, qui furent élevées vers la même époque. L'intérieur présente un bel appareil de pierres; la décoration est formée de pilastres corinthiens.
A g. est une peinture monumentale exécutée par MM. Benouville et Lenepveu (1841). A dr., un monument funéraire contient les cœurs des princes de Condé, qui étaient, avant la Révolution, conservés dans Téglise Saint-Paul à Paris. Le cœur du dernier des Condé, mort à Syd-
ney en Australie, a été récemment placé à côté de ceux de ses ancêtres.
Les vitraux du chœur représentent VHistoire de la Vierge; une autre verrière attire aussi Tattention, dans le collatéral g., près des fonts baptismaux.
Avant d'aller au château, on visite habituellement les écuries, dont les bâtiments et l'entrée sont situés à l'extrémité et à dr. de la Grande- Rue. On y pénètre d'ordinaire par la rotonde centrale , ornée à l'intérieur de sculptures représentant des trophées de chasse, de grande dimension. Au-dessus d'une fontaine se lit cette inscription : « Louis-Henri de Bourbon, prince de Condé, fit con-.
struire cette écurie et les bâtiments qui en dépendent, commencés en 1701 et finis en 1784. »
« On a dit du duc de Bourbon, qui a bâti ces superbes écuries , édifice supérieur au château qu'il habitait, que sûrement ce prince croyait à la métempsycose. C'est un brutal bon mot. » (Mercier.) Leur façade regarde la pelouse qui s'étend devant le château; la partie centrale présente un dôme massif; les ailes, qui peuvent loger 176 chevaux, se terminent chacune par un pavillon.
A l'une des extrémités est le manège découvert, de forme ronde, entouré de grantles arcades et orné, comme les écuries, de trophées et d'attributs de chasse. Au-dessus de l'entablement règne une balustrade d'où l'on a de beaux points de vue sur le château, le parc et la forêt.
La Pelouse est une vaste esplanade de gazon, dont le sous-sol a fourni les pierres employées pour la construction des écuries et pourrait encore être exploité. Les courses ont lieu sur la partie de cette pelouse qui s'étend devant le petit château (F. p. 280). Dans l'autre partie et derrière les maisons de la Grande-Rue, sont les deux réservoir^, qui alimentent le bourg et le château.
Au sortir des écuries, si l'on veut aller au château, on traverse la Pe-
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louse en se dirigeant à g. Près du chemin est un beau massif de six vieux tilleuls. En face du Châtelet s'ouvre une grande avenue , à rentrée de laquelle sont deux lions de pierre, et qui, labourée, hersée plusieurs fois par an, sert pour l'entraînement des chevaux de course. Cette avenue traverse la forêt en ligne droite dans la direction de Coye (F. p. 285). Elle fut percée par Anne de Montmorency; aussi l'a-t-on nommée la Route du Connétable, A dr. et à g.
de cette entrée, s'étendent des bassins remplis d'eau et peuplés de vieilles carpes, moins vénérables cependant que les célèbres carpes de Fontainebleau. Le bassin de g. entoure les deux châteaux.
Le Châtelet, ou petit château^ bâti au XVI® s., est composé d'un rez-dechaussée et d'un seul étage; il ne doit pas être confondu avec le pavillon d'Enghien, construit un peu plus à l'E. par l'avant-dernier prince de Condé pour le logement des hôtes et des officiers de service, et dont les bâtiments, plus considérables, présentent trente-six fenêtres de face sur quatre de côté.
Le château proprement dit, que le duc d'Aumale fait reconstruire sur ses anciennes fondations, mais avec les changements que réclament les habitudes modernes , renfermera , lorsqu'il sera terminé, la magnifique bibliothèque du prince, sa collection de tableaux et d'objets d'art*. Les plans des nouvelles constructions, dont la silhouette rappellera seule le vieux manoir dessiné par Du Cer-
1. Parmi les tableaux de la galerie de M. le duc d'Aumale à Chantilly, nous devons signaler particulièrement : la Vierge de la maison d'Orléans, ^slt Raphaël; — le Songe de Vénus, parAnntÔaZ Carrache;
— Poussin. Le Massacre des Innocents ; Thésée retrouvant les armes de son père ;
— Decamps. Corps de garde turc, Souvenirs d'Orient, etc., etc.; — P. Delaroche. Assassinat du duc de Guise ; — Ingres. Stratonice ; Françoise de Rimini. — La collection artistique renferme des émaux, des antiques, des manuscrits précieux,
ceau, ont été faits par M. Daumet.
La statue équestre du connétable sera rétablie sur la place qui domine les fontaines célébrées par Bossuet. En face de ces fontaines se dresseront les statues du grand Condé, de la Bruyère, de Bossuet, de Le Nôtre et de Molière.
Entre le château de Chantilly et le. château d'Enghien, une rampe douce, faisant face à la grille d'entrée, conduit au parc ouvert au public les jeudis et dimanches, de midi à 4 h. Parvenu sur la terrasse, on en redescend dans les jardins par un escalier monumental. En face, une branche du canal de la Nonette s'avance au milieu du parterre, et, plus loin, à côté du v. de Vineuil (692 hab.), on aperçoit une pelouse et une grande avenue qui mène , à travers bois, aux sables d'Apremont. A gauche s'étend le jardin anglais, avec un petit temple où s'abrite une statue de Vénus Callipyge; à dr. sont le hameau et le parc de Sylvie. Ce parc (entre le hameau et la forêt) fut formé par Henri-Jules, fils du grand Condé; le hameau, par Louis- Joseph , vers 1780. Le nom de Sylvie est celui sous lequel avait été célébrée, dans des vers de Théophile de Viau, la duchesse de Montmorency, Marie- Félix des Ùrsins. Théophile, condamné au feu (août 1623) à cause des écrits licencieux qui lui étaient attribués, trouva au château de Chantilly un asile de quelques semaines ; voulant remercier le maréchal-duc, qui l'avait sauvé des premières recherches, il composa, sous le titre
des verrières représentant la fable de Psyché, d'après les cartons de Raphaël, etc.— La bibliothèque se compose : !• des archives de la maison de Condé ; 2* de la célèbre bibliothèque de M. Cigongne; 3" d'ouvrages achetés par le prince luimême depuis vingt ans. Parmi les livres les plus rares y figurent les chansons de Laborde avec les dessins originaux de Moreau le jeune, etc., et les heures mar nuscrites du duc de Berry dans les miniatures desquelles on trouve reproduits tous les anciens châteaux royaux.
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de Maison de Sylvie, dix odes pour la dame du lieu. A côté de sentiments vrais, le poëte, selon son usage, a mis de plaisantes extravagances, comme celle-ci :
Je penchais mes yeux sur le bord D'un lit où la naïade dort; Et regardant pêcher Sylvie, Je vvyais battre les poissons A qui plus tôt perdrait la vie En rhonneur de ses hameçons.
Le hameau^ complètement restauré (il était presque tombé en ruines sous le second Empire), est formé de quelques maisonnettes d'un extérieur rustique, dans le goût du Petit- Trianon. Pour y arriver, on- longe à -droite le petit canal des Truites, sur la lisière du bois de Sylvie. On suit à gauche le canal des Morfondus, qui enferme le hameau et que l'on traverse sur un pont fermé par une igrille. Le gardien particulier du hameau conduit alors les visiteurs et leur en montre les curiosités : salle à manger, salon, billard, etc. En somme, le principal intérêt consiste à juger, sur échantillon, du goût que la mode avait introduit, un peu avant 1789, dans les décorations d'agrément d'un riche domaine. Le parc <ie Sylvie est fermé; il sert de réserve pour le gibier.
La tète du canal est marquée par une cascade artificielle que forme l'eau de la Nonette ; le canal a une longueur de 3,000 met. sur une largeur de près de 80 met.
Les oonrses.
Dès l'année 1832, le duc d'Orléans avait accepté le patronage des courses que la Société d'encouragement se proposait d'établir à Chantilly.
En 1834, l'hippodrome fut dessiné «t les courses s'organisèrent. Il y a maintenant trois réunions de courses À Chantilly : la première, au printemps, commence dans la seconde semaine du mois de mai; les deux dernières ont lieu en automne, l'une vers la fin du mois de septembre, le
dimanche qui précède les courses de Paris ; l'autre en octobre, le dimanche qui suit ces mêmes courses. En mai, le premier jour, qui est un dimanche , et le second jour, qui est un jeudi, sont consacrés aux courses ordinaires. Le dimanche suivant, on dispute le grand prix du Jockey-Club.
C'est, avec le grand prix de Paris, la course la plus importante de l'année.
1j' hippodrome, qui a 2,000 met. de circuit, est de forme ellipsoïde. Il occupe environ la moitié de l'étendue de la Pelouse ; d'un côté il est encadré par les épais rideaux de la forêt, à laquelle il est adossé, et de l'autre par une rangée de maisons dont les fenêtres le regardent; au levant se trouvent les écuries historiques et la demeure des Condés. Les constructions destinées au public sont d'une architecture élégante , légère et coquette. Le terrain, presque plat, permet aux spectateurs de bien suivre les courses du regard; le sol, peu végétal, formé de tuf à peine recouvert d'une couche légère de terre et de gazon, off're aux chevaux l'avantage d'une consistance solide que n'altère presque pas une pluie ordinaire, tant est rapide l'absorption des eaux.
L'intérieur de l'hippodrome s'ouvre aux voitures de toutes sortes pour 10 fr., et aux cavaliers pour 5 fr. Le prix d'entrée du pesage est de 20 fr., comme à Paris; celui des pavillons et des tribunes est de 5 fr.; les piétons payent 1 fr. le droit d'entrer sur lu pelouse.
Chantilly intéresse à d'autres titres les amateurs du sport. Plusieurs des meilleurs éleveurs de chevaux pur sang en France y ont en eff'et leurs établissements. Les principales écuries sont celles de MM. de Berteux, A. Schickler, H. Delamarre, et celles d'entraîneurs publics : F. Kent, Gibson, Casidy, Page, Stripp, etc.
L'écurie de M. de Beauregard, dirigée par Ch. Prat, et celle de M. Staub (haras de Lonray), sont à la Morlaye (p. 274). Presque tous les jockeys
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qui montent dans les courses françaises ont leur résidence à Chantilly :
ce sont Carver, Mills, Keslop, Lavis^ Handley, Flint, Edwards, etc.
C'est donc à Chantilly qu'il faut aller si Ton veut prendre une idée complète des détails pratiques et de la science de Tentraînement dans son état actuel. L'allée des Lions ou du Connétable est, comme nous l'avons dit (K. p. 280), le terrain où se font ces exercices préparatoires.
Un équipage appartenant à M. le duc d'Aumale chasse le cerf, pendant la saison, dans la forêt de Chantilly.
Forêt. — Promenades.
La forêt de Chantilly, d'une contenance de 2,449 hectares, se relie, au sud, avec le bois d'Hérivaux, et, à l'est, avec la forêt de Poritarmé ou de Sentis, qui comprend 1,185 hectares. Ces forêts s'étendent sur un sol sablonneux mêlé d'argile : de longues routes régulières et des allées ou layons les traversent en divers sens. Sous le duc de Bourbon, elles contenaient une grande quantité d'animaux; mais le nombre en est bien réduit aujourd'hui. Le rendez-vous de chasse était le plus souvent un rond-point, sur la belle route pavée entre le château de Chantilly et Montgrésin, désigné sous le nom de Table-Ronde, à cause d'une table en pierre d'un seul morceau de 2 met. 70 cent., qui y est dressée. On aperçoit de là dans le lointain, au bout de la route, le bâtiment du manège à l'angle des écuries (4 kil.).
Le jour de la Saint- Hubert, au mois de novembre, on y dressait un pavillon, et c'est là qu'en présence du prince et de la foule on dépeçait le cerf, qu'on avait eu le soin d'amener et de prendre aux étangs de Commelle. Douze routes partent de ce carrefour ; deux conduisent aux étangs de Commelle (1 et 2 kil.).
Les étangs de Commelle et le château de la Reine-Blanche (5 à 6 kil.) sont dans la forêt de Chantilly le but
de promenade des étrangers, qui, le plus souvent, s'y rendent en voiture.
La route du Connétable, située vis-àvis du château et à l'entrée de laquelle sont deux lions en pierre, y conduit assez directement. Mais elle est fatigante à suivre à pied, parce qu'elle est labourée et hersée plusieurs fois par an, afin d'y exercer les chevaux de course. Si l'on suit cette route, il faut aller jusqu'à l'écrjteau du carrefour du Petit-Couvert, placé sous un gros chêne trapu à dr., et prendre à g. la troisième allée ou layon aboutissant à ce carrefour; elle mène en quelques minutes aux anciens étangs de la Troublerie, aujourd'hui tout couverts de végétation; on descend dans la petite vallée dont ils occupent le fond et qui est barrée par le beau viaduc du chemin de fer. Après l'avoir traversée pour prendre en face une allée ombragée qu'on suit à g., on ne tarde pas à arriver au château de la Reine-Blanche, qu'on aperçoit de loin parmi les arbres. — N. B. La voie la plus courte est la route qui longe le chemin de fer (4 kil. ou 45 min. à pied).
Les étangs de Commelle, au nombre de quatre, sont séparés par des chaussées qui laissent écouler l'eau de l'un à l'autre. La petite rivière de la Thève, qui prend sa source près de Mortefontaine et va se jeter dans l'Oise près de Royaumont, les alimente. Le brochet, dont l'espèce est indestructible, y consomme une quantité de poissons considérable. La vallée retirée où sont les étangs de Commelle offre un aspect pittoresque. Au pied des coteaux qui bordent les étangs, la végétation est très-puissante. On peut y admirer de très-beaux hêtres aux racines d'un prodigieux développement.
Le château de la Loge ou de la Reine-Blanche est un petit édifice fianqué de tourelles, construit en 1826 par le duc de Bourbon, dans le style ogival, sur une construction
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\ia moulin, qu'il achetée d'Aodryane. Salon la tradittona, la reine Blanche, mère de saiut Louis, avait en ce lieu, en 1227, un petit château qui probablement ee rattachait à l'abbaye de Rojaumont, bâtie par saint Louis à la même époque. Il
tier avec sa mère chez les religieux.
Ce petit manoir, réparé en 1333, fut
ensuite négligé pendant plusieurs siècles. Un moulin s'établit plus tard sur ses ruines. Le château de la Loge vient d'être complètement restauré. 11 sert de rendei-vous de chasse.
Les étangs de Commelle, situés sur la limite de la forêt de ChanliU;, la séparent des bois de Coye et d'Orry, qui se rattachent eux-mêmes au bois d'Hérivaux, A l'eitrémité E.
Ëtangi de Coinnii
9t château de la Reine-Blanche.
des étangs', tout près d'une maison de garde, reste du prieuré de Commelle, s'élève une pyramide de 12 met. de hauteur, qui fut bâtie au >:ii]' siècle pour servir de lanleme rfM morts. Pour retourner à Chantill;, il est plus agréable de longer les élanf[B sur la rive g, c'est-i-dire i la dr, des promeneurs. Parvenu
I. Des élauga de Commelle on peut g
1 face de soi une allée directe, on arrivera, en 10 ou 15 mio., au carrefour de la Table, doat il est parlé plus haut (p. 28i), et de là, par une belle route, à travers la forêt (de Chantilly à Montgrésin), on regagnera (45 â 50 min.) la pelouse du châlesu. Avant d'arriver à la pelouse, on longe à rir. le parc de Sylvie. Vis-à-vis d'une de ses çrillea s'ouvre la i-oute de Sylvie, qui con-
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duit dans la forêt au carrefour du même nom. Un autre poteau indique la rotite de la Fille-Morte, allant au carrefour du Connétable. Selon la tradition, un prince de Condé chassant y trouva un jour une fille adossée contre un arbre avec un fagot qu'elle venait de faire dans la forêt, et qui était encore debout, quoiqu'elle eût été frappée à mort par la foudre. Au débouché de la grand'route, sur la pelouse, on remarque à dr. un hêtre magnifique, dont les branches sont curieusement soudées.
Le village de Gouvieux, 1,913 hab., dont la station de Chantilly porte aussi le nom, en est éloigné de 3 kil. (à rO.). Il renferme plusieurs usines.
De nombreuses antiquités (armes, vases, médailles, cercueils de pierre, etc.) ont été découvertes dans le voisinage , sur l'emplacement d'un ancien camp romain.
Au-delà de Chantilly, le chemin de fer traverse la vallée de la Nonette sur un point nommé le Parc-Chariot, puis laisse à dr. l'embranchement de Senlis (F. ci-dessous. Section XVII).
Là, de même que dans la Thève, il a fallu établir un viaduc sur un sol mouvant. 2,200 pilotis, en chêne, hauts de 10 met., ont été enfoncés dans la tourbe, pour soutenir 36 arches, évidées intérieurement, et mesurant 440 met. de longueur sur 21 met. de hauteur. Plus loin, les ingénieurs ont dû creuser dans le roc une tranchée d'au moins 4 kil., d'où ont été extraits plus de 300,000 met.
cubes de pierre de taille, qui ont servi, sur la ligne même du Nord, à construire des viaducs , des ponts , des gares, et notamment le nouvel embarcadère à Paris. Le territoire que coupe cette tranchée est celui des célèbres carrières de Saint-Maximin, d'où furent tirés au moyen âge les matériaux de beaucoup de monu- î
ments de Paris, entre autres ceux de l'hôtel de ville. En certains endroits le chemin de fer, resserré entre deux parois à pic de 30 ou 40 met. d'élévation, franchit sur des ponts les galeries souterraines des anciennes carrières.
A 5 kil. de Chantilly, la voie franchit l'Oise après avoir laissé sur la dr. le village de Saint-Maximin , 1,130 hab., et, à g., le ham. de Trossy.
Le pont jeté sur l'Oise, et par lequel la nouvelle ligne de Paris à Creil va rejoindre l'ancienne , est formé de 3 arches de 30 met. d'ouverture et d'un très- bel aspect. En le traversant, on aperçoit en aval l'église pittoresque de Saint-Leu-d'Esserent (K. Section XI). La construction de ce pont, qui fait le plus grand honneur à M. Mansion , a présenté d'immenses difficultés.
La nouvelle ligne rejoint l'ancienne sur la rive dr. de l'Oise, à 3 kil, environ en deçà de Creil ; les deux lignes conservent néanmoins leurs voies distinctes, afin de ne pas compliquer le service. Elles franchissent le Thérain près de son confluent avec l'Oise.
A dr. se montre, au-delà de l'Oise, le hameau des Hayes, derrière lequel apparaissent les premiers massifs de la forêt de Hallatte, qui confine vers le N. à la forêt de Compiègne. Sur la g., dans la vallée du Thérain, on découvre le village de Tivemy , 282 hab. (église dont le portail est roman et le chœur du xvi® s.). Plus loin, du même côté, les importantes usines et le gros bourg de Montataire, 4,604 hab., attirent aussi l'attention. Ces usines, exploitées par une Société dont le siège est établi à Paris, rue Béranger, 21, comprennent des forges, des fonderies et des laminoirs pour fers, tôles, fer-blanc, cuivre, zinc ; des scieries hydrauliques pour bois de placage, etc. Au moyen âge, Montataire était ceint de murailles ; le château, flanqué de tourelles, a été rebâti au commen-
MONTATAIRE
cernant du xv' s. Il appartient à M. le baron de Condé, qui l'a fait restaurer trës-habileruent. De la ler-
fort étendue sur la vallée de l'Oise, celle du Thêrain et les diverses lignes de chemin de fer qui aboutissent à Creil. Suivant la tradition locale. César, en entrant dans le Beniivaisis, se serait orrèté à Montataire pour ailmirer In vue que l'on
décoiivre de cet endro
en effei
l'Ermit
de Montataire. Cette église (mon. hist.) appartient à trois époques : le portail de la fncade et le portail latéral de dr. sont romans ; dans la nef, des chapiteaux historiés remontent au xii° s., ainsi qu'une cheminée qui servait à fiiire chauffer l'eau
du baptême', lorsque était administré par immersion. Le chœur et le clocher datent du xiii''a., ce dernier est couronné de quatre écbaueuetles. restes d'un ancien système de défense. Au ivi" s., Odet de Châtilton, évèque de Beauvals, célébra son mariage dans celte église , peu après avoir jeté bas sa mitre pour adopter les doctrines de la Réforme.
En arrivant à la gare couverte de Creil , on rejoint le chemin de fer
33 kil. de Compiègne.
Creil*, cb.-l. de c. de 4,998 hah., situé sur la rive g. de l'Oise, communique avec la rive dr. par nn pont dont le milieu repose sur une île.
Celte petite ville est le point de raccordement de cinq lignes de chemin de fer, venant: deux de Paris; une de l'Allemagne par Saint-Quentin et Compiègne; la quatrième de la Bel-
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^ique, par Douai et ValeDciennes ou par Lille et Roubaix, et de TAngleterre par Amiens et Boulogne, ou par Arras et Calais; la cinquième, «nfin, de Beau vais.
Creil, qui fait un commerce considérable de grains, de farines et de bestiaux, possède en outre des carrières exploitées et un certain nombre d^établissements industriels , entre autres une manufacture de faïence, façon anglaise, dont les produits annuels sont évalués à plus d*un million.
Au temps où Dagobert I*^ y possédait, assure-t-on, un château royal, Creil s'appelait Credulium, et ce nom se trouve encore dans les chroniques du ix* s. Creil fat à cette époque prise et dévastée par les Normands. En 1358, cette ville est occupée par le roi de Navarre; en 1435, après six semaines de siège, par les Anglais, dont elle devient la place d'armes, et qui en sont chassés par Charles VII, en 1441. En 1567, les calvinistes y pillent les églises.
La seigneurie de Creil, distraite du domaine royal par saint Louis , au profit de son fils Robert, dont la fille l'apporta en dot à Jean de Luxembourg, roi de Bohême, fit retour à la couronne sous Charles V, et désormais n'en fut plus séparée.
L*//e renferme quelques débris d'un château commencé en 1370 par Charles V, et achevé seulement à la fin du xv° s. ou même plus tard. Un pont que protégeait im fortin y donnait accès ; Tédifice, flanqué de nombreuses tours, offrait en avant-corps des pavillons d'habitation. Charles VI, pendant sa longue maladie, fut habituellement gardé dans ce <>hâteau, abandonné dans la suite, et démoli un peu avant 1789. L'île présente encore vers TE. un édifice mutilé, presque croulant, l'ancienne église canoniale de Saint -£vremond (mon. hist.), type très-pur du style ogival rudimentaire ; elle sert aujourd'hui de magasin à la manufacture de faïence; mais on obtient facilement la permission d'en visiter l'intérieur. Près de là, derrière la
mairie, subsistent les débris d'une tour ronde à créneaux.
L'église paroissiale se fait remarquer de loin par sa tour carrée, dont la flèche en pierre date de 1551.
Près de l'entrée, à dr., on aperçoit les vestiges d'une cheminée qui, comme celle de l'église de Montataire (F. ci-dessus, p. 287), servait autrefois à faire chauffer l'eau nécessaire au baptême par immersion.
La plus grande partie de l'édifice offre le style des xii®, xiii° et xv® s. L'intérieur est d'une bizarre irrégularité.
Presque au sortir de la gare de Creil, et après avoir croisé la route de terre de Paris à Amiens, le chemin de fer se bifurque. Le bras de g. remonte, jusqu'au-delà de Clermont, la vallée de la Brèche, petit cours d'eau qui coule à dr. de la voie dans des prairies' ombragées d'arbres. Le bras de dr. est celui que nous suivons. A g., près de l'embranchement, se montre Nogentles-Vierges (1,407 hab.), où Clovis campa, dit-on, et où les rois de la première race avaient, suivant Lebeuf, un palais dans lequel Thierry III fut surpris en 673 par Ébroin, révolté contre lui. On remarque à Nogent-les- Vierges , sur la route de Creil, l'ancienne maison de campagne de M. Houbigant, dont la façade principale est formée d'importants débris (arcades, médaillons sculptés, etc) du château de Sarcus, bâti au xyi° s. dans le village du même nom (arrondissement de Beauvais, canton de Grandvilliers) et démoli en 1834. M. Houbigant, mort il y a quelques années, a légué à la Société Académique de . l'Oise une riche collection d'antiquités celtiques, romaines et du moyen âge, trouvées dans le départ, de l'Oise.
Une grotte sépulcrale, contenant près de 200 squelettes, a été découverte, en 1816, à 600 met. de Nogent, au lieu dit le Retiro, et M. Houbigant a reconnu dans un marais voisin du village une voie romaine
NOGENT-LES- VIERGES
appelée la Chaussée, et se dirigeanl lie Beauv»is à Saiiil-Gobaia.
L'église île Nogent (mon. hist.) est située à i kil. du village, dana le liameau de Royaumoni, à dr. du chemin de fer d'Amiens, à g. de celui de CompiÈgne. Précédée d'un porche ogival, elle est surmontée d une tour romane, à trois étages, dont les colonnes sont sculptées ou plutôt
gravées sur toute leur hauteur. La nef, également romane, renferme des bas-reliefs du xv° et du wii" a.; le chœur, reconstruit par saint Louis, est éclairé par sept fenêtres, dont cinq sont garnies de vitraux modernes, eiécutés par M. Lévêque, de Beauvals, sur les dessins de H. A.
Lavigne. Au-dessus du maltre-autel.
sur l'appui de la fenêtre centrale.
gide, fliles jumelles d'Ella, roi d'Ecosse et de Northumberland , qui, voyageanten pèlerines avec leur frère Hypadius, furent assassinées, vers la tin du v« s., à Balagny-Bur-Thêrain, village situé à 6 lui. à l'O. de Nogent, prés du cbeniin de fer de Creil & Beauvaie. Ces deux saintes furent ensevelies d'abord dans le cimetière de Nogent, puis dana une
le, qui s'étend s< ■■ . Leur- -
crypte fort ai , .
la sacristie de l'église. Leurs reliques, qui donnèrent lieu k >in pèlerinage irès-fréquenté pendant tout le moyen âge, sont encore portées processionnelle ment, chaque année, jusqu'à Creil. le jour de l'Ascenaion, en mémoire d'une donation de terre faite aux trois communes de Nogent, de Crei) et de Montataire, par la reine Béatrix de Bourbon. Une chapelle de g. renferme le tombeau en
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marbre noir (statue en marbre blanc) de messire Jehan Bardeau, seigneur de Nogent (1632), par le célèbre sculpteur Michel Bourdin.
A côté s'ouvre la chapelle funéraire du maréchal Gérard, ornée d'un petit vitrail. — Au lieu dit In Croix des Vierges, une colonne du xiv® s., dont les sculptures sont en partie effacées, marque l'endroit où s'arrêtèrent spontanément les bœufs qui traînaient le char de la reine Bathilde, attirée en 645 à Nogent, par le bruit des miracles des vierges écossaises. Devant la colonne est un autel massif orné d'écussons gravés.
Les armoiries en sont aujourd'hui indéchiffrables.
L'église de Villers- Saint- Paul (mon. hist.) est à 1,650 met. de l'église de Nogent et à 2,650 met. de la route d'Amiens. Pour y aller, il faut traverser la Brèche et passer devant le château, qui a compté parmi ses possesseurs M. de Sartines , le joaillier de la couronne, Aubert, Randon de la Tour, qui le fit reconstruire, Saint-Just, l'auteur du Calife de Bagdad, le vicomte de Ségur, et enfin le maréchal Gérard, qui y est mort en 1855; il appartient aujourd'hui à la famille du maréchal. L'église, située à plus de 500 met. de ce château, renferme le tombeau de Gérard. La nef et les bas-côtés de cette église sont romans ; mais sur leurs épaisses colonnes, ornées de curieux chapiteaux , viennent s'appuyer des ogives. Des sculptures variées, mais malheureusement mutilées, décorent le joli porche de la façade; le chœur, ou plutôt une seconde église , bâtie contre la première, est du style ogival. La tour, également ogivale , est flanquée de quatre tourelles rondes , que surmontent quatre clochetons.
On peut, de Villers-Saint-Paul (551 hab.), monter sur les hauteurs qui le dominent et d'où l'on découvre de beaux points de vue. Le chemin qui traverse Je marais pour longer ensuite le chemin de fer de Compiègne est un peu plus court que la route.
On peut le prendre pour Creil (3 kil. environ).
revenir à
Dès que l'on a quitté la station de Creil, on laisse à g. le chemin de fer qui conduit, par Liancourt, Clermont, Breteuil et Amiens, à Boulogne, à Calais, à Dunkerque, à Lille et à Bruxelles, pour longer au N.-E.
la rive dr. de l'Oise, dont on continue à remonter la vallée. On aperçoit à g., entre les clochers de Nogent-les -Vierges et de Villers-Saint- Paul, le parc du château de Villers.
On laisse ensuite du même côté le village de Rieux (210 hab.), qui possède une église des xii® et xiii® s., remaniée, puis celui de Brenouille, 186 hab., dont l'd^/we date des mêmes époques. Sur la dr., au delà de l'Oise, apparaissent, à une certaine distance, de beaux coteaux boisés (la forêt de Hallatte).
I0« STATION.— PONT-SAINTE-WIAXENCE
11 kil. de Creil, 62 kil. de la gare de Paris, 22 kil. de Compiègne.
Pont-Sainte-Maxence *, ch.-l. de c. de 2,349 hab., situé sur la rive g. de l'Oise, doit une partie de son nom au pont qui traverse cette rivière, et l'autre à une Irlandaise nommée Maxence, qui, selon la .tradition, y souffrit le martyre vers la fin du m" s. Son pont actuel (1774-1785;, œuvre de l'architecte Perronnet, se compose de trois arches, ayant chacune 80 met. d'ouverture.
Pont-Sainte-Maxence est une ville fort ancienne, car Charles le Chauve la donna à r abbaye de Saint-Denis. En 1194.
Philippe - Auguste la réunit à la couronne. Les Anglais s'en emparèrent en 13.59 ; elle fut prise en 1434 sur Guilbon de Ferrières, qui en était capitaine. Elle eut encore à souffrir pendant les guerres de la Ligue. Aujourd'hui c'est une ville industrielle (atelier de constructions mécaniques, grosse quincaillerie, sparterie, lisses mécaniques, fécule) et commerçante (grains, cuirs, tourbe, laine, vins). Il s'y tient de forts marchés tous les vendredis.
VILLERS-SAINT-PAUL. — PONT-SAINTE-MAX EN CE. 29i
là'égtvie paroissiale, <lu xv* et sur.
tout du xvn' g., est belle, sans avoir rien de particulièrement remarquable. Quelques pierres tombales sont asseï curieusea. — Suivant certains isloriens, les ducs de Bourgogi
i Pont u
,é VY-
qu'une faoade à
compagnes latéralement de colonnettea dans le style du xiv" s.; la porte est ogivale. — L'ancien hôtel
s Poot-Sainte-Mai
!e ou Maison du Roi, du iv" s., ; n" 40 da la nie de Cavillé.
laisons n° 9 et a" 14 de cette mt, en outre, signalées comme de la même époque. Dans la ' la Ville, une tour dale du
l'aspect architectural qu'elles
De Pont-Saint e-Maience on peut se rendre à pied ou en voiture particulière à Verberie et de là à Villers-Cotlereta par la vallée de l'Authonne. Ce trajet est surtout recommandé aui amateurs de belles rivières et aui archéologues ; ces derniers y trouveront presque à chaque pas les souvenirs les plus eu-
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rieux du moyen âge (F. ci-dessous, p. 319-322.)
En quittant la station de Pont- Sainte-Maxènce, on laisse à dr., entre le chemin de fer et TOise, le village de Sarron, 403 hab., dont y église est, en majeure partie, du XI® ou du XII® s. Sur le territoire de Sarron se trouve le château de Piessis ou Plessier-Longueau^ ou, depuis 1760, PlessiS'Villette, habité longtemps par la marquise de Villette (Mlle de Varicourt), que Voltaire a immortalisée sous le nom de belle et bonne. Le cœur de Voltaire y était conservé dans le socle d'une statue de Fauteur de Zaïre; il a été ofifert à la Bibliothèque nationale et placé dans la base de la statue de Voltaire par Houdon, au milieu d'une salle renfermant toutes les éditions de Voltaire.
S'éloignant de l'Oise pour remonter plus à ro., on passe près de Ckevrièt'es, 839 hab. (dans l'église, vitraux dé 1545), et de Longueil- Sainte-Marie, 928 h., situés sur la g. Le second de ces villages a conservé quelques restes d'un donjon démantelé par Charles VII, en 1431.
Sous la montagne existe une crypte voûtée en plein cintre, du x® s. ; elle a été bouchée en 1690. Les souterrains de cette espèce servaient, d'après l'opinion la plus commune, de refuge en cas d'invasion ennemie. Il s'en trouve plusieurs dans le département de l'Oise.
Il» STATION. — VERBERIE,
72 kil. de Paris, 10 kil. de PontrSainte- Maxence.— Le bourg est à 4 kil. de sa station, 3 kil. de Rhuis, 1 kil. de Saint- Vaast-de-Longniont.
Verberie est éloigné de 4 kil. de sa station (omnibus) ; la route qui l'y relie n'offre, aucun intérêt, et les touristes aiment mieux se rendre à pied dans cette ville en partant de Pont- Sainte - Maxence ( F. ci-dessous , p, 319).
Pour se rendre de la station à
Verberie il faut traverser le Boisd*Ajeux, dépendance de Longueil.
En 1740, des débris de mosaïque et d'objets précieux y ont été découverts sur l'emplacement d'une villa carlovingienne. Ce hameau posséda anciennement un château et une église. La ferme de l* Abbaye de Saint-Corneille, de Compiègne, occupa ensuite l'emplacement de la forteresse, dont on voit encore quelques murailles, des fossés, des scul|> tures et les assises d'une tour.
Verberie*, b.de 1,402 hab. (cant.
de Pont-Sainte-Maxence), est situé sur la rive g. de l'Oise, à 500 met. en aval de l'embouchure de l'Authonne.
[Verberie était, sous la dynastie mérovingienne, une des douze agglomérations principales que Ton comptait dans le royaume de Soissons.Les rois francs y habitèrent fréquemment un palais , construit au milieu d'un vaste prxdium du fisc. Ce palais des Clotaire et des Chilpéric, élevé entre l'église actuelle et le flef à^'Aramont, hameau situé sur l'Oise, fut témoin des derniers moments de Charles Martel. Son fils Pépin y convoqua une assemblée générale de la nation, connue sous le nom de premier concile de Verberie, en l'an 752. Entièrement reconstruit par ordre de Charlemagne (808), le palais comprenait de nombreux bâtiments, parmi lesquels un immense corps de logis où se tinrent plusieurs conciles (853, 863, 869). Là encore, en 829, Pépin et Louis soulevèrent les comtes et les soldats francs contre leur père l'empereur Louis I*"" ( le Débonnaire ). Charles le Chauve y signa, en 869, un traité avec le chef normand Bioern. En 856, il y avait célébré les noces de sa fille Judith avec Ethelwulf, roi d'Angleterre. Les jardins s'étendaient le long de roise, parallèlement au palais, jusqu'au parc. Les Normands prirent et saccagèrent plusieurs fois ce domaine royal, dont, après leur éloig^ement, les diverses parties devinrent des fiefs héréditaires, le corps du logis restant seul sous la dépendance directe du roi. Le prince y plaçait un officier qui porta successivement les noms de comte, de juge, d'économe, de châtelain. Les principales attributions judiciaires de ce gardien du palais furent transférées par le roi Robert au châtelain de Béthisy-Saint-Pierre,
LONÛUEIL-SAINTE-MARIE. — VERBERIE
un •impie prtvAl ou tïntr* iriadielor) demsutui dès tara k Verb«rie. Philippe le Bel. Philippe le Long, le roi Jean etaon fils Charles V, vinrent parfois habiter ce
HuniiDgdon, malgré 1& résialajice d'une
1 par le miréchKl de Bouassc: elle )uva déeignée dans la neinlire des
,Dts. Depuis un tempe
L'église de Verberîe (mon. hisl.) e compose d'une nef du iV au Lvi* s., de deux croisillous, l'un du v° s-, jt g., l'autre, plus grand, du ;ii° s., à dr-, el d'uu chœur du
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xiii*' 8. La jolie Vierge que supporte le trumeau du portail est du xv® s.
Le buffet d'orgues offre le style de la première Renaissance. — Uhôtel de France occupe en partie la chapelle (1338) de Notre-Dame-du- Mont,
A la ferme du château, sur le port de Verberie, s*ouvre un souterrain qui parait avoir eu la même destination que celui de Longueil- Sainte-Marie (V, ci-dessus, p. 292).
Aucun vestige ne s'est conservé du palais que Charlemagne avait élevé à Verberie ; aucun n'existe non plus de l'enceinte urbaine du xvi® s.
Les matériaux des constructions .royales ont servi en grande partie à bâtir les plus anciennes maisons de la ville. Dès le règne de François I", ils avaient été abandonnés aux habitants.
Sur la rive g. de l'Oise, près du pont suspendu, la maison dite le Port-Salut porte la date de 1654 :
il y avait là, au xiii° s., une habitation donnée par la reine Blanche à un habitant de Verberie nommé Jourdain, en récompense d'un voyage à Jérusalem fait à pied avec cette condition : avancer de trois pas, reculer de deux.
A 1 kil. S. de Verberie, à Saint- Vaast-de-Longmont, 198 hab., on peut visiter une curieuse petite église (mon. hist.) du xii° s., dont le portail roman offre quatre rangs d'énormes pointes de diamant, et dont le clocher, avec colonnes sculptées sur toute leur hauteur, comme à Nogentrles-Vierges( F. ci-dessus, p. 289), a conservé sa flèche primitive. A 300 met. S.-E. de cette église, sur la montagne de Longmonty un arbre isolé, dit VOrmelet de Verberie, indique encore l'endroit où se rendait la justice et où s'acquittaient les redevances féodales.
A peu de distance de la station de Verberie, on laisse à g., près de la voie, le v. de Rivecourt, 259 hab., dont r^ se fut la chapelle d'un prieuré; le curieux portail de cette
église est divisé en deux baies^ entourées d'une profusion de pampres, d'animaux, de têtes, d'ornements de toute espèce. L'intérieur de l'édifiée avait été peint à fresque au xvi^ s.
Le chemin de fer se rapproche de l'Oise, qu'il longe jusqu'à Compiègne, en dépassant successivement :
à g. le Meux (767. hab.); ArmcEncourt (181 hab.), situé à la base et sur la pente d'un coteau boisé ; Jaux (817 hab.); enfin Venette (925 hab.), dont on voit du chemin de fer la flèche du XV® s., haute de 40 met., dominant une église des xiii® et xvi<^ s. Durant ce trajet, l'Oise coule à dr., tantôt visible, tantôt masquée par des bouquets de bois.
12* STATION. — COMPIEGNE.
84 kil. de Paris, 12 kil. de Verberie, 33 kil. de Creil, 2 kil. de Venette, 5 kil. de Choisy-au-Bac, 8 kil. de la Groix- Saint-Ouen, 12 kil. de Saint-Pierre.
13 kii. de Champlieu, 14 kil. de Pierrefonds, 14 kil. de Morienval.
Situation. — Âspeot général.
Gompiëgne*, oh.-l. d'arrond. du départ, de l'Oise, V. de 12,281 hab., est située sur la rive g. de l'Oise et reliée à la rive dr., où se trouve la gare, par un pont en pierre de trois arches, bâti sous Louis XV et surmonté de quatre obélisques. A l'issue de ce pont, on voit à g., le long de la rivière, la promenade du Cours, plantée de beaux arbres. A cet endroit, il y eut, jusqu'à la fin du xvii*' s., une île séparée de Compiègne par un petit bras de rivière qui a été comblé. A l'extrémité du pont, on prend la grande rue de Solférinoy percée en face, pour gagner à peu de distance la place de VHôtel-de-.
Ville, Au-delà se trouve, à g., l'église Saint- Jacques, et, aussi à g., un peu plus loin, la place du Château.
L'Oise baigne les murs de Compiègne sans entrer dans la ville> dont une partie occupe une éminence.
Quelques rues anciennes sont tor-
COMPIBGNE. — SITU
tueuses «t mal bâties ; mais les derniers pei-cemente ont donné une physionomie régulière A ptusieura quartiers. Compiëgne présente généralement peu d'animation. Cependaot la navigalioD de l'Oieeetdes canaui qui b'j rattachent met cette ville eo rapport, d'uD côté, avec Paris et la Seine ; de l'autre, avec le N. et l'E. de la France. Il passe chaque année, sous le pont de l'Oise, plus:eurB
lève è. plus de l.iOO.OUO tonnes. Le chtimin de fer et les Irains de plaisir y ainëneut dans la belle saison un concours asseï considérable de visi-
ques et sa belle forêt, Compiègne *Ieur offre quelques ii gnes d'intérêt.
Compiègne et la tour de la Pucelle.
Complègaa {Conipeadùim), oà les mains avalant éUbli un poste fortiflj. était déjà, souB la pcemicirs e( la sec
re compris sntre la porte de Pierreads et le cooHueni de l'Aisne et de
rOiae, près'du faubourg Saint-Gorlin. lin SBOond ch4t«au.
Charles le Simple relevo (91J) l'abbajo
aient brftUe,
11S3 CampiègDB obtiol une charte, nombreux conciles f>ireal tenus à i 1085, 1270,
1301, 1303, 13ie.
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Saint Louis donna (1260) au:^ Jacobins remplacement du château riverain de roise et Tile voisine, réunie maintenant à la ville. Les religieux fondèrent, aux frais du roi, un hôtel-Dieu et une église. Saint Louis établit de plus h Compiègne un couvent de Cordeliers et bâtit sur rOise un pont de sept arches.
Pendant les troubles du xv« s., Compiègne fut prise en 1413 par Jean Sans- Peur, reprise par les royalistes en 1414,* perdue de nouveau et reconquise par eux. La place tomba ensuite au pouvoir des Anglais, mais se rendit bientôt après à Charles VII. En 1430, Jeanne d'Arc s'y enferma pour la défendre contre les troupes combinées d'Angleterre et de Bourgogne ; elle tenta une sortie le 24 mai, et fut repoussée ; victime de l'ineptie ou de la trahison du gouverneur de la ville, Guillaume de Flavy, qui fit refermer les portes devant elle, peut-être de son propre courage , elle tomba aU pouvoir des assiégeants, à l'extrémité du pont de Saint-Louis, près de la place du Petit- Margny. Un archer picard, qui l'avait faite prisonnière, la vendit aussitôt à Jean de Luxembourg.
Louis XI, Charles VIII, Louis XII ont séjourné à Compiègne; François !•', en 1526, y fit une promotion de chevaliers de Saint-Michel ; plus tard, il y reçut magnifiquement son rival Charles-Quint.
En 1624, un traité signé à Compiègne assura l'alliance de Louis XIII avec la république des Provinces-Unies. En 1631, Marie de Médicis, enfermée au château de Compiègne, trompa la surveillance de ses gardiens et s'enfuit, condamnée dès lors à cette existence vagabonde, qui devait finir, le 3 juillet 1642, dans un grenier de Cologne. En 1635, le grand chancelier de Suède , Oxenstiem, vint signer à Compiègne le traité qui décida l'intervention directe de la France dans la guerre de Trente ans.
Pendant les troubles de la Fronde, en mai et en juillet 1649, Anne d'Autriche tint sa cour à Compiègne ; elle reçut dans cette ville, en 1656, la reine de Suède, Christine, qui étonna tout le monde par son costume grotesque, sa désinvolture cavalière et son langage de soldat impertinent ( V. Fontainebleau, Section XXIII).
En 1698, Louis XIV ordonna la formation d'un camp sous Compiègne ; 60,000 hommes y furent rassemblés pour donner à M"« de Maintenon le spectacle des opérations d'une armée. Une page immortelle des Mémoires de Saint-Simon
a consabré le souvenir de la galanterie du roi. En 1769, M"* du Barry se trouva de même l'héroïne d'une splendide fête donnée par Louis XV. Elle fut logée dans un petit château bâti pour M*** de Pompadour, à dr. de la route de Soissons, en sortant par la Porte-Chapelle.
En 1770, le roi reçut à Compiègne l'archiduchesse d'Autriche, Marie-Antoinette, fiancée au jeune Dauphin (Louis XYl).
En mai 1808, le château, restauré» reçut le roi détrôné d'Espagne, Charles IV, Louise-Marie-Thérèse de Parme, sa femme, et leur favori, le prince de la Paix. Le 27 mars 1810. Napoléon amena au château de Compiègne Marie-Louise arrivant d' Allemagne, et qu'il venait de voir pour la première fois au village de Courcelles.
Le* 30 juillet 1814, Louis XVIII et Alexandre de Russie se rencontrèrent à Compiègne, où étaient accourus de Paris les maréchaux, les députés du Corps législatif et une foule de fonctionnaires supérieurs. Charles X aimait à chasser dans la forêt de Compiègne. Le roi des Belges épousa, en 1832, au château de Compiègne, une des filles de Louis-Philippe, la princesse Louise. De 1852 à 1870, Compiègne fut le théâtre de nombreuses fêtes impériales. Enfin, en 1874, diverses collections y ont été établies.
Edifices religienz.
L'église Saint-Antoine (mon.
hist.) fut fondée à la fin du xii® s. Il ne subsiste de cette construction que quelques parties du transsept et trois ou quatre piliers vers la croisée ; tout le reste-de l'édifice date du XVI® s. et a été conçu dans le style ogival. La longueur totale est de 64 met.; la largeur, de 18 met.; la hauteur des voûtes, à partir du sol, de 21 met. Le portail, du style flamboyant, est encadré par deux tourelles élégantes ; le chœur, en hémicycle, est flanqué de trois absides renfermant des chapelles. A g. , en entrant, on voit un curieux baptistère du xi° et du XII* s., en pierre noire, qui provient de Saint-Corneille. Saint-Antoine, devenue pendant la Révolution im magasin à fourrages, fut trës-endommagée; on en regrette surtout les vitraux, qui ont été remplacés, dans une fenêtre^
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par une varribre tirée de l'église de Gilocourt.
Saint-Jacques (mon. hist.), commUicée «er« 1200 ou 1210, est, malgré su date, d'uD st^le froid et sec ; plusieurs parties de la nef, toutes les chapelles et la façade sont du iv° s.
Le clocher (39 met.), commeucé en ItGt, est terminé par une coupole de la Renaissance. On remarque, k l' intérieur de l'église, un bénitier du ' , le» dorures
du chœur, les revêtements de marbre, qnt été exécutés de 1768 à 1776.
Cette église contient eolre autres tableaux : une Assomption, parBrenet, 177i ; un Christ au tombeau, d'après le Titien (musée du Louvre), copie faite, dit-on. par Philippe de Cbampaigne; une répétition des Pèlerins d'Eramaûs, de Paul Véronèse (musée du Louvre); une composition allégorique & l'occasion d'une maladie de Louis XIV (école de Mignard).
La chapelle Saint-Nicolas (rue de ce nom), attenant à l'Hôlel-Dieu, conserve un antel et un retable de la première moitié du xvii" s., en chêne sculpté, d'une exécution très-hardie et très-riche; les figures ont beaucoup d'expression et les détails sont pleins de finesse. Les boiseries sculplées du chœur des religieuses sont également remarquables (x vu' a.)
h'église Saint- GermaiTi, dans le faubourg de ce nom, fort petite et saDB caractère, renferme un joli banc d'oeuvre de 1587, ayant appar-
tenu à l'église SalntJacques, et une Vierge en pierre du xiv" s., d'une belle exécution.
L'abbaye de Saint-Corneille, oii Charles le Chauve avait établi cent canonicals, fui afliltée, au temps de Suger, à l'ordre de Saint Benoit.
C'était alors un riche monastère, souvent menacé par la cupidité des seigneurs voisins, et qui, pour se défendre, acheta le secours d'autres seigneurs : les comtes de Champagne, ensuite ceux de Koucy furent ses avoués, c'est-i-dîre ses hommes
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d'armes attitrés. De plus, l*abbé inféoda quelques possessions à huit barons. Outre leurs survices armés, ces huit fieffés de Saint-Corneille devaient, à certains jours de cérémonie, se montrer au chœur avec des dalmatiques, qui étaient sur leurs épaules comme la livrée de Téglise.
La mensè de Tabbaye fut réunie au Val-de-Grâce de Paris en 1656, et dès lors la communauté ne compta ordinairement que quinze religieux.
Depuis la Révolution, Téglise a fait place à la rue Saint-Conieille ; il reste seulement, enclavée dans les bâtiments de la manutention militaire et des bureaux du génie, une grande partie du cloître qui avoisinait Téglise, des colonnes accouplées du XIV® s., des souterrains, un puits fort curieux, — qui présentait à une profondeur de 10 met. une voûte sphérique de près de 4 met. de diamètre avec quatre niches formant des autels au N., au S., à TE. et à rO., ^- enfin, sur la Placé du Marché-auX'HerbeSy les restes d'une arcade ogivale et de contre-forts, de 1539. Voilà tout ce qui rappelle Tantique et opulente abbaye ; mais nous en possédons deux descriptions intéressantes. Tune dans le Monasticon Gallicanum ordinis sancti Benedicti, de dom Germain ; l'autre de Tavernier et Née (1792), dans le Voyage pittoresque de la France^ par une société de gens de lettres.
L'ancienne église romane des Minimes a été restaurée pour servir de gymnase ; mais on distingue fort bien les parties anciennes. — L'^glise des Jacobins, construite en 1254 par saint Louis, avait été démolie en 1728 ; ses débris n'offraient rien de curieux; mais, vers 1840^ des ouvriers qui déblayaient le terrain exhumèrent deux magnifiques statues tombales en pierre de liais, de grandeur naturelle et d'une exécution remarquable. La première représente un gouverneur de Compiègne armé à la manière du xv* s. ; il porte le hoqueton, le haubert ; ses mains
sont jointes, et ses pieds s'appuient sur un lion. La seconde représente sa jeune femme coiffée du chaperon et véiue de la cotte-hardie ; elfe a aussi les mains jointes, et ses pieds reposent sur deux petits chiens qui se disputent un os. Ces sculptures, d'un fini admirable, sont conservées dans le jardin de M. de Bicquilley, à Compiègne. On peut voir aussi, dans l'escaiier du palais, un sarcophage en marbre blanc, de l'époque mérovingienne , orné de têtes de génies funèbres, et qui provient, dit-on, de l'abbaye de Saint-Comeilie.
L'établissement du Temple, ou du moins ce qui en reste, est employé aujourd'hui comme magasin (rue Vivenel); le donjon de la commanderie existait encore en 1734.
Les protestants anglais se sont fait bâtir, sur le boulevard des Avenues, une jolie chapelle, dans le. style anglonormand du XIII® s.
Édifices civils.
L'hôtel de ville (mon. bis t.) a été construit de 1502 à 1510, restauré et augmenté d'une aile (à dr.), de 1868 à 1876. La façade, dont le dessin (p. 335) montre Tordonnance, mesure 24 met. de longueur ; le beffroi a 47 met. 30 cent, de hauteur.
Les niches abritaient autrefois les statues de la Vierge, de l'ange Gabriel, de saint Denis , de Charlemagne, de saint Louis, du cardinal Pierre d'Ailly, né à Compiègne en 1350, surnommé l'aigle de France et le marteau des hérétiques. Dans la grande arcade du premier étage, qui renfermait la Vierge et l'ange {VAnnonciation), a été placée, en 1869, la statue équestre de Louis XII, par Jacquemart. A côté de l'hôtel de ville, on aperçoit la porte (Renaissance), reconstruite, de Yancien arsenal.
Quatre salles de l'hôtel de ville contiennent le musée formé par M. Vivenel, architecte, et donné à Compiègne le 20 mars 1843. Ces collections, ouvertes au public le dimanche et le jeudi, de deux à cinq heures.
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Wùllegemulh (1 435-151 B). «ii»H ■ ■ où sont figurés le Porte I, la FIsgelLUion, le Chrie plaies SI jugeant lea Ames
iples. — 38. L. Boalmiger, La Mort .illy. — 33. Jean Cautin 11501-1589). S t alligorique. — 38. Paal Fiaadr, u» boia. — 48-49. D. Papety. Un ré'
int-Jacques, à Compiègns
i- Desbirs de Bmaxino, Ae Fr. Mok de RaphaiH?), de Rembrimii, de Vin der iltultn. d'Albert Durer, de Françoii ffnuektr, de Jacqua Callol, de Oreuse. do Le-
3* Objet» antiwbk, du jioïks »oe et DU HTi* s. : — 208, 21S. Seul toraes. d'un travail grec. — -^3. Buste de I.ucilla, dite de Marc-Anrèle et feoime de J.ucii Ven». — !î4.BuatedeJu1iaPaula,feinR d'Héliogabale. Ki. — Baate de Jasi iiieD. — iiS. Buate de l'empereur Claud
!tàble ea albiltre et meubles du les. Calleclian ethnograpUique.
es), à laquelle soDljoinlea des col- ; iBclioDB de grivurea, d'autographes 3t d'histoire naturelle.
La salle du Conseil et celle des
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Mariages sont ornées de tapisseries de Flandre et d'Aubusson.
L'hôtel-Dieu a conservé un ancien bâtiment de 1257 (rue Jeanne d'Arc) et une belle salle souterraine. La sacristie date de la fin du xv® s., la chapelle (rue Saint-Nicolas) , du xvii° s. (F. ci-dessus).
Le collège, agrandi en 1877, occupe les bâtiments élevés par les Jésuites pour y recevoir leurs pensionnaires. Les Jésuites étaient venus à Compiègne dès 1556.
Une partie des fortifications de Compiègne subsiste encore ; elles datent de 1430. Les murs flanqués de tours rondes, en grand appareil, servent de limites à des propriétés particulières. Les remparts se développaient sur une étendue de 2,601 met. Des pierres de ce rempart, assez difficile à retrouver aujourd'hui, offrent les armes de Compiègne, celles de Navarre, celles du marquis d'Humières, gouverneur en 1616. La seule porte demeurée debout est la porte Chapelle (mon. hist.), que le connétable de Montmorency fit construire, en 1552, par Philibert Delorme. Cette porte présente encore les chiffres d'Henri II et de Diane de Poitiers, les armes du connétable et celles de la ville ; la galerie qui la suit et qui passe sous la terrasse du château est voûtée sur une longueur de 55 à 56 mètres. Elle a été restaurée en 1876 par M. Laffolye. — Une grosse tour (xii® s.), plus ancienne que les remparts, la tour de Chatoiesle-Chauve ou de Jeanne-d'Arc , qui dominait l'hôtel-Dieu , s'est écroulée en partie le 4 avril 1868.
Avant le second Empire, il existait à Compiègne un grand nombre de maisons curieuses des xy° et XVI® s. On n'en compte plus aujourd'hui que cinq ou six, dont la plus remarquable est située rue de Solférino^ 16. Sur la place du Change, n<*" 4 et 6, se voient quelques restes de V hôtel des Rats (primitivement hôtel d'Arras), qu'habitèrent Henri IV et Gabrielle d'Estrées en 1591.
La jolie sous-pré feeture, située près du Jeu de paume, et la maison d'arrêt de Compiègne ont été construites sous Napoléon III.
Le ehàteaa.
Les rois de France ayant possédé dès les premiers temps de la monarchie un château à Compiègne, il y a eu successivement dans cette ville quatre résidences royales ; 1» un château mérovingien, au milieu de la ville, sur remplacement, dit-on, d'une ancienne construction romaine ; 2*> le château construit par Charles le Chauve sur les bords de TOise ; 3*> le château de Charles Y, désigné dans le plan manuscrit de Compiègne (1509) sous le nom de « Louvre », et qui était situé sur remplacement du palais actuel ; 4« enfin le palais même, qui est dû à Louis XV et dont les plans sont l'œuvre de Tarchitecte Gabriel, m La position du château élevé par Gabriel était, dit M. Fontaine, indiquée par celle des constructions anciennes sur lesquelles il a fallu l'asseoir ; l'étendue était fixée par l'enceinte de la ville, à laquelle le vieux château avait été adossé. Si les sommes qu'il a fallu dépenser pour rendre commode un amas de vieilles bâtisses avaient été employées à l'érection d'un édifice entièrement neuf, le château de Compiègne, aujourd'hui peu remarqué, serait cité comme le modèle des résidences de France. Le château de Compiègne était entièrement achevé quand Louis XVI en prit possession. En 1780, le roi fit remanier l'appartement de la reine. Pendant la Révolution, ce château devint un prytanée, puis, sous le Consulat, il renferma une école des arts et métiers, transférée plus tard à Châlons. En 1806, on en commença la restauration ; en 1808, Charles IV y fut installé ; le palais, le parc et la forêt de Compiègne devinrent une sorte d'apanage de ce roi à qui Napoléon enlevait le trône d'Espagne. Charles IV ne séjourna que quelques mois à Compiègne ; il en partit pour aller résider à Marseille. En 1810, Napoléon fit encore réparer le château, que l'on meubla somptueusement pour recevoir Marie-Louise. Une vaste galerie, destinée aux grandes réceptions, fut ornée de colonnes en stuc et de lambris dorés. Girodet peignit plusieurs sujets pour les plafonds. Des eaux furent amenées de l'Oise au moyen d'une machine.
Le jardin fut replanté et décoré de statues. Pendant un long séjour à Corn-
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piègne, pour rappeler à rimpératrice , une treille sous laquelle Marie-Louise s'était souvent promenée au château de Schœnbrunn, Napoléon fit rapidement élever dans le parc ce long berceau qui a 1,400 met. de longueur, et qui, commençant au pied de la terrasse, devant le château, forme, jusqu'à l'entrée de la forêt, un abri de feuillage et de fleurs que l'on peut parcourir en voiture. Louis- Philippe agrandit la chapelle, à laquelle il ajouta des tribunes, et construisit une salle de spectacle sur l'emplacement de la salle du jeu de paume. D'autres changements intérieurs ont eu lieu, sous le second Empire, dans la disposition des appartements, qui ont été décorés et meublés de nouveau. Enfin, en 1874, il y a été installé un musée d'antiquités cambodgiennes.
Le château de Compiègne présente deux façades : Tune de 193 met. sur la terrasse du parc, n'ayant qu'un seul étage élevé sur rez-de-chaussée, avec 49 fenêtres de face, et l'autre du côté de la ville, sur la place du Château, ayant deux étages sur rez-de-chaussée et offrant une disposition architectonique analogue à celle du Palais-Royal à Paris, du côté du Louvre, c'est-à-dire une galerie de 43 met., à jour et à colonnes, servant de fermeture à une cour d'honneur; au fond de la cour, une façade ayant, au milieu, un fronton porté par quatre colonnes, et, sur les côtés, deux ailes de 18 fenêtres chacune, que termine sur la place une façade de 5 fenêtres, également couronnée par un fronton. La place forme un carré planté de gazon et entouré de tilleuls.
REZ-DE-CHAUSSÉE
Les appartements du château sont visibles tous les jours, de 10 h. à 4 h. pour les étrangers ; ils sont ouverts au public les mardis, jeudis, samedis et dimanches, aux mêmes heures. Nous suivrons, en les décrivant, l'ordre dans lequel les gardiens les font visiter (cet ordre est souvent modifié). On traverse la cour d'honneur et l'on entre au fond, par la porte du
milieu, au rez-de-chaussée, dans un vestibule orné des statues de D'Aguesseau (par Berruer) et de L'Hospital (par Gois).
C'est dans le vestibule qu'a été installé le musée Khmer. Cette collection lapidaire a été formée des monuinents rapportés d'Indo-Chine, en 1874, par la mission que dirigeait le lieutenant de vaisseau Delaporte.
La nouvelle collection se compose de 80 pièces de sculpture et d'architecture, dont les principales sont :
un groupe de deux géants supportant un corps de dragon, un géant isolé appuyé sur une massue, diverses statues entières ou fragments de statues de divinités hindoues, de rois vi de femmes ; un éléphant, deux lions, des dragons, plusieurs statuettes et petits groupes en pierre et en bronze ; un fronton et dés entablements ornés de bas-reliefs, des fragments de piliers, pilastres, stèles, colonnettes, balustres, frises, etc.
Le musée contient en outre des moulages de sculptures diverses, quelques inscriptions, une carte des ruines connues du pays Khmer, et une collection de photographies. Cet ensemble a été augmenté, en 1875, de nombreux moulages de bas-reliefs et de pièces originales recueillies par M. le capitaine d'infanterie de marine Filor et par M. le conducteur Faraut. On remarque surtout, parmi ces moulages , le fameux bas-relief de la Mort du roi des singes, provenant du temple d'Angkor-Wat. « Le roi des singes , une flèche enfoncée dans la poitrine, est étendu sur un lit; il dicte ses dernières volontés; il est entouré de ses courtisans dont la physionomie représente un mélange de colère et de tristesse et dont les expressions et les attitudes sont rendues avec une grande vérité et une extrême justesse. Cette scène, tirée des combats de Rana et de Ravana, peut être considérée comme un des plus beaux morceaux d'ornementation cambodgienne. »
Le musée Khmer, le premier qui
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ait été fondé en Europe, contient des pièces d'art remarquables et des documents nombreux pour l'étude de la civilisation des anciens Cambodgiens, civilisation oubliée aujourd'hui et qui jadis a couvert l'Indo- Chine d'immenses et splendides monuments (i).
Du vestibule, on monte, par l'escalier d'honneur (deux statues d'après l'antique, sarcophage romain ayant servi de baptistère à Saint- Corneille, deux amphores gallo-romaines), à la salle des Gardes.
PREMIER ÉTAGE
Salle des Gardes. — Attributs guerriers et bas-reliefs (les Batailles d'Alexandre), sculptés par Nicolas Beauvallet, — Dix panoplies reproduisant des armes prises dans diverses collections de l'Europe. — Petit musée gallo-romain, composé d'objets trouvés dans la forêt, avec plans archéologiques de cette forêt, d'un village découvert au Mont-Berny, et des ruines de Champlieu. — Deux magnifiques vases en porphyre.
— A dr. de la salle des Gardes s'ouvre la
Salle des Huissiers.— Sur la cheminée, Louis XIV à cheval, peinture.
— Chevreuil se désaltérant, dessus de porte. — Tableaux : Chevreuil mort gardé par des chiens, par Desportes; Chasse de Louis XV dans la forêt de Fontainebleau; Chasse au sanglier, par Oudry.
De la salle des Huissiers, on passe dans les anciens appartements de l'empereur Napoléon III, occupant
1. On trouvera dans la brochure intitulée : L'art Khmer, par M. le comte de Croizier (à Compiègne, chez Dubois, place de l'Hôtel-de-Ville), outre le catalogue de la collection du palais de Compiègne, une notice détaillée sur Tarchitecture et la sculpture des Khmers et une relation circonstanciée de Texpédition de M. le lieutenant Delaporto. On peut se procurer, chez le concierge du palais, un livret (50 c.) indiquant les monuments cambodgiens et les tableaux exposés dans les appartements.
la partie centrale du corps de logis qui donne sur le parc. Ces appartements donnent de plain-pied sur la terrasse.
Premier salon, — Six Muses, dessus de porte en grisaille, par Sauvage, — Tapisseries des Gobelins, d'après C.-A, Coypel et Desportes,
Salle à manger, — Vases de Sèvres ; deux tapisseries des Gobelins ; les Eléments, dessus de porte.
Chambre à coucher, — Beaux vases de Sèvres; les Saisons, dessus de porte.
Petite salle à manger, — Dessus de porte en grisaille, par Sauvage.
Salon des aides de camp. — Ameublement en tapisserie de Beauvais (Fables de La Fontaine). — Grandes cartes de la forêt, du xviii® s.
Salon de famille : cette salle, une des plus richement meublées, occupe le pavillon central de l'aile du parc.
— Tapisseries de Beauvais. — Les Saisons, dessus de porte en grisaille.
Salle du Conseil. — Ameublement style Louis XV. — Superbe table en mosaïque de Florence. — Grisailles au-dessus des portes :
Henri IV, Louis XIII, Louis XIV, Louis XV. — Tapisseries des Gobelins, d'après Callet (le Printemps, l'Automne) et Suvëe (l'Été),
Chambre à coucher de l'Empereur. — Au plafond, la Guerre, la Justice, la Force, l'Éloquence, peintures de Girodet, encadrées par des grisailles où sont figurées les Arts, la Justice, le Commerce et la Force.
Bibliothècpie. — C'était aussi le cabinet de travail de Napoléon III.
— Au plafond, peint par Girodet , Minerve, Apollon et Mercure, entourés de figures allégoriques en grisaille. La frise présente, en petits médaillons, les portraits des principaux écrivains français.
Les anciens appartements de l'eximpératrice et de l'ex-prince impépiai suivent ceux de l'empereur.
Salon de musique. — Deux tapisseries des Gobelins d'après des pièces exécutées dans les Indes et don-
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tie par Louis-Philippe à Textrémité nord-ouest du palais. Napoléon III, la trouvant insuffisante, fit commencer, en 1868, les travaux d'une nouvelle salle, qui n*ont pas été complètement terminés. Cette salle est séparée du château par la rue d'Ulm (un viaduc à la hauteur du premier étage les met en communication). Les bâtiments qui l'entourent servent aujourd'hui de logements aux employés du palais.
Le paro.
En sortant du château par la cour d'honneur, il faut, pour aller au parc, tourner à g. et suivre une belle avenue d'arbres, jusqu'à une grille ouverte devant laquelle est un factionnaire. Entré dans le parc, on ne tardera pas à apercevoir, à g., la seconde façade du palais. De la terrasse élevée qui s'étend au-devant, on a une belle vue sur les pelouses, encadrées, à dr. et à g., dans des massifs d'arbres. La perspective se prolonge jusqu'à l'horizon, par une longue avenue verdoyante percée en 1810 sur l'ordre de Napoléon, et qui s'enfonce dans la forêt pour gravir les Beaux-Monts (F. p. 318). Au bord de la terrasse, devant le château, on remarque plusieurs statues: — àdr., en sortant du palais : Mucius Scœvola, par Gruyère; Cérès, Flore, d'après l'antique ; un lion ; le Génie du Mal, par Droz; Gain maudit, par Jouffroy (Rome, 1827) ; — à g. :
Ulysse reconnu par son chien, par Barré fils ; Flore, d'après l'antique ; Hygie ; un lion ; Mnémosyne (deux fois) ; Argus endormi par Mercure, par Debay père.
D'autres statues sont placées dans les massifs : — à dr. de la terrasse : Venus genitriXy d'après l'antique ; Léda, par Sch<B7iewerk; Aconce (personnage mythologique), ipSiT Mansion; Diane, d'après l'antique ; Philoctète, par Èpercieux; — à g.: Femme drapée, d'après l'antique; Plautille ; Vénus du Capitole, par Chinard; Chloé,
par Vasselot; un Pâtre se désaltérant, marbre de Carrare; la Mort du Cerf, groupe en bronze, par J.
Debay; — en avant de la grande pelouse , Philoctète blessé , par Dupaty.
On voit sur la balustrade de la terrasse des figures de sphinx en syénite.
Si l'on suit la terrasse devant l'aile g. du château, on arrive à une grille ouverte, et, au-delà, à un terre-plein au-dessous duquel passe une route, la galerie voûtée de la porte Chapelle {V. ci-dessus, p. 300). De là une belle allée bien ombragée, à quatre rangées d'arbres, avec pelouse au milieu, descend au Cours^ plantation d'arbres qui borde la rivière. On y découvre la plaine, les coteaux qui l'entourent, et, le long de cette allée, qui descend vers l'Oise, les fossés du château de Charles V et les restes de tourelles qui les défendaient. Si, revenant sur ses pas vers le milieu de la façade, on prend la rampe descendant au parc^ on trouve immédiatement à g. un escalier qui conduit à l'entrée du fameux berceau en fer {V. ci-dessus, p. 302), dont une partie a été abattue par Napoléon III. Il est couvert de plantes grimpantes. A l'entrée du berceau est un groupe de Tiolier :
la Force domptée par l'Amour. Le berceau en fer est interrompu par une allée d'arbres qui lui fait suite ; il reprend ensuite et se prolonge jusqu'à l'entrée de la forêt ; mais la partie du parc qu'il traverse dans ce dernier parcours est interdite au public.
FORÊT DE COMPIÉGNE.
La forêt de Gompiègne s'étend à l'E., jusqu'à l'Aisne et jusqu'à Attichy; au S.-E. et au S.-O., jusqu'à la rivière d'Authonne et l'Oise. Elle confine, sauf les clairières résultant du défrichement : au Sud, aux forêts de Hallatte et de Chantilly ; vers l'O., à celles de Retz et de Villers-
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Cotterets ; au N.-E., à la forêt de Laigue^ située au-delà de TAisne.
Les druides furent sans doute les premiers qui pénétrèrent sous ces antiques ombrages, pour y cacher leurs mystères religieux. Au bois de Cuise, ravins voisins de Cuise-Lamotte , et au lieu dit le Champ de Bataille^ ont été découvertes des haches ^en silex opaque , presque blanc, et en pierre granitoïde de couleur verte, qui ressemblent beaucoup aux instruments indiens employés dans les sacrifices. Plus tard, les soldats de César traversèrent cette forêt, y portèrent la hache, y tracèrent des routes militaires et construisirent des forts. On trouve sur une multitude de points de la forêt de Compiègne des traces irrécusables de Toccupation romaine. Vingt-cinq localités différentes ont fourni des objets d'art, des vestiges de constructions (surtout au mont Berny , près de Pierrefonds, au mont Ckipray, dans le voisinage de la Croix-Saint-Ouen, et au Quartier de la Buissonnet, sur la route de Soissons), des médailles, etc. Nos premiers rois occupèrent ce vaste domaine après les Romains. Au moyen âge les moines vinrent en partager la possession avec les hauts barons et la Couronne, pendant que des serfs k demi nus l'exploitaient au profit de ces mattres divers, en y perpétuant le confus souvenir de sombres mystères et les rêves d'une imagination crédule. A la Fosse Dupuis (excavation ovalaire, distante de Compiègne de 3 kil.), la tradition gauloise leur enseignait que des esprits apparaissent ; à la Table-Bonde {triage des Bossignols, point de jonction des routes du Crucifix, des Amazones, des Dames et de la Forte-Haie), fosse profonde, figurant un cercle et qui contenait alors deux petits tertres, les juges des esprits venaient siéger, disait-on, comme les barons qui se rassemblaient aux assises du seigneur. Ces légendes remplissaient les bois de terreur ; aussi, lorsque Philippe Auguste, âgé de quatorze ans et chassant dans la forêt, s'y égara, rencontré par un charbonnier de haute taille, il crut voir un être surnaturel et s^évanouit. L'homme ramena Tenfant au château, mais le jeune prince, revenant à lui, avait la pensée tellement obsédée de cette vision que Louis VII, son père, crut devoir aller au tombeau de saint Thomas de Cantorbéry pour demander la guérison de son fils. Arioste, recueillant chez nos romanciers les fantastiques
merveilles de la forêt de Compiègne, y a placé le siège des chevaliers de la Table- Ronde. Cette forêt, k l'époque où Clotaire y venait chasser, portait le nom de forêt de Cuiset k cause d'une maison royale désignée successivement sous les noms de Domus Cotia, Cota, Causia^ Coysia, Cusia, et elle le garda jusqu'en 1346, époque k laquelle Philippe VI divisa les foriêts du Valois en trois maîtrises, afin d^en régler rexploitaiion. Depuis, le nom de forêt de Compiègne prévalut pea k peu. Les ruines de cette maison Cotia ont été découvertes, lors du défrichement de la plantation qui se trouve derrière Saint-Jean-au-Bois ( V. p. 310), sur le chemin de Saint-Nicolas^ k peu de distance du carrefour du Bocage. î/ea rois francs avaient la passion de la chasse : parmi les forêts de leurs Etats , la forêt de Cuise était une de celles où, an printemps et k l'automne, ils aimaient surtout k se donner ce plaisir. Leur résidence était alors dans une de leurs villas de cette forêt : k Verberie; au Chesne, près de Chelles; k Choisy-en- Laigue ; k Morienval ; k Venette (dont le nom, en basse latinité désigne une maison de chasse). Alcuin a décrit, vers la fin du VIII* s. , une de ces grandes chasses royales. L'auteur représente le souverain environné d'une escorte brillante, composée de ducs et de comtes ; la reine et les femmes de la reine, montées sur des chevaux richement caparaçonnés, soivaient hardiment la course des chasseurs. Avant cette époque, en 715, la forêt de Cuise avait été témoin d^nne grande bataille entre les Austrasiens et les Neustriens. Ceux-ci remportèrent une victoire qui ne les empêcha pas d'être soumis peu après par Chaidee Martel.
Avant François I""', les «ewles grandes voies de communication étaient les roules de Paris à Soissons, de Compiègne à Crépy., de la Croix à Pierrefonds, et Ja ckaunée de Bfunehaut (voie romaine, garnie de bornes milliaires an temps de Caracalla, com.me l'atteste TiiiBeription retrouvée en 1712, -sur une de ces bornes, près de Vto-sur-Aisne). Cette chaussée décrivait un demicercle dans la forét^ en venant de Soissons, puis en passant par Pierrefonds, Champliea, Béthiisy-Saint- Martin, Raray, au-dessus 4e Verbe-
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rie, et de là en allant à Senlis. François I®' lit percer les huit grandes routes qui aboutissent au Puits du Roi (routes du Moulin, partant de Compiègne ; de Royal-Lieu, du Carnois, du Pont-la-Reine, de Champlieu, de Morienval, de la Mariole et de Berne). Louis XIV fit tracer la route dite le Gumnd Octogone^ qui, à une distance de 3 kil.,se déroule autour du Puits du Roi. Il réunit les 8 routes par 54 petites. Louis XV fit ouvrir 229 routes nouvelles, y compris celle du Petit Octogone, A l'intérieur de celui-ci, on a encore inscrit les huit pans d'un tracé secondaire nommé VOctogonet^ placé au centre de cette disposition. Le carrefour du Puits du Roi est un excellent rendez- vous de chasse.
La forêt de Compiègne a 94,328 met. de circonférence. Sa contenance est de 14,509 hectares, savoir 13,974 hectares de bois, 152 hectares de terre, 212 hectares de friches et de terrains vagues, 25 hectares 88 ares d'eaux, 68 hectares de chemins et de fossés, etc. — Sa contenance n'était que de 11,948 hectares en 1564. — Le fonds exploité est estimé 20 millions ; la superficie, 40 millions. En 1804 et 1805, le reïrenu n'en était que de 3 à 400,000 fr.; il est évalué aujourd'hui à 650,000 fr. nets. Les travaux nécessités par l'exploitation et la plantation des bois, et qui occupent environ 800 ouvriers, les frais de garde et d'entretien, etc., se montent à 200,000 fr.
environ. La forêt produit près de 100,000 stères de bois par an ; mais elle n'est pas encore parfaitement aménagée. On exploite, soit en taillis, soit en futaie pleine. Les principales essences sont le hêtre, le chêne et le charme. On trouve quelques restes de vieilles futaies dans plusieurs cantons : aux Grands- Monts, au mont de Saint-Mard, à la Forte-Haie, aux Rossignols, des hêtres de 200 ans; de 2Ç^ ans, au carrefour du Puits des CKasseurs; au carrefour de la Michejette, des chê-
nes de 150 à 200 ans; de 180y à celui de la Bréviaire, etc. Le plus gros chêne de la forêt se trouve près du carrefour de la Ruine ^ à 1 kil. N.-O. de Saint-Jean (F. ci-dessous, p. 310).
278 carrefours et 354 roxites forment, dans la forêt de Compiègne, une longueur de 1 ,350,000 met. La plus longue de ces routes, celle de la Mariole, partant du Puits du Roi et aboutissant à Neufontaine , a 10,541 met.
Le nombre des ruisseaux s'élève à 27 ; celui des mares, à 16.
Plusieurs villages et hameaux sont enclavés dans la forêt : les villages du Vieux- Moulin, de Saint- Jean-au- Bois ; les hameaux de Four-d'en- Haut, la Bréviaire, l'Ortille, Malassise, Saint-Nicolas-de-Courson, Vaudrampont, Vivier-Frère-Robert. On compte, en outre, diverses habitations de gardes (autour de quelquesunes sont groupées plusieurs autres maisons). Ces habitations sont la Bassequeue, les Clavières, la Croix du Saint-Signe, la Faisanderie, la Forte- Haie, les Grands-Monts, le Hazoy, Landeblin , la Muette , Saint-Corneille, Sainte-Périne , Saint-Pierre, les Vineux, le Vivier-Corax. L'existence de plusieurs de ces hameaux remonte à une époque lointaine, et, si les traditions en avaient été conservées, l'histoire de telle habitation isolée dans la forêt présenterait, depuis les premiers pionniers, bien des aventures curieuses et d'un caractère dramatique. Le promeneur retrouve aujourd'hui ces localités comme des accidents pittoresques au milieu de la verte étendue de la forêt, et quelques-unes comme des buts d'excursions intéressantes. « Il aimera, dit M. de Ballyhier, à gravir les hautes collines ou les monts qui dominent la forêt ; il ira au mont Saint-Mard , où il découvrira une partie du cours de l'Aisne, Clairoix, Choisy-au-Bac, Francport et une partie de la forêt de Laigue ; il verra à ses pieds, au milieu de ces tranquilles solitudes, le hameau de Vivier-Frère-Robert et
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la ferme de l'Ortille. Il voudra atteindre RU sommet du mont Saint- Pierre, situé dans un des canlODB de U forêt les plus riches en Tégétation. n A cùté de ces belles perspectives du pajsage, des ruines, semées cà et U, appellent son attention par l'intérêt des souvenirs.
On peut consacrer plusieurs journées A visiter avec détail la forêt de
Compiègne; mais, en supposant que l'on ait seulemeot deus jours disponibles, nous en indiquerons le meilleur emploi. Le premier jour sera consacré A Champlieu et à Morienval ; le second aura pour biit une promenade à Pierrefonds avec retour par le mont de Saint-Mard, les Beaux-Monts et le mont du Tremble '.
is la faréi de Compiègue.
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on gagne directement Champlieu.
Le trajet de Champlieu à Compiëgne (13 kil.) demande environ une heure un quart avec un bon cheval.
Champlieu, hameau de la commune d'prrouy {V. ci-dessous, p. 321), est remarquable par son église ruinée du XII'' s., les nombreux cercueils de pierre qui l'entourent, et surtout par ses antiquités romaines. Ce sont d'abord les restes d'un camp romain, situé en rectangle dans une plaine élevée. Des fouilles ont mis au jour, en 1860: un théâtre antique (mon.
hist.), dont les murs, flanqués de contre-forts, ont encore une certaine élévation ; des thermes, avec leurs hypocaustes et les bases de leurs colonnes; un temple (mon. hist.), dont les ruines offrent des fûts de colonnes sculptés, encore en place, de nombreux débris de bas-reliefs , et une magnifique vasque monolithe. Des fragments d'architecture ont, en outre, été déposés dans la cabane du gardien, contre le mur du théâtre. — De Champlieu, en se dirigeant vers l'E., on peut gagner Morienval (8 kil.).
' Morienval, 975 hab., doit sa notoriété tout archéologique à son église (mon. hist.), remarquable extérieurement par ses trois belles tours romanes, placées, la plus grosse, sur la façade occidentale, les deux autres aux côtés du chœur. Ces dernières ont conservé leurs toitures en pierre. Saint-Germain-des-Prés de Paris et Saint-Benoit-sur-Loire offraient autrefois des types d'une ordonnance semblable. La nef^ remaniée au xyii*' s., est curieuse par ses chapiteaux du xi° s. L'abside, malgré son architecture grossière, n'est pas moins intéressante. Ses piliers et les voûtes de l'étroit couloir qui Tentoure sont un des spécimens les plus anciens et les plus rudimentaires de l'art ogival. L'abside centrale n'est que du xv« ou du xvi® s. L'église de Morienval menace ruine, malgré les réparations qui y ont déjà été faites. Parmi les monuments
tumulaires qu'elle renferme, on remarque la dalle de l'abbesse Agnès de Viry (xiii® s.) et la statue de Florent de Hangest, membre aussi de la famille de Viry (f 1191). Les stalles sont du xvi^' s. Au S. de l'église, on voit les restes {jf^in^ s.) des bâtiments de l'abbaye, sous lesquels régnent des cryptes.
Il y avait originairement deux monastères à Morienval^ fondés tous deux par Dagobert, qui avait en ce lieu une maison de plaisance. L'un de ces monastères, habité par des Bénédictins, disparut longtemps avant la Révolution ; l'autre, celui dont faisait partie l'église actuelle, reçut des religieuses , qui , en 1744 , se retirèrent à Royal -Lieu.
De Morienval à Compiègne, la distance est de 14 kil., que l'on parcourt en 2 h. 1/2, si l'on veut aller directement ; mais, au lieu de suivre la grande route, nous inclinerons vers l'E., par la route de la Fortelle, et, remontant par le Four (Ten haut, nous visiterons successivement plusieurs localités historiques :
Saint- Nicolas - de - Courson , Saint- Jean-au-Bois , la Bréviaire , Sainte- Périne.
Saint-Nicolas-de-Gourson (5 kil.
N. de Morienval, 12 kil. de Compiègne) est un hameau situé au fond d'une gorge retirée, où s'élevait un prieuré, ravagé par les Normands, rétabli au xii° s., et dont il ne reste qu'un pignon ogival. Le territoire de Saint - Nicolas - de - Courson recèle de nombreux débris d'antiquité appartenant à plusieurs époques.
Saint-Jean-au-Bois, 396 hab., à 10 kil. de Compiègne (2 kil. de Saint-Nicolas-de-Courson), se trouve dans une région de beaux arbres, conservés avec soin pour l'intérêt pittoresque de la forêt. Les chênes, au lieu d'être élancés et d'une belle venue comme ailleurs, sont trapus et noueux. L'un de ces chênes, que l'on montre aux promeneurs comme le plus gros arbre de la forêt, a 6 met. de tour. Saint-Jean-au-Bois en est
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«loigné de 850 met. En franchissant une porte, percée entre deux tours du XVII* s., on arrive en vue de Téglise (mon. hist.), vaisseau assez élevé, dont la restauration a été entreprise.
C'était Téglise d'un prieuré dont quelques bâtiments (xiii® s.) servent actuellement de ferme. Construite en forme de croix latine, sans bas-côtés ni abside, elle date du xii*' s. et offre la plupart des caractères du style ogival primitif. La nef comprend 3 travées ; Tintertranssept est recouvert d'une voûte sexpartite, et les croisillons se trouvent ainsi divisés en deux travées dans le sens de la longueur de l'église. Les fenêtres conservent quelques restes de grisailles. Le chœur, voûté de la même manière que la croisée, est garni de boiseries. A g. de la porte d'entrée de l'église (croisillon N.), à l'extérieur, est un tombeau gothique qui renfermait les restes de la reine Adélaïde (?).
Saint-Jean-au-Bois occupe, selon plusieurs auteurs, l'emplacement de l'antique villa de Cuise (selon d'autres, elle se trouvait à Choisy-au- Bac), d'où est venu le nom donné anciennement au canton forestier qui commençait vers Orry-la-Ville (V. p. 273) ; du moins on a retrouvé en arrière de Saint-Jean, et dans la direction de Saint-Nicolas-de- Courson, les fondations d'un domaine rural des rois mérovingiens et carlovingiens.
Dans le xii® s., Philippe !«' donna le palais de Cuise et les dépendances «au châtelain de Béthisy, sous condition que celui-ci appliquerait les revenus à entretenir des prébendiers et un doyen dans la chapelle attenant au château de Béthisy. Les chanoines eux-mêmes finirent par avoir la pleine propriété du domaine de Cuise, qu'ils cédèrent à la reine Adélaïde, mère de Louis VII. Cette princesse releva l'église de Saint- Jean-au-Bois et y établit des Bénédictines. L'ancienne villa mérovingienne s'appela dès lors le vieux palais
d* Adélaïde, En 1634, les religieuses quittèrent le monastère de Saint- Jean pour aller habiter une demeure plus sûre. « Elles l'échangèrent avec les religieux du Val des Ecoliers de Royal-Lieu. Bien leur en prit, car les soldats de l'armée de Turenne pillèrent la maison et détruisirent une partie des édifices, avec ce qui restait du vieux palais de Cuise. »
Un château, dépendant de l'ancienne maison royale et situé à la Bréviaire (3 kil. de Saint-Jean), a disparu aussi depuis longtemps.
Sainte -Périne, comme la^ Bréviaire, était une dépendance de Saint- Jean. Pour s'y rendre de Saint- Jean (2 kil. 1/2), on se dirige vers Malassise, un des hameaux enclavés dans la forêt ; et de là, en appuyant à g., on atteint, à- 500 met. plus loin , l'habitation de Sainte-Périne, située au bord d'un petit lac, oii souvent le cerf est amené dans les chasses.
Sainte-Périne était un monastère qui devint une succursale de l'abbaye de Saint- Jean-au-Bois.
Les religieuses de Sainte-Périne furent transférées successivement à Compiègne, puis à la Villette, près de Paris, et se réunirent à la communauté des filles de Sainte-Geneviève, de Chaillot, qui, dès lors, prit le titre d'abbaye royale des chanoinesses de Sainte-Périne.
DE COMPIÈGNE A PIERREFONDS
14 kil. — Services de voitures 2 fois par jour. — Chemin de fer projeté.
Pierrefonds est le but le plus ordinaire des voyageurs qui visitent la forêt de Compiègne. — Une belle route macadamisée conduit de Compiègne à Pierrefonds (14 kil.; env.
1 h. 15 min., en voiture); elle sort par le carrefour Royal, puis elle laisse à dr. la Faisanderie, et à g, le hameau de Saint-Corneille. On peut se détourner de la grande route pour visiter ce lieu historique ; cette excursion prend 30 min. à peine.
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Le prieuré de Saini-Gorneilleau-Bois dépendait de Tabbaye Saint- Corneille de Compiègne. Son église avait été bâtie en 1164, mais il ne reste de cette construction primitive qu'une arcade ogivale, une fenêtre en plein cintre et quelques chapiteaux. Dans la charpente, se voient encore des sculptures du xvi® s. Les bâtiments du prieuré ont été remj)lacés par une habitation de garde.
Cette habitation, placée au milieu des futaies de'la forêt, au pied des collines ombragées des Beaux-Monts, plaît par sa situation isolée et paisible. Elle rappelle en outre un récit du milieu du xiv° s., que les chroniques nous ont conservé.
A cette époque où la contrée avoisinante, qu'avaient déjà épuisée les malheurs de la guerre et les fureurs de la Jacquerie, continuait à être ravagée par les bandes d'Anglais et d'aventuriers qui ran(:onnaient les campagnes, « les habitants du village de Saint-Corneille, et quelques-uns des villages voisins, s'étaient retranchés dans un petit fort, attenant au prieuré de Saint -Corneille, soua le commandement d'un fermier nommé Guillaume L'Aloue, homme résolu et aimé dans le pays. Guillaume avait avec lui son valet de ferme, qu'on appelait le Grand-Ferré, espèce de géant d'une taille et d'une force prodigieuses, du reste aussi humble de cœur que simple d'esprit. Les aventuriers de la garnison de Creil envoyèrent un détachement pour prendre le fort de Saint-Corneille : les bandis entrèrent par surprise et commencèrent par massacrer L'Aloue ; à cette vue, le Grand-Ferré prend une lourde hache, et, suivi des plus hardis paysans, il se jette sur les Anglais ; à chaque coup, il abattait un bras ou fendait une tête, et ses compagnons, l'imitant de leur mieux, frappaient sur les Anglais comme s'ils eussent battu le blé dans l'aire. Le Grand-Ferré en assomma plus de quarante à lui tout seul; les autres s'enfuirent. Un second détachement étant venu pour venger le premier, les paysans, enhardis par leur victoire, sortirent au - devant des ennemis en pleine campagne et tuèrent tous ceux qu'ils purent attraper. Cependant le Grand-B'erré s'était fort échauffé dans ce second combat ; il but beaucoup d'eau
froide et fut pris de la fièvre ; il retourna dans son village et s'alita. Les gens de Creil apprirent bientôt sa maladie, et dépéchèrent douze soldats pour le tuer :
mais le Grand-Ferré, averti par sa femme, eut le temps d'empoigner sa bonne hache et de sortir dans la cour : « Ah ! larrons ! u cria-t-il aux Anglais, vous croyei me « prendre dans mon lit; mais vous ne me « tenez pas encore ! » Il s'adossa au mur, leva sa hache cinq fois et abattit cinq Anglais, morts sur la place. Les sept autres se sauvèrent à toutes jambes. II se remit au lit et but encore de l'eau froide. La iièvre redoubla ; il reçut les sacrements, et mourut regretté de tout le pays. Ses exploits en avaient fait un héros populaire. » (Henri Martin, Histoire de France, t. V.)
Reprenant la route de Pierrefonds, on passe successivement au carrefour de la Belle-Image et au carrefour de Beaurevoir, dont une des voies, à g., conduirait vers le mont Saint-Pierre (F. p. 316). En approchant de Pierrefonds, la route côtoie, à l'extrémité de la vallée arrosée par le rw de Berne (F. p. 318), des collines boisées qui masquent la vue du château. On Tapercoit seulement, avec ses tours nouvellement restaurées, lorsque Ton entre presque dans le village.
Pierrefonds*, v. de 1,760 hab., (canton d'Attichy), est situé à 14kil.
de Compiègne, à l'extrémité orientale de la forêt, qui le sépare de cette ville, au pied d'une colline boisée que couronnent les tours de son château, et dont un charmant petit lac de 1,000 met: de circuit baigne la base. Il se relie au ham. de Fantenoy , remarquable par ses cascades.
Après avoir traversé le pont sous lequel s'écoule le trop plein des eaux du lac, on passe devant l'établissement des bains, h^église (mon. hist.) s'élève près de là, à dr. Cette église fut fondée sous l'invocationde saint Smlpice parNivelonI®', sire de Pierrefonds. La crypte, cruciforme^ date de 1060. Le chœur et les chapelles sont de 1 206, avec des restes romans ; la nef et le portail , du style flam-
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boysnt. Enfin le clocher, trèE-élégant, est de 1552. Plusieurs pierres funéraires, notamment celle de Gautier Bardin , bailli de Vermandoia, et quelques vitrauï datent du xiv^ s.
Les fonU baptismaux, en marbre blanc, sont ornés de jolies sculp-
Au's. de l'é^liae. îl reste, des bâtiments du prieuré de Pierrefonds,
quelques arcades, et des caves toû-
muniquait, dit-on, avec le château primitif de Pierrefonds, mainlenaot détruit et qui , s'élevant i 300 met. du château actuel, occupait, sur le plateau qui domine l'église, l'emplacement de la ferme du Rocher.
Pour aller visiter le château, on prend à g., et l'on passe devantl'ft*!-
(eldes Ruines. Un peu au-dessus, on arrive au pied de l'escarpement du château ; deux chemins se présentent qui conduisent tons les deui sur la plate-forme, en contournant les hases de la forteresse ; le premier est escarpé et (aillé dans le roc : le second, d'une pente aisée, fait un plus long détour, mais aboutit seul à la porte principale.
arési- ; laju-
t fort étendue. . Presque
uen kPierrefoniis,
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droit de justice haute et basse ; un jugegruyer exerçait la police dans leurs bois, et ce juge avait sous ses ordres de nombreux sergents. La ligne directe des premiers seigneurs de Pierrefonds s'étant éteinte, les rois de Franco parvinrent à se rendre possesseurs de cette forteresse et à s'y faire représenter par des officiers de la Couronne. Philippe Auguste renouvela l'ancienne charte des bourgeois de Pierrefonds et fit cession d'une grande partie des bâtiments du château, qui tombait de vétusté, aux Bénédictins de Saint-Sulpice et de Saint-Mesmes , desservants de l'église. Ces religieux finirent par les posséder tous et les convertirent en ferme.
Le premier château de Pierrefonds avait été bâti au xi« s. Louis, duc d'Orléans, habile constructeur de forteresses, devenu seigneur de Pierrefonds, éleva, vers 1400, sur une autre assiette mieux choisie, le château actuel, qui dès lors fut cité comme une merveille. C'est, dit un historien du xv« s., « un chastel moult bel et puissamment édifié, moult fort défensable et rempli de toutes choses appartenantes à la guerre. »
En 1411, Bosquiaux, commandant du château, défendit Pierrefonds, au nom du fils du duc d'Orléans, contre les Bourguignons, qu'il repoussa ; plus tard, il le rendit moyennant 2,000 écus d'or comptant. A la paix, en 1413, le comte de Saint-Pol, auquel le château avait été remis en garde, dut le restituer au duc d'Orléans ; mais, celui-ci ayant refusé de lui rembourser aucune indemnité, au moment de rendre la place, Saint-Pol y alluma un incendie qui consuma une partie de la toiture et endommagea quelques tours. Bosquiaux reprit son commandement. Après divers exploits, ce capitaine dut céder Pierrefonds aux Anglais, qui lui permirent de se retirer dans le château délabré de Choisy-sur- Aisne. L'année suivante, il y fut assiégé par le duc de Bedfort, et s'y défendit jusqu'à l'extrémité ; il fut pris et mené à Paris, où ses ennemis le firent décapiter et ensuite écarteler. Le château de Pierrefonds , rendu à Charles Vil en 1429, puis réparé par Louis XII, tomba en 1588 au pouvoir des Ligueurs : le commandement en fut donne en garde par les Seize à un sieur de Rieux, personnage assez important pour avoir eu part aux souvenirs acrimonieux des autours de la Satire Ménippée. Il était à la tête d'une bande d'aventuriers avec lesquels U s'élançait de
temps à autre sur les troupes rojraliatea. Par ordre d'Henri IV, le duc d'Épemon assiégea, en 1591, le château de Pierre fonds et se retira sans l'avoir forcé. L'année suivante, le maréchal de Biron vint avec un train de grosse artillerie et tira 800 coups de canon contre les épaisses murailles de cetto forteresse sans être plus heureux; foudroyé par le feu des canons de Rieux, il se vit également contraint de se retirer. En 1593, Rieux faillit enlever Henri IV un jour que le roi était venu, mal accompagné, voir à Compiègne Gabrielle d'Estrées. Rieux, surpris lui-même par un détachement de la garnison de Compiègne, dans une embuscade où il attendait, pour les piller, deux voitures publiques, fût pendu à Compiègne et remplacé, au nom de la Ligue, par un nouveau gouverneur qui vendit le château à Henri IV. Sous Louis XIII, la défense du château de Pierrefonds avait été confiée par le parti des Mécontents à un capitaine du nom de Villeneuve qui, manquant de vivres, se mit, comme précédemment Rieux, à rançonner le pays, à piller les coches de Normandie, de Flandre et de Picardie. Des plaintes arrivèrent de tous côtés au conseil du jeune souverain. Il envoya le comte d'Angouléme, gouverneur de Compiègne, assiéger Pierrefonds. Le comte, à la tête d'une petite armée, ouvrit le , feu d'une manière si habile, qu'une partie du donjon ne tarda pas à s'écrouler. Villeneuve, qui jusque-là se confiait à la solidité des murs, s'effraya de cetto chute inattendue et battit la chamade. Ordre fut envoyé au comte d'Angouléme, l'année suivante, de renverser une forteresse trop souvent occupée par des rebelles.
Mais la solidité et l'épaisseur des matériaux opposèrent une telle résistance, qu'il fallut se contenter d'enlever les toitures et d'entailler çà et là les murs et les tours (1622). Ces ruines, qui, au moment de la Révolution, appartenaient à la maison d'Orléans, furent vendues en l'an XII pour la somme de 8,100 fr. Napoléon les fit racheter, en 1813, pour 12,750 fr. Elles appartiennent encore au Domaine.
Depuis le commencement de Tannée 1858, sur l'ordre de Napoléon III, la restauration du château de Pierrefonds a été entreprise. Les travaux, conduits d'abord avec lenteur, ont été poussés très-activement de 1865 à 1869 et de 1872 à 1877. La grosse maçonnerie est terminée. II ne reste qu'à décorer quelques salles dans leur style primitif et à rétablir les lices.
Le ohMsan da Herrelondi {Veuceinte principale) forma un quadrilatère irrégulier de 6,270 met. de surface, présentant au milieu et aux angles de chaque front de grosses tours de défense, et séparé au S.
par UD fossé du plateau dont il occupe reitréinité. Cette partie S., pour le dire dès mainlenant, est la partie faible, en ce que les approches ea sont faciles pour battre la
place avec le canon et la réduire
par des feux convergenle. Au N., à l'E. et & l'O., le cbâteiLU domine au contraire des escarpements assez prononcés au bas desquels s'étend le bourg de Pierrefonds. Deux portes donnent entrée du dehors dans la baille ou basse-cour, au S., qui renferme des communs. L'une de ces portes, accessible seulement pour des personnes fipied,ests)1uéeauS.;
l'autre, principale, et s'ouvpant au S.-B., conduit à une lice qui se replie sur elle-même autour d'une muraille au pied des défenses du flanc E. Arrivé dans la basse-cour, on doit franchir une porte sous un ouvrage avancé, puis un pont de bois soutenu par deux piles, pour atteindre les ponts-levis d'une porte et d'une poterne. L4 on est dominé à dr. par une des grosies tours du donjon, et à g. par une tour de guel.
Le donjon, à trois étages sur rexde-chaussëe. présente la ligure d'un irapèie. La grosse tour demi-cylindrique dont nous venons de parler, la tour cylindrique qui flanque l'an-
dans l'enceinte, dépendent du donjon, auquel on accède par un beau perron, surmonté de la tourelle d'es-
Au milieu du front oriental, une des (ours renferme les deux étages
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d'une chapelle très-originale et d'un fort beau style, signalée au loin par le groupe de Saint-Michel, en cuivre repoussé, qui couronne sa toiture ; les côtés N. et 0. étaient occupés par de vastes corps de logis, et la tour du S.-O., près de la salle où se rendait la justice, renferme les oubliettes, dont M. VioUet-le-Duc lui-même reconnaît ici l'existence.
Les parapets des remparts présentent deux étages de défenses, et le sommet des tours est garni de deux ou trois rangs de créneaux.
Sur le front antérieur du château, deux statues de grandeur naturelle figurent V Annonciation; neuf autres statues, qui ornent les tours, représentent les neuf Pretix. Les neuf Preuses étaient sculptées sur la cheminée de la grande salle.
Napoléon III avait établi à Pierrefonds sa magnifique collection d'armes; elle lui fut partiellement restituée en 1 87 1 et sa famille la possède aujourd'hui.
Pierrefonds possède une source d'eau minérale hydrosulfatée, hydrosulfurique calcaire, dont la température est de 9^50 à 10® centigrades.
Cette eau sort de terre avec une certaine abondance par plusieurs orifices, à l'extrémité d'un petit lac.
Très-limpide à son point d'immergence, elle aune odeur et une saveur sulfureuses ; elle devient lactescente à l'air, en se décomposant et laissant précipiter du soufre. On la réchauffe artificiellement pour les bains et les douches; cette opération, habilement conduite, ne lui fait presque rien perdre de ses principes.
L'eau de Pierrefonds s'emploie en boisson, bains, douches, vapeurs fumigatoires, inhalations respiratoires. Elle réussit principalement dans les affections de la peau ou des muqueuses, dans les engorgements abdominaux, les rhumatismes, les maladies de l'appareil respiratoire, et notamment dans le catarrhe chronique du larynx et des bronches.
L'analyse faite par M. 0. Henry
pour un litre d'eau de Pierrefonds a donné les résultats suivants >:
Azote traces.
Acide sulfhydrique libre 0» , 0022
— carbonique libre indét.
Bicarbonate de chaux I q 2400
— de magnésie \ *
Sulfure de calcium 0 , 0156
Sulfate de chaux I q osoO
— de soude i '
Chlorure de sodium I q 0220
— de magnésium } '
Sel de potasse . , \
Acide silicique et alumine. > 0 ,0300
Fer, matière organique l
Médecin inspecteur, M. Sales-Girons.
Au N.-E. de Pierrefonds s'étend le mont Berny, sur lequel des fouilles récentes ont fait découvrir les restes très-curieux d'un petit oppidum gaulois.
DE PIERREFONDS A COMPIÈGNE PAR SAINT- PIERRE ET LE MONT SAINT-MARD
En quittant Pierrefonds, au lieu de retourner à Compiègne par la grande route, il est plus intéressant de suivre une ligne courbe qui passe àl'E.
par le Mont de Saint-Pierre, le Mont de Saint-Mard, les Beaux-Monts et le Mont du Tremble.
Le hameau de Saint-Pierre est situé à 8 kil. de Compiègne et à 4 kil. de Pierrefonds. On y visite les ruines d'une église consistant en une tourelle d'escalier et cinq fenêtres du xiv° s.; des lierres épais s'y suspendent d'une manière pittoresque. Quelques tètes d'anges d'une époque plus moderne ornent la paroi d'un mur en retour. On trouve aussi différents restes de sculptures dans la cour de la ferme. Une plaque de marbre rappelle une visite faite par Louis-Philippe et sa famille, lors du mariage du roi des Belges. La position élevée, la vue étendue, les eaux vives de ce petit plateau cultivé, y attirèrent les Romains, qui y établirent trois forts. De là le nom, donné plus tard au prieuré, de Saint-Pierre-en-
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Castres (Castra). La propriété de ce domaine fut transmise par Charles le Chauve aux Bénédictins de Saint- Crépin-le-Grand , de Soissons, que remplacèrent, en 1308, des moines Célestins protégés des rois de France.
Au moment où la Révolution vint le fermer, ce couvent, riche de 30,000 fr. de rente, n'était plus renommé que pour son hospitalité, u Le pavillon que Ton voit aujourd'hui, dit M. de Ballyhier, appartenait au corps de logis destiné jadis à recevoir les visiteurs. Au pied du pavillon coule la fontaine dite des Miracles : elle passait pour guérir la stérilité. Lorsque la Révolution éclata, il ne restait plus à SaintrPierre que deux religieux. Le domaine de Saint-Pierre fut vendu 38,000 fr. en assignats, et plus tard réuni aux biens de la couronne moyennant la somme de 106,000 fr. »
De Saint-Pierre, on peut gagner le carrefour de Notre-Dame-Adam , puis le carrefour des Étangs de la Rouillie, et de là, au N.-O., le village du Vieux-Moulin , où Ton traverse la vallée du ru ou ruisseau de Berne. On commence alors à gravir le mont Saint-Mard par une belle route de voitures, ouverte depuis une dizaine d'années, et qui, sur les pentes de la colline, est bordée de belles futaies. Parvenu sur le plateau, on suit à g. la route circulaire, et Ton s'arrête aux divers points de vue qui ont été agréablement ménagés (des poteaux indicateurs font connaître aux promeneurs les noms des diverses localités du panorama).
Premier point de vue (25 min. de Vivier-Frère-Robert) : on "voit d'ici se dérouler une immense étendue de forêts, dont les plans se superposent et forment des zones diversement nuancées, qui s'éteignent dans les vapeurs de l'horizon. On aperçoit à ses pieds le hameau de Vivier-Frère- Robert; à g., à l'horizon, la montagne de Verberie ; au milieu, la forêt de Hallatte ; à dr., la Faisanderie et l'échancrure formée dans les fu-
taies des Beaux-Monts, à l'extrémité de la grande avenue que Napoléon y fit percer en 1810. — Deuxième point de vue : dans la direction du village de Choisy, au-dessus du confluent de l'Aisne et de l'Oise. Ce point de vue est moins intéressant que les autres. Les bois traversés sur le plateau par la route tournante, que l'on continue de suivre, sont jeunes et maigres , et contrastent avec les belles futaies du pied de la montagne. — Troisième point de vue : ferme du moulin de l'Ortille, les Beaux-Monts, le mont du Tremble, le parc de Séchelles, le Mont- Gannelon, la forêt de Laig^e, audessus de Choisy. — Quatrième point de vue : beau panorama sur )a vallée de l'Aisne. Vue de face : Rethondes, village important, sur la rive dr. de l'Aisne ; la forêt de Laigne , sur les collines qui le dominent ; Noyon , Offemont, Saint-Crépin-au-Bois. Vue de g. : Francport, hameau sur la rive dr. de l'Aisne; entre Rethondes et Francport, le château des Bons- Hommes, appartenant au marquis de Laigue, le, bois de Belle-Assise.
Vue de dr. : Éverse, Verneuil, Attichy, Vic-sur-Aisne, et la vallée de l'Aisne, s'étendant à l'horizon jusqu'à Soissons, que l'on peut apercevoir par un ciel clair. — Cinquiènae point de vue : borné, mais bien ménagé dans l'axe de la vallée et de la rivière de l'Aisne, du côté du pont de Francport. — Sixième point de vue : château de Saint-Claire (au-delà de l'Aisne), appartenant à M. le duc de Coigny; et, en-deçà de la rivière, au pied du mont Saint-Mard, le village de Trosly, sur la route de Soissons.
Du mont Saint-Mard, on descend vers le hameau de Vivier - Frère - Robert, situé dans une jolie et fraîche vallée entre le mont Saint-Mard et le revers boisé des Beaux-Monts.
De là on atteint, dans la direction de Compiègne, la route de Berne, et^ tournant à dr., on suit cette roate> jusqu'au mont dn Tremble, d*où
LE MONT SAINT-MARD. — LES BEAUX-MONTS
roa reiieot uir ses pas par cette même route de Berne pour fi&gner la magnifique avenue qui fait lace au château.
Dans la partie O. de I& torél, le village de la CroixSoinl-Ouen, 1,315
hab. (S hil. de Corapiègne, 5 kil. de Verherie),o(iae voit une vieille croii sculptée , et les abords de l'Oise, dont la rive g. est dominée par des collines, seraient aussi un agréable but d'excursion.
OE PONT-SAINTE-MAXENCE A VILLERS
La route de Pont-SaJnte-Maience à Villers^Cotterets suit, jusqu'à Verberie, la rive g. de l'Oise, il'oii la vue est fort belle, et que liordent de cuiieuK édifices du moyen âge. A
ti de Pont, on trouve déjà, deux tours rondes du xiv° du c/idleav de Fécamp, et bïbiié par Philippe le t demeure royale était renfermée dans l'enclos de l'abbaye du Moncel, fondée pour des Clarissea
prmce, I dr. de la. r
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•corps de logis du xiv*' s., avec fenêtres en ogive et croix de pierre, et une annexe dite la Cour basse, bâtiments de ferme parmi lesquels est la maison qu'habita le- jurisconsulte et poëte Philippe de Beaumanoir, quelque temps confident du roi de France (f 1296). — Un peu plus loin, au ham. de Saint-Pateime, on remarque une maison du xiii® s., appelée, on ne sait pourquoi, la maison de Saint-Symphorien.
2 kil. 500 met. (de Pont-Sainte- Maxence).Pontpoint, 923 hab., possédait naguère deux églises : Tune, Saint-Gervais (mon. hist.), est un assez curieux édifice des xi®, xii° et XIII'' s., dont le clocher roman est terminé par un toit obtus, en pierre.
Les fenêtres de la nef centrale sont percées sur l'axe des piliers. L'autre église, Saint-Piei^^e, située au ham.
du même nom, à 1 kil. plus à l'E., à dr. de la route de Verberie, n'est plus qu'une ruine depuis 1830 environ; ses restes ofl'rent encore d'assez curieux spécimens des xii® et XIII® s. De Pontpoint dépendent aussi Notre-Dame-du-Praêl , oratoire du XIV® s., et le château de Sonneville , manoir dont on voit à dr., au bord de la routa, la chapelle romane.
7 kil. 1/2. Rhvis, l'antique RatomagusCi)^ v. de 139 hab., près duquel existaient, vers 1764, six pierres druidiques; il n'en reste plus qu'une seule , debout au milieu de la vallée, à 600 met. du village, au lieu dit les Fortes Tenues. Dans le voisinage reposent, dit-on, des corps de dimension gigantesque. Des haches en silex y ont été trouvées. Uéglise {mon., hist.) de Rhuis est du xi® s. A l'abside, une corniche porte des animaux bizarres et des figures grimaçantes. Cette église conserve de nombreuses reliques visitées annuellement par une grande foule de pèlerins; elle possède, en outre, un retable du commencement du xvi® s., dont les sculptures figurent la Passion.
Roberval, 293 hab., à 2 kil. S. de Rhuis, possède ime église des xi®.
XII® et XVI® s., avecule curieux vitraux. A mi-chemin s élève un beau château du xviii® s.
8 kil. 1/2. A g, de la route, ferme de Saint-Germain, ornée de pilastres toscans (xvii® s.).
10 kil. Verberie {V. ci-desus, p.
292). — A Verberie, la route de Vil- 1ers - Cotterets quitte la vallée de l'Oise pour remonter celle de TAuthoune.
L'embouchure de l'Authonne est à 1 kil. N. de Verberie. « Cette petite rivière est, comparativement à l'étendue de son bassin, un des cours d'eau les plus remarquables de la France entière. Elle reçoit tant de fontaines , et des fontaines si abondantes, que, au fort de l'été, dans les années les plus sèches, elle porte encore près de 2,200 litres d'eau par seconde à l'Oise, c'est-à dire un volume d'eau que ne roulent pas à cette époque bien des rivières de 100, 150 et 200 kil. (l'Authonne n'en a que 35) ; et ces eaux sont d'une limpidité, d'une fraîcheur admirables. »
{Géographie de l'Oise, par Adolphe JOANNE, p. 10.)
A la sortie de Verberie, la route, suivant la rive g. de l'Authonne, est dominée à dr. par les hauteurs de Longmont; à g. s'étend une large plaine que couvre en partie la forêt de Compiégne.
14 kil. Saintines, 560 hab. L*cglisé, en contre-bas de la route, à g., date du xv® s., sauf la travée qui supporte le clocher et sa flèche en pierre du xii® s. L'intérieur renferme un curieux rétable à volets, sculpté, peint et doré, du xv® s., et quatre belles statues polychromes de la même époque. Le château, moderne, a conservé un donjon carré peu élevé, construit en 1513 et couronné de mâchicoulis.
A 2 kil. N.-E. de Saintines, le v.
de Saint-Sauveur, 843 hab., attire l'attention par sa belle église de la Renaissance (ancien vitrail) et son clocher du xvii® s., couronné par une flèche en pierre assez disgracieuse.
PONTPOINT. — BÉTHISY.
Au-delà de Saintînes, la vallée de TAuthonne se ferme des deux côtés.
Quand on a traversé la rivière pour en longer la rive dr., on voit s'ouvrir à dr. un vallon latéral au fond duquel se montrent le v. de Néry, 571 hab., et son curieux clocher roman, avec flèche du xyi^s. De Néry dépend le manoir de Huleux (3 kil.
S.-O. du village), construction de la Renaissance où l'influence italienne est évidente (belles cheminées).
17 kil. Béthisy-Saini-Pien^e, 1,587 hab., à g. de la route. On y remarque les restes d'un château fondé en d 030 par la reine Constance, et un autre château, dit de la Douye (xiv« et XVI® s.). Véglise, des xii^ xiii® et xvi° s., renferme quelques chapiteaux historiés, des fonts baptismaux datés, en chiffres arabes, de 1493, et d[es boiseries du xv^ s. Une longue inscription extérieure, de 1526, est relative à la construction du clocher, belle tour haute, avec sa flèche dentelée, de 48 met. Béthisy-Saint-Pierre possède un couvent de Bénédictins prêcheurs.
17 kil. 1/2. A dr., Béthisy-Saint- Martin, 825 hab., dont Véglise, des xiio, xiii®, xivc et xv® s., est dominée par une flèche du xni° s.
En face de Béthisy-Saint-Martin •se détache de la route, à g., une u chaussée Brunehaut » qui monte vers (3 kil.) Champlieu (F. ci-dessus, Forêt de Compiègne),
20 kil. A dr., embouchure du ruisseau de Baybel, dont la vallée est dominée, à 3 kil. de la route, par le V. de Glaignes, 303 hab. (église assez curieuse, du xii° s. ; restes d'un château du xyc s.).
21 kii. Orrouy, 540 hab. Véglise, des xii« et xvi« s., mérite d'être visitée pour ses sculptures romanes et ses vitraux de la Renaissance. Près du moulin d'Orrouy, à dr. de la route, s'élève la pierre Marie-Colette, menhir haut de 4 met. — Champlieu est à 2 kil. N.-O. d'Orrouy et dépend de ce village ( V. ci-dessus). Le gardien des ruines habite Orrouy.
ENVIRONS DK PARIS.
23 kil. On croise la route de Crépy à Compiègne, sur laquelle se trouvent, à dr., Béthancourt, 227 hab.
(église des xii®, xyi^et xviiios.), à g. Gilocourt, 518 hab. Ce dernier v.
possède une église des xiii® et xvi® s.
26 kil. Hélincourt , ham. de Morienval. Avant de franchir, entre Hélincourt et Fresnoy, le ruisseau de Morienval, on trouve à g. un chemin de 1 kil. conduisant à ce village {V, ci-dessus, p. 310).
On franchit, à Hélincourt, le ruisseau de Morienval.
26 kil. 1/2. Fresnoy-la-Rivière, 526 hab. Véglise, de la fin duxv® s., renferme d'anciens vitraux.
29 kil. Pontdron (église duxii® s.}, dépendance de Bonneuil.
[On peut, de Pontdron, prendre à g. une vallée latérale et aller à Villers-Cotterets par la lisière de la forêt de ce nom. La distance est à peu près la même que par la vallée de l'Authonne, mais le trajet est beaucoup moins intéressant. On traverse (4 kil. de Pontdron) Bonneuil-en- Valois, 806 hab. (église des xii» et xvi« s. ; maisons du xv" s.), — (7 kil.) Éméville, 183 hab., — et (10 kil.) Haramont, v. de 451 hab. (Aisne), dont Véglise , des xii" et xiii« s., a un double chœur et renferme un tableau attribué à Jouvenet.]
A dr., dominant une vallée latérale, se montre Feigneux, 310 hab. (église des xi®, xii® et xvi° s., avec vitraux de cette dernière époque).
31 kil. Berval, ham. de Bonneuil (église du xii® s.).
A dr., une vallée qui se bifurque sert de passage à deux ruisseaux venus de Russy et de Vaumoise ( V. cidessous, Section XVIH).
33 kil. Lieu- Restauré, ferme occupant les ruines d'une abbaye de Prémontrés. La nef de l'église (mon.
hist.), encore debout, est un bon spécimen du style ogival flamboyant, malgré sa date de 1540. La rose en est parfaitement conservée. Elle sert de grange et on ne peut la visiter intérieurement qu'avant l'époque des moissons.
35 kil. A g., au sommet d'une
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côte, Fez, 307 hab., dont M. VioUetle-Duc a fait connaître le château (mon. hist.), curieuse construction féodale, avec donjon pentagonal (encore habité), due, comme Pierrefonds et une partie des châteaux de Coucy et de Montépilloy , à Louis d'Orléans, frère de Charles VI. A l'intérieur de l'enceinte sont les ruines bien caractérisées d'un château du XII® et du xiii® s., parmi lesquelles se reconnaît l'ancienne chapelle. On obtient facilement la permission de visiter le château de Vez, en se faisant accondpagner par le concierge.
37 kil. La vallée se bifurque.
L'Authonne coule dans le bras de dr., qui se recourbe à l'E. entre Vauciennes et CoyoUes (F. Section
XVIII) ; le bras de g. se dirige vers Haramont; tous les deux séparent le départ, de l'Oise de celui de l'Aisne. De là on monte rapidement à
38 kil. Largny, 314 hab. L'église, de la fin du xii® s., rappelle par son style Saint-Martin de Laon et la nef de l'église de Bruyères , dans le département de l'Aisne. Le clocher, du commencement du xiii" s., présente un couronnement à double égout bien caractérisé. Al'intérieur, on remarque une longue sculpture sur bois du xv" s. représentant les Apôtres, un dais d'autel du xvi« s., provenant de Lieu-Restauré et des fonts baptismaux du xv^ s.
42 kil. Villers-Cotterets (F. Section XVIII).
SECTION XVII
DE PARIS A CRÊPY-EN-VALOIS, PAR SENLIS
On suit d'abord la grande ligne du Nord jusqu'à Chantilly, la 8® station (F. ci-dessus, p. 274). De cette dernière station un embranchement à une seule voie conduit à Crépy. La distance de Paris à Chantilly est de 41 kil.; celle de Chantilly à Senlis, de 11 kil.; celle de Senlis à Crépy, de 19 kil.
Après avoir quitté Chantilly, on franchit la Nonette sur le beau viaduc décrit p. 286, avant de quitter la ligne de Creil, de traverser le bois de Saint- Maximin et de s'arrêter à la halte de Vineuil, ham. dépendant de Saint-Firmin (habitations creusées dans les carrières).
Embarcadère. Gare du Nord, place Rojibaix
dont une partie seulement date du XV® s., et qui pour le reste est moderne. Elle renferme de beaux vitraux de la Renaissance, où l'on voit les écussons du cardinal de Boisv, de Guillaume Gouffier, son père, et de Philippe de Montmorency. Saint- Firmin possède un beau parc dépendant du domaine de Chantilly. Le 23 novembre 1763, l'auteur de Manon Lescaut, l'abbé Prévost, alors âgé de soixante-sept ans, se promenait seul dans la forêt de Chantilly lorsqu'il fut frappé d'apoplexie. Des paysans portent ce corps, privé de mouvement, chez le curé de Saint- Firmin. La justice, informée, ordonne une autopsie, pour établir la cause de la mort ; un chirurgien , que l'on appelle , pratique sur le champ une large ouverture et découvre les entrailles. En ce moment Prévost se ranime et pousse un cri terrible, mais il ne recouvre ses sens que pour expirer bientôt après.
En face de Saint-Firmin, se trouve
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Avilly, sur la Nonette. A peu de distance se présente sur la rive g. de la Nonette, Saint-Léonard (543 hab.; cressonnières importantes), dont IVglise a conservé un chœur de la fin du XII® s. Sur la rive dr. de la Nonette, se montre, presque en face de Saint-Léonard, Courteuil, v. de 267 hab. La façade de V église est du XVI® s. Un peu au-delà de Courteuil, on atteint Saint-Nicolas-cTAcy, ham.
çle 96 hab., et bientôt après Senlis.
I0« STATION. — SENLIS
11 kil. de Chantilly, 5 kil. de Saint-Firmin, 52 kil. de Paris, 9 kil. de la Chapelle-en- Serval, 11 kil. de Creil par la route de terre.
Senlis *, V. de 6,092 hab., ch.-l.
d'arrond. du départ, de TOise, est située entre les forêts de Hallatte , de Chantilly et d'Ermenonville , et un peu au N. de la petite rivière de la Nonette. Ses rues sont généralement étroites et tortueuses. Cependant elle possède une belle rue droite, la rue Neuve-de-Paris, habitée principalement par les rentiers.
Histoire.
Senlis doit son origine à Sylvanectum, bourgade gallo-romaine, appelée antérieurement Augustomagus. Les Romains établirent dans le pays avoisinant une colonie militaire transplantée de la Belgique première. Deux chaussées conduisaient de Senlis, l'une à Soissons, l'autre à Amiens; une troisième se dirigeait sur I^utèce. Régulus vint à Sylvanectum prêcher la foi chrétienne vers la fin du m* s. ; on rhoBore sous le nom de saint Rieul, comme premier évêque de Senlis.
Les rois de la première et de la seconde race résidèrent à Senlis. Charlemagne chassait quelquefois dans ses environs. Lors du démembrement de l'empire, la ville de Senlis dépendit des comtes de Yermandois. Annexée ensuite au domaine royal, elle obtint (1173) une charte de commune, dont les' franchises furent successivement restreintes par l'autorité souveraine. A cette époque, elle était le fief de la branche collatérale, issue des anciens comtes de Yermandois, que Ton appelait les Bouteillers
( de Senlis ) , parce qu'ils avaient ea longtemps la charge de grand bouteiller de France. Cette famille s'éteignit an xiv« s. Un bailli royal fut alors placé à Senlis; sa juridiction s'étendait sur Pierrefonds et Compiègne.
L*évéque de Senlis le plus célèbre au moyen âge fut Guérin ou Warin, élu en 1214. Il avait été chevalier de Saint-Jean et se souvenait encore des occupations militaires de s& jeunesse lorsqu'il con> duisit les communiers de Senlis à la bataille de Bouvines. Philippe Auguste lui dut en partie les dispositions qui assurèrent la victoire. Pendant le combat, Guérin portait une masse d'armes et non une èpée, « parce que, disait-il, l'Église défend bien de percer avec le glaive ; mais elle n'interdit pas ^'' assommer avec une massue. »
Les Jacques révoltés trouvèrent bon accueil dans la ville, en 1358. Les nobles y étant entrés à leur tour pour tirer vengeance de cet appui donné à Finsurrection furent repoussés par les bourgeois, qui surent se protéger courageusement euxmêmes dans cette conjoncture. Au commencement du xv« s., Senlis tint pendant dix ans pour le parti bourguignon et anglais; mais ses habitants finirent par chasser la garnison étrangère. Au temps de la Ligue, elle fut assiégée par le duc d'Aumale et délivrée par le duc de Longueville et Lanoue , qui firent éprouver une rude défaite à Tarmée des Ligueurs. Depuis lors Senlis n'a plus joué de rôle important dans l'histoire, u Les nombreuses manufactures, dit un de ses historiens, qui faisaient sa principale industrie et qui .étaient exploitées sous Henri IV par 200 maîtres, sous les ordres desquels travaillaient 4,000 ouvriers , ont successivement disparu du pays ; il ne reste plus de toute cette animation qu'une cite aux habitudes réglées et tranquilles. »
L'évêché de Senlis, suflfragant de Tarchevéché de Reims, ne rapportait que vingt mille livres au titulaire ; le diocèse était un des moins étendus du Nord de la France; sa suppression, ordonnée par la Constitution civile du clergé, fat maintenue par le Concordat.
Deux congrès archéologiques ont été tenus à Senlis, l'un les 31 juillet et 1*' août 1866, l'autre du 28 mai au 3 juin 1877.
Monuments antiques.
Senlis a conservé une euceinte gallo-romaine, la plus complète qui subsiste en France, après celles de
DE PARIS A CREP Y-EN- VALOIS
Saint-Lizier (Ariége) et de Bourges, u Élevés en moyenne de 7 mètres, épais de 4 , fortement assis sur sept ou huit lits de grosses pierres d'appareil smillées et assemblées à sec, compoF>ées d'un enrochement de moellons à bain de chaux et de mortier revêtu sur les deux faces de pierres cubiques ou rectangulaires, divisés dans leur hauteur par des lits transversaux de larges tuiles saillantes dessinant, de quatre pieds en quatre pieds, leurs lignes horizontales et parallèles, ces remparts forment un ovale dont le grand diamètre, de TE. à TO., mesure 312 met.
de longueur, et dont le diamètre transversal, du N. au S., a 242 met.
Ils présentent un développement total de 840 met., et renferment une superficie de 6 hect. 38 ares, déterminée par une série de lignes brisées dont les angles étaient couverts de 28 tours espacées, en moyenne, de 27 mètres. Seize de ces tours subsistent encore : saillantes en demi-cercle en dehors du mur, saillantes aussi, mais carrément, en dedans de Tenceinte, elles sont pleines et massives jusqu'à la hauteur du mur dans lequel elles sont prises ; elles présentent ensuite une chambre percée de trois baies : Tune ouvrant au dehors et les autres donnant issue dans le chemin de ronde du rempart Ouverte aujourd'hui en cinq
endroits, la cité romaine n'avait à l'origine que deux portes. Le prétoire ou palais du gouverneur romain, placé au point le plus élevé de la cité, ») touchait à l'emplacement d'un château qu'habitèrent les rois de France, depuis Clovis jusqu'à Henri IV, et dont il reste de curieuses ruines (xi°, xiii® et xvi® s.), soigneusement entretenues , et dont le propriétaire actuel fait gracieusement les honneurs. Un bâtiment du xiii*^ s.
(belle charpente) faisait partie d'un prieuré dédié à saint Maurice. L'entrée ancienne du château, ogive du moyen âge, se trouve à l'extrémité de la rue du Châtel ; mais c'est à un
portail moderne, donnant sur la petite place Saint-Maurice, que l'on doit frapper aujourd'hui. De la rue du Chat-Haret, on voit très-bien les tours et les courtines romaines du château royal.
En 1 863, des fouilles exécutées par les soins du Comité archéologique ont fait découvrir, à l'O. de la ville, les substructions de V amphithéâtre (elles sont encore visibles), qui mesurait dans œuvre 42 met. sur le grand axe et 32 met. sur le petit.
■onmnents.
L'ancienne cathédrale (mon.
hist.), dédiée à Notre-Dame, est un magnifique édifice des xii®, xiii<' et xvi° s., que l'on commença, en 1155, sur de vastes proportions, pour suivre le mouvement artistique provoqué par la naissance du style ogival {V. Saiiit-Denis, p. 209). Les ressources du diocèse , qui était loin d'égaler en étendue le territoire de l'arrondissement actuel, se trouvant par suite fort restreintes, le roi Louis VII fit à l'évéque de larges dons, et adressa aux prélats français des lettres en faveur des envoyés chargés par le chapitre de porter dans les diocèses étrangers les reliques de saint Rieul et de solliciter des offrandes. Le pape, de son côté, accorda des indulgences étendues aux fidèles qui auraient contribué à l'œuvre de Notre-Dame. Par ces moyens, on éleva le chœur et la nef, mais on fut obligé de resteindre la longueur de cette dernière et de se passer momentanément de transsept. En 1191, l'église fut consacrée.
Au xiu® s., on termina l'un des clochers de la façade, laissant l'autre incomplet, op bâtit quelques chapelles de la partie droite du chœur, et l'on commença le transsept. Les chapelles de la nef, et quelques-unes du chœur, datent des xiv« et xv® s. En 1502, la foudre incendia les combles, endommagea toutes les parties supérieures et compromit la solidité du
Cathédrale de Senlis.
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clocher. Il fallut reconstruire toutes les grandes voûtes, les fenêtres hautes, réparer la façade. Ces travaux furent exécutés avec un certain luxe ; lorsqu'ils furent achevés, en 1532, le chapitre se trouva en état d'ajouter à la basilique un transsept encore plus somptueux, avec portails, statues et galeries, terminé en 1556.
Ce transsept avait été déjà commencé au XIII® s. jusqu'aux tribunes.
Quelques mutilations ont eu lieu durant la dernière Révolution, une restauration récente les a fait disparaître en partie.
La cathédrale de Senlis, longue de 65 mètres, haute de 30 sous clef (de 25 seulement, au xii° s.), a une nef que la situation du transsept rend sensiblement plus courte que le chœur. La façade occidentale est percée de trois portes : celle du centre avait seule un trumeau, des statues et des bas-reliefs. Le trumeau n'existe plus; les têtes des huit grandes statues sont modernes (ces statues, assez bizarres, ne sont pas toutes expliquées; on y reconnaît seulement d'une manière incontestable Abraham sacrifiant son fils Isaac, Jacob, saint Jean-Baptiste et Siméon) ; mais les 40 statuettes des voussures sont à peu près intactes, ainsi que les scidptures du tympan, où sont figurés la Mort, V Ensevelissement et le Couronnement de la Vierge. Les portes latérales ont leurs tympans percés chacun de trois arcatures inégales ; cette disposition a été imitée dans quelques églises des environs, notamment à Fontenay-lès-Louvres . ( r. p. 268).
Le reste de la façade a été remanié au xvi** s. ; le clocher de g. fut alors couronné d'une balustrade et d'un toit aigu.
Le clocher de dr. est une merveille du xiii® s. Haut de 78 met.
au-dessus du sol, il comprend, audessus de l'étage du beffroi, un tambour octogonal très-élançé , flanqué de clochetons à jour qui s'inclinent sur ses côtés obliques, et une flèche
portant huit lucarnes. Cet ensemble produitune silhouette originale ; mais les lucarnes, prenant trop de hauteur, font paraître la flèche trop courte.
Les portails latéraux offrent dans toute sa délicatesse le style ogival flamboyant. Celui du S., le plus riche, a conservé quelques-unes des statues qui ornaient ses jambages et les groupes sculptés qui remplaçaient les statuettes des voussures. Sur chaque porte s'étend une galerie ou loggia, surmontée elle-même d'un passage à balustrade qui permet de circuler au bas de la grande fenêtre.
Le chœur est, au dehors, de la plus grande simplicité. L'architecture du xii® s. n'apparaît extérieurement que dans les chapelles et au mur des tribunes de l'abside ; toutes les autres parties visibles ne sont que du xvi® s.
A l'intérieur, les piliers et les arcs longitudinaux, les bas-côtés et les tribunes de la nef et du chœur font partie de la construction du xii® s.
La nef se compose de cinq travées dont la première forme vestibule sous les clochers et dont la dernière appartient latéralement aux croisillons, qui ont aussi des bas-côtés.
Aux trois dernières travées les collatéraux sont doublés de deux longues chapelles; celle de g. a pour clef de voûte une large couronne autour de laquelle quatre anges sculptés étendent leurs ailes. Des nervures ramifiées soutiennent la grande voûte du transsept. La nef transversale a des tribunes du xvi° s.
La partie rectangulaire du chœur est composée de six travées, dont la première lui est commune avec les croisillons. Les chapelles sont) des XIII® et xiv* s. L'une /l'elles, à l'angle du croisillon S., a une voûte en couronne; la seconde travée du collatéral, du même côté, présente une clef pendante. L'abside est entourée d'un déambulatoire et de cinq chapelles dont quatre, très-peu profondes, remontent au xii® s. La cha pelle de l'axe, qui imite assez bien
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le XIII® s., n'est qu'une addition moderne ; les sculptures des gros chapiteaux de Tabside ont été refaites en plâtre.
On remarque, disposées dans la sacristie, des colonnes à chapiteaux cubiques qui datent au moins du x° s. Dans la chapelle de Saint-Rieul, une plaque de marbre noir, incrustée dans une espèce d'obélisque et que surmonte un médaillon en cuivre, porte Tépitaphe de M. de Roquelaure, dernier évéque de Senlis, élu en 1774, mort le 23 avril 1818,* à l'âge de 97 ans. Dans le mur du collatéral g. est encastré un beau basrelief en marbre du xvii® s. {ÏEjisevelissenient du Christ).
Contre le portail duN. se voit une jsalle capitulaire du xiv® s., dont la voûte est curieuse.
Uévéché, au S.-E. de la cathédrale, date du xii° s., ainsi que sa chapelle ; mais il a perdu presque tout caractère. Le Comité archéologique de Senlis y a recueilli plusieurs antiquités et un curieux cénotaphe du XVII® s., orné d'un bas-relief en marbre blanc , qui représente une femme succombant au milieu de l'opération césarienne; son enfant porte une palme avec ces mots : Meruisti ; mors et amor tanto potuerunt funere jungi.
Saint-Frambourg (mon. hist.), ancienne collégiale, mérite une visite après la cathédrale. Elle ne sert plus au culte, mais on peut facilement la visiter en frappant à la porte cochère qui s'ouvre au n° 6 de la rue Saint-Frambourg. Cette église, que Ton reconstruisit en 1177 pour la remettre au goût de l'époque, est un monument régulier, homogène, sans bas-côté ni transsept, « qui pourrait bien, d'après M. A. Saint-Paul (Annuaire de Varchéologue français^ l'« année, p. 34), être le prototype des Saintes-Chapelles des xiii® et XIV® s. » Les proportions en sont fort belles. La porte occidentale, qui manque de largeur, était jadis surmontée d'une grande rose dont les
meneaux ne furent peut-être jamais exécutés et que remplit aujourd'hui un mur du xiii® ou du xiv® s., percé de trois fenêtres. La nef compte quatre doubles travées à nervures sexpartites; l'abside est circulaire et offre sept larges fenêtres sans meneaux , semblables d'ailleurs à celles de la nef. Les clefs de voûte offrent une ornementation délicatement sculptée.
Saint -Pierre (mon. hist.), ancienne église paroissiale , est aujourd'hui renfermée dans une caserne de cavalerie où il est permis de là visiter (pas de pourboire). Elle date presque en entier du xvi® siècle, et le style ogival flamboyant y a épuisé toutes les ressources de son élégante ornementation. Une partie du chœur est du xiii® s. Sur la travée de la nef qui avoisine le transsept s'élèvent latéralement deux tours; celle de g. (xii® et xiv*^ s.), couronnée d'une flèche en pierre de 1431, est toutefois moins haute que la tour correspondante, construite de 1588 à 1592, dans le style avancé de la Renaissance, et qui n'a qu'une coupole.
lu^ église des Carmes (rue Vieille-de- Paris), fondée en 1303, reconstruite presque en entier au xvi® s., dépend aussi d'une caserne. — Saint- Aignan (xiv® et xvi® s.), où l'on remarque les restes d'un clocher roman, sert de théâtre. — La chapelle de l'ancien hôpital de la Charité ne date que du xviii® s.
A l'extrémité S.-E. de la ville s'élève le collège ecclésiastique de Saint- Vincent, qui occupe ■ les bâtiments en partie reconstruits de l'ancienne abbaye de ce nom , fondée par la reine Anne de Russie, en 1065. L'ancienne église de ce monastère subsiste encore, avec ses voûtes à nervures, refaites en 1130 et restaurées de nos jours. Le clocher, aussi du XII® s., se fait remarquer par l'élégance de son étage supérieur. Les bâtiments claustraux sont en grande partie du xvii® s.
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V hôte l de ville, reconstruit en {^9^, a conservé un escalier enfermé dans une tourelle et des fenêtres de grande dimension à moulures et meneaux prismatiques ; les portes sont en arc Tudor. Au centre de la façade, un buste moderne représente Henri IV.
Plusieurs maisons anciennes sont intéressantes comme spécimens d'architecture privée; il convient de signaler particulièrement : Vieille rue de Paris, n° 53, une maison à arcade surbaissée, avec tourelle polygonale (xvi*' s.), sculptures, animaux ; — à rextrémité de la rue du Châtel, contre la porte féodale du château, une construction du xvii'' s., qui a conservé dans la façade renseigne sculptée de Tauberge des Trois Pots; — même rue, n° 20, dans une fabrique de chicorée, une porte à ogive trilobée et une salle voûtée avec épine de colonnes ; — au parvis de la cathédrale, une maison dite de Raoul de Vermandois (escalier dans une tourelle du xvi® s.) ; — rue du Carrefour-Saint-Rieul, n° 2, une autre maison, également en bois, duxiv°s.; — rue Sainte-Geneviève, n° 8, une maison du xiii^ s.; — piême rue, n° 6, une maison en briques avec chaînes de pierre, du xvi° s., etc.
Sous plusieurs maisons de la ville s'étendent encore de très-belles caves voûtées du xiii® s., et plus bas encore d'anciennes carrières.
La ville de Senlis possède une bibliothèque de 13,000 volumes, riche en documents historiques classés sous le titre de Collectanea Sylvanectensia^ et en recueils manuscrits de pièces relatives à l'ancien diocèse. On remarque particulièrement une précieuse série de comptes de ville, dont les plus anciens remontent au xiii° s., inscrits au moyen d'un style sur une légère couche de cire noire étendue sur des tablettes de bois. — M. Voillemier possède à Senlis une collection numismatique offrant de nombreuses monnaies royales des premiers temps de la monarchie.
ENVIRONS DE SENLIS
Quand on a visité Senlis, on peut faire trois excursions intéressantes aux environs de cette ville : Tune à TE., aux ruines de Montépilloy; l'autre au S.-E., à Tancienne abbaye de la Victoire et au château de Montl'Évêque, la troisième, également au S.-E., à Ermenonville.
Ruines de Montépilloy. — Si l'on prend à la gare de Senlis un des trains qui conduisent à Crépy, on arrive bientôt à la station de (7 kil.) Barbery, d'où l'on monte en 20 à 25 min. à Montépilloy, Mons Speculatorum, ainsi nommé parce que les guetteurs pouvaient observer de là une grande partie du Valois et du comté de Senlis. Le château de Montépilloy, bâti au xii® s., reconstruit en partie par Louis, duc d'Orléans, vers 1400, appartint d'abord à la la maison des Bouteillers de Senlis.
En 1358, les efforts de la Jacquerie échouèrent devant ses murailles ; il fut démantelé à la fin du xvi^ s.
L'enceinte, heptagonale, peut.encore se déterminer au moyen des fossés, larges de 15 met.; transversalement, elle mesurait 75 à 80 met.
Un donjon rectangulaire, qui formait la partie principale du château, se rattache au corps de l'édifice par une tour carrée saillante et à mâchicoulis. Au centre de la forteresse s*élevaitun autre donjon, de forme cylindrique (xii° s.), remanié par le duc d'Orléans, très-bien appareillé, avec meurtrières et petites fenêtres carrées, mâchicoulis, gargouilles; il n'en reste qu'un pan de mur haut de 45 met., que l'on l'aperçoit d'une grande distance.
Huines de Cabbuye de la Victoire (2 kil. env. au S.-E. de la ville). — On suit la roule de Mont-l'Évéque sur une longueur de 1 kil., on prend ensuite à dr. un chemin empierré qui conduit à Villemétrie, où se trouve un beau moulin ; on prend à g. et, après 5 ou 6 min. , on se trouve devant la grille d'un parc. On sonne aune
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petite porte à dr, , oit l'aii obtient la permission de TÎsiler une charmante propriété , appartenant à M. Boula de Coulombiers, et au milieu de laquelle, près de la maison d'habitation, g'élëveat les mines de l'abbaye, qui, sous leur revêtement de lierre et de verdure, sont devenues comme un accident pittoresque et un élégant décor de ce parc si 1 '
t de la
On peut monter B tourelle restée debout (120 marches) et sur la plaie-forme ruinée qui la couronne, pour jouir d'une vue agréable sur le parc, les étangs, et la campagne environnante.
L'abbaje de la Victoire fut fondée par Philippe Auguste, en corn-
nommé Menand. Louis XI a plusieurs fois résidé dans cette abbaye; il s'é-
chàleau que les religieux firent démolir en 1599. Il j signa, le 9 octobre 147S, un traité de paix avec le duc François II de Bretagne. En 1783, l'archevêque de Reims prononça la suppression de l'abbaye de la 'Victoire, et M. de Roquetaure, à qui le domaine en était dévolu, comme
évéque de Senlis, ordonna de démolir la majeure partie des bâtiments.
Lesbeaui restes de l'église, qui avait été réédiflée de li72 à 1519, font vivement regretter cette destruction.
Ces restes consistent en trois travées qui devaient former le bascôté extrême au S. du chisur, entre le transsept et les chapelles absidalea. Dans l'embrasure d'une fenêtre ont été déposés les fragments d'un
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tombeau et trois belles statues, du XV* s. D'autres débris sculptés, de toutes les époques, sont réunis contre les piliers; on y remarque un «ujet biblique assez rarement traité au moyen âge : La coupe de Joseph mise dans le sac de Benjamin. Ce groupe est en plâtre et a dû faire partie des voussures de la grande porte.
Contre le mur du croisillon, dont fait partie la tourelle, se voient des arcades et des colonnes du commencement du XIII* s., d'un bon style ogival, restes de la basilique primitive.
A Mont-l*Évéqu€, 435 hab., dans le voisinage de Tabbaye de la Victoire (3 kil. 1/2 de Senlis), on peut également visiter un château de construction ancienne, qui servait de maison de campagne aux évéques de Senlis. Il appartient à M. de Pontalba. Ce château est entouré d'un beau parc qu'arrose la rivière de la Nonette. "Véglise paroissiale est grande et en partie moderne ; mais le transsept appartient aux premiers temps du xiii* s.; le chœur est du XV® s.; le clocher de 1634.
Ermenonville, — On peut aller de Senlis à Ermenonville en suivant d'abord la route de Mont-l'Evéque, puis on prend à dr. la route d'Ermenonville, et l'on s'avance à travers la forêt, laissant à g. le village de Châlis, jusqu'au village et au château d'Ermenonville (13 kil.). — On peut de là regagner Paris, par la voiture d'Ermenonville qui conduit (6 kil.) à la station du Plessis-Belleville (F. ci-dessous, Section XVIII :
Ermenonville).
DE SENLIS A CRÉPY
Au-delà de la gare de Senlis, le chemin de fer de Crépy, tracé dans une plaine accidentée que domine Montépilloy, laisse à g. Chamant, 480 hab., dans la jolie vallée de l'Aunette. Le château de Chamant a appartenu à la famille de Saint- Simon et à Lucien Bonaparte. Uéglise de Chamant, des xii®, xiv® et
I XVI* s., présente ime flèche gothique de cette dernière période ; on y voit le tombeau d'Eléonore Boyer, première femme de Lucien Bonaparte.
Il* STATION. — BARBERY.
58 kil. de la gare de Paris, 6 kil. de celle de Senlis, 1 kil. 1/2 de Montépilloy. — Le village est à 1 kil. à g. de sa station.
Barbery^ 433 h., n'a d'intéressant que le chœur et le transsept de son église, consacrés en 1586 par le célèbre ligueur Guillaume Rose, évéque de Senlis. — Ognon, 128 hab., à 3 kil. N.-O. de Barbery, possède un château du xviii* s., qui appartient à M. de Caix de Saint- Aymour, directeur du Musée archéologique et de VAnnuaire des sciences historiques. On peut y visiter une intéressante collection d'antiquités locales.
Le parc, fort curieux, est tel que Le Nôtre le fit tracer, avec ses gloriettes ou pavillons en pierre, ses escaliers, ses balustrades et ses magnifiques ombrages. Près d'Ognon, à la lisière de la forêt de Hallatte, M. de Saint- Aymour a découvert, en 1871, de curieux restes d'un temple romain.
. Pour Montépilloy, que l'on visite de la station de Barbery, F. ci-dessus, p. 328.
Le chemin de fer passe au. pied de la colline de Montépilloy et laisse à g. le ham. de Bray (église en partie du XIII* s. ; restes d'un prieuré des xiii® et xiv® s.) et le v. de Rully, 658 hab.. dont V église j des xii° et xiv'^ s., est assez intéressante dans ses détails. A dr., au pied de collines boisées, se montrent Du^y et son église moderne , FresTioy-le-Luat, 369 hab., que domine une jolie flèche dentelée du xv® s., flanquant une église de diverses époques.
PAR DAMMARTIN
Au-delà des fortifications, on laisse à g. la ligne de Boulogne et Calais pour prendre à dr. la ligne de Soissons, qui se dirige au N.-E., croise la route et le canal de Saint-Denis, et tourne à l'E. A g., se montrent Saint-Denis et le fort de l'Est, qui souffrit assez peu durant le siège de 1870-1871, malgré les pluies d'obus que lui envoyèrent les batteries prussiennes de la butte Pinçon et du Bourget ; à dr. s'élève TégHse d'AubeVvilliers. Plus loin, en arrière de ce village, s'étendent la Villette et Pantin, que dominent Belle ville et Romainville.
On traverse le terrain où Blûcher, le 30 mars 1814, disposant de 9,000 hommes, les déploya, vers 10 heures, pour attaquer Paris par le front du Nord. L'année suivante, après la bataille de Waterloo, dans la nuit du 27 au 30 juin, le même général, déjà maître de Saint-Denis, envoya huit bataillons et huit escadrons pousser une première tentative sur Paris. Un seul bataillon français défendait Aubervilliers : cette faible troupe se replia en bon ordre sur des remparts de terre élevés en avant du faubourg de la Villette. L'action dégénéra en une fusillade insignifiante de plusieurs heures; mais la ferme contenance de nos soldats, dit le colonel Charras, et une reconnaissance
AUBERVILLIERS
6 kil. de la place du Chàteau-d'Eau (d'où part la ligne des tramways), 7 kil. 1/2 de Notre-Dame, 2 kil. 1/2 de Saint- Denis.
Aubervilliers, 12,195 h., est une V. qui dépend du canton de Saint- Denis ; son territoire s'est augmenté, en 1860, de la portion de Tancienne commune de la Chapelle qui n'avait pas été annexée à Paris.
En 1242, il existait à Aubervilliers {Alberti villare en 1060) une chapelle dédiée à saint Christophe. Philippe VI et Blanche d'Ëvreux ayant fait un pèlerinage à un autel de Notre-Dame des Miracles ou des Vertus, -la foule y vint après ces princes. Aubervilliers, détruit pendant la lutte entre les Armagnacs et les Bourguignons, se releva peu à peu, grâce aux aumônes qu'y répandait le prodigieux concours des pèlerins. On vantait, d'ailleurs, la salubrité de l'air qui y régnait, comme le prouve un ancien dicton :
« Bourgeoise d'Auberoilliers^ les joues lui passent le nez. » En 1476 et 1478, Louis XI s'y rendit à son tour. Enfin Henri IV eut
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son quartier - général à Aubervilliers , quand il assiégeait Paris.
U église d'Aubervilliers a été rebâtie en partie sous Henri II, dans le style ogival mêlé à quelques détails de la Renaissance ; le clocher, assez lourd, date de 1541 : on y voit les traces du croissant de Diane de Poitiers.
A g. du chemin de fer, quand on a dépassé Aubervilliers, se montre la Couv'Neuve (859 hab.), oii une fontaine est encore appelée Fontaine de Saint-Lucien^ du nom de Tancien patron du village. Deux batteries furent installées à la Cour-Neuve, en 1870-1871, pour défendre les avantpostes français.
La voie ferrée passe au-dessus de la route deBobigny, situé àdr.,puis franchit, sur un pont, la route de Pantin à Gonesse avant d'atteindre la station du Bourget-Drancy. A g.
est le Bourget ; à dr. Drancy.
I" STATION. - LE BOURGET-DRANCY
10 kil. de la gare de Paris. — Le Bourget est à 10 kil. de Paris (Notre-Dame) par la route de terre,800mèt. de la station, 6 kil. de Saint-Denis, 3 kil. 1/2 de la Cour-Neuve. — Drancy est à 1,. 500 met. de la station, 2 kil. 1/2 de Bobigny.
Le Bourget (1,072 hab.), situé sur la limite N.-E. du départ, de la Seine, à g. du chemin de fer, est arrosé par le ruisseau de la Mollette, qui, avant d'entrer dans ce village, se nomme le Moleret ; c'est un affluent du Crould. Le Bourget est peu intéressant par lui-même. Il est habité presque uniquement par des cultivateurs et des industriels. Les usines desservies par la Mollette forment sur quelques points des tableaux d'un caractère plus original qu'agréable. On est surpris de trouver deux ou trois propriétés assez importantes dans un site aussi peu séduisant. Comme les autres villages de la plaine des Vertus, le Bourget est isolé et, à plus d'un kilomètre dans toutes les directions, on n'aperçoit
qu'une plaine fertile, admirablement cultivée, mais très-monotone. La vue est cependant belle de l'E. à l'O.
Le Bourget est traversé par la route nationale de Paris à Creil, qui franchit la Morée, à 2 kil. N.-E. du village, sur \ePont-Iblon. — A 2 kil.
S. du Bourget, à dr. du chemin de fer, se trouve Drancy, 456 hab., dont la station du Bourget porte aussi le nom.
Le 20 juin 1815, Napoléon, battu Tavantveille à Waterloo, s'arrêta deux heures au Bourget, pour ne pas rentrer de jour à Paris.
Le Bourget, Drancy et le Pont-Iblon ont joué un rôle important durant le dernier siège de Paris.
Le Bourget fut, dès le commencement du siège, un des postes avancés des Allemands. Ils s'y étaient déjà fortement retranchés, lorsque les troupes françaises songèrent à les en déloger. Déjà, le 23 septembre, une reconnaissance avait chassé de Drancy des tirailleurs prussiens, mais rien de sérieux ne fut tenté contre le Bourget avant la fin d'octobre.
Le 28 octobre, à 4 heures du matin, les francs-tireurs de la Presse, commandant Rolland, surprirent le Bourget et arrivèrent presque sans obstacle jusqu'à l'église. Là ils trouvèrent une résistance sérieuse, et le général de Bellemare, qui commandait à Saint-Denis, leur envoya du renfort ; à II heures, il arriva de sa. personne avec deux bataillons, mais déjà les troupes françaises étaient maîtresses du village. Vers midi, les batteries prussiennes du Pont-Iblon, formant un total de 18 pièces,. ouvrirent le feu sur le Bourget et l'ennemi reçut des renforts de Gonesse, mais nos troupes n'en continuèrent pas moins à se fortifier dans leur position. Notre droite avait été soutenue dès 8 heures du matin par un corps qui s'était établi à Drancy en barricadant les rues et crénelant les maisons. A 3 heures, le feu cessa et l'ennemi se retira vers Gonesse, laissant ses pièces en batterie au Pont-Iblon. Entre 7 et 8 heures, 3,000 Ailemands essayèrent de surprendre nos troupes en se donnant pour Français, mais, reçus à bout portant par le 14* bataillon des mobiles de la Seine, ils se retirèrent à la première décharge.
Le 29, à 7 heures, 15 à 20,000 Prussiens étaient dans la plaine ; appuyés par l'artillerie de Pont-Iblon, Us cou^Tirent le
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Bourget de leurs feux. Le général de Bellemare manquait d'artillerie et en demandait vainement au quartier général.
Cependant Tennemi cessa le feu vers 1 heures et se retira sans avoir pu nous déloger ; mais, le 30, il revint avec des forces plus considérables. 30 pièces de canons étaient échelonnées vers le Pont- Iblon, leur première ligne à demi-portée du Bourget; 20,000 hommes dïnfanterie 8* étendaient de Dugn}' et du Blanc-Mesnil à la forêt de Bondy, 3,000 chevaux étaient massés entre Bonneuil et la route de Lille. Les forts de TEst avaient envoyé un bataillon d'infanterie de marine en renfort à Drancy et un autre à Bobigny ; une compagnie de fusiliers marins traînant des obusiers de montagne, était vevue de Noisy à Drancy ; deux autres compagnies de la même arme arrivaient de Romainviile à Bobigny. A 8 heures, les Allemands ouvrirent une forte canonnade contre les barricades construites par le bataillon de mobiles, sous les ordres du commandant Baroche, mort bravement à son poste, et resté seul pour défendre le Bourget, malgré Tordre d'évacuation. A 9 heures, un premier assaut des Allemands fut repoussé; mais une seconde colonne d'attaque, lancée vers 9 h. 1/2, emporta la barricade dont tous les défenseurs furent tués ou faits prisonniers. A 10 heures, l'ennemi se prépare à attaquer Drancy, se masse derrière le ruisseau du Moleret et met en batterie 15 pièces de canon à 1,500 met. du village. Nous y avions le 8* mobiles de la Seine, le l" de la Seine-Inférieure, cent éclaireurs Poulizac, une compagnie d'infanterie de marine et une de marins fusiliers, mais seulement 6 ubusiers de montagne comme artillerie. Cette faible troupe, commandée par le capitaine de frégate Salmon, bien retranchée dans le village et le parc Ladoucette, tint courageusement sous le feu des 15 pièces du Moleret et de 8 autres du Pont-Iblon. Les tirailleurs allemands criblaient nos avancées de leurs balles sans gagner du terrain ; mais, en présence des grandes masses ennemies qui couvraient la plaine et pouvaient pendant la nuit enlever la position avec ses défenseurs, le viceamiral de la Roncière, après avoir consulté le gouverneur, crut devoir ordonner la retraite, qui fut bravement soutenue par le 8' mobiles de la Seine et l'infanterie de marine. A la nuit, le commandant Léger, du 8" mobiles, rentra dans Drancy et y reprit le matériel que, faute de
moyens de transport, on avait dû abandonner.
Le ' 16 décembre, il fut décidé qu'une nouvelle attaque serait tentée sur le Bourget et qu'on tâcherait d'enlever la ligne de défense en arrière de ce village, dans • la direction du Blanc-Mesnil. La deuxième armée était chargée de cette opération, que devait soutenir une diversion faite par la troisième armée sur Neuilly-sur-Marne, Ville-Évrard etGagny.
L'artillerie des forts et d'Avron appuierait ces mouvements.
Le 21, à 8 heures, une vive connonade des forts commença l'attaque. Un bataillon de marins et le 138« de ligne, sous les ordres du capitaine de frégate Lamothe- Tenet, entrèrent dans le Bourget par sa partie ouest, tandis que la brigade L»voignet l'attaquait au sud. A 9 h. 1/2, la partie O. du village était à nous ; mais au S., nos troupes étaient arrêtées par des barricades et des murs crénelés. Le lieutenant de vaisseau Peltereau tourna le village avec une compagnie de marins, et prit à revers les barricadesf ; mais des renforts nombreux arrivèrent à l'ennemi, et son artillerie, placée à Dugny, Garges et Pont-Iblon, couvrit de projectiles les maisons où nous étions retranchés.
Pendant plus de deux heures, nos troupes conservèrent leurs positions sans pouvoir avancer au-delà. Malheureusement le feu d'une de nos batteries, dirigé contre les barricades auxquelles se heurtait la brigade Lavoignet, atteignait en même temps celles de nos troupes qui occupaient une partie du village ; une autre batterie établie à Drancy, et qui devait tirer à droite du Bourget, apercevant des Prussiens dans le village, leur envoya des obus dont plusieurs vinrent tomber au milieu de nos troupes; enfin, plusieurs projectiles leur arrivèrent au ssi du fort d'Aubervilliers. A 11 h. 1/2, le commandant Lamothe-Tenet, se voyant décimé par notre feu'en même temps que par celui de l'ennemi, se retira dans un pli de terrain, vers la Courneuve. La brigade Lavoignet tint sous le feu jusqu'à 2 h. 1/2, puis reçut l'ordre de se retirer. Quant au lieutenant de vaisseau Peltereau, isolé au milieu des Allemands, il succomba avec ses braves marins, dont six échappèrent seuls à la mort. Pendant l'affaire du Bourget, plusieurs bataillons des mobiles de la Seine et deux bataillons de marche de la garde nationale de Saint-Denis avaient fait des diversions sur Stains et Épinay.
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Un monument Si été élevé (1872), au Bourget, au N. du village, en Thonneup des victimes des journées du 28 et du 29 octobre, et du 21 déceinbre.
Quand on a quitté la station du Bourget et laissé à dr. Drancy, on franchit le Moleret, qui sépare la Seine de Seine-et-Oise. A 2 kil. sur la g. se montre le Blanc-Mesnil^ 128 hab. Une redoute doit être construite entre ce village et le chemin de fer.
STATION. - AULNAY-LÈS-BONDY
15 kil. de la gare de Paris, 5 kil. du Bourget. — Le village est à 1 kil. de sa station , 3 kil. du Blanc-Mesnil, 2 kil. 1/2 de Sévran.
Aulnay-lès-Bondy, 627 hab., renferme une église des xii® et xvii® s.
C'était un fief qui fut érigé en marquisat au commencement du xviii^ s.
Un embranchement de chemin de fer relie, depuis 1872, la station d'Aulnay à celle de Boudy, sur la ligne de Paris à Strasbourg, en traversant la forêt de Bondy (F. ci-dessous. Section XIX). Après avoir dépassé la bifurcation, la ligne de Soissons vient longer la rive dr. du canal de TOurcq. La plaine que Ton parcourt est couverte par le prolongement de la forêt de Bondy, où dominent les trembles.
3« STATION. — SÉVRAN.
18 kil. de la gare de Paris, 3 kil. de la station d'Aulnay, 3 kiL 1/2 de Villepinte, 2 kil. 1/2 de lAvry, 3 kil. 1/2 de Vaujours.
Sévran, 365 hab., possède une poudrerie nationale, créée en 1869.
— A3 kil. 1/2 au N. du village est situé Villepinte^ 271 hab., dont Téglise est ornée de belles boiseries du temps de Louis XV. — Le Grand- Tremblay, 735 hab., à 2 kil. 1/2 au N.-E. de Villepinte et à 4 kil. 0. de Mitry, conserve une église dont le chœur, bel ouvrage du xvi® s., de style ogival, est orné de verrières dues à M. Lusson.
Pour Livry et la forêt de Bondy, situés au S. de Sévran, V, ci-dessous. Section XIX.
Au-delà de la station de Sévran, le chemin de fer suit, à dr., le canal de rOurcq, puis, après avoir longe à dr. un riant coteau, s'engage dans un petit bois. Derrière ce bois se cache Vaujours (1,102 hab.), dont le château appartint à la famille de Maistre. Près du château de Vaujours, est un gouffre appelé Fourgoyeuse, qui absorbe en un instant toutes les eaux , ordinairement trèsabondantes, de la vallée.
1j' asile-école Fénelon , créé à Vaujours par Debeau , ancien curé de la paroisse, est destiné à Téducation et au patronage des jeunes garçons pauvres (400 environ).
Quand on est sorti du bois de Saint-Denis, on passe du départ, de Seine-et-Oise dans celui de Seineet-Marne et Ton s'éloigne du canal de rOurcq, au-delà duquel se cachent, àdr., VilleparisiSf 849 hab., et son château du xvii® s.
4» STATION. — MITRY-MORY.
27 kil. de Paris, 9 kil. de Sévran, 6 kil. de Claye. — Mitry est à 2 kil. à g. de la station.
Mory (105^ hab.), qu'on laisse à g.
en allant à Mitry, n'est qu'une dépendance de ce dernier village. Mitry, 1,820 hab., possède une église du commencement du xvi® s., dont le clocher et une partie du chœur offrent le mélange du style ogival et de la Renaissance. Le chœur, sans abside, est flanqué au N. et au S., outre les bas-côtés, d'une chapelle à trois travées. Celle de g. offre sur une clef dont le centre, défiguré, paraît avoir représenté une tortue ou un escargot, le mot grec BPAAr- THS (la lenteur), quatre fois répété sur une banderole. Les pleins de la voûte sont ornés de serpents et d'escargots. Au-dessus de l'autel qui termine le bas-côté de dr. est un bon tableau représentant le Rosaire,
SÉVRAN. -
Milry fut
le théâtre de plusie tre les Armagnacs gnons. Entre les bi campagne du territi distingue le château de Bois-iê-Vicomte (3 kil. S.-O.), bâti par le cardinal de Richelieu, qui l'avait entouré de larges fossés défendus par des bastions.
de Milry, o:
Glaje, 1,667 bab., ch.-l. de cant-, où se fabriquent des pains d'épice et (au hameau des Vo^ns) des toiles peintes, est situé, au S.-E. de la station , sur le penchant d'un coteau entre la Beuvronne et le canal de-
immémorstif dea comba
l'Ourcq. Pour ; aller, on laisse à ^. Gressy, v. de 65 hab., on franchit le canal de l'Ourcq et on traverse Soaillj.
' appartenai Le ïLllage et Q lUt.Aprè!
l'édli de Nantes
A 3 Vi\. de la station de Mitry- Morj, on laisse à g., tout près de la voie, Compam-la- Ville, 204 hab.
(beau château construit de 1S64 à 1867, dans le style Louis XIII), sur la rive dr. de la Biberonne. On découvre ensuite dans le lointain, à dr., Nantonillet (V. ci-desaoua),puis au-delà de la Biberonne, à g., on atteint l'eitrémilé du village de
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Thieux, 388 hab., où existe une source d'eau minérale sulfureuse, qui, d'après un rapport de TAcadémie de médecine, a les mêmes propriétés curatives que les meilleures eaux sulfurées de la chaîne des Pyrénées.
Après avoir croisé la route de Juilly, situé à 1,000 met. de la voie, sur la dr., on aperçoit à g. (4 kil.) les maisons de Villeneuve-sous-Dammartin, 404 hab. Sur la dr., en avant de la voie, commence à se montrer le village de Montgé, 606 hab., qui reste encore en vue au-delà de la station suivante ; à g., sur le versant d'une colline boisée, les regards sont attirés par un beau parc, et, quand on approche de la station de Dammartin-Juilly, on remarque d'abord, à g., l'église de Saint- Mard^ 444 hab., en partie du xiii^s.; puis, au-delà, Dammartin, avec ses maisons en amphithéâtre et ses deux clochers.
STATION. — DAMMARTIN-JUILLY
35 kil. de Paris, 8 kil. de Mitry, 3 kil. de JuiUy. — Saint-Mard se voit à 500 met. à g. de la station, et Dammartin, plus loin, & 3 kil. 1/2.
Dammartin-en-6oêle *, ch.-l. de c, V. de 1,780 hab., située sur une éminence, à liO met. d'altit., faisait autrefois partie d'une région de l'Ile-de-France qui confinait au Parisis, et qui était appelée la Goële.
Dammartin est mentionné dès le xi* s.
avec le titre de comté. Charles VII confisqua ce comté, puis en fit présent à Marguerite de Nanteuil, qui l'apporta en mariage à Antoine de Chabannes. Celui-ci était un de ces aventuriers qui servaient sous la bannière du roi contre les Anglais, mais s'appelaient eux-mêmes, sans façon, « les Ëcorcheurs, ■ tant ils pressuraient durement le peuple des campagnes. Plus tard, Antoine, enrichi par les exactions de la guerre, augmenta encore ses biens en prenant part aux dépouilles de l'argentier du roi, Jacques Cœur, dont il s'était fait l'accusateur. Sous Louis XI, il entra d'abord dans la Ligne du Bien Public, fut
ensuite mis à la Bastille, s'évada et reprit de nouveau la campagne. Mais bientôt le monarque , se l'étant attaché, le nomma grand maître de son hôtel et remploya à toute œuvre u comme le meilleur homme de guerre, le plus habile et le moins scru» puleux des politiques de son temps. »
(SisMONDi.) Soupçonné d'intrigues avec Maximilien d'Autriche, il fut congédié, mais par une lettre flatteuse, et garda ses traitements (25,200 livres de rente). A 75 ans, il retrouva la faveur de la cour et fut investi des gouvernements que M"»« de Beaujeu enlevait au duc d'Orléans. Il I mourut deux ans après (1488), gouverneur de Paris, et fut enterré dans Téglise collégiale de Dammartin. Dans le temps où Chabannes était prisonnier, Marguerite de Nanteuil tomba dans une extrême misère. La chronique a conservé le souvenir d'un laboureur de Dammartin, Antoine Lefort, qui recueillit et nourrit la comtesse mendiante. — Le comté de Damraartint fut vendu, en 1554, au connétable de Montmorency, confisqué, en 1632, sur le maréchal Henri II de Montmorency, et donné, en 1613, -au prince de Condé, avec la seigneurie de Longpérier, à TO. de Dammartin.
Dammartin possède deux églises.
ISéglise paroissiale Saint-Jean, que Ton rencontre la première en venant de la station par la grande route, date des xiii®, xv* et xvi* s. Elle a la forme d'une croix grecque. La nef, sans bas-côtés, n*a qu'une travée. Le portail, du xy° s.^ à trumeau et tympan .orné de bas-reliefs (vie de saint Jean-Baptiste), s'ouvre dans le croisillon méridional. L'abside est flanquée de bas -côtés qui ne forment pas déambulatoire.
Uéglise Notre-Dame fut érigée en collégiale par les soins d'Antoine de Chabannes. Elle date de 1480; mais les colonnes et les nervures du chœur sont du XIII® s. ; l'intérieur est partagé en deux nefs égales par une rangée de colonnes qui s'arrête à l'entrée de l'abside. Un élégant bouquet de nervures , se détachant du dernier pilier, va soutenir la voûte du chœur, qui est à cinq , pans inégaux. Le portail principal, I qui s'ouvre dans la nef de dr., a été , mutilé: le tympan et le trumeau cen-
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Irai n'existent plus. Une seconde porte plus petite donne accès dans la nef de g. ; le seuil en est pavé de pierres tombales des xv® et xvi® s.
Entre les deux derniers piliers qui soutiennent la voûte se trouve le tombeau d'Antoine de Chabannes, orné de ses armoiries et surmonté de sa statue en costume de guerre, avec un aigle sous les pieds. L'inscription rapporte qu'il mourut le jour de NoëH486. Sur l'un des longs côtés du monument) une inscription moderne indique la sépulture de Pierre-Simon Lemire, chanoine, qui racheta l'église après la Terreur et la rendit au culte. Sur l'autel est une Assomption, peinte par Delobel.
L'ancien château des comtes de Dammartin était énorme ; Richelieu en fit sauter une partie ; mais les murs principaux, résistant à l'emploi de la mine, se crevassèrent sans tomber ; ce qui donna lieu à un dicton assez gaulois : « C'est le château de Dammartin; il crève de rire. »
Pendant près de deux siècles, les matériaux de l'édifice servirent à élever les maisons de la ville ; enfin l'amas de décombres, dont il ne reste que quelques massifs de briques, a fait place à une promenade pittoresque d'où la vue est splendide.
Dans les fossés du château sont établis des jeux de tir.
Un peu avant la Révolution, Dammartin ne comptait que 350 habitants ; mais les marchés de grains qui se tenaient (ils s'y tiennent encore) le jeudi étaient très-fréquentés.
A 3 kil. au S. de la station et à dr. du chemin de fer, se trouve Juilly, 1,025 hab., qui possède un collège célèbre, fondé par les Oratoriens en 1638, dans une abbaye de l'ordre de Saint-Victor. Il reçut de Louis XIII le titre d'Académie royale. A la Révolution, plusieurs personnages influents, qui avaient été élèves de ce collège, le soutinrent utilement : il ne fut fermé que très-peu de temps.
Dès 1796, quelques-uns des membres
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de l'ancienne congrégation le rouvrirent et continuèrent à y enseigner jusque dans leur extrême vieillesse.
Cette maison a été ensuite dirigée par M. l'abbé de Scorbiac et M. de Salinis^ (mort archevêque d'Auch), après eux par MM. Cari et Maricourt, avec l'assistance de l'abbé Bautain, vicaire général de Paris.
Elle appartient maintenant à d'anciens élèves du collège réunis en société et qui l'ont rendu, en 1867, aux Oratoriens (M. l'abbé Brûlé, supérieur). Le nombre des élèves pensionnaires de Juilly varie annuellement de 200 à 250. On compte parmi ses anciens élèves : le duc Pasquier, De Bonald, l'amiral Duperré, Berryer et Bethmont. Fouché y remplit les fonctions de maître d'études vers
La chapelle renferme le cœur d'Henri d'Albret, roi de Navarre, légué par l'évéque Dangu, abbé de Juilly et son aumônier, et une statue en marbre du cardinal de BéruUe, qui introduisit en France (1611) Tordre de l'Oratoire. Cette œuvre d'art, d'une vérité singulière, est un présent de Fouché. Le parc (18 hectares) contient une pièce d'eau de 2 hectares, propre aux exercices de la natation, alimentée par le Rù du Rossignol, — une fontaine qui jaillit, selon la légende, à la suite d'une prière de sainte Geneviève, — et un marronnier gigantesque contemporain, assure-t-on, de l'époque où cette espèce d'arbres fut introduite en France (vers 15$0).
Les renseignements suivants sont extraits du prospectus.
L'enseignement, à Juilly, est ou ordinaire ou supérieur. L'enseignement ordinaire comprend :
l" Les études classiques, d'après le plan des lycées, pour les élèves pui se préparent au baccalauréat es lettres et au baccalauréat es sciences ;
2'* Des études spéciales pour les élèves qui ne s'occupent pas de langues anciennes, et surtout pour les étrangers qui désirent entrer k l'École centrale, ou fréquenter comme externes les i!<coles Po-
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lytechniqae, des Ponts et Chaassées et ' du Regard, à Paris. — Le Directeur redes Mines. > i çoit, à l'Oratoire, tons les mardis, d'une
I/enseignement supérieur comprend : heure à quatre.
1* Un cours de hautes études pour les jeunes gens qui, déjà bacheliers, vou- Jaîlly possède la maison mère des draient encore se livrer à des travaux | sœurs de Saint-Louis, ordre fondé en plus approfondis de littérature, de phi- , 4540^ et qui a pour but principal de losophie de sciences ou d histoire. La j ^^^^^ ^^^ religieuses insUtutrices. grande bibliothèque, composée d environ , t «^ »• j t -n * -j*^
l),000 volumes, est à leur disposition ; I \église de JuiUy est un édifice
«• Un cours particulier de mathémati- moderne imitant assez mal le style ques et de sciences physiques pour les du Xlil' S.^
jeunes Cens qui se destinent aux diffé- KantOuilletY 229 hab., à i kil. 1 2 rentes Ecoles du Gouvernemeni. | au S. de Juilly, possède, outre une
Ce double enseignement est donné par église de la Renaissance, le chftteau
à lavancement des élèves. • «* «» *1 mourut en 1535. Il reste en- En outre, Juilly, dont la situation offre core de ce château ime enceinte cnles ressources inappréciables du grand air tourée d'un fossé profond à contreset de la solitude, est assez près de Paris carpe perreyée et flanquée à chaque pour qu'on puisse demander à cette grande angle d'une tour cylindrique. La tour ville les secours qu'elle seule peut offrir, qui flanque l'anele S.-O. est la mieux Aussi des professeurs éminents dans les ^ns^rv^G A cAté de cfitiP' tour r*» lettres, les sciences et les arts, viennent- conservée. A cote ae cette tour se ils souvent y contrôler renseignement or- t/^uve 1 entrée du château, composée dinairc, et donner au besoin l'enseigne- "« deux portes mégales et fermée ment supérieur. autrefois par un pont-levis. On lit. Enfin les élèves du collège trouvent sur le cintre de la grande arcade, toutes facilités pour cultiver les langues ces mots : anglaise, allemande, espagnole et italienne ; la peinture, le dessin linéaire et virtvti fortvxa.... it. d'imitation; la musique vocale et instrumentale; l'escrime, la gymnastique, la na- Dans une niche au-dessus de la tation et l'équitation. grande arcade s'abrite une statue
!l^Su''.? '''^^°T°'P''"^ -'"'f!^^^' ' mutilée que l'on croit être un Jupi-
est de 800 fr., ou au-dessous, suivant lâ&re. . • • ■«• 1- V.
A partir de la huitième, le prix de la 'f / mais rien n indique que cette
pension est de 1,000 fr. pour les élèves qui , statue, taillée dans une pierre sem-
reçoivent l'enseignement ordinaire ; blable à celle dont est bâti le châ-
De 1,400 fr. pour les élèves qui suivent teau, ait été apportée d'Italie par le
le cours spécial de mathématiques, ou cardinal. Trois côtés de la cour in-
celui des hautes études de littérature. térieure sont encadrés par des bâti-
On ajoute 100 fr. pour diverses dé- ments : chaque corps de logis a son
penses. , .,. , entrée particulière, richement sculp-
Le prix de la pension pour les élevés * • t u-*- * j e 1 *• «
admis en chambre est de 2,000 fr. *««• Le bâtiment du fond contient
Les élèves ont une sortie régulière ^^^ salle des gardes {& g- ^ HU rez-de -
d'un jour par mois. Ceux d'entre eux qui chaussée), dont la vaste cheminée
se sont distingués par le travail et la con- offre les armes de Duprat et des mé-
duite peuvent, en outre, avoir une sortie daillons peints, à sujets mythologî-
cxceptionnelle. | ques, oii se lisent ces mots : Jovi
Les jours de visite sont les jeudis et genitori et protectori.... Le perles dimanches. Les parents peuvent s'ils ^o^ (donnant sur le jardin; le fossé le désirent déjeuner avec leurs enfants, «^g- g*p „„« je ce côté^ est entouré dans le réfectoire des étrangers, qui est ^ ®^^ , ® P^^ ?®,.^® ^^^^^ . ®^^ entoure mis à leur disposition. ^e colonnes délicates qui supportent
Pour avoir des rensei^'nements, on peut une tourelle. Partout^ dans la déco-
s'adresser k Juilhj et à l'Oratoire, 11, rue ration extérieure, sont sculptés la
- NA-NTUUILLET.
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salamandre de François 1°' et le écussona et les trèfles de Dupral.
Une ferme occupe les bâtiment du château, ouverts à tous les vis
Après avoir quitté la station de Dammartio. on aperçoit assez loin.
surladr.. Mmxhéum-et (128 hab.j, 8ur un plateau, à li9 mèl. d'sitit..
et plus près le eluiUau moderne de
Ch&leau de
SainUThibaud , d'apparence féodale On longe ensuite à g. te v. de fioui-}-es (m bab.). qui n'a rien d'intéressant. — A 4 kil. à l'E. de Rouvres (3 kil. au N. deDainmartin).le
T. d'Olhis (230 hab,} possède église (mon. bist.) de la Renais ce, dont le portail élégant est que d'une haute tour. — Plus I après avoir quitté le départ, de Se
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el-Marne pour celui de TOise, on aperçoit sur là g. la flèche gothique de Véglîse (mon. hist.) qui domine le village à^Ève (318 hab. : ève est l'ancienne forme française du mot eau), A dr., assez près de la voie, Lagny-le-Sec (345 hab.) laisse voir le chœur ogival de son église. Lagny n'est qu'ai kil. du Plessis-Belleville, que l'on distingue bientôt sur la dr. , à 1 kil. de la voie.
STATION.— LE PLESSIS-BELLEVILLE
43 kil. de Paris, 8 kil. de Dammartint 4 kil. d'Eve, 5 kil. d'Ermenonville, 5 kil. de Montagny-Sainte-Félicité.
Le Plessis-Belleville (285 hab.), à 1 17 met. d'alt. , possédait un magnifique château, construit par Guénégaud en 1663, et rasé vers 1812.
Excursion à Ermenonville.
Cette excursion qui était, il y a un demi-siècle, un des rêves du Parisien, mérite encore qu'on lui consacre une journée. En quittant la station du Plessis, on suit au N.-O. une route qui se dirige sur le village et la forêt d'Ermenonville, à égale distance de Montagny et de Ver (3 kil.). Montagny-Sainte-Félicité, 443 hab., à dr., possède une église, d'origine romane, qui fut reconstruite en 1600.
La flèche octogonale du clocher, conçue, malgré sa date, dans le style ogival flamboyant, et haute de 65 met., est remarquable par sa légèreté. Ver, 627 hab., à g., avait, dit-on, sur son territoire, le Veimum Palatium , où les rois des deux premières races faisaient halte, lorsqu'ils allaient de Paris à Compiègne.
Ermenonville '^,v. de 409 hab., est situé sur la Launette, à 13 kil. de Senlis. Son église date en grande partie de 1534 ; cependant le chœur est de 1222, l'autel principal de 1622. Les voûtes sont à clefs pendantes.
Le caveau des anciens seigneurs de ce village est placé sous- le Chœur.
Ermenonville, à la fin du x* s., appar* tenait au seigneur de Chantilly ; vendu en 1386 à Pierre d'Orgemont, ce domaine devint bientôt après la propriété de la branche aînée des Montmorency. Il fut habité pendant quelque temps par Gabrielle d'Estrées. Henri IV l'érigea en baronnie en faveur de Dominique de Vie, à la jambe de bois, qui avait défendu Saint-Denis contre les Ligueurs. En 1763, la terre d'Ermenonville passa au marquis de Girardin, qui en transforma le sol ingrat, le désert de sable et les marais en un parc délicieux, Abandonnant le style symétrique et solennel introduit par Le Nôtre, il voulut créer un jardinpaysage, à la manière anglaise modiflée d'après la théorie qu'il exposa dans son livre : De la composition des paysages ou des moyens d'embellir la nature. C'était, si l'on veut, dans l'art de dessiner les jardins, un retour à l'imitation de la nature, mais avec une malheureuse intention de Yorner, en y mêlant de fausses ruines, de fausses chaumières, de faux temples, de faux autels, de faux tombeaux, de petits vers français, italiens. Au détour d'une allée étroite et sinueuse, le promeneur, supposé « sensible et philoso phe, » devait avoir le plus vif plaisir à découvrir ainsi sur une pierre revêtue de mousse les restes d'une inscription ingénieuse ou sublime et « propre k le faire rêver. » Avec un pareil système et le goût des petits vers français, italiens, etc. , M. de Girardin donnait à quelques ^parties de son beau paysage un style " d'opéracomique, où la nature était .tout à fait sacrifiée à la recherche de l'effet théâtral.
Jean-Jacques Rousseau, âgé de 66 ans, le corps affaibli et la tète plus malade encore que le corps, accepta.'en avril 1778, la retraite que lui offrirent M. et M"« de Girardin à Ermenonville, et il habita pendant six semaines, jusqu'au jour de sa mort, un pavillon voisin du château, pavillon qui n'existe plus aujourd'hui.
Pendant le court séjour qu'il fit à Ermenonville, Rousseau semblait oublier la noire tristesse qui l'obsédait depuis plusieurs années. Pour témoigner sa reconnaissance à ses hôtes, il donnait quelques leçons de chant et de botanique à leurs enfants. Le 3 juillet 1778, sa mort subite fit courir des bruits de suicide, qui ont trouvé des échos complaisants : mais, selon le rapport des médecins, il y aurait eu un épanchement de sérosité dans le cerveau. Le corps fut mis dans un cercueil en plomb, enfermé dans une enve-
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escalier pratiqué entre les rochers conduit au sommet de la grotte. On est alors sur les bords du lac, à l'extrémité duquel se trouve Tîle des Peupliers. On en côtoie la rive g., après avoir passé au-dessus du déversoir des eaux formant la cascade , et on le suit jusque vis-à-vis de Vile des Peupliers^ pu l'on aperçoit, du bord, le tombeau de J.-J. Rousseau.
Cette lie a près de 40 met. de longueur sur 15 de largeur. Le tombeau est dans le style antique ; P.
Robert en donna les dessins; les sculptures sont de J.-P. Lesueur.
Sur la face qui regarde le sud, le bas-relief représente une femme assise au pied d'un palmier ; elle soutient d'une main son fils qu'elle allaite, et de l'autre tient le livre de V Emile, Derrière est un groupe de femmes qui déposent des fleurs et des fruits sur l'autel de la Nature.
Dans un coin un enfant jette dans le feu des maillots, des corps de baleine; d'autres enfants élèvent ai^ bout d'une pique un bonnet, image de la liberté. Dans une couronne, au milieu du fronton, se lit la devise que Rousseau s'était choisie : Vitam impendere vero^ et sur l'autre face :
« Ici repose l'homme de la nature et de la vérité. » Dans une autre île du lac, avait été placée la pierre sépulcrale du peintre George-Frédéric Meyer, qui mourut à Ermenonville en 1779.
Vis-à-vis de l'île des Peupliers, on traverse à dr. la petite rivière de la Launette, qui passe ensuite à Senlis et à Chantilly et va se perdre dans l'Oise. Si l'on se dirige alors à g., on arrive bientôt à une partie du parc où étaient situés VErmitage et la tombe de Vlnconnu^ celle d'un Werther anonyme qui vint se tuer en cet endroit ; si^ au contraire, on incline à dr., on monte à travers bois jusqu'au temple de la Philosophie, édifice circulaire, à colonnes, qui domine le paysage. Le sentier qui passe au pied du temple de la Philosophie communique, sans clô-
ture, avec ceux de la forêt, de sorte que, si l'on vient à pied du côté du village de Ver, on peut entrer par là dans le parc et arriver librement devant le château.
Continuant de suivre les allées boisées du parc, on arrive à la route de Senlis, que l'on traverse, et le guide, ouvrant une porte, introduit le visiteur dans le Désert.
Un sol inculte, des genêts, des bruyères, des fonds de sable, des rochers couronnés de pins, une grande étendue d'eau, des genévriers, des forêts, des collines à Thorizon, tel est l'aspect que présente celte partie du parc d'Ermenonville, nommée le Désert, d'où l'on aperc(»it l'ancienne abbaye de Châlis, et qui, récemment réuni au domaine remplaçant le monastère, demeure néanmoins accessible à tous les visiteurs.
Sur la crête d'un monticule de sable et de grès, est située une chaumière en ruine, que l'on appelle la cabane de J.-J. Rousseau. Il aimait à venir s'y reposer après avoir herborisé, et il y passait des journées entières.
Au pied de cette cabane, sur le bord du lac, est un amas de rochers dans lequel on s'est plu à rappeler le théâtre d'une des scènes les plus vantées de la Nouvelle Héloise (Partie IV, lettre xvii). C'est le site qui a été désigné sous le nom de Monument des anciennes amours, et qui est censé représenter les rochers de Meillerie.
On achève le tour du lac. A l'issue du Désert, on traverse le chemin de Châlis ; et, par une porte en face, le guide introduit le visiteur dans le petit parc réservé. On en parcourt les bocages et les prairies arrosées par des sources et de petites rivières, et l'on se rapproche du château, dont le pied de ce côté se baigne dans des fossés remplis d'eau. Un bac, qui n'existe plus aujourd'hui, permettait de passer dans une île, où s'élève la tour Gabinelle (l'armure du capitaine de Vie y fut conservée jusqu'en 1817). Plus loin, en se rap-
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proctiant du village, et au-delà de la rivière. M. de Girardin avait fait coûslruire une maisonnette pour servir d'habitation à J-.J. Rousseau.
Achevée seulement deux mois après la mort du philosophe, cette maison fut occu]>ée par Thérèse, qui. comme
conaolalile et ne tarda pas à prendre
Au lieu de visiter le petit pare ré-
iPïé,
I de s
chemin qui m6ne à C/idtii 12 kiLj, ham. dépendant de Fontnine-hs- Cornus, 313 hab. On ,y trouvera les ruines (mon, hist. ) d'une ahbaya fondée par Louis le Gros en 1136, et qui devint rapidement jin desmonastères les plus considérables de l'ordre de Citeaus. De l'église (fin du su" s.), qui avait 106 mèi, de longueur et des croisillons te
le J.-J. Rousseau.
pentagone, il reste un pan de muraille avec arcades ogivales et une partie du croisillon N. Pr^s de là se trouve la charmante chapelle de fabbé (iiii= s.) , où se voient quelques belles fresques attribuées au Primattc'e, Selon la tradition, le Tasse aurait composé une partie de son poëme de la Jérusalem délivrée pendant un séjour qu'il fit à l'abbaye de Chàlis.
Sur la g., quand on a quitté la station du Plessis-Belleville , on aperçoit, au milieu de la plaine, le clocher élancé de Montagny -Sainte- Félicité (F. ci-dessua, p. 340), et même, pour un court instant, les ruines de Montépilloy (p. 328) ; on laisse àdr. Sillr/le-long, 60S hab. On entre ensuite dans une tranchée , au sortir de laquelle on traverse une plaine presque nue, d'oii l'on découvre, sur la dr,, le clocher de Nan(euil-le-Haudouin.
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V STATION. — NANTEUIL- LE-HAUDOUIN
49 kil de Paris, 6 kil. du Plessis. — Nanteuil est à 1 kil. de la station, à dr. du chemin de fer.
Kanteuil-le-Haudoiiin* est un ch.-l. de c' de 1,506 hab., situé dans la vallée de la Nonette. — 'U église présente une façade du xiii® s., flanquée de deux tourelles polygonales que surmonte un clocher moderne en charpente. La porte latérale du S., petite et peu ornée, est duxv^ s.; le reste de Téglise date du xiii° s. ; mais des remaniements des xv*' et XVI* s. ont altéré le style primitif. Le chœur a cependant conservé la disposition originale de ses arcs longitudinaux, qui sont, à chaque travée, subdivisés en deux ogives que supporte une colonne 4 On remarque plusieurs fragments de pierres tombales du XIV® s.
L'origine de Nanteuil remonte peut-être à répoque gauloise. Son surnom lui vient de Hilduin ou Haudouin, ôls d'un comte de Ponthieu, qui possédait, en 965, ce bourg, endavé dans des bois que Ton appelait la forêt de Brie. Précédemment Nanteuil avait été illustré par un autre de ses seigneurs, Walbert. qui fit présent de ce domaine à Tabbaye de Luxeuil, où il entra lui-même comme moine et où il mourut en odeur de' sainteté, Tan 665. Quelques miracles de saint Walbert ont été célèbres dans toute la Briê ; on raconte qu'il ressuscita une oie et consola ainsi son fermier à qui un valet l'avait volée pour la rùtir en secret. Les moine.9 de Luxeuil établirent une de leurs abbayes à Nanteuil, après la mort du saint, en l'honneur duquel s'établit un pèlerinage. A ce sujet on remarque que les pèlerins invoquaient saint Walbert, non pas dans l'église de Saint-Georges, ancien patron du lieu, ou dans celle de l'abbaye, ou dans une des deux chapelles du bourg, mais près d'une fontaine. Là se tenaient également les assises du juge de Nanteuil.
Ce bourg fut possédé successivement par les comtes de Ponthieu, les comtes de Crépy, — parmi lesquels Philippe, II" du nom, rapporta de Jérusalem à Nanteuil le corps de saint Babylas, — les comtes de Pacy, de Broyés, de Guise, par
le maréchal de Schomberg, les ducs d*R»trées, les princes de Condé. En 1416, Louis de Façy fut surpris dans son château et dépouillé complètement par les- Booi^^gnons, qui mirent Nanteuil & sac.
Le ravage fut tel que pendant trente années les terres environnantes restèrent sans laboureurs. Henri de Lenoncourt, de la maison de Broyés, obtint Térection de la châtellerie de Nanteuil en un comté,, qui comprenait 54 fiefs. François I" accorda cette faveur (1543) parce qu^il séjournait souvent à Nanteuil en se rendant à YiUers-Cotterets. Le duc de Guise résidait, avec un grand faste, à Nanteuil, d'où il communiquait, pour ses intrigues politiques, avec Chantilly, séjour préféré du connétable de Montmorency. Le château,, alors magnifique, s'embellit encore an temps des Schomberg et des d'Estrées.
En 1789, il appartenait au prince de Condé, qui le perdit par son émigration > 11 a été démoli en 1795.
Nanteuil possède des cressonnières artificielles, des fabriques de sabots, de chandelles, de passementerie, de gants et une taillanderie.
Au-delà de la vallée de la Nonette, la vue est souvent interceptée par les parois d'une tranchée ou par des rideaux d'arbres qui cachent : à g., Droiselles, dépendance de Versigntf 395 hab., dans la vallée de la Nonette; à dr., Péroy-lès-Gombries, 391 hab. et Boissy-Fresnoy ,^^2 hab.; à g. Rozières, 148 hab., sur tme colline, à 150 met. d'alt., d'où Ton jouit d'une vue étendue sur l'ancien Valois.
STATION. — ORMOY-VILLERS
56 kil. de Paris , 7 kil. de Nanteuil, 3 kil. 1/2 d'Auger- Saint- Vincent.
Ormoy-Villers (299 hab.) possède une église des xv® et xvi® s.. — Au bois de la Terrière^ s'élève une pierre celtique appelée la pierre du Coq, de 7 met. de hauteur sur 13 de circonférence à la base.
La voie ferrée laisse à ^. de la plaine plusieurs hameaux et à dr.
Rouville, 143 hab., sur le territoire duquel se voient deux monuments mégalithiques. On rejoint la ligne de Senlis en vue de ce dernier village.
NANTEUIL. — CREPY.
STATION. — CREPY-EN-VAL0I
61 kil. de Paris, 5 kil. d'Ormoy, 22 kil. de Senlis.
Crépy-en-Valois *, ch.-l. de c, V.
de2,867 hab., centre d'un commerce de grains important , bâtie à rentrée d*un vallon secondaire dépendant de la vallée du ruisseau de Sainte-Marie, est environné d'un cours planté d'arbres et de promenades agréables.
II existe sous la ville un grand nombre de souterrains, qui ont dû être des carrières, et dont quelquesuns ont été plus tard voûtés en ogive. Des antiquaires prétendent que ces cryptée auraient donné leur nom au bourg ; mais il est plus probable que le nom de Crépy vient de crispeium, croupe, promontoire.
Crépy a été, au moyen âge, le siège d'une cour brillante, qui, longtemps, égala ou surpassa celle du roi, par son luxe et sa magnificence. C'était alors la capitale du Valois, dont les seigneurs portaient le nom de comtes de Crépy. Ils appartenaient à une branche cadette des comtes de Yermandois. Le roi Philippe le Hardi donna le Valois àTun de ses fils, Charles, père de Philippe, roi de France, en 1328. En 1344, Philippe VI donna le comté de Valois, en même temps que le duché d'Orléans, à son 5* fils, appelé comme lui Philippe, et qui eut pour successeur Louis, frère de Charles VI. Le Valois fut érigé en duché au profit de ce dernier (1406), dont le fils fut le roi Louis XII. François I»', avant de monter sur le trône, posséda le duché de Valois. Il en disposa, ainsi que plusieurs de ses successeurs, mais sans qu'il en résultât un établissement durable. Gaston d'Orléans, frère de Louis XIII, et Philippe d'Orléans, frère de Louis XIV, en furent tour à tour investis : la maison du dernier est restée en jouissance de cet apanage jusqu'à la Révolution.
Ce pays avait été occupé, avant l'ère chrétienne, par les Sylvanectes, qui paraissent avoir été une tribu avancée des Belges, et dont le culte druidique est attesté par plusieurs dolmens et menhirs. D'anciennes voies romaines le traversèrent de plusieurs côtés. Il était couvert de forêts épaisses, qui procurèrent le plaisir de la chasse à nos anciens rois. Saint Ruftn, saint Valère et saint Rieul passent pour y avoir été les premiers apôtres et
les premiers martyrs. Vers 960, un comte d'Amiens, Gautier le Blanc, devenu, par mariage, comte de Crépy, éleva ou rétablit le château de ce nom, et fonda une abbaye en l'honneur de saint Arnould, à la place d'un couvent de moines qui le scandalisaient. La construction de l'église de Saint-Amould dura plus de soixante ans. Raoul I"* de Crépy, un des fils de Gautier, fut père d'un Raoul II, qui, à la mort du roi Henri I^', épousa la veuve de ce prince, Anne de Russie. Raoul, pour contracter ce mariage, avait répudié sa femme, qui se plaignit à Rome et le fit excommunier ; mais il n'en tint aucun compte et n'en fit pas moins de grandes conquêtes aux dépens de ses voisins. Son fils Simon combattit hardiment le roi de France Philippe I*', puis, touché de la grâce, quitta sa femme, dès la première nuit des noces : elle se fit religieuse ; lui, moine, dans le Jura. Six de ses chevaliers, convertis par sa prédicatio^i, le suivirent dans son couvent. En 1077, le Valois fut uni au Yermandois, et tous deux appartinrent au frère de Philippe I", Hugues le Grand, qui mourut à la première croisade. Cette province avait de très-anciennes coutumes locales, qui, avec celles du Vermandois. furent, dit-on, rédigées avant la fin du nu" s.
Gautier le Blanc avait tracé l'enceinte qui environne encore la ville de Crépy. On appela faubourg un autre groupe de maisons qui furent construites hors de l'enceinte, surveillées par un villicus. Plus tard on distingua cinq quartiers sur le territoire de Crépy : celui -du donjon, à ro., celui du château, le bourg, la ville et le fief des Bordes. Les seigneurs de Nanteuil possédaient le doi\jon : il y avait un châtelain. Au xiii" s., Crépy était déjà en possession d'une charte communale, et sa banlieue contenait plusieurs fiefs opulents. Le nombre des habitants de l'ancienne ville était d'environ 8,000.
Pendant la guerre de Cent ans, le Valois fut' le théâtre de si terribles ravages que beaucoup de nobles mêmes étaient réduits à la famine. Les murailles de Crépy restèrent en ruines de 1358 à 1392. Louis d'Orléans les fit relever. Elles ne furent achevées qu'en 1431, mais ne purent arrêter les Anglais, qui prirent la ville, la pillèrent et détruisirent, dit-on. plus de 1,500 maisons. Le château ne put pas non plus leur résister ; la garnison fut massacrée et la forteresse incendiée.
En 1544, fut signé à Crépy un traité éphémère entre Charles Quint et Fran-
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çois I". A la Révolution, on comptait à Crépy trois paroisses : Sainte - Agathe , Saint-Denis et Saint-Thomas ; deux, collégiales de chanoines : Saint-Aubin et tSaint-Thomas ; un couvent de Clunistes réformés, sous le nom de Saint- Arnould, et un autre de Capucins; une communauté d'Ursulines ; un collège.
En mars 1814, un parti prussien attaqua la ville et fut repoussé par 800 soldats français que les habitants soutinrent bravement.
Du château de Crépy, fondé au commencement du xi° s. par Gautier II , pour remplacer un autre château qu'il avait bâti lui-même et donné ensuite à des moines bénédictins, il reste un passage fortifié^ remanié plus tard, et deux tours cylindriques dont la hauteur actuelle est de 10 met. — Les anciennes portes de la ville ne datent que du xvm® s.
Saint-Denis, Téglise paroissiale, remonte,- dans ses parties les plus anciennes, les cinq dernières travées de la nef, au temps de Gauthier II (commencement du xi° s.) ; pour la travée de façade et les bascôtés de la nef à Tépoque de transition ; pour le chœur, au xv*' s. La façade, du xii® s., était flanquée autrefois de deux tours dont Tune, la seule qui subsiste, a été refaite ainsi que le portail, de 1844 à 1852, sous la direction de M. Aymard Verdier.
La flèche en pierre qui la surmonte est décorée dans le style du xiii® s.
La nef centrale n'a point de voûtes en pierre ; celles des collatéraux ont été remaniées au xv® s.
Saint -Thomas (mon. hist.), ancienne collégiale commencée vers 1180 par Philippe d'Alsace, comte de Crépy, n'a plus que sa façade du XIII® s., flanquée autrefois de deux tours, dont une seule subsiste, avec sa flèche en pierre duxiv®s. La porte occidentale a été mutilée ; elle était, d'ailleurs, moins ornée que celle qui s'ouvrait à la seconde travée de la nef, au S. ; à son trumeau était adossée une statue de saint Thomas de Cantorbéry.
On remarque à Crépy beaucoup d'autres débris du moyen âge, notamment une maison duxiv® s., plusieurs des XV® et xvi® s., et des ruines de chapelles (xii®, XIV® etxv* s.).
DE CRÉPY A MEAUX
Pour aller de Crépy à Meaux, il faut d'abord suivre la route de Mareuïl-sur-Ourcq, qui traverse (5 kil.) Lévignen^ 350 hab. (é^/wedu xii«s.
et de la Renaissance) , et que l'on quitte à (11 kil.) Betz^ ch.-i. de c.
de 541 hab., pour prendre à dr. celle de (17 kil.) ^cy-ew-Afw/<i>«,708hab., signalée de loin par la flèche eu pierre, haute de 50 met., de son église (mon. hist.) des xii®, xv® et xvi° s. La route d'Acy se prolonge par (20 kil.) Hosoy-en-Multien, 264 hab. (église avec curieux clocher roman), jusqu'à (24 kil.) May-en-Multien, 893 hab. (église des xii® et XVI® s. ; château ruiné). — De May, on suit la route nationale, qui laisse à 3 kil. sur la g. Lizy-sur-Oiircq ^ ch.-l. de c. (le 1,666 hab. (restes d'un château de la Renaissance*,^ franchit la Thérouanne et trois fois le canal de l'Ourcq, et dessert (.'io kil.) Varreddes, 1,028 hab., situé, ainsi que May et Lizy, dans Seineet-Marne.
On entre à (42 kil.) Meaux par le faubourg Saint-Nicolas ( V. Section XIX).
Les voitures d'Acy à Meaux ne suivent pas la grande route, mais, se dirigeant aussitôt vers le S., traversent : (6 kil.) Puisieux, 360 hab., (9 kil.) Douy-la-Ramée , 201 hab., (11 kil.) Mnrcilly, 344 hab., et (13 kil.) Barcy, 274 hab., et entrent à (21 kil. d'Acy, 38 kil. de Crépvj Meaux, par le faubourg Saint-Remi.
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A 4 kil. de Crépy, on longe à y:.
la butte boisée de Montigny, dont If point culminant atteint 155 met. On traverse ensuite le bois de Tillft, dépendant de la forêt de Retz, et qui
CREPY-EN-VALOIS.
ito[ encailre la voie ferrée, tautùt nlr'ouvre pour laisser voir, à tra- ■s des éclaircies, deBcollineB ver-
Nanleuil à Villers-Cotterels traverse Gonrtreville Hmah.), où Ton remarque, près de l'églLse, iet restes d'une forteresse qui recouvrait, d'après M. Emmanuel Woillez, des souterrains très-élenduB.
I0° STATION. — VKUMOISE.
m kU. de Paria, 8 kLL de Crépy.
Tanmoisa \'iTi hab.) possède une église eo partie romane {chœur el trnnssept), en partie moderne (ner.
dont la (our a été bâtie dans le st^le ogival.
Les bois qui environnent le chemin de fer, au sortir de la station
ta , k rrépï-en.Valais.
de Vaumoise, cachent, à dr., leham.
de Chavres. dont l'égliae conserve un portail du xii° s. Le reste de l'égliae date des si", xv* el xvi" s.
Chavres était autrefois asaez considérable ; il fut détruit presque entièrement par les troupes espagnoles en 16S2. Des carrières de pierres de taille sont eiploitées dans ce village. A 1 liil. de la voie, on aper-
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coit VaucienneSf v. de 566 hab. dont Véglise date des xii" et xiii° s. Quelques vitraux sont de 1653. Au-delà de Vauciennes» la dernière commune du départ, de TOise, on entre dans le départ, de F Aisne. — Des bois de haute futaie environnent la voie. — On laisse à g. Coyolles, 268 hab. A rissue d'une tranchée, des maisons se montrent à dr. et à g. C'est Pisseleux, 179 hab. Le ruisseau qui coule près de Pisseleux disparait sous terre, à 2 kil. de sa source, dans un gouffre large de 3 met. et forme, à 1 kil. plus loin, Y étang de Coyolles.
Pisseleux (autrefois Piste-leux, re^ paire de loups) ^ dont on connaît les seigneurs depuis 1178, possède le château de Noue, dont l'enceinte, du XV® ou du XVI® s., assez bien conservée, forme un carré de 100 met. de côté; ses murs, peu élevés, sont surmontés d'un chemin de ronde avec meurtrières. De distance en distance, de petites tourelles sont construites tant en encorbellement que sur un pilier. La porte forme un petit donjon avec arceaux, fenêtre à croisillon de pierre et pilastres.
Près du château, une ferme voisine passe pour avoir été le premier château de Noue.
VILLERS-COTTERETS
78 kil. de Paris. 9 kil. de Vaumoise, 9 kil. de la Ferté-Milon, 32 kil. de Yerberie.
Villers-Gotterets *, ch.-l. de c. du dép. de l'Aisne, compte 3,119 hab.
Villers-Cotterets ( Villare ad Collum ou ad Caudam Retsix) paraft tirer son surnom de la forêt voisine, qui s'appelait autrefois forêt de Rets. Au vii« s., il s'y établit un prieuré qui devint ensuite Tabbaye de Saint-Remi. Devenu la propriété de Notre-Dame de Soissons, qui le reçut de Charles le Chauve, ce domaine ecclésiastique fut exploité, au nom de la communauté bénédictine de Notre-Dame, par des moines d'une classe particulière, que le peuple appelait les rendus et qui s'occupaient d'agriculture et de commerce.
Chaque rendu avait sous ses ordres quelques familles de serfs cultivateurs. Notre-
Dame de Soissons possédait le tiers du territoire de "Villers ; le reste était morcelé entre plusieurs seigneuries. Charles de France, comte de Valois, avait à Villers-Cotterets une censé nommée la malemaison; il la transforma en un château de plaisance, qu'il préférait à ses autres domaines. Son fils, le roi Philippe IV, affectionna de même cette résidence. Au temps de Charles V, Charles VI et Charles VII, les Bourguignons et les Anglais ruinèrent le château et dévastèrent tout le territoire de Villers-Cotterets. François I**" lit bâtir, à quelque distance du premier, un nouveau château qui fut admiré comme une des plus élégantes résidences de France. Le roi commença à l'occuper en 1535 ; il y fit ensuite de fréquents voyages et y rendit plusieurs ordonnances importantes , notamment celle qui prescrivit, en 1539, qu'à l'avenir les actes publics et les jugements seraient rendus et rédigés en français et que les curés tiendraient, avec l'assistance de notaires, des registres de baptême. Sous les règpes suivants, la cour habita souvent ce château, qui devint ensuite la propriété des ducs d'Orléans. Le duc Louis-Philippe, de 1750 à 1770, consacra près de trois millions à l'embellissement de Villers-Cotterets ; la dépense la plus utile Alt le creusement des rus de Thimet, d'Authonne et de Savières pour les rendre flottables.
Les ménétriers de ViUers - Cotterets avaient un chef qui portait, par nomination du duc, le titre de « lieutenant général des violons du duché de Valois. »
« Le 27 juin 1815,1e maréchal Grouchy, en retraite devant les Prussiens, était arrivé fort tard à Villers-Cotterets. Avant le point du jour, le 28, il leva ses bivacs» et se dirigea, par Nanteuil, surDammartin. Cependant son extrême arrière - garde était encore à Villers-Cotterets, quand Pirch l'attaqua et l'en chassa. On avait si mal éclairé le pays, que ce général venait d'enlever, tout près de la ville, une batterie d'artillerie légère : son attaque était une véritable surprise. Au bruit du combat, Grouchy revint au galop et fit soutenir son arrière- garde. Pirch s'était déployé, la gauche au château, la droite a Longpré. La canonnade s'ouvrit, et il essayait en vain de déboucher de Villers- Cotterets, lorsque sa gauche fut subitement prise à dos. En exécutant l'ordre qui lui avait été donné la veille de se porter sur la Ferté-Milon, Vandamme -avait porté sa droite sur la chaussée de
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xu" et au xvi" s. ^ Le château a de&guré par la grande restaura- I et les embellissements de 1750.
Le corps tle logis principaL offre une façade de iO met. de lougueur, déniches et de sculptures. A r, qu'on ne peut pas visiter, signalerons surtout un magniescnller et la chapelle, ornée friee admirable. i< Après avoir retenti des jojeusetes de Rabelais et
Enlise et restes du chit
lies accents de Marol,aprësavoiréle Je théâtre des fêtes que François I" offrit à Charles Quint, ce château est occupé par un dépôt de menilîcitédu département de la Seine. « (Lavallée.)
L ancienne aitaye rfe Saint-Remi a été transformée en maisons particulières. La pmon est une construction du xvi" s. Sur la place du Marché s'élève une assez belle fontaine iilimentée par une source qui se trouve dans la forêt. Le reste des
eaux de la ville est amené par pllisieurs canaux et aqueducs, d une distance de plus de 20 kil.
Alexandre Dumas père est né à Villers-Cotterels, le 24 juillet 1802, dans la rue de Lormet. — Un écrivain, peu connu aujourd'hui, mais célèbre au commencement de ce siècle, Demoustier, auteur de Lettres STir la mi/tkologie, naquit dans la même ville, en 1760.
La lorêt dfl TiU«rg-GoUereU for-
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me une espèce de V dont la pointe est à TE. ; elle enclôt le territoire de Villers-Cotterets au N., à TE. et au S. En s'engageant sur la route de Soissons, on rencontre, à moins de 3 kil., le rond de Chartres; de là prenant à dr., puis à g., on arrive au ro7id d'Ch^léans^ d'où (à 2 kil. i/2) on atteint le carrefour du Château- Fée. Là, dit la légende, un docteur de l'Université de Paris, qui voyageait avec un serviteur et qui s'était égaré la nuit dans la forêt, rencontra un manoir fantastique dont le seigneur lui offrit l'hospitalité de trèsbonne grâce ; on lui mit en main une coup'e richement ornée et on lui versa du vin ; mais, avant de boire, le docteur fit le signe de la croix audessus de la coupe. Tout s'évanouit aussitôt, excepté le précieux hanap, qui lui resta et qu'il vendit pour une grosse somme d'argent. Un autre carrefour, situé à g. de la route de Soissons, le Carrefour des Fées on Belle-Vue, est à 255 met. d'altitude.
Le village de Dampleux, autrefois Damleu (saint Leu en est le patron), qui compte 268 hab., est situé à égale distance du chemin de fer de Soissons et de celui de Port-aux- Perches, à 5 kil. et à l'E. de la Ville. On s'y rendait autrefois en pèlerinage pour se guérir de la peur.
Le petit chemin de fer industriel de Villers-Cotterets au Port-aux-Perches (il ne transporte pas de voyageurs), concédé le 6 juin 1836, racheté par la Compagnie du Nord, le 21 juin 1857, a 9 kil.. de parcours. Il a deux stations dans la forêt, pour le chargement des bois. A 4 kil. de Villers-Cotterets, il tourne du S.-E.
au S., laissant à g. Oigny (304 hab.), village situé sur un plateau élevé où s'exploitent des carrières de pierre de taille. Il rencontre ensuite, à 2 kil. plus loin, Silly-la-Poterie, 169 hab., dont le sol est maigre et infertile. Enfin, il arrive au Port-aux- Perches (dépendance de Silly-la- Poterie), où il communique avec l'Ourcq, qui commence en cet en-
droit à être navigable. L'Ourcq naît au S. de Ronchères dans la forêt de Bièze, passe à la Fère-en-Tardenois.
reçoit le ruisseau de Coincy et la Savière, arrose la Ferté-Milon, Mareuil où commence le canal de l'Ourcq, se grossit de la Grivette, puis du Clignon, entre dans le départ, de Seineet-Marne, et se jette dans la Marne au-dessous de Lizy, après un parcours de 80 kil. — Pour le canal, F. Section XIX : Meaux.
Excursion à Longpont.
Les archéologues feront bien de reprendre, à Villers-Cotterets, le chemin de fer pour se rendre à la station suivante, Longpont, v. de 243 hab. (90 kil. de Paris, 12 kil. de Villers-Cotterets). Il faut 10 min.
pour aller de la station au village, où l'on visite, dans un beau parc, les ruines intéressantes d'une abbaye de Citeaux, fondée en 1131 , par Raoul IV, comte de Crépy, pour expier certains crimes qui lui avaient attiré l'excommunication. Les bâtiments claustraux ne furent achevée quç vers 1226. L'église, en forme de croix latine, avait 105 met. de longueur, 27 met. de largeur et 28 met.
de hauteur sous voûte. Elle fut consacrée le 24 octobre 1227, en présence de saint Louis et de sa mère.
Elle est dans un triste état de ruine ; il ne reste plus de l'abside et des sept chapelles du rond- point que les bases des murs et des colonnes. Ces débris néanmoins sont soigneusement entretenus. Un triforium simulé régnait au-dessous des grandes fenêtres, et trois grandes roses étaient percées dans les trois pignons. Nous donnons le dessin de la façade occidentale, au midi de laquelle se voit l'ancien bâtiment des hôtes (xiii® s.), dont une partie est consacrée au culte et sert d'église à la paroisse. Dans cette chapelle sont conservées deux châsses ou coffrets du XIII® s., avec émaux et filigranes, renfermant les reliques du B. Jean
de Montmirail. religieux dp LocgpoQl (f 1217), et le chef de saint Denis l'Areopagile (î). On j voit aussi deui tableaux sur bois, à compartiments, du siv" s. {Vie de la Vierge et Scè/ies de ta Passion), un Arbre de Jessé, sculpture en ivoire du xiii' s., un petit bas-relief de même matière (le Baiser fie Judas), et divers objets
ONT
d'art. Le bitlment des h6teE forme une aile du cb&teau de M. de Montesquiou, construction monastique du
ques voûtes anciennes et qui renferme une belle coUeclioo d'objets d'art provenant en partie de i'abbaje '.
Une parle fortifiée de l'abbaye
d'une herse, elle est toujours surmontée de ses quatre tourelles , qui lui donnent un aspect très-original.
ExcoMion à la Fsrté-KilaD.
Ue la station da Vi Ile rs-Cotle rets iï la Ferte-Milon , la distance 9 kil. (omnibus 3 fois par joi
Au sortir de la station de Vlllera- Cotterets, on tourne à dr. et l'on trouve aussitôt, 4 côté de la station même, l'eicelleote route de Villers- Cotterets à Meaui:(i2 kil.), qui s'engage,i 1 kil., dans une des ailes de
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la forêt de Villers-Cotterets, superbe de ce côté. Pendant 35 min., on chemine entre deux admirables massifs de hautes futaies. La route est généralement solitaire; à certaines heures du jour on n'y rencontre de loin en loin que des cantonniers ou des bûcherons. Une maison de garde, récemment construite, est la seule habitation que Ton trouve dans cette traversée de la forêt. A 14 kil. environ au-delà de cette maison, une vaste éclaircie laisse apercevoir des deux côtés un espace cultivé et, dans le loindain, à dr., la ferme de Bourfffontaine , écart du village de Pisseteux, et qui n'a presque rien conservé d'une chartreuse de même nom, une des plus spacieuses de Tan-, cienne France, car elle comptait encore 21 frères profes, avec 65,000 livres de revenus, à la Révolution.
Charles de Valois en avait commencé (1316) la construction, qui ne fut terminée que dix ans après par Philippe son fils. Ce prince, devenu roi (1328), y passades semaines entières et voulut, en mourant, que son cœur y fût transporté. Les calvinistes vs'étant emparés de Soissons, en 1567, se mirent à battre la campagne : beaucoup d'habitants des villages, fuyant devant les coureurs huguenots, s'étaient réfugiés à Bourgfontaine, comme dans une forteresse.
Mais, après avoir repoussé ime première troupe d'assaillants, les moines et les hôtes de la chartreuse furent vaincus. L'ennemi en tua un grand nombre et commit de ^ands ravages. — A g. se montre une autre maison isolée, dépendant du village d'Oigny {V. p. 350), qui se cache un peu plus loin et du même côté derrière les arbres de la forêt : c'est la ferme de Baizemont, dont l'emplacement fut occupé, en 1157, par une petite communauté de Frères qui cédèrent plus tard ce domaine aux chartreux de Bourgfontaine. — On rentre ensuite dans la forêt, et on y parcourt environ 1 kil. Les arbres s'écartent alors à dr. et à g..
laissant voir à g. le Bourg, simple hameau, qui, avant d'être cédé aux chartreux, avait eu, du xii° au xv^'s.
ses seigneurs particuliers ; puis un moulin et la ferme de Charcy, autrefois terre seigneuriale. Laissant à dr. Précy-à-Mont, on descend sur la Ferté, dont on commence à voir devant soi le faubourg, et à g. les maisons étagées au-dessous des ruines du château fort. La grande rue du faubourg conduit jusqu'en face du château neuf, dont on ap.erçoit les grands bâtiments au bout d'ime avenue ; elle fait alors un coude, continue en ligne droite, traverse rOurcq , passe devant la mairie , monte quelques instants, et va tourner au pied du vieux château pour se diriger vers Meaux. On doit la quitter pour monter au S.-O., par une petite rue escarpée, et l'on trouve à g. l'église de Notre-Dame ; à dr. , le chemin des ruines du château.
LA FERTÉ-MILON
9 kil. de Villers-Cotterets, 4 kil. du Portaux-Perches, 12 kil. de Neuilly-Saint- Front.
La Ferté-MUon*, V. de 1,823 hab. , fait partie du canton de Neuilly- Saint-Front, arrond. de Château- Thierry, départ, de l'Aisne. Située en amphithéâtre sur un coteau (113 met. d'altit.), elle est baignée par rOurcq, qui serpente gracieusement à travers les prairies. La Ferté-Milon peut se diviser en trois parties : le château, la ville et le faubourg (la Chaussée), La ville est séparée par l'Ourcq de la Chaussée, qui doit son nom à une voie romaine venant de Soissons.
L^église de Notre-Dame (xii° et surtout XVI® s.) était autrefois consacrée à saint Vulgis, disciple de saint Rémi. Son clocher est surmonté de tourelles. Les voûtes sont ogivales à pendentifs. Le chœur, du xvi° s. (Renaissance), a conservé une belle verrière (le Serpent d*ai-
LA PERTÉ-MILON. 3S3
rdtn); lUEiiB laaefde dr. en pré- 1 plus ancienne peut-être et toat & fait sente une plus belle encore du intacte, qui représente saint Hubert: xvi° s. (Passion et Résurreclion) , et | celle-ci est d'une richesse et dWe celle <le g. en a une autre, un peu I harmonie de couleurs tout à fait re-
marquables; la composition et le <ieB£in ont aussi uu grand mérite.
PrËB du vitrail de saint Hubert se voient Ie« restes d'une verrière du
L'église Saint-Nicolas, dikna U bourg, date du xvi° s. et coni également de magnitlques vitraux.
Le château (mon. hiat.), dont les restes se dégradent chaque jour.
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complétait le système de défense du pays de Valois, au temps du duc d'Orléans, frère de Charles VI. (Pour le visiter, ainsi que les souterrains, s'adresser au Café des Ruines.)
Il est question d'un fort existant à la Ferté vers 880, époque où les religieux de Sainte-Geneviève de Paris auraient transporté dans ce château les reliques de leur patronne pour les mettre en sûreté contre les Normands. Ces moines étaient propriétaires du village de Marizy (6 kil. N.-E.) , à l'occasion duquel il est fait mention du plus ancien seigneur connu de la Ferté-Milon, qui était appelée alors la Ferté- sur-Ourcq. Ce seigneur, nommé Theudon, fut contraint, en 1035, de rendre à ces religieux les revenus de Marizy, qu'il percevait indûment. Vers le milieu du xn« s., le surnom de Milon commence à paraître, mais on ignore qui l'a donné. A cette époque, le château était déjà flanqué de grosses tours et avait reçu un donjon ; on y voyait en outre une chapelle dédiée à saint Sébastien, devenu patron des hommes de guerre dans cette partie de la France, depuis que ses reliques avaient été apportées à l'abbaye de Saint-Médard, de Soissons, en 826.
Les seigneurs étaient les mêmes que ceux de Crécy. Sous Philippe-Auguste, la Ferté fut unie, avec tout le Valois, àla Couronne. Louis d'Orléans, frère de Charles VI, devenu duc de Valois, rasa l'ancien château et fit élever celui dont on voit les restes. Ce château, sous le règne de Charles VII , fut pris deux fois par les Bourguignons, et réparé sous Louis XI, en même temps qu'une partie des maisons de la ville.
Vers 1540 commencèrent, dans le Valois, des assemblées fréquentes de sabbatiers; la Ferté eut de nombreux chevaucheurs de ramons, c'est-à-dire des sorciers et sorcières qui, au sabbat, tenaient un balai (un ramon) entre leurs jambes.
Pendant les guerres de religion, la Ferté fut investie plusieurs fois par les Huguenots, qui ne purent la prendre. Un aventurier, à la tète de quelques brigands, fut plus habile et s'empara du château ; mais les habitants de la Ferté surprirent cette troupe, qui fut, jusqu'au dernier homme, passée au fil de l'épée. Les Ligueurs occupèrent le château en 1589, et, commandés par Antoine de Saint-Chamant, s'y défendirent si bien que, en 1594, Henri IV, après les avoir assiégés en
vain, finit, de guerre lasse, par acheter le gouverneur et sa garnison ; mais il fit démanteler la place. Enfin c'est à la Ferté-Milon que s'est passée une aventure d'où est venu un dicton populaire.
Henri II de Bourbon, père du grand Condé, était seigneur de Muret, en Valois. Voulant affermer une de ses propriétés, il se rendit incognito chez un notaire de la Ferté, nommé Arnould Cocault. Le prince, reçu par la femme du tabellion, demande à parler au maître du logis, apprend que celui-ci est à table, insiste pour être in> troduit en sa présence : « Faut ben qu' Arnould datne, » répond sèchement la ménagère. Le prince dut attendre, à la porte de l'étude, le bon plaisir de Cocault et ne se fâcha point : u Faut ben qu' Arnould daine, » répéta-t-il en riant, lorsque ensuite, ayant décliné ses qualités, il vit le notaire épouvanté. On conserve à la Ferté-Milon le bail, à la date du 11 avril 1611, qui fut rédigé ce jour-là par ordre de Condé.
A en juger par le front principal, le seul debout, le château de la Ferté- Milon devait être plus colossal encore que celui de Pierrefonds. Peutêtre n'a-t-il jamais été achevé. Cette façade se compose de quatre énormes tours : l'une carrée, c*était la tour du roi ou le donjon ; les trois autres cylindriques, avec un éperon triangulaire qui en augmente la saillie. Un des neuf Preux était sculpté sur chaque tour; au-dessus de la porte, un grand bas-relief mutilé représente un sujet religieux. Dans la ville haute se voient aussi des tours du xiii° s., restes des murs de la cité.
Le château neuf^ construit par les propriétaires du vieux fort, les ducs d'Orléans , se fait surtout remarquer par ses dépendances. La rivière d'Ourcq arrose les prairies du parc.
La Ferté est la patrie de Jean Racine, dont la statue , adossée à la mairie , est due à David (d*Angers).
De Villers-Cotterets, les archéologues et les touristes peuvent se rendre aussi, en 5 ou 6 heures, à pied, à Verberie par la vallée de TAuthonne (V. Section XVI, p. 320-322).
■e du chem[a d^ fer
CHEMINS DE FER DE L'EST
SECTION XIX
DE PARIS k MEAUX'
L'embarcadâre des chemina de fer de l'Est, construit d'après les plans de M. Duquesney, e élève à.
l'extrémité septentrionale du boulevard de Strasbourg. Sa forme est celledun rectangle long de ISO met.
et large de 30 met. Sur chacun des grands côtés s'étend une galerie é, deax étages, terminée à chaque eïtrémité, sur la façade, par un pavillon, L'd péristyle à colonnes relie
1, Embarcadirt, à l>xtrémilfl du boulevard de Strasbourg. Pour lespHl des
les deux pavillans bâtis en avantcorps. Une horloge élégante surmonte ce péristyle et sert d'appui k deui gracieuses statues : la Seine et le Rhin. Au-dessus d'une belle rosace en fer et en Terre, la ville de Strasbourg est représentée assise dans une chaise curule.
C'est sous le vestibule que s'ouvrent k g. les salles d'attente, qui s'étendent, le long du quai du départ, sur une partie du ciilé g. Elles ont une superficie totale de 4S5mét.
Presque en face de la liiLliolhèque
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des chemins de fer, dans le vestibale, se distribuent les billets; au milieu se déposent et s'enregistrent les bagages ; le côté dr. tout entier est réservé à l'arrivée. Le long du bâtiment qui renferme la salle des bagages a été établie une large marquise, sous laquelle les omnibus et les voitures peuvent charger à couvert les voyageurs et les bagages.
La gare des voyageurs occupe une superficie de 5 hect. 60 ares. Pour se rendre de cette gare à celle de la Villette, qui comprend les ateliers, les remises et la gare des marchandises proprement dite (29 hect. 46 ares), on passe sous la rue La Fayette et le boulevard des Vertus.
Au sortir de la gare des marchandises, on remarque : à dr., les entrepôts, les usines et Téglise de la Villette, les buttes Chaumont, et, audessus des buttes Chaumont, les deux tours de Téglise de Belleville, les nouveaux abattoirs de la ville de Paris, et à g. de nombreux établissements industriels. Puis on franchit successivement le chemin de fer de ceinture, le canal Saint- Denis, la route de Paris à Maubeuge, et les fortifications. On voit à g. (1 kil.) le fort d* Aubervilliers ; à dr. , Pantin, les Prés-Saint-Gervais et le fort de Romainville.
V* STATION. — PANTIN
6 kil. de la gare de Paris, 3 kil. de Noisyle-Sec, 7 kil. de Notre-Dame de Paris, 1 kil. des Prés-Saint-Gervais , 1 kil. 1/2 des Liias, 5 kil. de Bondy, 7 kil. 500 met. de Saint-Denis, 2 kil. de Romainville.
Pantin, 12,337 hab., est un ch.-l.
de c. du départ, de la Seine, qui n'a .rien de remarquable que ses carrières, dominées parle fort de Romainville. L'église, moderne, renferme un beau tableau de Glaize (1853) :
Elisabeth de Hongrie,
La Guimard eut à Pantin une maison de plaisance oii Marmontel lui adressa une épitre qui jouit d'une certaine vogue au xviii*^ s.
LES PRÊ8-SAINT-6ERVAI8. — LES LILA8. - ROMAINVILLE
Les Prés-Saint-Gervais, v. de 4,136 hab., à 6 kil. de Notre-Dame de Paris, i kil. des fortifications et 1,500 met. de Pantin, sont un des rendez-vous de plaisir de la population parisienne les jours de fête, mais n'offrent d'intéressant qu'une maison (aujourd'hui à M. Marlier, rue Plâtriëre, 20, près de la mairie) longtemps habitée par Gabrielle d'Estrées, et qui servit de rendezvous de chasse à Henri IV. On remarque à l'intérieur deux beaux plafonds peints par Dupuis et des dessus de cheminées de la même époque.
Une rue porte le nom de Charles Nodier, qui vint souvent dans ce village.
Des Prés , on arrive en 15 min.
aux Lilas , nouvelle commune de 3,699 hab., qui doit son nom aux nombreuses haies de lilas qui s'étendaient naguère sur son territoire, et qui ont fait place à des chemins et et à des habitations. Avant la guerre de 1870, tout le plateau situé entre le fort de Romainville, qui domine les Lilas auN.-E., et le v. de Bagnolet, à 1 kil. S., conservait néanmoins de beaux bois, qui ont été rasés. La rue qui conduit au fort porte le nom à^ Avenue du Château, La seconde maison qu'on trouve à dr. en la remontant appartient à la fille de Paul de Kock, après avoir été possédée et longtemps habitée par l'aimable romancier. — Pour Bagnolet, V, cidessous. Section XXII.
Romainville, 2,044 hab., dont les bois furent longtemps à la mode, est situé à 1 kil. Ë. des Lilas et à 1,500 met. S.-O. du village de Noisy-le- Sec, sur des hauteurs d'où la vue embrasse toute la plaine de Saint- Denis. Les restes du château (xviii<' s.), qui a appartenu à la famille de Noailles, sont aujourd'hui habités par M. Gauvin, le propriétaire des importantes plâtrières de Romainville.
STATION. — N0I3Y-LE-SEC
g kil, ds U gare de Paris. 3 kil, de PantiD, 11 kil. de Saini-Dcnis, ! kil. de
NoUy-U-Sec, t. de 2,934 hab.,
bâti B.U pied du coteau de Romainville, possède une église an ivi° a.
et de oombreuBee maisons de campagae. Il eut pour seigneurs En.
guerrand de Marigny, qui fut pendu au gibelde MontfaucoQ, dressé par lui-même, et le cardinal Jean la Balue, inventeur de ces cages de fer dans l'une desquelles Louis XI le fit enfermer, au château de Loches, pour le punir de ses trahi-
:v du chemin de fer
lieux oii le roi Charles IX permit l'exercice de la religion protestante. " On laisse àdr. la ligne de Beirort, qui est décrite ci-dessous (Sections XX et XXI) ju9(ju'à la station de Longueyille-Proïina.
» STATION. - BDHDY.
, Il kil. de Bondy, 1,617 hab., est situé dans
une plaine fertile, près du canal de rOurcq, sur la route de (erre de Paris à Metz, et à l'entrée de U forêt à laquelle il a donné son nom.
Cette forêt, vaste autrefois, de 2,018 hect., mais aujourd'hui morcelée en partie, était regardée jadis comme un repaire de bandits ; elle n'est aujourd'hui fréquentée que par des promeneurs, qui doivent avoir soin toutefois d'éviter le voisinage d'un vaste établissement que la ville de Paris ï a fondé pour recevoir Us matières transportées chaque nuit an dépotoir de la Villette.
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Deux légendes bien connues se rattachent à Thistoire de la forêt de Bondy : le meurtre de Chilpéric II, par Bodilon, et le combat du chien de Montargis contre Fassassin de son maître, Aubry de Montdidier.
Le château actuel de Bondy est entouré d'un très-beau parc.
DE BONDY A AULNAY
7 kil. — Chemin de fer. — 6 convois par jour.
Le chemin de fer d'Aulnay laisse à dr. à 1 kil. de Bondy, la ligne de Strasbourg, pour se diriger au N.- E., puis au N., à travers la forêt de Bondy, qui a été partiellement morcelée en une foule de propriétés.
3 kil. Raincy- Pavillons. Cette station, établie sur la route de terre de Bondy au Raincy, en un endroit appelé le Village, dessert les nombreuses villas ou pavillons formant la partie 0. du Raincy. L'avenue qui s'ouvre en face de la gare conduit aucentre du village; en suivant à dr. le boulevard de l'Ouest, qui la croise tout près du chemin de fer, on arriverait en 10 min. environ à la gare du Raincy- Villemomble (F.
ci-dessous).
3 kil. 700 met. Gargan-Livry. La station est bâtie près de carrières de plâtre, auxquelles la relie un petit embranchement, et à 400 ou 500 met. de la route de Bondy à Livry.
Mais le village de Livry est à 3 kil. N.-Ë. et plus rapproché de la station de Sévran.
En croisant la route de Bondy à Livry, on passe du départ, de la Seine dans celui de Seine-et-Oise.
5 kil. L'Abbaye, station ainsi nommée de l'ancienne abbaye de Livry, dont les restes se trouvent à 2 kil. S.-E. (F. ci-dessous).
A 300 ou 400 met. à g. de la station, est le canal de l'Ourcq, sur le bord duquel a été établi le dépotoir de Bondy, dont les miasmes interdisent aux promeneurs l'accès de la
STATION. - LE RAINCY-VILLE MOMBLE
13 kil. de la gare de Paris, 2 kil. de Bondy.
Le Raincy*, 2,341 hab., mériterait le titre de bourg si ses habitations étaient moins disséminées.
C'est un vaste ensemble de villas qu'entourent des jardins généralement plantés de beaux arbres qui faisaient jadis partie de la forêt de Bondy ou du parc du château du Raincy, démoli sous Louis-Philippe.
Ce magnifique château , qui avait remplacé, au XVII® s., une abbaye de Bénédictins, fut construit par Jacques Bordier, conseiller du roi, auquel il coûta, dit-on, 4,500,000 livres.
Le duc d'Orléans l'acheta en 1750 et en transforma le jardin en parc anglais. Pendant la Révolution, le Ramcy fut destiné, en vertu d'un décret, à servir^ avisi que les maisons royales, aux jouissances du peuple, et à former des établissements utiles à l'agriculture et aux arts. Achetée successivement par M. Auguin de Livry, par M. Perriii, entrepreneur des jeux, par le célèbre fournisseur Ouvrard, cette belle propriété revint au duc d'Orléans, lors de la Restauration. En 1848, elle fut saccagée ; les décrets des 22 janvier et 27 mars 1852 la firent rentrer dans le domaine de l'Etat ; elle a été enfin acquise par une société financière qui est parvenue à y créer un village.
Véglise, sans architecture et sans style, ne se distingue que par son
PLATEAU D'AVRON
dans une propriété particulière
àdr.
I, située au b< bragé d'arbres, château de Jacques Bordier veot sur les bords de la r llainoj i Livrj; on les vdi avant d'arriver à l'église; mais eues n'offrent qu'une masse informe où se distinguent àpeine quelques tracesde voûtes. — Sur la partie de l'avenue du Raincy comprise entre te rondpoint du Raincj et celui de Montfermeil, se voient deui beaus tilleuls
(àg.)-
TmemomUe, I,1S0 bab. (Seine), est située è. dr. (600 met.) de la station du Itaincji au pied du plateau d'Avron, qui joua un rôle important dans la défense de Paris, en 1870-
contre le feu de l'ennemi, etdesbatl
large du plateau. A ÏE. ia bois s'eten-
ilait la grande pelouse, espace convert de
la crête du plaleau. 11 s'agissait d'à
taillis. Dans un but de spéculation, la
de protéger le mouvement offensif q
partie E. du plaleau ftit miee en vente
par lots.qoelqaee années avant la gnerre;
le 30. sur la vallée de la Marne, e
aboutit, le 2 décembre, à un abando
plorable de toutes les positions conqu
coiiime dans le parc <1u Rainuy : lors de
beaucoup de difBcultéB : les terres él
gelées et ta nature du sol ne perm
pas de pénétrer k une profondeur
vembreauBoir,3,0O0 marins, conduits par
le général Saisset, occupérenl le plateau
d'.Wron.où campa ladivbion d'Hugues:
nue la pioche oo pouvait ealamer
épaulemenu des batteries étalent
vaux destinés k protéger nos soldats
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les tranchées et le réduit. On avait en outre dégarni presque entièrement le plateau des taillis qui le couvraient précédemment et dérobaient à la vue de Tennemi les mouvements des troupes.
Quarante-trois pièces d''arti]lerie y prirent enfin leur place et rendirent les plus grands services lors de Fattaque des positions prussiennes. Mais, lorsque les Allemands eurent réoccupé les hauteurs voisines, le plateau d^Avron, dont la mise en état de défense avait été singulièrement contrariée par la rigueur de la température, ne présenta bientôt que des abris tout à fait insuffisants contre le feu de Tennemi, soit pour nos pièces, soit pour nos soldats. Il inquiéta pourtant Tennemi et gêna ses mouvements pendant le jour, en contre-battant ses ouvrages ; mais la nuit son feu devenait trop incertain pour être utile. On pouvait d'ailleurs s'apercevoir que les AUemands exécutaient de grands travaux et construisaient des batteries dont on aurait bientôt à subir le feu. Le 27 décembre à 8 heures du matin, ces batteries furent démasquées, au nombre de 14, et leurs projectiles vinrent couvrir le plateau d'Avron. Du Raincy, de Gagny, de Chelles, de Oournay, de Noisy-le- Grand, 60 pièces de gros calibre lan- ' çaient une grêle d^obus, et nous n'avions ' plus que 36 pièces pour répondre à l'en- ' nemi; plusieurs de nos batteries étaient prises de front et d'écharpe, enfin, 5 de nos pièces seulement avaient une portée suffisante pour atteindre , à près de 1 5,000 mètres, les canons, allemands de i Noisy et de Gournay. Bientôt la batterie de marine armée de ces cinq pièces, et qui luttait avec courage, fut écrasée. Nos troupes, blotties dans les tranchées, dont plusieurs étaient enfilées ou prises à revers, montraient la plus grande fermeté.
On avait augmenté leur nombre dans la pensée que l'ennemi tenterait peut-être un assaut pendant la nuit, mais il n'en fut rien. La journée suivante se passa de même, seulement notre artillerie cessa complètement un feu inutile; les pièces furent mises à l'abri derrière les épaulements. L'occupation d'Avron avait eu pour principal objet la protection que notre artillerie pouvait, de ce point, donner aux opérations du 30 novembre. Il n'était plus nécessaire de nous maintenir dans cette position intenable pour nous alors, comme elle le fut ensuite pour l'ennemi, sous le feu de nos forts. Rlle fut évacuée dans la nuit du 28 au 29. Tout
le matériel fVit rapporté dans les fort», excepté deux pièces, qu^on alla chercher la nuit suivante.
En arrivant par la route de Villemomble, on traverse le plateau dans sa largeur et, parvenu à une maison qui a pour enseigne « A la buvette du plateau dTAvron^ » on prend à g.
un sentier qui conduit à remplacement d'une batterie ; revenant alors à la buvette et prenant la route à dr. on arrive après quelques détours à une ligne de tranchées et de batteries qui contourne Textrémité E. du pla^ teau. De ce point la vue s'étend sur la vallée de la Marne. Du N. au S., on découvre le parc du Raincy, Gagny et ses carrières, la Maison- Blanche et son parc isolés dans la plaine, Fasile de Ville-Évrard {V.
p. 376) , Neuilly-sur-Mame , Bry et, au-delà, les hauteurs de Gournay, de Noisy-le-Grand, de Villiers-sur- Marne, de Cœuilly, de Champigny, et trois ou quatre plans d'horizon, enfin à TO. Nogent et son fort. La plus grande partie des taillis et beaucoup de grands arbres ont disparu; on se l'explique en pensant que, dans cette position, nos troupes eurent longtemps à supporter un froid extrême. En revenant par le côté N., on traverse ce qui reste de bois. Une heure suffit à visiter le plateau d'Avron.
En quittant la partie habitée de ce plateau, on prend le chemin de dr. qui traverse, l'espace de 1 kil., des champs cultivés ; vers l'extrémité 0. une ligne de tranchées en demi-cercle, appuyée au chemin, reliait les ouvrages du plateau au fort de Rosny et aux tranchées venant de Bondy.
On descend en laissant à g. une profonde carrière, et on gagne Rosny (F. Section XX).
■ONTFERHEIL. — CLICHY. — LIVRY.
Pour aller à Montfermeil, il faut suivre l'avenue qui s'ouvre en face de la gare du Raincy, jusqu'au rond-
MONTFERMEIL. — LIVRY
point de la Mairie. Là se détache à dr. Tavenue du Raincy qui laisse à g. Téglise paroissiale et un vaste bâtiment à ailes, servant de ferme, appelé Orangerie de Louis-Philippe.
Parvenu au rond-point de Montfermeil (bassin avec jet d*eau), d*où Ton jouit d'une vue étendue sur les plaines de Saint-Denis, on prend à g. Tallée de Montfermeil, en laissant à dr. la route qui conduit à la station de Gagny, éloignée de 3 kil., en passant par le village du même nom. On aperçoit à peu de distance, sur le bord de cette route, une belle maison de campagne (Maison- Rouge) bâtie dans le style des châteaux du temps de Louis XIll.
Sur Montfermeil, à 5 min. environ du rond-point, se détache à g.
un sentier qui, bientôt se transformant en un chemin carrossable, conduit directement à Notre-Damede8-Ânges( F. ci-dessous), située à son extrémité à g.
Montfermeil, 1 ,003 hab., doit sa célébrité à un roman de Paul de Kock, qui a pris une de ses laitières pour héroïne ; on y voit de belles maisons de campagne, et les bois qui Tavoisinent offrent de charmantes promenades. Son château y qvC entoure un vaste parc, appartient à M. le marquis de Nicolaï. — Une belle route, presque toujours ombra- ■ gée, conduit de Montfermeil à Chelles {V. di-dessous). La distance est de 3 kil.
2 kil. à peine séparent Montfermeil de Clichy-en-VAunois ou sous- Bois ^ V. de 182 hab., situé sur une colline d'où Ton a une vue étendue.
On y voit de jolies maisons de campagne et un élégant château moderne.
En prenant à g. (en venant de Montfermeil) la rue qui passe devant l'église, on arrive en 10 min. à la chapelle de Notre-Dame-des- Anges, but de nombreux pèlerinages du 8 au 18 septembre, et dont une légende raconte ainsi Torigine :
u En 1212, trois marchands an-
gevins, passant dans la forêt de Bondy, y furent attaqués par des brigands qui les dévalisèrent et les attachèrent à trois chênes ; ces marchands y restèrent un jour et une nuit sans secours. Se voyant en danger de mourir en ce lieu, ils s'adressèrent à la Sainte Vierge qui, écoutant leur prière, leur envoya un ange qui les délivra. En reconnaissance de ce miracle, ils lui élevèrent une chapelle en l'endroit même. Des guérisons et des miracles y sont arrivés en grand nombre. Cette chapelle, détruite au moment de la Révolution, fut réédifiée le 8 septembre 1808. » On y a ajouté il y a quelques années un chœur en rotonde.
Après avoir longé au sortir de Clichy, le château (à dr.), la route décrit une longue courbe et va passer devant un grand bâtiment aux murs blanchâtres qui avoisinent ; quelques maisons d'aspect misérable : ce sont les restes ou plutôt l'emplacement de l'ancienne abbaye de Livry, fondée au xii° s., et qui compta parmi ses moines Abelly, le confesseur peu écouté de Catherine de Médicis. Les religieuses de la Vierge-Fidèle, qui tenaient dans c© bâtiment un pensionnat et un orphelinat sous le patronage de Notre- Dame de Livry, l'ont abandonné récemment, et l'abbaye serait destinée à tomber dans l'oubli, sans le souvenir de M™° de Sévigné. M™° de Sévigné aimait le séjour de Livry, pendant que Tabbé de Coulanges, qui en était commendataire, y résidait; elle y écrivit un grand nombre de ses lettres.
Au-delà de l'abbaye, on laisse à g.
la route du Raincy (3 kil.), qui va passer près d'un étang dépendant jadis du monastère, puis on rejoint, au ham. de la Barrière^ la route de Bondy à Livry. Ce dernier village est à 1 kil. à dr.
Livx7, 1,792 hab., était au xii« s; un fief appartenant à un seigneur qui soutint un siège contre Louis VII.
Le roi, blessé pendant l'attaque, fit
DE PARIS A MEAUX
démolir le manoir du rebelle. Mais celui-ci obtint la permission de relever ses tours, et le bourg de Livry fut même ceint de murailles. Au printemps de 1610, Henri IV, assailli du pressentiment de sa fin prochaine, vint passer huit jours, seul, à Livry, dans une petite maison de son capitaine des gardes.
La terre de Livry fut érigée en marquisat en 1689, au profit de Louis Auguin, premier maître d'hôtel du roi. Le château, dessiné par Levau, appartint, sous la Restauration, au comte de Damas, pair de France. Louis XVIII y coucha, le 11 avril 1814, la veille de son entrée à Paris.
Des voitures publiques relient Livry à (2 kil.) la station de Sévran {V. Section XVIII).
En-deçà de Gagny, on entre dans le département de Seine-et-Oise.
STATION. — GAGNY
15 kil. de la gare de Paris , 1 kil. 1/2 du Raincy. — Gagny est à 500 met. de la station, 3 kil. de Montfermeil, 1 kil. de la porte du Raincy appelée porte de Ohelles.
Gagny, 1,735 hab., possède de belles maisons de campagne et une ^^/tôe reconstruite de 1875 à 1877 dans le style roman.
Une route, longue de 3 kil., conduit de Gagny àMontfermeil (p. 361).
Après avoir laissé Gagny à g., on laisse à dr. le château de la Maison- Blanche, puis le Chesnay, Mais déjà on est entré dans une longue tranchée perreyée. Au milieu de cette tranchée, on pénètre dans le département de Seine-et-Marne, puis, quand les talus cessent d'intercepter la vue, on domine, du haut d'un remblai élevé, de vastes prairies bordées de peupliers.
STATION. - CHELLES
19 kil. de la gare de Paris, 4 kil. de Gagny . — Chelles est à 1 kil. de la station, 3 kil. de Gournay, 3 kil. de Montfermeil.
GhelleS; 2,150 hab., est situé près de la Marne, à g. du chemin de fer.
Ses environs présentent d'agréables promenades.
Chelles était, au vi* s., une villa royale à laquelle les crimes de Frédégonde donnèrent une triste célébrité. De nos jours encore, dans une prairie voisine du chemin de fer, à 30 ou 40 pas de la route allant au village, à dr., on voit une base de colonne, avec fût, du xi* s. (mon.
hist.) dite d'abord Pierre de Chilpéric, et depuis, Croix de Saint-Bauteur. C^est, diaprés la tradition, un monument expiatoire élevé sur le lieu où Landry, poussé par Frédégonde dont il était Tamant, tua Chilpéric !•' (584). Le palais de Chelles, tour à tour habité et délaissé par les rois de la première et de la seconde race, tomba en ruine sous les Capétiens.
Dans le voisinage de la demeiu'e royale s*élevait une abbaye fondée par sainte Clotilde, au commencement du vi* s., et rebâtie au Vu* par la reine sainte Bathilde, qui y mourut religieuse en 680. L'abbaye de Chelles eut souvent pour abbesses des femmes du plus haut rang, entre autres Hégilwige, mère de l'impératrice Judith de Bavière, et Gisèle, sœur de Charlemagne, qui y fut inhumée. Après avoir subi une foule de vicissitudes, elle fut prise et ravagée par les Anglais en 1358, détruite en partie par la foudre au commencement du xv* s., 4>illée de nouveau par les Anglais en 1429, presque entièrement renversée, en 1559, par un horrible ouragan, et encore une fois restaurée et dirigée, comme à son origine, par des princesses et même par une fille de roi, Marie-Henriette de Bourbon, fille naturelle d'Henri IV. Elle eut enfin pour abbesse, en 1719, une fille du Régent, Louise-Adélaïde de Chartres, âgée de quatorze ans, laquelle, au dire de sa grand'mère, Elisabeth-Charlotte, avait de vrais goûts de garçon.
Chelles est probablement la patrie de Jean, dit de Chelles, architecte du xiii* s., qui construisit k Notre-Dame de Paris les deux façades latérales.
Il ne reste rien du monastère,
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complètement démoli par les spéculateurs qui rachetèrent, en 1790, et qui durent tirer bon parti de ses matériaux dans un pays où la pierre est rare ou mauvaise. Sur le parapet d*im ponceau, vers le centre du village, on voit encore un obélisque armorié de 1739, qui a été placé par les soins d'une des dernières abbesses.
Uéglise paroissiale, dont le chœur (xv** et xyiii° s.) présente à dr. quelques colonnes du xiii^ s., renferme un beau Christ en bois, quelques stalles (xYiii® s.) provenant de l'abbaye, et de nombreuses châsses, où sont renfermés, entre autres reliques, les corps de sainte Bathilde, de sainte Bertille, de sainte Radegonde, de saint Genès, archevêque de Lyon, et le chef de saint Ëloi, évêque de Noyon. Deux chaussures de sainte Bathilde sont aussi conservées dans le trésor de Téglise.
De nombreux sarcophages et d'autres antiquités ont été découverts dans les environs de Chelles, au lieu dit le Camp des Sarrasins,
Un fort Si été construit, en 1877, sur la colline qui domine Chelles et où les Prussiens avaient établi une des batteries qui rendirent intenable pour nos soldats les positions du plateau d'Avron {V. p. 359).
A peine a-t-on quitté la station de Chelles qu'on aperçoit, à g., le monument de Chilpérîc. Plus loin, du même côté, se montrent des carrières de plâtre, reliées à la ligne de Strasbourg par un chemin de fer. Des arbres cachent ensuite, toujours à g., le V. de Brou (129 hab.). Des champs succèdent aux prairies et aux bois de peupliers. On traverse une longue tranchée au sortir de laquelle on longe la rive dr. de la Marne, puis on voit à g. Pomponne 431 hab. (château duiviii** s.; église du XIII® s.)
STATION. — LAGNY
28 kil. de Paris, 9 kil. de Chelles, 2 kil. de Pomponne, 6 kil. d'Annet, 3 kil. de
Monté vrain, 13 kil. de Villeneave-le- Comte.
La station de Lagny est située dans le faubourg de Thorigny, qui forme une commune distincte de 853 hab., et dont l'église, malgré l'apparence ogivale qu'elle offre de loin, n'a aucun caractère. Au sortir de la gare, on trouve devant soi la rue du Pont'de-Fer, qui conduit à l'ancien pont, refait de nos jours en pierre et en fonte, et à laquelle fait suite^ à Lagny * même, la rue du Cheminde-Fer. En la quittant, on croise une large voie qui, sous le nom de rue du Pont-Neuf y conduit, à dr., à la grand'route et au nouveau pont, en pierre, et, à g., sous le nom de rue de Saint- Denis y aboutit aux routes de Meaux et de Yilleneuve-le-Comte et envoie sur la g. un embranchement, la rue du Chariot-d'Or, qui dessert la gare spéciale du chemin de fer de Villeneuve. — La rue des Marchés, prolongement de celle du Chemin-de-Fer, monte à la place de la Fontaine, à l'entrée (le laquelle on trouve à g. une porte voûtée en ogive conduisant à l'hôtel de ville et à dr. la rueSaint-Fursy, sur laquelle donne l'église ruinée du même nom.
A la place de la Fontaine communiquent, à g., celle de VHôtel-de- Ville (mairie et église), et, du côté opposée à la rue des Marchés, la place du Marché-au-Blé.
Lagny, dont les Normands avaient pillé et détruit le monastère rétabli depuis, fut fortifié dans le cours du xiii* s. Un concile s'y était tenu en 1142. Il tomba, en 1358, au pouvoir des Anglais, qui le brûlèrent ; sous Charles VU, il soutint deux sièges en 1431 et en 1432, et força chaque fois les Anglais à la retraite. Une querelle, survenue entre les moines et Tabbé, nommé Jacques Brouillard, attira au bourg un nouveau siège pendant lequel les habitants se distinguèrent par leur valeur.
Pierre d'Orgemont, chancelier de Charles V, est né k Lagny.
Lagny, dont la population est aujourd'hui de 4,000 hab., fait un commerce considérable de grains, de farines, de
CHELLES. — LAONY.
Brie, d< plUr«. de
inécauiqueB , deu
st de 4.U00 hi
Saint-Pierre (mon. hist.) est l'aocienna église du monastère que fooda, aa yii° 8. salut Furaj, mort près deDoulleas vers 6B0. Cette église fut rebâtie apràa les invasions normandes et de nouveau au milieu du
XII' s. Od voit encore des fragments de cettâ dernière époque : colonnes, arcades et chapitoaui, contre la paur de façade. Le it actuel n'est queJe chœur e basilique commencée an xir[* s. et demeurée inachevée.
Ce cbceur lui*même est incomplet ; l'élage des fenêtres supérieures est, relativement aux proportions de l'ensemble, bas et mesquin. Avant les récentes restaurations, cette partie n'offrait aucun caractère ; aile imite aujourd'hui assez bien le xiv" B. Eu plan, l'église de Lagn;
offre quatre collatéraux, dont Jetix se rejoignent derrière l'sbaJde et i desservent trois chapelles profondes séparées par deux absidloles formant dans le déambulatoire de simples renfoncements. Une disposition à peu près analof^ue se remarque à la cathédrale de Chartres el au chœur ruiné de l'église de Saint-Oi lies. Les piliers qui séparent les collatéraut et ceux qui supportent la grande voûte sont cylindriques et tianqués dequatre colonnes. Leurs chapiteaux à doubles rangs de crochets accusent une inQuence champenoise. Le
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triforium est à jour et orné, comme toutes les fenêtres de Téglise, de vitraux modernes à bon marché. Audessus des premiers piliers de la î^ande voûte, qui sont plus gros que ies autres, on remarque extérieurement des faisceaux de colonnes qui «levaient former les angles orientaux (le la croisée. Le transsept existait '.m grande partie, mais inachevé, au XVII® s., d'après une gravure du Monasticon gallicanum.
Au mur latéral dr. est Tinscriplion tumulaire d'un abbé du xii° s.
Les anciens bâtiments deTabbaye, reconstruits en pierre et en briques sous Louis XIV, servent d'hôtel de ville et de gendarmerie.
Saint'Furcy, jadis église paroissiale, belle ruine du xv°s., est occupée par des écuries et des logements.
La fontaine est une des curiosités <le Lagny. Elle se compose d'un large bassin circulaire d'où émer- .ufent deux colonnes fort courtes, Tune avec chapiteau orné de feuilla- L^es. A ces chapiteaux sont attachés plusieurs masques de plomb, dont deux du xiii^ s., comme tout le reste (lu monument.
De Lagny, on peut faire une excursion à (8 kil.)Ferrières. On prend, ;iu S. de Lagny, un chemin tracé sur les hauteurs qui dominent la rive g. de la Marne. Après avoir traversé un petit plateau, on redescend dans un vallon où on laisse à dr. Gouvernes^ 415 hab. (église du xiii^ s., dont le triforium est formé d'œils-de-bœuf), et, à g. le château Deuil, — A mi-côte du versant opposé de ce vallon se trouve Gu^rmantes (3 kil.), 184 hab. Al'O., entre Guermanteset Bussy-Saint-Martin, 228 hab. {église du xiii*' s. ; château de Rentilly, du xvii<> s., entouré d'un beau parc), s'élève un beau château en pierres et en briques, de la fin du xvii'' s., dont le parc a été, dit-on, dessiné par Le Nôtre. On longe le parc, au-delà duquel on aperçoit, à dr,(^ kil,), Bussy-
Saint-Geof^ges, v. de 540 hab., qui a conservé une tour cylindrique, du xvi« s., en pierres et en briques. Le chemin redescend ensuite à l'entrée de Ferrières, près de l'église (F.
Section XX, p. 379).
DE LAGNY A VILLENEUVE-LE-COMTE
12 kil., par le chemin de fer.
L'embarcadère du chemin de fer de Villeneuve-le-Comte est situé à l'E. de Lagny, près du port de Saint- De7iis, auquel il est relié par un embranchement. La ligne de Villeneuve appartient à une compagnie locale.
Montant sur le plateau, elle laisse à g. Montévrain^ v. de 484 hab. (église en partie du xi« s.), derrière lequel se montre Chessy^ 324 hab. (Bien qu'il n'y ait pas de station à Montévrain, les convois s'y arrêtent quand il y a des voyageurs à prendre ou à laisser.) On voit ensuite à g. Chaiiteloup, 186 hab., le château des Fontenelles et Jossigny, 483 hab.
7 kil. Serris, 286 hab., à 500 met.
sur la g. — On laisse bientôt du même côté Bailly - Romainvillers , 307 hab., où se voient les ruines d'un château en briques, du xv® s.
12 kil. Villeneuve-le-Gomte , b.
de 902 hab., fondé ou rebâti au commencement du xiii^s. Son église (mon. hist.), qui date de cette époque, offre un beau portail avec de curieuses sculptures, malheureusement mutilées. On voit à l'intérieur des pierres tombales , dont les dessins sont exposés dans la chapelle de g., avec une copie de plusieurs documents se rapportant à l'église actuelle et qui prouvent qu'elle était presque terminée en 1217.
Villeneuve est à 7 kil. de la station de Mortcerf (Section XX), par la forêt de Crécy.
Le chemin de fer de Meaux, longeant la rive dr. de la Marne, tra- 1 verse Dampmart^ 711 hab. La voie
VILLENEUVE-LE-COMTE. - CRÉCY
s engage i
courhe avant d'atteinilre le coteau de Chalifert (260 hab.), dans le flanc duquel apparaissent les ouvertures de deux souterrains : l'un, à dr., par lequel débouche le canal de Chalifei-t; l'autre, à g., celui où l'on pénètre après avoir traveraé ta Marne sur le beau pont de Chalifert.
' "rdu tunnel, long ' '""
met..
gea de la ligne les plus dirBciles à exécuter, on entre dan 9 un riant bassin. La Marne, qui a fait un coude, serpente sur la g. ; à dr. se nt Cùupvray, 463 hab., el château.
STATION. — E3BLT
Oraad-Morin , au milieu d'un territoire produisantDn vin fort estimé des gens du paya et qni a fait donner le surnom de Petite Bourgogne a.ui co< team sur lesquels il se récolte.
La voiture qui conduit à (10 kil.) Crécy longe la rive g. du Orand- Morin, en laissant à dr. Coupvraj, Monli'y. ill hab., et son beau château delà H/iute-Maison.oixii. Jules Favreetle comte de Bismark eurent, le 19 septembre 1870, une entrevue que continuèrent le mâme jour et le lendemain les conférences de Fer-
rières (V. Section XX, Ferriéres).
Au-delà de Saiiit-Germaîn-tés-Couitly, 528 hab., le chemin de fer passe sur la rive dr-, à (4 kil.) Couilly,i. de 569 hab., dont l'église conserve des parties romanes.
Crécy", ch.-l. de c. de 976 hab., sur le Qrand-Morin, est une ville très-ancienne, qui était autrefois fortifiée de doubles remparts Banques de cinquante-six tours, dont
n'offrent aucun caractère. L'hôlel de ville est dominé Ipar un beffroi mo-
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deme éleyé sur la base d'une troisième tour, qui servit long^mps de prison. — Une belle promenade, plantée de quatre rangées d'arbres, s*étend au N. de la ville.
A 1 kil. E. du bourg est situé le v. de la Chapellesur-Crécy, 957 hab., dont Téglise (moii. hist.) est un élégant édifice du xiii*' s., de style franco-champenois, remanié au xv° s.
A rintérieur, un groupe en pierre du XVI® s. (la Trinité),
La Marne franchie, la voie ferrée court entre la Marne et le canal latéral de Chalifert à dr., et le canal de rOurcq à g.
Au-delà de Villenoy, on laisse à g.
une belle sucrerie.
MEAUX
45 kil. de Paris, 8 kil. d'Esbly.
Meauz^ Y. de 11,202 hab.,ch.-l.
d*arrond. du départ, de Seine-et- Marne et siège d'un évéché, est divisée par la Marne en deux parties inégales et contournée au N. par le canal de TOurcq. Un pont de pierre et deux passerelles (péage) font- communiquer les deux rives.
Ancien chef-liea des Meldi, petit peuple gaulois, cette ville prit le nom de Afeldx, d'où est venu celui de Meaux. Après la conquête romaine, elle devint, sous les «mpereurs, le chef-lieu d'une cité et fut administrée par un comte ressortissant à'vLaprgses qui résidait à Sens. Plus tard, capitale de la Brie, elle dépendit du royaume d'Austrasie, jusqu'au commencement du VII* s., époque à laquelle Clotaire II réunit toute la monarchie sous un même sceptre. Bâtie alors dans le lieu qu'occupent les faubourgs de Chage et de Saint-Faron, elle fut détruite, au ix* s., par les Normands, et reconstruite sur son emplacement actuel. Elle appartint successivement aux comtes de Vermandois et aux comtes de Champagne. Après la réunion de la Brie et de la Champagne à la Couronne, elle eut ses vicomtes particuliers. Le comte Henri lui donna, en 1179, une charte communale. Jeanne de Bar, en 1435, rapporta en dot au comte de Saint- Pol, connétable de France, livré perfide-
ment parle duc de Bourgogne à Louis XI, qui lui fit trancher la tête en place de Grève. Parmi les vicomtes de Meaux figure Maximilien de Béthune,âucde Sully, ministre et ami d'Henri IV.
Pendant l'insurrection de la Jacquerie, 9,000 Jacques et un corps de troupes parisiennes, qui avaient été introduits à Meaux par Soûlas, maire de la ville, y furent défaits et massacrés par le comte de Foix, le captai de Buch et le seigneur de Hangest. Les vainqueurs pillèrent la cathédrale, incendièrent le château, les maisons des chanoines et celles des bourgeois ; quinze jours après, le feu continuait encore ses ravages. Deux fois, dans le XV* s., la ville de Meaux fut prise par les Anglais et reprise par le comte de Richemont. La Réforme, à son début, y trouva de nombreux partisans. « Dès Tannée 1520, dit en effet M. J. Bastide dans son résumé des Guerres de la Réforme, il s'était formé à Meaux une petite société de lettres, dont le goût était blessé par la grossièreté des moines, et la raison disposée à critiquer les doctrines religieuses qui avaient enfanté tant d'abus. Faber d'Étaples, professeur de théologie, et Tévêque Guillaume Briçonnet étaient les chefs de cette société. » Aussi, Meanx fut pendant toute la période des guerres de la , Réforme un des centres les plus actifs de ' propagation des doctrines nouvelles, qui, 1 du reste, y trouvèrent également des ad- I versaires acharnés. Pendant cinquante ans, ce fut une succession continuelle de violences, de pillages, d'exécutions couronnées par la plus horrible de toutes, la Saint-Barthélémy. Me&ux fut la première des villes au pouvoir de la Ligue qui ouvrit ses portes à Henri lY, en 1594. Elle vit, en 1652, ses environs ravagés par l'armée de Lorraine, qui marchait sur Paris. Pendant la campagne de 1814, les alliés y furent tour à tour vûnqueurs et vaincus. Ils la traversèrent plusieurs fois en 1815 et l'écrasèrent de réquisitions.
On compte, jusque vers le milieu du xm* s., sept conciles à Meaux; Frédéric, empereur d'Allemagne, fut excommunié dans le dernier, qui se réunit en 1240.
Quatre hommes célèbres, à des titres bien différents, administrèrent le diocèse de Meaux : Durand de Saint-Pourçain (1326-1334), théologien et philosophe; Guillaume Briçonnet (1516-1534), un des protecteurs des réformés; Antoine Duprat (1534-1535), le ministre de François l"y et Bossuet, dit V Aigle de Meaux (1681-1704).
A la Borlie même de la gare, on se trouve sur une charmantepronienade, ornée de peJouses, de corbeil- I(^B de Qeurs el de planUiliODS d'arbres. Limitée auS.-O. parla Màroe, cette promenade, remarquablement 1 le N.
lêe qui, du chemin d'accès di gare, coupe la promenade en dii uale, on atteint bientôt la plac l'Hôtel-de-Ville. Là. une rue s vrant sur le cAté g. de la plac« oii Be trouie la bo us-préfecture, duit dans la Grande rue, en fac la cathédrale.
La cathédrale (mon. hist.), dédiée à saint Etienne, se présente en façade sur une place comprise enlrt le palais épiscopal el la Grande rue,
de
au côté g. de laquelle se développe i'&ile méridionale. Ses parties les
du xm". De-
)iuis cette époque, la s'est continuée jusqu'au xvi° s., en passant par la période du sljle gothique flambojant. dont la riche ornementation domine dans tout le monument, qui a malheureusement perdu une partie de ses sculptures eitérieurea. La facacle offre trois Itortails à voussures profondes, dé-
pouillés de leurs statues; te portail central et celui de dr. sont terminés par un gable délicatement découpé, et s'élevant jusqu'à la hauteur du premier étage. Le portail de g., dont la voussure eitérieure est à.
contre-courbes, est moins élevé que les deux autres. Une inscription du xv° a., taillée dans le massif qui sépare le portail du milieu de celui de dr,, apprend que les statues des portails représentaient les eaïnts évêquea de Meaux. Une rose à com- H
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partiments flamboyants , inscrite dans une grande ogive, remplit, audessus du portail du milieu, la partie centrale de la façade. L'ogive contenant la rose est couronnée par une balustrade au-dessus de laquelle 8*élëve le pignon triangulaire de la nef. Dans ce pignon a été placée une horloge, dont le cadran produit un effet très-disgracieux. La tour du N., seule exécutée, a 70 met. de hauteur. Les premiers étages offrent, jusqu'à la naissance du pignon, une décoration uniforme trèsriche; les deux étages supérieurs sont percés, le premier de deux fenêtres ogivales trilobées, et le second de deux autres ouvertures en ogives fermées par desauvents. Delà plateforme de cette tour (310 marches), on aperçoit, à 45 kil. de distance, lorsque le temps est clair, les hauteurs de Montmartre et du Mont- Valérien. Le portail de dr. devait être également surmonté d'une tour que remplace pauvrement un massif d'ardoises désigné sous le nom de Tour Noire,
En redescendant la Grande rue, on a sur la g. le flanc méridional de la cathédrale, le seul que l'on puisse voir dans son ensemble, le flanc N., non moins remarquable, étant en grande partie caché par des constructions parasites. La porte latérale a conservé ses statues et les bas-reliefs du tympan : mais tous les personnages en ont été décapités
A l'intérieur, l'édiflce (84 met.
35 cent, de long. , 41 met. de larg.
et 31 met. 50 c. de haut, sous voûte) présente un ensemble harmonieux.
La nef, formée de cinq travées, est flanquée de doubles bas-côtés. Les arcades longitudinales sont surmontées d'un triforium de diflerents styles, qui s'étend également autour du transsept. Le chœi^r, la partie la plus remarquable de l'église , comprend trois travées rectangulaires et une abside entourée de cinq chapelles rayonnantes ; entre chaque travée, et formant la clôture du
chœur, sur les bas-côtés, se trouve un double étage d'arcades ogivales, simples au premier rang, géminées au s^cond rang, et supportées de chaque côté par quatre piliers trapus cantonnés de colonnes engagées.
Ce système de séparation du chœur et des bas-côtés prolongés est d'un très-beau caractère; il devait continuer l'ordonnance de la nef, où de grandes tribunes furent partiellement exécutées, mais ne furent jamais terminées , et ont disparu dès la fin du XIII* s. Là encore^ malheureusement , des aménagements fâcheux cachent presque complètement cette belle combinaison architecturale ; à l'intérieur du chœur, les boiseries, auxquelles sont adossés les bancs des chanoines , en dérobent presque entièrement la vue, et, dans le côté latéral à dr., toute la clôture est enfouie dans une épaisse muraille de plâtre ; on ne peut en apprécier l'effet que dans le côté latéral de g., où elle est restée complètement dégagée.
, Les chapelles latérales de Saint- Etienne sont des xiv« et xv° s. Ce sont : — dans le bas-côté de dr.,àla hauteur du chœur, la chapelle de la Vierge (reconstruite complètement en 1877), décorée de colonnes cannelées que surmonte un fronton d'une lourdeur extrême , et la chapelle de Sainte - Geneviève , qui renferme la dalle tumulaire de Guillaume de Saint-Remi, chanoine et docteur (xiv® s.). Il est représenté expliquant les psaumes à un auditoire qui se presse autour de lui ; — un peu plus bas, la nef, la chapelle fondée par Jean Rose au xiv® s. ; elle renferme sa tombe et celle de sa femme ; tous deux sont représentés par un relief, légèrement indiqué au trait sur un des côtés de la chapelle; les vêtements sont en marbre noir, et la tête, les mains et les pieds, ainsi que deux anges groupés aux angles de la pierre sépulcrale, en marbre blanc; — la chapelle Saint-Martin , ornée de panneaux peints sur bois pai*
Senelle, et représentant différentes scènes de la vie du suint. A la hauteur de la chapelle Saiat-Mariin se trouve la lombe de Valentin Pidour (t i73S), grand vicaire de Bossuet; un peu plus bas est celle de Jean Phelipeaui ( t "08 ) , aussi grandvicaire de Bossuet ; — dans le bas-
LUX
-cAté de g., lacAopeUe des fonts baptismau3:_ (statues de la Vierge et de sainte Elisabeth figurant la Visitation; grand tableau de YAdoratitm des Mages, attribué à Ph. de Champaigne) ; — una chopelle renfenaant latomAe du chantre Jean deMarcillj.
son fondateur, et une Annonciation
ilu xvrii" s. ; — et enfin, à la hauteur du choeur, une ckapeile du iyui" s., (l'une disposition assez élégante ; elle est dédiée à saint Éloi, et offre pour principale décoration un tableau représentant la mort de ce saint.
Le buffet d'orgues, construit en i627, repose sur une magnifique arcade, décorée de companiraents cin-
trés trilobés, avec frise de feuitlagf et balustrade & compartiments fiam boyants ; hardiment jeiée d'ut '" de la nef à l'autre, elle forme
vestibule intérieur.
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Meaux, nous citerons : — la charmante petite porte du xv® s., connue sous le nom de porte Maugami, qui s'ouvrait sur le cloître des chanoines, à g. de la partie du bas-côté N. correspondant au chœur; — contre la clôture du chœur, du même côté, la statue en marbre blanc de Philippe de Castilie^ fils de Philippe de Castille, seigneur de Chenoise, et de /Catherine de Ligny, mort à Briare en 1627 (il est revêtu de son armure et agenouillé) ; — les vitraux de la fenêtre du croisillon S., enfin la chaire, très-simple d'ailleurs, mais refaite avec les panneaux de celle où s'était fait entendre la voix éloquente de Bossuet.
Le grand évéque, on le sait, a été inhumé dans la cathédrale de Méaux; de plus, un monument commémoratif y a été élevé à sa mémoire dans le collatéral de dr. (il en a été enlevé en 1876, et sa place définitive n'est pas encore fixée) , entre les autels de la Vierge et de Sainte-Geneviève.
Ce monument se compose d'une statue de l'illustre prélat, posée sur un grand socle eu marbre de couleur ; Bossuet est représenté assis, revêtu des habits pontificaux, et la main droite étendue vers le chœur, comme par un mouvement oratoire. Ce monument, érigé en 1822, est dû au sculpteur Rutxiel. La tombe du grand orateur chrétien est indiquée par une plaque de marbre noir, sur laquelle une inscription latine en lettres d'or rappelle les hautes dignités et l'éloquence de l'évêque de Meaux. Elle est encadrée entre les dalles du chœur, à g. du trône épiscopal , à l'entrée même du sanctuaire.
Bossuet avait été inhumé en 1704 ; mais, 'au moment où les travaux de restauration, dont la cathédrale est Tobjet, allaient commencer, en 1854, Mt' AUou, évéque de Meaux, voulut profiter de cette circonstance pour rechercher le cercueil de Bossuet. Après quelques fouilles opérées dans le sanctuaire et dans le chœur, on reconnut aux armes du prélat et à une inscrip-
tion tracée sur une plaque de cuivre, le cercueil en plomb, long de 1 mètre 78 centimètres, renfermant les précieux restes.
Mf'Allou voulait s'arrêter là; mais, cédant aux instances qui lui étaient adressées, et peut-être kson propre désir, bien \ naturel d'ailleurs, il fit découvrir la tête. u Le couvercle enlevé, dit un des spectateurs de cette étrange cérémonie, n'offrit d'abord qu'un amas confus de plâtre et de son qu'on enleva avec des précautions infinies. Bientôt, sous une quadruple enveloppe de toile épaisse et forte, on voit se dessiner vaguement les formes du vi* sage!... Enfin l'opération est terminée... Voici Bossuet tel que la mort l'a fait après un siècle et demi! La fermeture hermétique du cercueil, l'embaumement dont il a été l'objet, ont préservé ce visage des ravages ordinaires : il n'a rien de repoussant. La vie est bien loin, sans doute, mais ce n'est pas toute la mort. » Le cercueil, dont le couvercle en plomb avait été remplacé momentanément par une glace, resta pendant deux jours exposé aux hommages empressés des fidèles. Le 16 novembre 1854 , il fut replacé dans le caveau qu'il occupait depuis 150 ans, et au-dessus fut alors scellée l'ancienne plaque de marbre noir, déplacée en 1724.
Une porte qui s'ouvre dans le bascôté septentrional met l'église en communication, par un passage conduisant au palais épiscopal, avec la sacristie et la salle capitulaire. Ces constructions accessoires qui ne présentent, du reste, rien de bien curieux, ont le grave inconvénient, comme nous l'avons dit, de cacher en grande partie l'extrémité du transsept, au N.
Le palais épiscopal (mon. hist.), abrité, en quelque sorte, par la cathédrale, qui le domine de son aile septentrionale, a son entrée, par une grille fort simple, sur la place de la Cathédrale, au côté g. de la façade.
Cet édifice, placé entre une cour d'honneur, du côté de la cathédrale, et un beau jardin donnant sur l'un des principaux boulevards de Meaux, présente sur la cour une façade d'un style sévère, un peu nu, et coupée au milieu par une sorte de grand pavillon en saillie où s'ouvre la porte principale. 11 est composé de parties
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le plan incliné en briques qui remplace Tescalier et monte jusqu'aux étages supérieurs de l'édifice. Il est à présumer que ce moyen d'accès bizarre a été établi pour épargner, autant que possible , la peine de monter aux jambes affaiblies de quelque prélat, peut-être de Bossuet lui-même, dans ses dernières années.
Le bâtiment dit de la maîtrise (mon. hist.), édifice de forme massive, situé au côté N. du chevet de la cathédrale, rue Notre-Dame, s'appuie à de hauts contre-forts, et porte une tourelle à chacun de ses quatre angles. Celles du N.-E. et du S.-O.
sont seules à peu près conservées ; il ■ ne reste plus que Ja partie inférieure * des tourelles du S. La façade occidentale présente un grand arc sur- Y baissé d'un dessin très-élégant, sous lequel s'ouvre une porte donnant accès dans une salle basse. Il supportait autrefois un bel escalier qui conduisait au premier étage, aujourd'hui remplacé par un escalier à simple balustrade en bois. Il est probable que ce curieux bâtiment a été construit au xiii® s. pour servir d'Officialité.
Nous indiquerons encore spécialement^ parmi les dépendances de l'évéehé : — 1® les substructions galloromaines que l'on remarque à la base même de la vieille muraille qui soutient la terrasse du jardin épiscopal ; — 2^ une ancienne porte donnant sur la Marne et d'où l'on a une vue pittoresque sur les deux grands établissements de meunerie qui s'avancent à dr. et à g. jusqu'au milieu de la rivière. Cette porte, qui est évidemment un reste des fortifications du moyen âge, se trouve à l'une des extrémités de la rue de la Juiverie, aboutissant par son autre extrémité à la Grande rue en face de la cathédrale ; — 3<* le terre-plein «n terrasse sur lequel s'élèvent aujourd'hui le palais de justice et ses dépendances, que l'on aperçoit à dr. quand on entre dans la ville en venant du chemin de fer. Cette lourde
terrasse, maintenue par une épaisse muraille, indique l'emplacement du château fort de Meaux.
Parmi les édifices modernes, nous mentionnerons : — Vhôtel de ville, construit vers 1840 et renfermant la bibliothèque publique (20,000 vol.).
Sur le perron qui règne au devant de l'édifice, a été placé un mortier en fer, à demi rongé par le temps, et pris sur les Anglais au xv« s., lorsqu'ils vinrent assiéger Meaux; — le séminaire, vaste bâtiment du xviic s. , dont le chemin de fer effleure l'angle à la sortie de la gare (curieuses archives renfermant des autographes de Bossuet) et dont dépend la curieuse église de Saint-Remi (xv*^ et XVI® s.) , qui présente sur son portail de la Renaissance la date menteuse de 1536; — et enfin, au N.-E. de la ville, Vhôtel-Dieu, qui se recommande par son excellente distribution : il forme un parallélogramme entourant une cour intérieure, et environné lui-même par un jardin. L'ancien hôtel-Dieu, qui s'élevait à dr. de la Grande rue, en face de la cathédrale, a été remplacé par des maisons particulières, et il n'en reste plus qu'une salle, transformée en magasin de spiritueux. — Le palais de justice est installé dans l'ancien château des comtes de Champagne , dont il reste des murs , une tour et une salle du xiii'^ s.
1/église paroissiale Saint-Nicolas, les anciens bâtiments de Véglise des Cordeliers (abside du xiii® s.), du couvent des Bénédictines, affectés à des services militaires, ne méritent pas une visite; mais on parcourra certainement avec plaisir la riante promenade et les beaux boulevards qui enveloppent Meaux dans leurs lignes de verdure. — Dans le quartier du Marché (rive g. de la Marne), une nouvelle église, du style roman, a été consacrée en 1864.
Le sol du chemin de fer étant plus élevé que celui de la ville, on a, à dr. en entrant dans la gare et en la quittant, une vue assez complète de
MEAUX
Me aux, notamment des moulins sur la Marne, des promenades, du séminaire et de la cathédrale, dont la courbe décrite par la voie permet de l^ir très-distinctement la façade et Faile septehtrionale.
Il se tient à Meaux , le samedi de chaque semaine, un marché considérable de grains. De nombreux moulins à blé, mus par la Marne, et dont six occupent tout un côté du pont de pierre, y fabriquent annuellement 140,000 quintaux métriques de farine pour Tapprovisionnement de Paris.
Il s'y vend, chaque année, en moyenne, 3,200,000 kilog. de fromage de Brie. On trouve encore à Meaux des fabriques de conserves alimentaires, des fonderies , des scieries mécaniques et une importante fabrique de sucre (à Villenoy).
Le canal de l'Ovroq, qui, en-deçà de sa prise d'eau à Mareuil, vient longer au N. la ville de Meaux, a été ouvert après diverses tentatives malheureuses en vertu d'un arrêté du 13 août 1802 en faveur de la ville de Paris. Il ne fut livré qu'en 1826 et inauguré qu'en 1839. Son développement total est de 109 kil. 063, ainsi divisés : P rivière d'Ourcq canalisée du Port-aux-Perches à Mareuil, 11,127 met.; 2" canal de TOurcq depuis Mareuil jusques et y compris le bassin de la Villette,
96,736 met. ; 3* dérivation navigable du Cligoon, 1,200 met. — La pente totale, depuis le Port-aux-Perches jusqu'au bassin de la Villette, est de 15 met. 50 cent., dont 6 met. 62 cent, sur la partie canalisée et 8 met. 88 cent, sur le canal proprement dit. La pente de 6 met. 62 cent, est rachetée par 5 écluses de 5 met. de largeur et de 63 met. de longueur ; celle de 8 met. 88 cent, par 8 écluses de 3 met. 20 cent, sur 58 met. 80 cent. — Le tirant d'eau normal est de 1 met. 60 cent. ; mais on ne navigue guère qu'à l'enfoncement de 1 met. 40 cent. La charge ordinaire des bateaux est de 50 tonnes ; celle des bateaux accélérés de 30 à 40 tonnes. Pour les bateaux ordinaires, la traction a lieu à bras d'hommes, ou au fil de l'eau à la descente, et par chevaux à la remonte.
Les bateaux accélérés sont halés à la descente comme à la remonte. La durée du trajet du Port-aux-Perches à la Villette est de trois jours à la descente et de cinq à la remonte.
Deux autres canaux, celui de Cornillon et celui de Chaiifert, sont plus spécialement utilisés par la ville de Meaux. — Le canal de Cornillon^ dout la longueur est de. 425 met., abrège de près de 800 met. la navigation sur la Marne. On évalue à plus de '40,000 tonnes le bois qu'il transporte annuellement. — Le canal de Chalifert a été entrepris en vertu de la loi du 17 juillet 1837. De Meaux, son point de départ, à Chaiifert, où il rejoint la Marne, il abrège de 16,962 met. la distance à parcourir par les bateaux.
SECTION XX
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( CHEMIN DE PBR DE BELFORT, JUSQU'a GRETZ ' )
A Noisy-le-Sec (2« station, V, p.
357), la ligne de Belfort se sépare de la ligne de Meaux (Strasbourg) pour se diriger vers le S. On laisse d^abord à dr. le ham. de Merlan, dépendance de Noisy; un peu plus
1. Embarcadère ^ à la gare de Strasbourg. Il y a une entrée spéciale pour les voyageurs allant vers Belfort; elle se trouve tout au fond de l'aile g.
loin on voit, sur la g., Villemomble (p. 359).
La voie passe entre le plateau de d'Avron, à g., et le v. de Rosny, à dr.
3« STATION. — R0SNY-80U8-B0IS.
13 kil. de Paris, 4 kil. de Noisy-le-Sec, 3 kil. de Montreuil-sous-Bois, 5 kil. de Vincennes, 5 kil. de Neuilly-sur-Mame
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(par la grande route), 3 kil. 1/2 de Fontenay-sous-Bois, 2 kil. 1/2 de Villemomble.
Rosny-sous-Bois, 1,684 hab., est dominé par le fm't qui porte son nom et au S. duquel se trouve le château Montreau.
De Rosny, on peut monter en 15 min. au sommet du plateau d^Avron, une des positions qui furent le plus vivement disputées entre les Français et les Allemands durant le dernier siège de Paris, et d'où la vue est fort belle (V. Section XIX, p.
359). Au pied de la partie S.-E. du plateau, appelée la Pelouse, s'étend le village de Neuilly-sur-Marne, où Ton descendrait en 30 ou 35 min.
NEUILLY-SUR-MARNE
4 kil. de Rosny, 4 kil. de Nogent-sur- Mame,4 kil.de GagDy,2 kil. de Noisyle-Grand.
Neuilly- sur -Marne, 2,560 hab.
(Seine-et-Oise), s'étend, le long de la rive dr. de la Marne, sur la grande route de Paris à Strasbourg par Lagny et Coulommiers. A 1,800 met.
à l'E. de Neuilly se trouve Ville- Évrard, un ancien fief qui relevait du roi, à cause de la tour et seigneurie de Gournay-sur-Mame. Le château, qui avait été démoli au xviii^ s., puis reconstruit, a été augmenté de vastes bâtiments et d'une église pour servir d'asile à des aliénés.
Neuilly possède des fabriques de limes, de papiers peints et de plâtre.
Foulques, le prédicateur de la quatrième croisade, fut curé de Neuilly- 8ur-Marne et y fut enterré en 1201, dans Véglise qu'il avait fait bâtir. Ce curieux édifice (mon. hist.) existe encore, moins les parties supérieures de la tour. Au tympan du portail était peint le Couronnement de la Vierge.
Sur la rive g. de la Marne, en amont de Neuilly, est situé Noisy-le- Orand (F. ci-dessous, p. 378); les deux villages communiquent par un bac.
Au-delà de la station de Rosny, le chemin de fer passe au pied du fort, qu'il laisse à dr. Du même côté se montrent ensuite la redoute de Fontenay , qui domine le village dif même nom, le fort de Nogent, et le joli hameau de Plaisance.
STATION. — NOQENT-SUR-MARNE
17 kil. de la gare de Paris, 4 kil de Rosny. — Nogent-sur-Marne est à 11 kil. 1/2 de Paris, 2 kil. de Fontenay, 4 kil. de Vincennes, 2 kil. 1/2 du Petit-Bry , 5 kil. 1/2 de Noisy-le^-Grand, 4 kil. |de Neuilly-sur-Mame, 3 kil. do Joinvillele-Pont.
Nogent-sur-Marne* est un village de 6,264 hab. qui s'étend, sur une longueur de 1,600 met., entre ses deux stations du chemin de fer de Belfort et de la ligne de Brie-Comte- Robert, sur un coteau qui domine la rive dr. de la Marne et que couvrent de belles maisons de campagne.
Nogent-sur-Marne existait déjà au VII* s. Sous les Carlovingiens, le pays dont ce centre de population faisait partie fut divisé en plusieurs fiefs. Il y eut le fief de Plaisance^ le fief des Moineavx, le fiel du Perreux, etc. Aujourd'hui encore, on voit au bas de Nogent, à g. de la roule de Bry-sur-Mame, un château qui s'appelle le château de Perreux ; le parc en a été récemment dépecé. Plaisance n*est plus qu'un quartier de Nogent, et le château, après avoir été la demeure des rois capétiens, a fait place depuis longtemps à des maisons particulières. Le coteau de Nogent s'appelait Beauté., sans doute à cause du magnifique panorama qu'on y découvre. On voit de là une partie du bois de Vincennes, la presqu'île de Saint- Maur presque tout entière, Bonneuil, Sucy, Chennevières, Champigny, Brie-sur- Marne, Noisy-le-Orand. Le premier objet qui attire l'attention, quand on regarde la vallée, est le Moulin de Beauté, qui portait déjà ce nom au xii* s. Au-dessus du moulin, Charles Y avait fait bâtir un château, qui estait, dit Christine de Pisan, un moult notable manoir. U affectionnait ce séjour, et y reçut, en 1378, l'empereur Charles lY son oncle. Il y mourut le 16 septembre 1380. Charles YII en fit don à sa maltresse Agnès Sorel, à laquelle il donna le titre de Dame de Beauté. Elle
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en fut chassée en 1445 par le Dauphin. En 1465, Charles de France, duc de Berry, frère de Louis XI, et en révolte ouverte contre ce monarque, vint s'y loger, et y reçut les députés de la ville de Paris, conduits par l'évêque. Ce château, que posséda aussi Diane de Poitiers, a été démoli au xviii» s.
L'une des propriétés de Nogent fut habitée au xvni* s. par Tamie de Fontenelle, la marquise de*Saint-Lambert. Une autre appartenait en 1721 à l'intendant des Menus-Plaisirs, Lefèvre. Le 18 juillet de cette même année , mourait dans la maison de ce Lefèvre, à Tâge de 37 ans, le peintre Watteau.
Uéglise de Nogent, des xii®, xiii® et xv° s., est dominée par un clocher latéral roman avec flèche en pierre du XIII® s. Devant la façade, qui est moderne, a été érigé un buste à Watteau.
Nogent a donné son nom à un fort qui le domine au N., «t qui, du reste, est plus rapproché de Fontenay. De la route stratégique, on découvre de beaux points de vue sur le bois de Vincennes et sur la vallée de la Marne.
PETIT-BRY
2 kil. 1/2 de Nogent (station de la ligne de Belfort), 4 kil, de Nogent (station de la ligne de Vincennes), 2 kil. de Villiers-sur-Marne, 3 kil. de Noisy-le- Grand, 3 kil. de Champigny, 5 kil. de Joinville.
Petit-Bry ou Brie-sur-Mame, 917 hab., est situé sur la rive g. de la Marne, à 2 kil. 1/2 de Nogent ; on y arrive de Nogent par un pont suspendu (péage).
Lé château de Petit-Bry, entouré d'un beau parc de 30 arpents, après avoir appartenu au baron Louis, ministre des finances sous la Restauration, est aujourd'hui la propriété de M. Devinck, le chocolatier, député sous TEmpire.
Daguerre, Tun des inventeurs du diorama et de la photographie, avait une maison à Petit-Bry. Il fit, pour Téglise de ce village, un grand tableau qui représente Tintérieur d'une
église gothique. Les lignes, ainsi que les teintes, y ont été si habilement calculées, que le spectateur, quand il est placé au point de vue, croit voir un chœur immense derrière le maître-autel, qui prend l'apparence d'un autel à la romaine. On peut visiter ce tableau, quand l'église est fermée, en s'adressant au presbytère (pourboire).
Daguerre mourut à Brie -sur-Marne le 10 août 1851. Ses amis, ses confrères de la Société libre des Beaux- Arts, dont il faisait partie, lui ont érigé, par souscription, un monument dans le cimetière du village.
NOISY-LE-GRAND
3 kil. de Brie-sur-Marne, 2 kil. de Neuilly, 3 kil. de Villiers-sur-Marne.
Noisy-le-6rand, 1,248 hab. (Seineet-Oise), fait partie du canton de Gonesse, dont le chef-lieu est éloigné de 25 kil. au N.-O. Ce village s'élève en face de Neuilly (bac) et un peu en amont, sur une colline qui domine la rive g. de la Marne, et d'où l'on jouit d'une vue superbe. On y trouve plusieurs maisons de campagne dont la situation est très-agréable. Ce fut dans l'une de ces maisons de campagne que le comte de Beauharnais épousa Joséphine Tascher de la Pagerie. h" église, des xii® et xiii® s., a été horriblement replâtrée. Le clocher roman, percé sur chaque face de belles arcades, ne manque pas de caractère. On voit encore les premières assises de la flèche en pierre qui devait le surmonter.
C'est à Noisy (Nocetum) que Frédégonde fit assassiner, en 580, Clovis, le fils de Chilpéric.
Au sortir de la gare, le chemin de fer traverse la vallée de la Marne sur un beau viaduc, long de plus de 800 met., bâti en meulière et en granit blanc d'Alsace, composé de 34 arches, dont 30 ont 15 met.
d'ouverture. Les quatre autres, qui en occupent à peu près le centre, et
PETIT-BRY. — FERRIERES.
qui sont jetées sur la Marne, — trèslarge en cet endroit , à cause d'une île qui la sépare en deux bras, — sont beaucoup plus larges et mesurent 50 met. de hauteur sous clef.
L'auteur de ce gigantesque ouvrage est M. Pluyette, ingénieur civil.
Après avoir dépassé le viaduc de Nogent {V. ci-dessus), et laissé à dr.
Champigny (V. Section XXII), on entre dans le départ, de Seine-et- Oise.
VILLIERS-SUR-MARNE
21 kil. de Paris, 4 kil. de Nogent.
Villiers - sur - Marne , 990 hab.
(cant. de Boissy-Saint-Léger), est situé à g. de la station. On aperçoit à dr. les massifs d'arbres qui dérobent à la vue le château de Cœuilly, entouré d'im vaste parc, où les Prussiens s'étaient fortement retranchés en 1870, puis le château Lalande.
Le chemin de fer, abordant la partie du plateau de la Brie, spécialement désignée sous le nom de Brie française, s'engage dans une tranchée de 440 met. et entre ensuite dans le départ, de Seine-et-Marne.
6« STATION. — ÉMERAINVILLE.
28 kil. de la gare de Paris, 7 kil. de Villiers.
Émerainville, v. de 212 hab., est situé à g. et à 600 met. de la station.
Le village que l'on voit à dr. de la station, Combault, dépendance d'Émerainville, n'a rien d'intéressant.
Après avoir laissé à dr. Roissy (409 hab.), on entre dans .la forêt d*ArmainviUiers, qui offre à dr. et à g. de belles et profondes avenues.
?• STATION. — èzdUER-LA-FERRIÉRE.
33 kil. de Paris, 5 kil. d'Émerainville. — Le village est à 3 kil. de sa station, 4 kil. 1/2 de Chevry, 5 kil. de Férolles, 4 kil. 1/2 de Lésigny, 9 kil. de Brie- Comte-Robert, 7 kil. de Pont-Carré.
Ozouer-la-Ferriére ou les-Fer-
rières est un v. de 665 hab., à 2 kil. 1/2 S. de la station, sur la route de terre de Paris à Coulommiers par Tournan. — La station d'Ozouer est, en réalité, la station de Ferrières, où la splendide propriété de M. de Rothschild attire surtout les curieux.
FERRIÈRES
5 kil. 1/2 de la station d'Ozouer, 8 kil. de Lagny.
Une belle route, s'ouvrant à g. du chemin de fer, à. la sortie de la station, traverse, sur une longueur de 4 kil. environ, la forêt d'Armainvilliers. Les bois s'éloignent ensuite à dr. et à g., et l'on atteint Pont- Carré, 502 hab. — Une belle route, longeant en partie un bois, mène de Pont-Carré à (2 kil. 1/2) Ferrières, V. de 802 hab., dans un vallon entouré de bois de trois côtés.
Ferrières possède une église du XIII® s. (mon. hist.) qui, pour ses belles proportions, a été souvent proposée comme modèle aux architectes. Elle se compose de trois nefs terminées par trois absides; des œils-de-bœuf, percés au-dessus d'un triforium simulé, éclairent la nef centrale. Sur le mur du bas-côté N. est encastré un ancien bas-relief, et au fond de ce même collatéral se trouvent des fonts baptismaux du xiii® s.
et une cloche de 1600. Une belle pierre tombale du xiv® s. se voit au milieu de cette charmante église, qui a été restaurée en 1868.
Ferrières, qui était en 1366 un âef dépendant de la maison de Montmorency, passa dans les mains de divers seigneurs, parmi lesquels nous citerons le secrétaire des commandements de Gaston, duc d'Orléans, Léonard de Goulas, dont le tombeau se voit dans Téglise. Vers la un du xvii« s., la terre de Ferrières fut achetée par le procureur général de la Briffe et érigée en marquisat. Confisquée pendant la Révolution, elle fut acquise de TÉtat par Fouché, qui y vint souvent résider. A sa mort, la propriété fut mise en vente et achetée 2,600,000 fr. par le baron de Rothschild. Depuis cette époque, des em-
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bellissements et des acquisitions saccessives en ont fait un des plus beaux domaines de France. Enfin , dans ces dernières années, Topulent propriétaire a complété ces améliorations en faisant abattre l'ancien château pour le remplacer par un édifice dont la splendeur rivalise avec celle des plus riches habitations princières.
Ce fut dans ce palais que vinrent sMnstaller d*abord, durant le siège de 1870, le roi Guillaume et son chancelier ; ce fut là que se continuèrent, entre M. Jules Favre et le prince de Bismarck, le 19 et le 20 septembre, les conférences commencées au château de la Haute-Maison, près Montry (V. ci-dessus, Section XIX). Ces entretiens, qui malheiu*eusement furent inutiles, sont ainsi racontés dans un rapport adressé le 21 septembre, par M. Favre lui-même, à ses collègues du Gouvernement :
« Voulant remplir ma mission jusqu'au bout, je devais revenir sur plusieurs des questions que nous avions traitées, et conclure. Aussi, en abordant le comte vers neuf heures et demi du soir, je lui fis observer que les renseignements que j'étais venu chercher auprès de lui étant destinés à être communiqués à mon gouvernement et au public, je résumerais, en terminant, notre conversation, pour n'en publier que ce qui serait bien arrêté entre nous, i Ne prenez pas cette peine, « me répondit-il; je vous la livre tout a entière, je ne vois aucun inconvénient « à sa divulgation. » Nous reprîmes alors la discussion, qui se prolongea jusqu'à minuit. J'insistai particulièrement sur la nécessité de convoquer une Assemblée.
Le comte parut se laisser peu à peu convaincre et revint à l'armistice. Je demandai quinze jours. Nous discutâmes les conditions. Il ne s'en expliqua que d'une manière très-incomplète, se réservant de consulter le roi. En conséquence, il m'ajourna au lendemain onze heures.
« Je n'ai plus qu'un mot à dire ; car, en reproduisant ce douloureux récit, mon cœur est agité de toutes les émotions qui l'ont torturé pendant ces trois mortelles journées, et j'ai hâte de finir. J'étais au château de Ferrières à onze heures.
Le comte sortit de chez le roi à midi moins le quart, et j'entendis de lui les conditions qu'il mettait à l'armistice ; elles étaient consignées dans un texte écrit en langue allemande et dont il m'a donné communication verbale.
«( Il demandait pour gage l'occapation
de Strasbourg, de Toul et de Phalsbourg, et comme sur sa demande j'avais dit la veille que l'Assemblée devait être réunie à Paris, il voulait, dans ce cas, avoir un fort dominant la ville... celui du Mont- Valérien, par exemple...
« Je l'ai interrompu pour lui dire : « II u est bien plus simple de nous demander u Paris. Comment voulez -vous admettre « qu'une assemblée française délibère M sous votre canon ? J'ai eu Thonnenr de « vous dire que je transmettrais fidèleu ment notre entretien au gouvernement; « je ne sais vraiment si j'oserais lui dire «< que vous m'avez fait une telle propo- I sition. »
« Cherchons une autre combinaison , »
m'a-t-il répondu. Je lui ai parlé de la réunion de l'Assemblée à Tours, en ne prenant aucun gage du côté de Paris.
« Il m'a proposé d'en parler au roi, et, revenant sur l'occupation de Strasbourg, il a ajouté : « La ville va tomber entre « nos mains, ce n'est plus qu'une affaire « de calcul d'ingénieurs. Aussi je vous « demande que la garnison se rende pri- « sonnière de guerre. >«
« A ces mots j'ai bondi de douleur, et, me levant, je me suis écrié : « Vous ou- « bliez que vous parlez à un Français, « monsieur le comte : sacrifier une gar- « nison héroïque qui fait notre admira- I tion et celle du monde serait une lâu cheté, et je ne vous promets pas de dire « que vous m'avez posé une telle condi- « tion. »
« Le comte m'a répondu qu'il n'avait pas l'intention de me blesser, qu'il se conformait aux lois de la guerre ; qu'au surplus, si le roi y consentait, cet article pourrait être modifié.
«Il est rentré au bout d'un quart d'heure. Le roi acceptait la combinaison de Tours, mais insistait pour que la garnison de Strasbourg fût prisonnière.
« J'étais à bout de forces et craignis un • instant de défaillir. Je me retournais pour dévorer les larmes qui m'étouffaient, et, m'excusant de cette faiblesse involontaire, je prenais congé par ces simples paroles :
« Je me suis trompé, monsieur le u comte, en venant ici ; je ne m'en repens u pas, j'ai assez souffert pour m'excuser « à mes propres yeux ; d'ailleurs je n'ai u cédé qu'au sentiment de mon devoir.
« Je reporterai à mon gouvernement tout « ce que vous m'avez dit, et s'il juge à <c propos de me renvoyer près de vous, « quelque cruelle que soit cette démarche.
US
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« j'aurai l'honneur de revenir. Je vous u suis reconnaissant de la bienveillance « que vous m'avez témoignée, mais je M crains qu'il n'y ait plus qu'à laisser les «< événements s'accomplir. La population I de Paris est courageuse et résolue aux « derniers sacrifices ; son héroïsme peut M changer le cours des événements. Si « vous avez l'honneur ae la vaincre, vous « ne la soumettrez pas. La nation tout t( entière est dans les mêmes sentiments. « Tant que nous trouverons en elle un « élément de résistance, nous vous com- « battrons. C'est une lutte indéfinie entre « deux peuples qui devraient se tendre «c lamain. J'avais espéré une autre solu- M tion. Je pars bien malheureux et néan- (t moins plein d'espoir. »
« Je n'ajoute rien à ce récit, trop éloquent par lui-même. Il me permet de conclure et de vous dire quelle est à mon sens la portée de ces entrevues. Je cherchais la paix, j'ai rencontré une volonté inflexible de conquête et de guerre. Je demandais la possibilité d'interroger la France représentée par une Assemblée librement élue; on m'a répondu en me montrant les fourches caudines sous lesquelles elle doit préalablement passer. Je ne récrimine point. Je me borne à constater les faits, k les signaler à mon pays et à l'Europe >»
Le château de Ferrières a été
construit sur les plans de Tarchitecte anglais Paxton, dans le style de la dernière époque de la Renaissance italienne. Il forme un carré, appuyé à chacun de ses angles à des pavillons, ajoutés postérieurement, sous la direction de M. Eugène Lami, conformément au style général de la construction. Des galeries ouvertes rattachent sur les côtés les pavillons entre eux. Du côté du parc, auquel on descend par des rampes élégantes, s'étend, en face du château, une vaste pièce d'eau. Le parc, renfermant de magnifiques serres, planté de beaux arbres, décoré d'arbustes et de massifs de fleurs, coupé de vastes pelouses, est le seul paysage que l'on découvre du château.
Outre les salons de réception, les galeries et les appartements particuliers réservés aux membres de la
famille, le château renferme quatrevingts appartements complets destinés aux visiteurs , et de plus les nombreux logements nécessaires aux personnes du service de la maison et des écuries. Celles-ci peuvent contenir 80 chevaux.
L'entrée présente un vaste porche, remarquable par des torchères en faïence italienne ; un escalier à double rampe conduit dans les appartements de réception, dont la pièce la plus curieuse est une vaste salle de 40 met. de côté , occupant le centre du bâtiment dans toute sa hauteur, et qu'éclaire, à 20 met. du sol, un plafond vitré. Dans cette salle, splendidement décorée , sont réunies une bibliothèque de 8,000 vol., des collections de pierres fines et de médailles , d'antiquités , d'objets d'art , des toiles du plus grand prix, etc.
A la partie supérieure règne une large galerie ornée de tapisseries des Gobelins, et à laquelle on arrive par un escalier en pierre , à rampe d'ébène, décoré sur les côtés de peintures de Snyders.
Nous citerons encore, parmi les salles les plus remarquables : — un grand salon, dans le style Louis XYI, donnant sur une galerie extérieure à colonnades , ornée de fresques et de bustes. Ce salon est précédé d'une riche salle d'attente, tapissée de tentures en cuir, à personnages représentant le Triomphe de Mardochée; — une grande salle à manger, ornée de belles boiseries ; — une petite salle à manger, dite de famille; — un fumoir, avec une fresque circulaire , peinte par M. Eug. Lami [le Carnaval de Venise).
N. B. — Pour visiter l'intérieur de cette somptueuse demeure, il faut se munir d'une autorisation de M. de Rothschild.
Sous le rapport agricole, la visite du parc et des nombreuses fermes, admirablement cultivées, qui se rattachent au domaine de Ferrières, offre le plus sérieux intérêt.
On peut se rendre également à
FERRIERES. — TOURNAN.
Ferrières par la station de Lagny (F. ci-dessus, p. 366).
A peu de distance de la station d'Ozouer-la-Ferrière, et après avoir croisé la route de Lagny à Melun, on aperçoit, à dr., le magnifique parc du cÀd^^aM bâfi par M. Pereire, dans le style Louis XIV.
8« STATION. — GRETZ-ARMAINVI LU ERS.
39 kil. de la gare de Paris, 6 kil. d'Ozouer. — Gretz est à 1 kil. de la station, 180 met. de Tournan, 6 kil. de Chevry.
Gretz-Armainvilliers , 594 hab., possède les restes d'une tour du
XII® s.
Au-delà de Gretz, on laisse à dr. la ligne de Belfort {V, Section XXI, jusqu'à Longueville) , puis Gretz dans l'angle formé par la bifurcation des deux lignes. Sur la g. on découvre, au-delà de la route de terre de Coulommiers, le château et le parc d'Armainvilliers (à M. de la Rochefoucauld - Doudeauville ) , situés à la lisière de la forêt d'Armainvilliers, près du grand étang du même nom.
STATION. — TOURNAN
41 kil. de la gare de Paris, 2 kil. de Gretz.
Tournan * est un ch.-l. de cant.
de 1682 hab. , situé à g. du chemin de fer, dans 'un petit vallon qui a formé un ruisseau descendant des bois qui relient au N. la forêt d'Armainvilliers à celle de Crécy. Ce ruisseau va se perdre au S. dans un gouffre, près de Presles (V. p. 405).
Tournan paraît avoir dépendu, à une époque très-reculée, de l'abbaye de Faremoutiers , dont il renfermait une annexe. Le monastère, détruit par les Normands au ix® s., fut remplacé par un chapitre; puis, auxi^s., par un prieuré de Bénédictins. Tournan fut également le siège d'une seigneurie qui relevait immédiatement des évêques de Paris.
L'^^/we paroissiale, ancienne église
du prieuré, date du xiii® ou du xiv® s. — A la mairie, se voient quelques vestiges d'un château.
Al kil. au S. de Tournan, à dr.
du chemin de fer, d'oii l'on peut apercevoir l'extrémité du parc, arrosé par le ruisseau de Tournan, se trouve le château moderne du Cornbreux.
On traverse un plateau bordé à g.
par les forêts d'Armainvilliers et de Crécy, et, après avoir laissé à dr. le château des Boulayes, à g. les Chapelles-Bourbons, V. de 88 hab., on franchit deux fois l'Yères.
10* STATION. — IKIARLES.
50 kil. de Paris, 9 kil. de Tournan.— Le village est k 1 kil. de la station, 3 kil. de Fontenay, 6 kil. de Lumigny.
Maries, 461 hab., à dr. et à 1 kil.
de la station , possède une église du XV® s. Dans une auberge voisine de cette église, se voient quelques traces de l'ancien château, où Henri IV séjourna quelquefois.
LUMIGNY. — FONTENAY-TRÉSIGNY.
Lumigny, 6 kil. à l'E. de Maries, possédait un château ancien d'une construction très -irrégulière, oii Charles IX, accompagné de sa mère et des maréchaux de Montmorency et d'Anville , tint , quelque temps seulement avant la Saint-Barthélémy, une conférence mystérieuse avec plusieurs chefs protestants , auxquels il renouvela des assurances mensongères de pacification. Ce château, précédé d'une magnifique avenue, était entouré au N. d'un vaste et magnifique parc , au milieu duquel s'élève, à 45 met. au-dessus de la plaine, une colline isolée, portant à son sommet une vieille tour d'où l'on découvre les environs jusqu'à 25 kil. de distance. Il appartenait , avant la Révolution , à Helvétius qui y composa, dit-on, son livre de l'Esprit. Le château actuel , qui est moderne, est aujourd'hui la pro-
DE PARIS A COULOMMIERS
priéié de Tun des descendants du philosophe, M. le marquis de Mun.
A 3 kil. S. de Maries, Fontenay- Trésigny (1246 hab.), sur ITères, possède une église du xiii® s., remarquable par son clocher, ses fonts baptismaux du xvi® s. et ses vitraux.
On voit encore à Fontenay les restes d'un château royal du xvi® s., et, au hameau du Vivier (3 kil. S.), les restes d'une autre habitation royale du XIV* s. (mon. hist.), parmi lesquels on remarque des pans de murs fortifiés et une chapelle à deux étages, d'ailleurs fort simple.
On décrit une forte courbe dans la direction du N.-E., avant d'apercevoir à g. la Houssaye, v. de 598 hab., où l'on remarque un magnifique château, flanqué de pavillons avec tourelles, et dont la construction date du xvi* s. Ce château est entouré de fossés et possède un grand et beau parc avec pièces d'eau.
Après avoir appartenu aux maisons de Montmorency, de Monceaux, de Cothegon, ce château était passé, après la Révolution, dans les mains du maréchal Augereau, qui y reçut, en 1807, l'empereur Napoléon. A la mort du maréchal, il fut vendu par ses héritiers. En face du parc, de l'autre côté de la route de Meaux à Melun, se voit, près du hameau de Limodin, une agréable habitation appartenant à M. Jules Bastide, ministre des affaires étrangères en 1848; elle remplace une ancienne maison où est né le poète Jodelle (xvi° s.).
Au-delà de la Houssaye, on pénètre dans la forêt de Crécy, dont on croise l'une des plus belles avenues.
Il« STATION. — IKIORTCERF.
56 kil. de Paris, 6 kil.de Maries, 6 kil. 1/2 de Faremoutiers, par la route de terre.
Hortcerf, 800 hab., est situé à dr., sur le versant d'un petit coteau faisant face à la forêt de Crécy. Le
hameau voisin du Bec-dOiseau renferme quelques restes d'un ancien château fort qui domine un petit château moderne.
Au-delà de la forêt de Crécy, à 7 kil. de la station, se trouve Villeneuve-le-Comte, desservi par un petit chemin de fer partant de Lagny (K. Section XIX, p. 366).
Le chemin de fer, s'éloignant de la forêt de Crécy, laisse à g. le château de Plessis-Sainte-Avoye, traverse une profonde tranchée et pénètre, à Dammartinsous-Tigeaux, v. de 478 hab. (à g.), dans la vallée du Grand- Morin, et que l'on aperçoit de loin.
On remarque dans ce village une ancienne habitation seigneuriale avec parc. La vallée du Grand-Morin offre d'agréables paysages. Dans le fond , s'étendent des prés frais et verts , où des lignes de hauts peupliers indiquent le cours sinueux de la rivière ; sur les deux rives et sur les coteaux couverts de vignes et de vergers qiii s'élèvent au N. au-delà de la rivière, on aperçoit plusieurs villages, des fermes, des usines.
i2« STATION. — GUÉRARD.
62 kil. de Paris, 6 kil. de Mortcerf.
Guérard, 1,481 hab., ancien bourg fortifié, est situé à 1,500 met. à g. du chemin de fer, au fond' d'une riante presqu'île formée par le Grand-Morin. De la station, un bon chemin bordé d'arbres conduit directement, en 20 min., à Guérard, que signale un haut clocher en ardoises , s'élevant au milieu des arbres. Presque en face de Guérard , sur la rive dr.
du Grand-Morin, se trouve le beau château de Rouilly-le-Bas, dont le parc, tracé avec goût, domine en partie la rivière.
On dépasse bientôt, à dr., la Cetle-sur-MoHn , v. de 881 hab. , situé sur le versant d'un coteau au pied duquel le Grand-Morin (à g.) codtourne une presqu'île symétrique à celle où est situé Guérard. Dans le fond de la vallée, immédiatemeat à
LA HOUSSAYE. - LA CELLE-SUR-MORIN
g. M aw-4MHUi du cheinie de Cer, lui Toit quelque* dabria d* l'tglù* abbatiale de la Celle, encore considér«iUe« «s 1655. L'ori^oe de cette abba;e rettoot* à un oratoire fondé as n* «. dans ce lien alora déeerl et conrert de forêts, par saint Blandio, Un eitrAme relSchemeat de mœurs s'étaDt introduit bientât dans ce mookalAre. il (ut attribué aux religieux ite Marmoutien à titre de prteuré.
Au xvii' s. il fut oo<»ipé par des
religieui auglaù réfugiai en France et plus tard par uae communauté de missionoaires. L'église de la Celle, doat les restes attestaient une grande élégance arehiteoturale , datait da
A moins de 1 kil. A g. du chemin de fer et des reste* de l'église de la Celle, a été établie sur la rive g. de ta rivière, au kameau de Cottrfaiin ,
- FAREMOUTIERS-
Bkil. é« Paru, S kil. i* Gnérard. — d«u kwalitas daBl la sulifiB porli ■MB! vrnx silaéet. la pnnirtn k k 1 kil. da cbeBÎn de fer. lu a«coB
l«Te sur nu eotean (13S met. d'aliitnde) baigné i l'E. par l'Aubetin, au-dessus même du confluent de cette
petite rivière avec le Orrand-Moria ■ Faremoutiere s'est formé i cAté d'une riche abbaje de femmes, fondée au vu* s. par sainte Fare, fllle d'Agneric , l'un des principaux ofBciers de la cour de Théodebert, roi d'Auatra-
monastËre y attirant de nombreux pèlerins, ûa habita tious «'augmenléreal, et le liMDMudeTint, au moyen
ou
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e, une petite ville, entourée de fortifications dont il ne reste plus de traces. Quant à Tabbaye, supprimée en 1789, elle a été complètement détruite pour feire place à une habitation moderne, entourée d'un parc d'où l'on jouit de jolis points de vue sur la vallée. Les caves hautes et voûtées de l'ancienne maison abbatiale sont cependant encore conservées.
Pommeuse , v. de 1,030 hab., est situé à 2 kil. au-delà de la station, près du confluent de TAubetin et du Grand-Mopin, au milieu de prairies.
L'ancien château, du xvi*^ s., était entouré de fossés alimentés par les eaux du Grand-Morin; il a été remplacé par une maison moderne. La partie la plus charmante de la vallée du Grand-Morin est celle qui s'étend de Dammartin à Pommeuse.
Il existe , près de Pommeuse , quelques vestiges d'une voie romaine.
Après avoir dépassé la station, on franchit l'Aubetin et l'on aperçoit bientôt à g. Pommeuse. On traverse ensuite une longue tranchée.
140 STATION. — MOUROUX.
69 kil. de Paris. 4 kil. de Fareinoutiers, 3 kil. de Coulommiers.
Mourouz, V. de 1,606 hab., est situé à g., dans un petit vallon latéral. Il possède des moulins importants, h' église, construite en grande partie au xiii° s., renferme un retable orné d'un Baptême de Clovis, d'une assez bonne exécution.
Dans l'intervalle de plusieurs tranchées, on jouit à g. d'une jolie vue sur la vallée du Grand-Morin.
COULOMMIERS
72 kil. de Paris, 3 kil. de Mouroux, 12 kil. de Rebais, 23 kil. de la Ferté-Gaucher, 20 kil. de Béton-Bazoches.
Coulommiers *, ch.-l. d'arr. du départ, de Seine-et-Marne , V. de 5,240 hab., est situé sur le Grand- Morin, qui l'arrose au S. par son
bv^s principal et par des dérivations établies très-anciennement.
Coulommiers, qui renferme cependant quelques rues fort régulières, a, en g'énéral, une physionomie assez insignifiante. A la sortie de la gare, on tourne à g. et Ton entre daofi un large faubourg, où l'on traverse le Morin ; à dr. s'ouvre une belle place, dont l'hôtel de ville oecupe l'un des côtés. Ce faubourg, en pénétrant dans la ville, se bifurque en deux rues; celle de g. aboutit à la route de Coulommiers à la Ferté-sous-Jouarre ; celle de dr., dans laquelle se montrent, à g., l'église Saint-Denis, à dr. le nouveau palais de justice, s'arrête à l'entrée de la route de Rebais. Là se présente, à g., une promenade plantée sous les murs, flanqués de tours rondes, des anciennes fortifications. Ce boulevard, après avoir contourné la ville, au N. de laquelle il forme un jardin public orné de pelouses et d'allées de marronniers, s'arrête en terrasse au-dessus du Grand-Morin.
Enfin, à la sortie de la gare et avant de franchir la rivière, on trouve, à dr., une rue conduisant à une presqu'île qui renferme, au S.-E. de Coulommiers, l'ancienne église des Capucins et les restes d'un château de plaisance, construit, au commencement du xvii" s., par la veuve du duc de Longueville, dame de Coulommiers.
Coulommiers, désigné, dans d'anciens titres, sous le nom de Columbnrius, Colomier et Columier, se composait, au ix* s., de quelques habitations groupées autour d'un château fort, élevé sur la rive dr. du Grand-Morin. Plus tard et à une époque sur laquelle les historiens ne sont pas absolument fixés, s'élevèrent dans la ville naissante les deux églises de Saint-Denis et de Sainte-Foi. En tout cas, le premier acte authentique concernant Coulommiers ne date que du xi*> s. On pense que c'est vers ce temps que le comte de Champagne Etienne II fonda le prieuré de Sainte-Foi, auquel fut rattachée l'église de ce nom, et qui dépendait lui-même de l'abbaye de Conques, diocèse de Rodez.
Les comtes de Champagne, qui furent les premiers seigneurs de Coulommiers, agrandirent et fortifièrent le château, où ils résidèrent assez fréquemment. En 1231, Thibaut IV accorda aux habitants des franchises communales. Après avoir beaucoup soufl'ert pendant les guerres du commencement du xv« s., la ville fut prise, pillée et en partie brûlée par les
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ligueurs, en 1593. — Coulommiers est la patrie de Valentin, peintre de talent, mort à trente-deoK ans, en 1634.
U église paroissiale de Saint- Denis a été reconstruite au xiii® s., mais la tour massive et penchée (elle menace ruine) à laquelle s'appuie le portail ne date que du xvi« s. A Tintérieur, Téglise comprend une nef principale, deux nefs latérales sur lesquelles s'ouvrent plusieurs chapelles avec voûtes à nervures, et un chœur, terminé par une abside. La nef principale n'a qu'une voûte en
Sainte-Foi, qui s'étendaient derrière le nouveau palais de justice, sur la rive dr. du Grand-Morin, vers remplacement actuel de la prison cellulaire, ont entièrement disparu, sauf un grand bâtiment sans aucun intérêt, aujourd'hui affecté à des logements particuliers, et qui ne paraît pas remonter au-<lelà du xvii^ s.
Le palais de justice, terminé en
1865 , n'a de monumental que son
entrée formant péristyle et décorée
de six colonnes.
Le château de Coulommiers, cons-
ï r — — ~i .-_-- — truit au xvii° s. par Catherine de
bois dont les entraits sont peints et i Gonzague, veuve du duc de LonçuerevètuB d'arabesques. La voûte en ville, était situé à l'extrémité onenpierre du chœur, moins élevée que taie de la presqu'île, en dehors de la celle 4e la nef, est également peinte, yiHe. Les larges fossés qui Tentouainsi que les colonnes qui la sou- | raient de tous côtés existent encore en tiennent. Ces dernières portent dif- partie. Il était vanté pour l'élégance férentes dates en chiffres dorés. Au- de son architecture et pour ses beaux tour du sanctuaire, éclairé par de ' parterres, ornés de statues. M"« de grandes fenêtres ogivales, avec vi- la Fayette y fait allusion dans sa Prtntraux de couleur, sont placées des cesse de Clèves. Louis XIII et Anne châsses très-ornées, renfernaant, en- d'Autriche le visitèrent en 4 631, mais tre autres, les reliques de sainte Foi, il fut délaissé à la mort de celle qui de saint Fiacre, de saint Éloi et de l'avait élevé. En 1737, l'un des dersaint Denis. Le maître - autel , en niers seigneurs de Coulommiers, pierre, supporté par des colonnettes Louis d'Albret, duc de Chevreuse, à chapiteaux feuillus, est une œuvre effrayé des dépenses que nécessitemoderne très-réussie. La nouvelle ! raient la réparation et l'entretien de chapelle de la Vierge ne se distingue ' ce château, le fit à peu près démoque par le mauvais goût de sa cons- Ur. Ses derniers restes sont indignetruction et de sa décoration. ^ ment mutilés. On y voit cependant
Uéfflise des Capucins, depuis long- encore, dans l'ancienne cour plantée temps enlevée au culte , se trouvait depuis d'arbres , qui s'y sont admiprès du château, dans la presqu'île i rablement développés, des débris de qui s'étend au S.-O. de Coulommiers. colonnes, de sculptures, et notam- Elle a été commencée en 1 617 et ment, à l'entrée même du parc, les terminée en 1680. Elle sert de ma- \ restes d'un pavillon orné d'une guirgasin à fourrages. Du reste elle lande sculptée et d'Amours en ronde n'offre aucun intérêt. On ne peut bosse. Il est difficile de voir une proguère pénétrer que dans le chœur et priété plus négligée que celle qui dans ime sorte de chapelle basse , renferme ces débris , destinés à dissingolièrement ornée de colonnes en panûtre dans un avenir peu éloigné, terre cuite et de paysages, modelés j Nous nous bornerons à mentionen relief, également en terre cuite ner Yhôtel de ville, qui n*offre rien et grossièrement enluminés. Sur la i de remarquable, et la prison celludr. de l'église, se voient encore une : laire. — Coulommiers renferme, surpartie des bâtiments conventuels, , tout dans le quartier voisin du Granddatant du xvii<^ s. Morin, quelques maisons élégantes
Les constructions abbatiales de avec jardins.
COULOMMIERS
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Sur une des hauteurs qui dominent la ville, du côté de Montauglaust, se trouve Tancienne commctnderie de l'Hôpital, aujourd'hui transformée en ferme et appartenant à M. Decauville, le principal fabricant des célèbres fromages de Coulommiers.
Une partie des bâtiments sont encore debout, avec leur aspect primitif. On remarque en particulier : des souterrains voûtés du xiii'^ s., des tourelles renfermant des escaliers en pierre; une grande chapelle (commencement
du xiu® s.) contenant des tombes aaciennes, etc.
Le château de Montanglawt , qui domine Coulommiers au N.-O., jouit d'une belle vue sur la ville et sur ia jolie vallée du Grand-Morin.
Il existe à Coulommiers, dont le commerce principal consiste en céréales, fourrages,, fruits, laines, et en fromages dits de Brie, des tanneries importantes, des moulins, également importants, des tuileries et des briqueteries.
SECTION XXI
DE PARIS A PROVINS
(ligne de paris a BEL.KORT, JUSQU'A LONGURVILLE ')
Au-delà de Gretz, la 8° station ( V. ci-dessus. Section XX), on laisse Tembranchemènt de Coulommiers, qui se détache à g., et Ton traverse une plaine monotoae coupée à g. par un petit vallon ou se montre le v. de P restes, 584 hab. Au moulin de Viliegtnart, au N.-E. de Presles, les eaux d'une petite rivière venant de Tournan se perdent dans un gouffre.
— On remarque, un peu avant la station de Villepatour, les hautes toitures d'un château qui a appartenu à Tamiral de Mackau,
9« STATION. — VILLEPATOUR.
44 kil. de Paris, 5 kil. de Oretz, 3 kil. de Presles, 5 kil. de Coubert.
YillepatOHr n'est qu*un faam. de 39 hab., situé à g. de la station et dépendant de la commune de Presles. — Coubert, 569 hab., éloigné de 5 kil. vers le S.-O., renferme une église du xiii® s., où l'on remarque une belle croix processionnelle du
1. Embareodêre, à Paris, à l'extrémiité du boulevard de Strasbourg. — Pour les prix des places, V. l'Introduction.
XV* s. Samuel Bernard, le célèbre financier du xvii^ s., avait fait construire à Coubert un château entouré d'un vaste parc.
A la sortie d'une tranchée ouverte à l'extrémité S.-E. de la forêt d'Armainvjlliers , qui se prolonge jusqu'au-delà de Villepatour, sous les noms de Bois V Échelle et de Bois de la Grange, on laisse à g. (1 kil. i/2) Liverdy, v. de 462 hab., où se troavent plusieurs étangs et gouffres profonds qui absorbent les eaux.; et à 2 kil. sur la dr., Courquetaine , 242 hab., qui possédait autrefois un beau château, dont il ne reste que deux pavillons.
iO« STATION. — 0Z0UER-LE-VOULGI6.
49 kil. de Paris, 5 kil. de YiHepatoar, 4 kil. 1/2 de Chaumes.
Ozauer-le-Voulgis, 874 hab. [égiise du xii^ s.}, est situé à 1 kil. à dr. de la voie, sur le penchant d'une colline qui s'élève près de la rive dr. de l'Yères.
Au-delà d'un petit bois , la voie ferrée franchit l'Yères sur un viaduc d'une seule arche de 30 mètpes d'où-
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verture, puis s'engage dans une profonde tranchée de 2,300 met., ouverte dans un terrain mêlé de roches et de pierres meulières. On croise la route de Meaux à Melun par Crécy, route que Napoléon I®' suivit, en 1814, pour aller battre les Autrichiens à Guignes, à Mormant et à Montereau, après avoir défait les Prussiens sur les bords de la Marne quelques jours auparavant.
Il« STATION. — VERNEUIL.
53 kil. de Paris, 4 kil. d'Ozouer, 3 kil. de Chaumes.
Verneuil, 350 hab., à dr. du chemin de fer, possède un beau château moderne, qui a remplacé le château de Vemouillet. — On voit dans l'église de Chaumes (v. de 1,793 hab., au N. de Verneuil) un beau tableau de Philippe de Champaigne. Chaumes est à 5 kil. de Fontenay (F. p. 384).
PAR CHAMPEAUX
23 kil.
Au sortir de la station, on suit la route de Melun à Dammartin jusqu'au v. de Guignes (964 hab.), situé sur le penchant d'un coteau dominant l'Avon. A côté de l'église de Guignes , bel édifice du xviii® s., on tourne à g. ; 2 kil. plus loin, on prend à dr. la route qui conduit d'abord à Andrezel, 330 hab., puis à Champeaux, V. de 530 hab., qui possède une église remarquable (mon. hist.) de la fin du xii° s. Cette église appartenait, dès le xiii^ s., à un collège de chanoines qui avait remplacé une abbaye. Longue de 64 met., elle a la forme d'une croix. La façade , fort simple, est flanquée d'une tour.
Les voûtes sont sexpartites; le chœur, terminé par un chevet rectangulaire, renferme de belles stalles du xvi° s.
(Renaissance), et des pierres tombales du xiii« s. et des siècles suivants. Il subsiste encore quelques vi-
traux des XV® et xvi° s. et des restes de grisailles du xiii° s.
On remarque encore à Champeaux, à 1 kil. au S. du village, le château de VAulnoy, entièrement construit en grès et entouré de beaux jardins.
Champeaux a vu naître Guillaume de Champeaux , qui fut le maître et ensuite l'adversaire d'Abélard.
Près de l'église de Champeaux, oh prend une route qui se dirige vers le S.-O. ; en la suivant, on laisse à dr. Fouju, 260 hab., et à g. Blandy, v.
de 619 hab., situé sur un coteau qui borde la rive g. de la Varvanne.
Blandy, éloigné de 1 kil. de la route, possède de superbes ruines d'un château féodal des xiii°, xiv® et xv° s.
Ce château forme une enceinte hexagonale flanquée de cinq belles tours rondes, dont l'une, haute de 33 met., était le donjon. La porte d'entrée est percée sous un bâtiment voûté. A l'intérieur de l'enceinte on remarque, parmi les constructions de diverses époques, une crypte ou cave, qui remonte au XII® s. iS église, qui touche presque au château, date en partie du xiii® s. et se fait remarquer par ses vastes proportions.
A 3 kil. 1/2 de Blandy, en reprenant la route, on trouve Moizenayle-Grand, 750 hab., dont V église est surmontée d'une flèche en pierre sensiblement inclinée vers le S. A 1,500 met. plus loin, après avoir longé à g. le parc de Vaux-Praslin, on se trouve devant la façade de la demeure somptueuse de Fouquet , décrite ci-dessous {V. Section XXIII). On laisse 1 kil. 1/2 à g. le v. de Maincy, 993 hab., dont dépend le château de Vaux-Praslin, et, après avoir longé quelque temps la rive dr. de l'Anqueuil, on arrive à Melun (V. Section XXIII).
Au-delà de la station de Verneuil, on laisse à g., à 2 kil. environ de la voie, Beauvoir, 215 hab., dont le château , entouré de fossés remplis d'eau vive, est précédé d'une grande
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avenue, près de laquelle se voient les traces d'une voie romaine. Plus loin, du même côté, se montre Aubepierre^ V. de 376 hab.
l2o STATION. — MORMANT.
59 kil. de Paris, 6 kil. de Verneuil, ' 11 kil. de Rozoy-en-Brie. I
Mormant est un ch.-l. de c. de , 1,380 hab., où les maréchaux Victor et Oudinot battirent les Autrichiens, en 1814. Près de ce bourg, dont on ; voit au loin la jolie flèche de Véglise, \ se trouve le château xle Bressoy, entouré d'eau et précédé d'une magni- | fîque avenue. i
ROZOY-EN-BRIE
Rozoy-en-Brie *^ ch.-l. de c. de 1,593 hab., situé à 11 kil. de Mormant, et à 9 kil. de Maries (route de Coulommiers) , possède une belle église du xiii® s. (mon. hist.), à trois nefs, triforium et voûtes sexpartites, et des restes de ses remparts.
Le chemin de fer dépasse 4 g.
Ozouer-le- Repos, 290 hab., où le duc de Lauzunet M"« de Montpensier eurent une résidence au xvii® s.
13* STATION. — GRAND-PUITS. ' 65 kil. de Paris, 6 kil. de Mormant.
Grand-Puits, 322 hab. (à dr. de { la voie), conserve quelques ruines ' d'un château du xii* s.
On croise la route de Paris à Provins , près de Bailly-Carrois , 282 hab. (source qui se perd sous terre), dont le clocher se montre à g.
14e STATION. — NANGIS,
70 kil. de Paris, 5 kil. de Grand-Puits.
Nangis*, ch.-l. dec. de 2,578 hab., situé à dr. de la voie, fut, en 1814, le théâtre de l'un des combats heureux livrés par l'armée française aux Autrichiens, à la suite du mouvement par lequel Napoléon passa de
la vallée de la Marne dans celle de la Seine.
L'église de Nangis, du xiii^ s.
(mon. hist.), est dédiée à saint Martin ; le chœur, entouré de hautes arcades ogivales et surmonté d'un beau triforium , a été entouré d'un déambulatoire au xv® s. On y voit des restes de peintures murales représentant des membres de la famille seigneuriale.— Non loin de l'église, une tour en grès bien conservée, servant de maison de Dépôt, et un corps de logis (xv® et xvii® s.) occupé par l'hôtel de ville forment les restes de l'ancien château des comtes de Nangis.
— Nangis offre en outre quelques jolies promenades.
Cette petite ville est la patrie du chroniqueur Guillaume de Nangis (xiii® s.).
On laisse à dr. Rampillon^ 662 hab.^ et son église (mon. hist.) du XIII*' s., puis à g. Vanvillé, 169 hab.
STATION. — MAISON-ROUGE
80 kil. de Paris, 8 kil. de Donnemarie. — Le village est à 2,500 met. de sa station.
Maison-Rouge est un v. de 563 hab., situé à la rencontre de la route nationale de Paris à Besançon par Provins et de celle de Bray-sur- Seine à Coulommiers, appelée, au S. de Maison-Rouge, chemin Perré, parce qu'elle suit le tracé d'une voie romaine.
DONNEMARIE-EN-MONTOIS
8 kil. de la station de Maison-Rouge ; omnibus.
La station de Maison-Rouge est surtout établie pour desservir la ville de Donnexnarie-en-Montois, ch.-l. de c. de 1,031 hab., où l'on remarque une gracieuse église des xii® et XIII® s. (mon. hist.), et au S. duquel (4 kil.) se voient les restes de Vabbaye de Preuilly ou Prully, fondée en 1116, pour des Cisterciens, par Thil)ault de Champagne.
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Au-delà de la station de Maison- Rouge, le chemin de fer traverse le chemin Perré, laissant à g. Lanâoy, naguère chef-lieu de la commune de Maison-Rottge, à dr. Lizines, v. de 140 hab., qui a -eonservé une tourelle de son ancien château, et, à ^., Saint-Loup^e-Naud (K. ci-dessous); on tra'9^er8e ensuite plusieurs tranchées et un souterrain de 105 met.
de longueur. On franchit ensuite la vallée de la Voulzi« sur un viaduc légèrement courbe, long de 4S€mèt.
haut de 29 met. et composé de 42 arches de 9 met. d'ouverture. Ce bel ouvrage d'art, exécuté par M. Siben, ingénieur d«s ponts et chaussées, a présenté de grandes dif^ultés en raison de la nature tourbeuse du terrain; les piles reposent sur des pilotis.
!•• STATIOW. — LON6UEVILLE.
89 kil. de Paris, 6 kil. de Provins.
Longneville n'est qu\in ham. de 250 hab. env., dépendant de Lourps, V. de 332 hab.
SAINT-LOUP-DE-NAUD
5 kil. des stations de Maison-Rouge et de Longueville, 7 kil. de Provins.
Bien que Saint-Loup soit à égale distance des stations de Maison- Rouge et de Longueville, c'est en partant de cette dernière qu'il faut aller la visiter ; on y trouve une route directe et bien ombragée, qui suit le fond d'un ravin. On fera bien aussi de ne point partir de Provins :
on aurait à traverser un plateau exposé, en été, à toutes les ardeurs du soleil.
Saint-Lou^-de-Naud, 740 hab., doit son origine à un prieuré bénédictin fondé en Thonneur de saint Loup, évéque de Sens. Il reste de ce monastère une très-curieuse église (mon. hist.) du xii* s., ainsi appréciée et décrite par M. A. Saint-Paul {A travers les monuments histof^ques, I'« partie) :
« Ce qui constitue l'intérêt spécial de l'église de Saint-Loup, c^est qu'ell-e semble avoir été construite à l'époque où s'élaborait et allait naître le style ogival, mais en dehors du véritable foyer de la transition, sous la direction d'uD maître de l'œuvre qui, ne trouvant par lui-même aucune nouveauté, mettait en usage celles dont la connaissance kii arrivait durant les travaux. Elle comprend trois nefs précédées d'un porche carré en saillie, deux croisillons et trois absides séparées du transsept par une travée. Le tout, daas son appareil et dans ses détails» est homogène ; c'est la variété des voÂtes qui dénote la recherche et le tâtonnement. L'église fut commencée par la partie orientale. Les trois absides sont voûtées en cottpde et du roman le plus pur. Les fenêtres de l'abside centrale pénètrent dané la conque ; mais elles paraissent avoir été retouchées et agrandies ; on ne peut donc en tirer aucun argument sûr pour montrer une tendance ûe l'architecte à rapprocher ses ouvertures du sommet de la voûte, tendance qu'il serait très-intéressant de constater, parce qu'elle est un acheminement vers l'application de la voûte nervée aux absides. La travée du chœur est couverte en berceau plein cintre pour la partie centrale et, pour les bas-côtés, en arêtes romaines avec nervures ajoutées au xiv^' s. Ce renfort mis après coup semble indiquer que l'architecte, peu habitué aux voûtes d'arêtes romaines, n'avait pas su donner de la solidité à celles qu'il construisit les premières dans l'église de Saint- Loup. Aussi abandonna-t-il ce système dans le transsept : il jeta sur les croisillons des berceaux et sur la croisée une coupole ronde sur trompes, la coupole romane la plus rapprochée de Paris, très-probablement. 11 revint aux arêtes lorsqu'il fit les bas-côtés de la nef, et même, encouragé peut-être par quelque tentative heureuse venue à sa connais-
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sauce, il s*«iihardlit jusqu'à voûter en afétes la dernière travée de la nef principale. La bonne conservation de ces parties montre qu*il avait réussi au point de vue de la solidité ; pourtant, épouvanté de sa propre hardiesse, il reprend le simple berceau dans la partie haute de la travée voisine. Bientôt, toujours perplexe et toujours disposé à profiter de tout ce qui lui semble un progrès, il voit quelque part la nervure franchement employée, ou bien entend parler des essais tentés à Poissy et à Saint-Denis ; le voilà disposant les quatre travées qui lui restent à bâtir de manière à avoir deux compartiments carrés pour la grande nef et bandant sur ces carrés des nervures rudimentaires, sans renoncer ni au plein cintre, seul employé dans le corps de Tédifice, ni aux remplissages à bain de mortier. Enfin, il apprend que Togive est employée ailleurs sans trop de scrupule; il Taccepte pour son porche et pour la porte de Téglise.
« Outre ces tâtonnements du maître de l'œuvre, il est intéressant de constater que la nervure a paru à Saint-Loup avant Tare brisé ; il en est de même à Poissy et c'est la nervure d'abord que la Normandie a empruntée à TIle-de-France
« L'église de Saint-Loup-de-Naud offre donc le plus grand intérêt, à supposer même que les hypothèses ci-dessus exprimées ne soient pas absolument exactes. Il y a certainement d'excellentes observations à faire dans cet édifice, touchant les circ<$nstances qui ont accompagné la création du style ogival. Saint- Lotip, de plus, offre un morceau d^arcfhitecture sculptée digne d'une sérieuse attention : sa porte principale présente sept statues, des statuettes, des bas-reliefs, et aussi des chapiteaux historiés, les derniers peut-être qui aient été faits à l'époque romane, n
L'absifde a 'conservé intérieurement une curieuse peinture contem-
poraine de l'église. « Au centre de la conque, Jésus-Christ, d'une taille beaucoup plus grande que les autres personnages figurés auprès de lui, siège majestueusement dans une auréole en amande, bénit de la main droite et tient de la main gauche un livre ouvert du côté du spectateur, avec quatre mots écrits en gros caractères : SALVS POPVLI EGO SVM.
C'est pour ainsi dire l'apothéose de rÉvangile. Autour du Christ, les Évangélistes, indiqués parleurs symboles, et les Apôtres, les uns et les autres messagers de la bonne nou- ' velle ; au-dessous, au niveau des fenêtres, les quatre fleuves du Paradis terrestre, regardés aussi, dans l'antiquité chrétienne et au moyen âge, comme les emblèmes des Evangélistes. »
C'est à Longueville que se trouve, à l'entrée d'une grande tranchée, le point de bifurcation de l'embranchement de Provins (à g.)*. Cet embranchement remonte la rive g. de la VouMe. Sur le flanc des coteaux, à g., se montre Sainte-Colonihe^ v.
de 645 hab.
PROVINS
95 kil. de Paris, 6 kil. de Longueville, 7 kil. de Saint-Loup-de-Naud (par on chemin peu agréable), 18 kil. de N»gent-sur-Seine par la route de terre.
Provins*, ch.-l. d'arr. du départ, de Seine-et-Marne, V. de 7,593 hab., sur le Durtain et la Voulzie, se divise en deux parties : l'ancienne cité ou ville haute, et la ville neuve, au pied de la colline.
Quelques historiens ont voulu voir dans Provins YAgendicum des Commentaires de César et ont cru que les fortifications de cette ville étaient d'origine antique; F. Bourquelot, dans son Historiée de l^rovins,
1. Pour la description de la ligne de Belfort au-delà de Longueville, V. l'/finéravre général de la France : Vosges et Ardennee, par Ai». jMOmu.
xiv« s.
En noire
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réfute cette opinion. Provins ne figure . snr Idi. place du C/m^e/, d'où l'on peut dans rhistoire qu'au ix« s. Le pagus Pruvi- aller visiter la tour aux Prisonniers, nemis est nommé dans un capitulaire de \ l'église Saint-Quiriace, le palais des l'an 802. A la fin du ix- s Provins appar- ^^^^^^ ^^ Champagne , la Grange tenait aux comtes de vermandois. Plus ' T^• * , Jl,, ^i«« i«;« lo
tard, cette ville entra dans le comté de ' «"^ finies, et, un peu plus loin, la Champagne, dont eUe suivit la fortune porte Samt-Jean, p&r laquelle on jusqu'à sa réunion à la Couronne, au \ peut sortir pour jouir de la vue des
murailles et des tours de l'ancienne En 1348, Provins fut désolé par lapeste capitale de la Brie. En gravissant ire. L'année suivante, il eut à souffrir ! i^ pug Saint-Thibault, on trouve à g. de la famine. Les guerres contre les An- y hôtel-Dieu, qui offre une porte et glais achevèrent de ruiner cette malbeu- i , , ,' ^ n j , ^„.e „ «*
reuse ville, qui fut prise et reprise plu- l^s restes dune salle du xiii« s., et sieurs fois. En 1432, les Anglais, qui s'en ' renferme quelques objets du moyen étaient emparés, augmentèrent, pour gar- i âge.
der leur conquête, les fortifications et en- i La GroSSe -Tour , appelée aussi tourèrent la base de la Grosse-Tour, ou fQu^ /^ floj^ (qui^ de César, ou tour tour aux Prisonniers (improprement appe- ' aux Prisonniers (mon. hist.), est un 'Z^^^^^'^i^T^;^ ! des donjons les plus curieux qu'il le Pâté aux Anglais. L'année suivante, , ^^UB reste du xii« s. M. \iollet-leles Français reprirent Provins. Lors des j Duc Ta analysé dans son Dtcttonguerres de rehgion, la ville resta au pou- waiVe raisonné (t. V, p. 64-69), et voir des catholiques. En 1589, elle em- | M. de Caumont le décrit ainsi dans brassa le parti de la Ligue et ne se rendit son Abécédaire d'architecture civile à Henri IV que trois ans plus tard, à la ^^ militaire '
suite d'un siège que le roi vint conduire i ^^ j^a tour,' carrée à l'extérieur jusen personne et qui ne dura pas moins de ,:,.', . , li^ *',
treize jours. Elle fut alors de nouveau | ^^ ^u milieu du premier étage, depillée, rançonnée, et ne s'est jamais re- vient octogonale à cette hauteur; levée entièrement de ce désastre. , quatre tourelles, qui s'élèvent aux
Provins a vu naître : saint Thibaut angles comme des contre-forts, se (xi« 8.) ; Jean Desmarest, avocat général | séparent de la masse pour s'y rattaau parlement de Paris, l'un des négocia- ^jj^er plus haut par des arcs-bou-
l?«îî/'i.^'?i'1^ ^^^'^'r^w S"' ["* '^^" tants. Une galerie ou chemin de capite en 1381, et le naturaliste Lelorgne , • ® u u i x .i -^
de Savigny. ronde, qui probablement était cou-
vert dans l'origine, fait le tour de
Provins a conservé la plus grande ' l'octogone en passant derrière les partie de sa vieille enceinte fortifiée, tourelles. De là, on monte à l'étage Cette enceinte (5 kil. environ de dé- I supérieur par quatre escaliers praveloppement) a presque la forme tiques dans l'épaisseur du mur. Cette d'une ellipse, dont le grand axe ^est portion du donjon a été refaite, en dirigé à peu près de l'E. à l'O. ; elle grande partie, et les seize ouvertua 120 hect. environ de superficie. La | res qui existent au-dessous de la partie la plus curieuse et la mieux < toiture ne paraissent pas antérieuconservée est celle qui entoure la j res au xvi® s. Il faut aussi distraire ville haute à l'extrémité 0. (F. ci- ! du donjon duxii'' s. le soubassement dessous). De belles allées ombragées ou retroussis cylindrique en maçonfont le tour des remparts, mais à nerie, qui garnit la motte sur la- Tin térieur. quelle le donjon est fondé. On sait
Comme c'est la ville haute qui ' que cette construction est due à renferme la plupart des monuments , Thomas Guérard, capitaine anglais, de Provins les plus intéressants par i qui fit exécuter divers travaux aux leur antiquité, le voyageur fera bien fortifications de Provins après la d'y monter d'abord. La rue Saint- prise de cette ville par les Anglais Thibault conduit de la ville basse [ en 1432 : aussi appelle-t-on ce sou-
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bassement du doDJon le pâté des Anglais. D'après les recherches de Bourquelot , il est question dcr la tour de Provins dans une charte du comte Henri donnée Tan in6, et tout porte à croire que la tour dont il s^agit est bien le donjon actuel.
Ce qu'il importe de faire remarquer, c'est que le donjon, passant du carré à ToGtogone et flanqué de tours cylindriques, offre une imitation de certaines tours d'église de la même époque et une disposition nouvelle ou insolke pour les forteresses, La disposition mtérieure de la tour est aussi très-curieuse : les deux salles qui «ubsistent intactes sont voûtées; celle du premier étage renferme une grande cheminée dont le tuyau rond se perd dans la maçonnerie. »
La tour de César 'sert aujourd'hui de clocher à l'église Saint-Quiriace, dont elle est voisine. Il faut, pour la visiter, s'adresser au sonneur, qui habite une maisonnette à l'intérieur .de l'enceinte circulaire. L'unique rJoche qu'elle renferme date du xv^ siècle.
L'église Saint-Quiriace (mon.
hist.), ancienne collégiale, fut commencée en 1160. Son architecture extérieure est gâtée par un dôme affreux, élevé sur la croisée de 1830 ù 1840, A l'intérieur, la nef, À deux travées, est moins longue que le chœur, suivant l'usage observé pour un grand nombre d'églises canoniales, dit-on, mais plus probablement parce que Téglise n'a pu être achevée : la façade, en effet, n'est qu'un mur provisoire, pauvrement construit au xv° s. Mais les deux portes de croisillons, aujourd'hui murées, sont d'un style charmant (xiii*' s.). Le chœur a été construit du xii^ au XIII* s.; l'ogive s'y mêle au plein cintre par des transitions assez habilement ménagées. On remarque surtout la disposition du chevet, carré et flanqué de trois chapelles, au niveau des bas-côtés, polygonal à la partie supérieure. Sous les trois chapelles règne une crypte dont la partie cen-
trale est moderne. Dans les arcatures du chœur, on remarque diverses pierres tombales et notamment celle d'ua membre de la famille de Bournonville , et l'épitaphe , refaite au xvitt<* 8^, de Raymond Reynaud, abbé de Jouy et évéque de Meaux (f 1160). Dans le trésor, nous signalerons les ornements pontificaux de saint Edme, archevêque de Cantorbéry.
Le palais des comtes de Chafnpa- ^ne était voisin de Saint-Quiriace :
il en reste des débris (xii° s.) occupés par le collège communal. Ce sont : une partie de la chapelle, des murs à contreforts, des arceaux, des fenêtres , des caves magnifiques, etc.
Sur la place du Châtel, une inscription indique la maison où naquit le naturaliste Lelorgne de Savigny (1777)* — La même place offre plusieurs maisons anciennes, les restes de VégUse Saint-Thibault (fragments d'une porte romane) et un petit piédestal en pierre, à arcatures en ogives, qui porte une croix. Près de cette croix est situé un ancien puits, et entre les deux, une pierre cubique qui servait de billot dans les exécutions capitales.
De la place du Châtel, en prenant la rue Couverte, puis, à g., la rue Saint-Jean^ on arrive à la Grange aux Dîmes, curieuse construction du XIII" s. (mon. hist.), divisée en deux parties, l'une souterraine, l'autre au niveau du sol. Deux escaliers, l'un intérieur, l'autre extérieur, conduisent au premier étage, dont l'unique salle renferme des cheminées et des fenêtres remarquables. La vaste salle du rez-de-chaussée est soutenue par deux rangs de piliers avec des chapiteaux à feuillages; 14 de ces piliers sont engagés dans les murailles. La salle souterraine, où l'on descend par un large escalier, est toute semblable à la précédente (s'adresser dans la maison qui est en face, de l'autre côté de la rue).
La porte Saint-Jean, médiocre-
. défendue par deux lourB. Si l'on paaee le pont établi &cet«ndroit sur un large Tossé. on (irrive à la promenade tracée iLulour des ancienoes tortitioatisna (mon. hiet.). Les murailles de ces tbrtjtlcationi sont défenHues par des lours Kénérnlement rondes. La neu-
vième ds ces toûra s'appelle la tour aux fnyiru, sans doute parce qu'elle servait aulrefol» d'arsenal. Là, l'enceinte se détourne brusquement à angle droit, et l'on rencontre encore cinq tours avant d'arriver à la parle de Joui).
On peut rentrer par cette porte
dans la ville haute, et l'on trouve bientM, i g., le cotreotc tfti Saint- Etpril, Mtd débris de rencien M-
grande salle, lonpue d'environ 40 mit., et large de 13 ou 14 met. Ses Toât«s opvalea reposent sur 20 piliers carrés, disposés sur deui rangs, et snr !S pilastres engagés dans les Dittraîlles. — Prfes du oa*CMi est le
Puiti-Balé, que l'on suppose donner entr^ dans d'autres soal«Trftins. ~ Od trouve du reste dans la ville haute de nombreuses cavM qu'on peut se faire indiquer p«r le gardien de la tour de César.
A peu de distance de la porte de Jouj, si l'on reprend la ligne des forliHcalions, le terrain s'abaisse rapidemeat, et aussi ,1« mur d'en-
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ceinte, toujours flanqué de tours énormes. On arrive alors à un endroit dit le TroM au Chat^ au-delà duquel on gagne le fond de la vallée, et Ton franchit une petite rivière, un ruisseau pour mieux dire, qui entre dans la ville basse. C'est le Dutrain. A partir de ce point la vieille muraille a été mise presque au niveau du sol. La promenade continue de suivre, tantôt extérieurement, tantôt intérieurement, l'enceinte, dont on ne voit plus que la base. A g., sur la colline de Sainte- Catherine, se dresse l'hôpital général. On aperçoit bientôt, toujours à g., un petit édifice moderne, orné de quatre colonnes toscanes, que surmonte un fronton triangulaire.
C'est l'établissement des eaux ferrugineuses de Provins ( V. ci -dessous).
• Sur la dr., l'œil embrasse à la fois la ville haute et la ville basse, dont on est séparé par des prairies et par des jardins. C'est de cette belle promenade, bordée de grands ormes et connue sous le nom du Rempart ou des Remparts^ que Ton voit Provins sous son aspect le plus pittoresque, et que l'on se fait une plus juste idée de ce que cette ville fut jadis et de ce qu'elle est aujourd'hui.
En rentrant dans la ville par la porte de Culoison, on atteint bientôt l'église Saint- Ayoul (mon. hist.).
Cette église, mutilée de toutes façons et dont les parties sont de divers styles (transsept et tour du xi® s. ; nefs des xiii®, xiv® et xvi® s.), est séparée par un mur de refend de son ancien chevet (xiii® et xv° s.), •qui sert aujourd'hui de magasin à fourrages. La porte principale est ornée de statues mutilées. Au fond du chœur, on remarque, au-dessus du maître-autel, un beau retable à colonnes cannelées, orné de sculptures en bois représentant des scènes de la Bible. Ce retable, œuvre de Nicolas Blasset , dont la tombe se voit dans la chapelle de g., sert de cadre à un tableau du peintre Stella
(Jésus parmi les Docteurs). Nous signalerons, en outre, trois statues (xvi® s.) en marbre blanc, qui décorent l'autel des fonts baptismaux. ,
La tour de Notre-Dame-du-Va/ (xvi° s.), autrefois dépendante de l'ancienne église de ce nom, qui n'existe plus, renferme les cloches de Saint- Ayoul.
L'église Sainte-Croix se compose de quatre nefs, avec transsept. Les deux nefs intérieures sont évidemment du XIII® s., la nef extrême du côté N. et le petit portail qui y correspond, le bas-côté S., le chœur et les chapelles qui l'entourent sont du XVI® s. On remarque à Tintérieur :
les voûtes en bois de la grande nef, du chœur et du transsept, qui ont conservé des restes de peintures ; un bénitier fort curieux du xiv® s., dont les bas-reliefs représentent d'une manière très-originale les instruments de la Passion; des restes de vitraux du xvi® s. dont les sujets sont bizarrement exécutés; un baptistère de la même époque, orné d'un bas -relief mutilé représentant le baptême du fils d'un grand seigneur; une Descente de Croix^ copiée de Jouvenet; enfin un tableau attribué à Lesueur et représentant saint Bi^no ressuscitant un mort.
L'hôpital général (130 lits), dans une position magnifique, sur le mont Sainte-Catherine, en face de Provins, occupe l'emplacement d*un couvent de Clarisses (xiii® s.), dont il reste un cloître (mon. hist.), malheureusement incomplet (deux galeries sur quatre). On y remarque des arceaux en ogive et des chapiteaux élégants sur des colonnes destinées à soutenir une toiture en bois.
Nous signalerons aussi l'ancienne salle capitulalre et quelques autres parties de l'édifice qui, sans être fort anciennes, sont probablement antérieures à la transformation du couvent en hôpital. Dans l'église, on voit un petit monument en pierre, surmonté d'un dôme en cuivre et destiné à contenir le cœur du comte
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Thibault V. Il est décoré de curieuses sculptures.
Yt^ hôtel Vauluisant, situé dans la rue des Capucins, est une maison particulière duxiii® s., très-bien conservée. La voûte ogivale du rez-dechaussée repose sur des piliers et des pilastres. — Presque en face s^élève une façade de maison encore plus remarquable, avec quatre charmantes fenêtres de la fin du xiii° s.
— On remarque, en outre, en divers endroits de la ville, quelques restes mutilés d'anciennes maisons.
Devant le tribunal y construit en 1877, s'étend une place ornée d'une fontaine en fonte et que bordent les ruines d'une église avec porte du xiii® s. — Une belle salle de spectacle a été élevée en 1875, rue Victor-Garnier.
La bibliothèque publique, qui oc-
cupe l'étage supérieur de la mairie, renferme plus de 10,000 vol., parmi lesquels nous signalerons un riche exemplaire du grand ouvrage sur l'Egypte , publié sous le premier Empire , aux frais de l'État. Cet exemplaire a été donné par Lelorgne de Savigny, en 1844. La bibliothèque possède, en outre, une belle collection de manuscrits et de chartes relatifs à la ville, entre autres, la charte des privilèges du chapitre de Saint- Quiriace, renfermée dans un étui en cuir gravé et peint.
Provins possède une source minérale froide (7^ à 8^), carbonatée, calcaire, ferrugineuse-gazeuse, débitant 336 hectol. d'eau en 24 heures. Cette eau s'emploie en boisson et en bains, dans un petit établissement; elle agit comme toutes les eaux ferrugineuses froides.
PAR VINCENNES
Le chemin de fer de Brie-Comte- Robert fut commencé en 1856 et inauguré pendant l'été de 1837 jusqu'à la Varenne - Saint - Maur , en 1875 jusqu'à Brie. Au sortir de l'embarcadère, il longe, en les dominant (à dr.) la rue de Lyon et l'avenue Daumesnil, qui le sépare de la prison Mazas,- de la gare des chemins de fer de Lyon et de la mairie du XII® arrondissement. Aussitôt après avoir quitté l'avenue Daumesnil, les trains s'arrêtent à la station de Reuilly (la 1"), établie, en 1877, à 2 kil. de la place de la Bastille, près
1. Embarcadère, place de la Bastille.— Pour les prix des places, Y. V Introduction; pour les autres moyens de transport (tramways et omnibus), V. aussi \ Introduction, et ci-dessous, p. 408.
de la place Daumesnil. — Au-delà de Reuilly, le chemin de fer passe, par quatre tunnels que séparent des tranchées, sous la rue de Reuilly, sous la rue et sous l'avenue de Picpus, et sous la rue Michel-Bizot.
Où arrive ainsi à Bel-Air-Geinture (la 2® station : 4 kil. de la gare de la Bastille) *, puis on passe sous la ligne de ceinture et l'on sort de l'enceinte de Paris par la poterne de Montempoivre, que précède un tunnel et que suivent une profonde tranchée et un nouveau tunnel.
1. Si on longe à dr., au sortir de la station de Bel-Âir, les fortitications, en les laissant à g., on gagne en quelques minutes la porte de Picpus, au-delk de laquelle s'étend sur la dr. le joli lac de Charenton (V. ci-dessous).
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S* STATION. — SMNT-MANDÉ. |
5 kil. de la ButiUe, 1 kll. de Vinçannes, 3 kU. de Charenton.
Saini-Mandé'^, 6,388 hab., village peu intéressant, mais fort ancien, était autrefois plus rapproché de Yincennes ; mais Philippe le Hardi, voulant agrandir le parc de son château , rasa le hameau et ordonna à ses habitants de le rebâtir au lieu où il est aujourd'hui.
Le cimetière de Saint-Mandé contient la statue t en bronze, ô!' Armand Carrel, mort des suites d'un duel qu'il avait eu, le 22 juillet 1836, avec M. Emile de Girardin. Cette statue est une des belles œuvres de David d'Angers.
B«n 1830, M. Boulard, tapissier de la cour, fonda à Saint-Mandé Vasile Saint -Michel pour douze pauvres septuagénaires à la nomination des douze bureaux de bienfaisance de Paris. De plus d'un million, légué par le fondateur, il n'est resté, déduction faite des bâtiments et du mobilier, qu'un revenu annuel de 81,000 fr.
Près de l'asile Saint-Michel s'élève V hôpital Lenoir - Jousserand , fondé par l'Assistance publique de Paris, en 1877, au moyen d'un legs <le 3 millions fait par la veuve Lenoir-Jousserand (vieillards malades ou infirmes).
Le joli lac de Saint-Mandé est à 2 minutes de la station. De ee lao (F. ci-dessous), on peut gagner en 10 min. le château de Yincennes, en 15 ou 20 min. le lac de Charenton, •en 45 min. (le long de la rivière) le plateau de la Gravelle ( V, ci-dessous •et le plan).
Le chemin de fer, encaissé dans une tranchée d'où il ne sort qu'au- -delà de Nogeut, laisse à dr. l'hôpital militaire de Yincennes (F. cidessous) et le magasin aux fourrages,, et passe sous U route de Paris à Yincennes. . .
4* STATION. — VtNCENNES.
6 kil, de rembarcadêre de la BasUOe, 1 kil. de Saint-Mandé, 4 kll. 1/2 de Charenton, 2 kil. de Montrenil, 2 kil. de Fontenay, 4 kil. de Joinville, par la route de terre.
Tincaimes*, 17,064 hab., eh.-l.
de c. de l'arr. de Sceaux, a^offre par lui-même aucun intérêt.
L'étymologio do nom de Yincennes est restée douteuse. Ce qui paraît certain, c'est qu*en 847 le bois de Yincennes s'appelait Vileeniui. Ce bois avait renfermé autrefois un collège consacré au dieu Sylvain. Les anciens rois de France venaient souvent chasser à Yincennes, mais Louis YII (1164) eut le premier ridée d'y constuire une demeure royale.
Il établit aussi dans le voisinage des religieux de Grammont, remplacés depuis par des Bonshommes ou Ermites.
Saint Louis aimait beaucoup Yincennes ; il y venait souvent et se plaisait, comme tout le monde le sait, à rendre la justice sous un chêne du bois. Ce fut au couvent des frères mineurs de Yincennes qu'il reçut la sainte Couronne, que lui avait cédée Baudouin, empereur de Constantinople.
Ce fût aussi de Yincennes qu'il partit pour ses deux croisades.
En 1315, Enguerrand de Marigny y comparut devant les juges qui le condamnèrent k être pendu & Montfaucon.
Louis X mourut à Yincennes en 1316.
Philippe Y en 1322, Charles lY en 1328. Charles Y y naquit, en 1337 ; il y passa la plus grande partie de sa vie ; il y rendît ses plus célèbres ordonnances et arrêtés, entre autres Tédit de la régence et de la tutelle des rois de France, dont la majorité fut fixée à 14 ans. La rehie iMdbeaa de Bavière se retira au okAtean de Yia» eennes pour s'y livrer à toutes sortes ds dâSfNrdres.
Ea 1422, Henri Y, ce roi d* Angleterre qui s'était fait déclarer héritier de la couronne de France, mourut à Vîneennes, sept semaines avant Charles VI. Le diâr teau, plusieurs fois repris sur les Anglais, ne leur fut déûnitivement enlevé qa]en i42M. Louis XI en ftt une prisos d'État; mais ses successeurs continuèrent à rhabiter temporairement, bien qu'il eût cessé d*étre une de leurs résidences hahituelles. Charles IX y mourut le 30 Buû 1574. Henri UI y vint souvent. Après la Journée des Barricades, les li-
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gueurs s'emparèrent du château et ne le rendirent à Henri IV qu'en 1594, après rentrée du roi dans Paris.
Mazarin mourut à Viocennes, le 3 mars
Louis XIII et Louis 'XIV étaient venus quelquefois à Yincennes pour chasser dans le bois, mais ils n'y avaient fait que de courts séjours. Louis XV y passa quelques jours au commencement de son règne, suivant Tordre qu'en avait donné Louis XIV mourant.
En 1784, après YEssai de, Mirabeau sur les lettres de cachet, Yincennes cessa d'être une prison d'État. En 1791, les habitants du faubourg Saint-Antoine marchèrent sur le donjon de Vincennes pour le jeter bas. L'œuvre de destruction était commencée, quand La Fayette arriva à la tête de forces suffisantes pour y mettre obstacle. Il faillit plusieurs fois être assassiné dans cette expédition.
Le 20 mars 1804, le duc d'Enghien, le dernier des Condé , enlevé violemment cinq jours auparavant du territoire de la Confédération germanique, fut jugé à Vincennes par \ine commission militaire, condamné k mort et exécuté la nuit même. On le fusilla dans les fossés du château, et on l'ensevelit au lieu môme où il était tombé. Ses restes, exhumés le 20 mars 1816, par ordre de Louis XVIII, furent d'abord déposés dans une chambre du château, puis renfermés dans le monument élevé à sa mémoire dans la chapelle.
Sous le règne de Louis-Philippe, Vincennes donna son nom aux bataillons de chasseurs à pied, formés par le duc d'Orléans, et si renommés pour la justesse de leur tir.
Aujourd'hui Vincennes est une forteresse, une caserne, un arsenal et une école d'artill«ri«; c'est là que se font la plupart des expériences relatives au perfectionnement des armes à feu.
Le fort de Vincennes n'a pas eu à souffrir du dernier siège de Paris ; u sa position dominante avait permis d'y établir un observatoire qui signalait les nombreux mouvements de convois ou de troupes opérés par l'ennemi sur les coteaux faisant face au fort. » Mais ce fut à Vinceonea que la Commune de Paris reçut le dernier coup, là véritablement qu'elle prit fin. Le fort avait été livré, dès le commencement de l'insurrection, à la première sommation faite par une troupe de gardes nationaux. Après le désastre éprouvé par les fédérés dans le
faubourg Saint-Antoine et au cimetière du Père-Lachaise, un commissaire fut envoyé le 28 mai aux quatre cents insurgés qui occupaient le château et que commandait un sieur Faltot, avec le grade de lieutenant-colonel. La garnison paraissant peu disposée à soutenir la (utte, les pourparlers aboutirent à une reddition pure et simple, et, le 29, les troupes du gouvernement rentrèrent dans le fort, où furent trouvés cachés plusieurs des adhérents les plus compromis de la Commune.
En il83, Philippe-Auguste rebâtit le château de Louis VII, qui fut reconstruit de nouveau par Philippe de Valois et continué sous ses successeurs. En 1560, Catherine de Médicis fit jeter les fondations des pavillons du roi et de la reine, situés à dr. et à g. de la cour, au-delà du donjon. Ces pavillons furent terminés en 1614. En 1662, Louis XIV réunit les deux extrémités de ces pavillons par deux galeries couvertes, dont Tune a été démolie en 1843 et dont Tautre est cachée actuellement par des casemates. Le château de Yincennes formait alors, comme aujourd'hui, un rectangle de 382 met. de longueur sur 224 de largeur; mais il était flanqué de neul tours adjacentes au mur d'enceinte.
Toutes ces tours avaient 31 met. 60 cent, de hauteur, sauf la tour principale, qui avait 34 met. 56 cent.
Rasées au niveau du mur d'enceinte, del808àl811, elles servent aujourd'hui de bastions.
Au milieu du xyiii^ s., le château de Vincennes avait de nouveau cessé d'être une résidence royale. On y avait établi tour à tour (1745) une fabrique de porcelaine, transférée à Sèvres en 1750 ; une école militaire (1751), transférée à Paris en 1756, et enfin (1757) une -manufacture cTarmes. En 1788, il fut compris parmi les châteaux royaux qui devaient être vendus, mais il ne trouva pas d'acquéreur. En 1808, Napoléon ordonna les travaux nécessaires pour pouvoir y garder un approvisionnement de poudre, de projectiles, d'armes et de matériel.
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f- nombre de t
qui couvre l'eiilrêe du château. En 1819, In Ratle d'armes fut bMie. Enfin, de 1832 à 184» le roi Louis- Philippp fit coTiMmire un firand
neuf. Les constructioDB, complétées de ISiS à 1852, comprennent des magasins, un manège, un hangar et environ diï corps Je liâtiments pour
nienient des hommes et îles
d on a franchi la porte d'enchâteau de Vincennes ', on ntre une double ligne de bâ-
timents affectés à divers avant d'atteindre la grande laquelle s'élèvent : A g-, il'armes, la chapelle, le pi la reine; à dr., le donjon vil Ion du roi.
de l'artilLerie. à Paris, DU par
la salle dtlon de )t le pa-
La «du tTormex de Vi construite en 1819, se divise en deux parties : le rei-de'Chnuasée , réservé au matériel d'artillerie ; la salle d'armes proprement dite, HU premier étage. La décoration (
lielle. Elle renferme une quantité d'armes suffisante pour 120.000 liommei. Le seconi^étage est afTecté à, la
Kntre la galle d'armes et la chapelle est l'entrée du fort neuf.
La chapelle actuelle — il y eu eut deui autres, construites par saint Louis (ISi8) et Philippe de Valois (1337) - fut fondée, en 1379, par Charles V, continuée par Charles VI et par François I", achevée, en 1552, par Henri O. Le
!, Her
illY
é dé-
truit qu'en 1792. En 1557, on fera l'ordre de Saint-Michel ; en 1694, on y annexa la chapelle du Vivier en Brie {V. Section XX, p. 38i). Le chapitra fut supprimé en 1784.
Convertie en un magasin après la révolution de Juillet, puis rendue au
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ciiUe en 1842, la chapelle de Yincen- De& a été complètement restaurée il y a quelques années. On admire surtout la légèreté et Télégance de ses voûtes. Sept de ses vitraux sont de Jean Cousin (la rose est neuve). Ils représentent : les cinq du chœur, des sujets tirés de TApocalypse, et les deux de l'extrémité de la nef, les quatre Saisons et le Jugement dernier. Dans ce dernier, le peintre a représenté Diane de Poitiers, qu'on distingue à sa nudité et au ruban bleu qui entoure ses cheveux blonds.
En 1816, on avait élevé dans la chapelle (à g., à l'entrée du chœur) un monument à la mémoire du duc d'Enghien. Ce monument, enlevé de cette place après les événements de décembre 1851, est aujourd'hui dans l'ancienne sacristie (à g. du chœur), pièce trop basse et trop étroite pour le contenir. C'est du reste une œuvre fort médiocre du sculpteur Deseine.
Il se compose de quatre figures en marbre : au second plan, le duc s'appuie sur la Religion; au premier plan, une femme éplorée représente la France en face du Crime armé d'un poignard et de serpents.
Le pavillon du t*oi a été transformé en caserne depuis 1793; le pavillon de la 7'eine est affecté à divers services. Dans les bâtiments du château ont été aussi installées, en 1875, une Ecole d'administration destinée au recrutement de divers bureaux militaires, et VËcole de la 1&® brigade d'artillerie.
Le donjon est généralement visité après la salle d'armes et la chapelle.
On découvre de la plate-forme un superbe panorama.
Ce donjon, entouré autrefois d'un fossé indépendant de celui du château, est une grande tour carrée avec une tourelle en saillie à chaque angle. Cette tour a 52 met. de hauteur. Ses murs ont 3 met. d'épaisseur. Un escalier en spirale, de 237 marches, conduit à ïa plate-forme.
Bans la. touretle S.-E. se trouve un autre escalier en spïrale, plus large.
et qui ne règne que du premier au deuxième étage; on le nomme l'escalier royal.
Le donjon a cinq étages. Le rezde-chaussée, où étaient les cuisines, se compose d'une grande salle carrée, de 10 met. de côté (elle a été divisée). Sa voûte, élevée de 7 met.
15c., est soutenue sous clef par un fort pilier. Dans chaque tourelle est une chambre de forme octogonale.
Quand Vincennes était une résidence royale, le roi occupait le premier étage; la reine et les enfants, le deuxième ; les frères et proches parents du roi, le troisième ; les officiers de service et les domestiques étaient logés aux quatrième et cinquième; les grands officiers de la couronne, dans les tours de l'enceinte.
L'histoire des prisonniers renfermés dans le donjon de Vincennes remplirait un volume; nous ne pouvons pas même mentionner leurs noms, nous citerons seulement les plus célèbres : Enguerrand de Marigny, le roi de Navarre, qui fut depuis Henri IV, et le ducd'Alençon; le colonel d'Ornano, le duc et le chevalier de Vendôme, tous trois fils naturels d'Henri IV ; le duc'de Beaufort, surnommé le roi des halles; les . princes de Condé, de Conti, et le duc de Longueville, chefs de la Fronde ; le cardinal de Retz ; le surintendant Fouquet ; M™« Guyon^ Latude ; Diderot; le comte de Mirabeau, qui y composa le Mémoire à mon pei^e, VEssai sur les lettres de cachet et les prisons d*État , et les Lettres à Sophie; le duc d'Enghien ; les complices de Georges Cadoudal ; les ministres de Charles X, MM. de Polignac, de Peyronnet, Guernon-Ranville et de Chantelauze; en 1^4^, MM. Raspail, Barbés, etc.
Aujourd'hui les anciennes prisons du phâteau sont transformées en magasins pour l'artillerie de l'a place.
On les montre- rarement aux étrangers. Du reste, elles n'<mt riea àt bien curieux. On y "voit, au rez-de-
L« général Daamesni
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chaussée, une porte (la seconde) qui provient, dit-on, de la tour du Temple, où elle fermait la chambre de Louis XVI. La salle dans laquelle elle donne accès passe pour avoir été la salle de la question. Mirabeau fut, dit-on, enfermé dans l'oratoire du second étage, restauré il y a quelques années.
A rentrée de Vincennes et à l'O.
du donjon, se trouve Thâpital militaire (642 lits), inauguré le l®"" juin 1858. C'est un vaste rectangle de 60,000 met. carrés, dont 4,350 sont occupés par les bâtiments. Presque en face s'élève une petite chapelle (1858). Une inscription rappelle que cette chapelle a été construite à la suite d'un vœu fait par l'impératrice Eugénie pour obtenir la naissance d'un fils.
Le 26 mai 1873 a été érigée, sur la place de l'Hôtel -de -Ville, une statue du général Daumesnil, exécutée par M. Louis Rochet. Daumesnil, amputé de la jambe gauche à Wagram, défendit le fort de Vincennes en 1814 et 1815. Il refusa de le rendre, malgré les menaces et les promesses d'argent qui lui furent faites par les Alliés.
LE BOIS DE VINCENNES
Pour se rendre au bois de Vincennes, les promeneurs ont le choix non-seulement entre divers modes de locomotion, mais entre divers points d'arrêt.
Les modes de locomotion sont : le chemin de fer de la Bastille à Brie- Comte-Robert, le chemin de fer de Paris à Lyon pour la station de Charenton , le chemin de fer de ceinture pour la station de Bel -Air, l'omnibus R, de Saint-Philippe-du- Roule à la barrière de Charenton, le tramway du Louvre à Vincennes , le tramway à vapeur de la Bastille à Saint-Mandé.
Les tramways n'ont qu'un seul point d'arrêt : le tramway du Louvre, en face du Château ; celui de la Bas-
tille, à Saint-Mandé; le chemin de fer de Lyon n'a qu'une station, celle de Charenton ; mais le chemin de fer de la Varenne a six stations où les promeneurs peuvent descendre pour explorer les diverses parties du bois.
La station de Bel-Air est la plus rapprochée du lac de Charenton et de l'Asile de Vincennes. C'est à la station de Saint-Mandé qu'il faut descendre si l'on veut visiter le lac de Saint-Mandé et la partie du bois qui sépare ce lac du lac de Charenton et de Gravelle. La station de Vincennes dessert la ville et le château. Les stations de Fontenay et de Nogent sont à égale distance du lac des Minimes. Enfin la station de Joinville est la plus rapprochée de la ferme de la Faisanderie et du pavillon de Gravelle (V, le plan).
Si l'on ne veut pas faire la dépense d'une voiture particulière (2 fr. 50 o. l'heure pour les voitures à 2 places : 2 fr. 75, celles à 4 places) pour explorer, dans toutes ses parties, le bois de Vincennes, on peut se faire conduire aux barrières ou portes de Picpus et de Bel-Air, les plus rapprochées des lacs de Charenton et de Saint-Mandé.
Les itinéraires suivants sont recommandés aux personnes qui prendront une voiture à l'heure ou qui préféreront aller à pied (F. le plan).
1° Porte de Picpus (les promeneurs s'y rendront soit en voiture, soit par le tramway de la Bastille à Saint-Mandé, soit par le chemin de fer, station de Bel-Air), — lac de Charenton, — promenade dans les îles, — Asile des convalescents, — point de vue de Gravelle , — par la route de Gravelle aux Minimes , — tour du lac, — retour par le château et le lac de Saint-Mandé.
2° Station de Nogent, — lac des Minimes, — par la route de Gravelle au pavillon de Gravelle, — Asile des convalescents, lac de Charenton, — lac de Saint-Mandé, — château, — retour par la station de Vincennes.
DE PARIS A BRIE-COMTE-ROBERT
En 1162« le bois de Vincennes n'était entouré que de petits fossés. Louis VII le flt clore de murs du côté de Paris, et bâtit à l'entrée, pour y loger un garde, la tourelle de Saint-Mandé. En 1183, Philippe-Auguste continua la construction de la clôture, car il renferma dans ce bois des cerfs, des daims et des chevreuils que lui avait envoyés Henri II, d'Angleterre. Saint Louis éleva plus tard les murs qui longent la Marne. Le bois s'agrandit à diverses reprises. L'enceinte actuelle ne date que de 1671.
En 1731, Louis XV fit abattre^ puis replanter le bols de Vincennes. pour en rendre les promenades plus agréables aux habitants de Paris, On éleva, à cette occasion, la pyramide située sur l'ancienne route de Saint-Maur. et qui portait une inscription commémorative.
Depuis le commencement de ce siècle, le bois do Vincennes a été diminué de près de moitié par le génie militaire, par le chemin de fer et surtout par la ville de Paris, à laquelle il appartient actuellement et qui en a aliéné une partie. En 1816, on y établit, en face du château, un polygone reporté plus au S.-E. en 1839. On y construisit, en 183», une nouvelle salle d'artifices (l'ancienne, située derrière le donjon, ayant sauté en 1837), et un corps de garde dans le champ de manœuvres, qui s'étend au S. du château ; en 1811, des salles d'artifices, entre le château et Saint-Mandé (ces salles ont été «entièrement détruites, le 14 juillet 1871, par une explosion que causa l'accumulation des munitions hors de service provenant du désarmement de Paris après la Commune) ; de 1841 k 1844, le nouveau fort ; en 1846, les deux redoutes de la Faisanderie et de Gravelle, au S.-E. du champ de manœuvres. Une grande partie du bois, comprise entre le champ de manœuvres et le château, a été abattue à son tour ; enfin le chemin de fer de Brie-Conïte-Robert s'est creusé des tranchées entre Saint-Mandé et Vincennes, et entre Vincennes et JoinviUe-le-Pont.
Le boia de Vincennes n^ofiVait donc plus aux Parisiens les promenades agréables qu'ils devaient à Louis XV, lorsque Napoléon III résolut d*y faire exécuter des travajx analogues à ceux qui ont transformé le bois de Boulogne. Ces travaux ont été exécutés, depuis 1857, sous la direction de M. Vicaire, administrateur général des forêts et domaines de la couronne, par M. Bassompierre, ingénieur principal de la Compagnie des chemins
de fer de l'Est. En moins d^un an et demi, des rivières serpentèrent, des lacs furent creusés, au milieu de ces terrains arides où ne se voyait pas auparavant la plus petite flaque d'eau. Des chaussées macadamisées remplacèrent les routes royales et départementales qui traversaient le bois; d'autres routes, moins droites que les anciennes, fVirent ouvertes à travers les fourrés, dont les arbres magnifiques, habilement dégagés, forment de toutes parts d'agréables perspectives. Toutes ces routes sont bordées de larges trottoirs. Elles sont aussi pourvues de conduites d'eau, avec bouches de sortie, qui permettent d'arroser à la lance, ainsi qu'on le fait au bois de Boulogne. Plus de 40 kil. d'allées tracées à l'anglaise, de 4 à 8 met. de largeur, ont été ouverts pour les voitures et les cavaliers. La nature sablonneuse du sol a dispensé de les empierrer. Près de 15 kil. de sentiers de 2 met., ii l'usage des piétons, ont été établis sous bois, de manière à favoriser la circulation le long des routes principales, ou à établir des raccourcis.
Malgré tous ces embellissements, le bois de Vincennes a conservé assez intacte , jusqu'à présent , la physionomie d'un bois pour continuer d'en porter le nom. Il n'est pas encore devenu un parc, comme l'ancien bois de Boulogne. Les bouquets d'arbres exotiques y sont plus rares et la végétation y conserve partout un caractère pittoresque et sauvage qui ne manque pas de charme. Malheureusement le bois est séparé en deux parties distinctes par le champ de manœuvres, vaste plaine , aride et nue, qu'il faut traverser sur une longueur de plus d'un kil. au moinis.
si Ton veut visiter le bois en entier.
Nous signalerons d'abord les principales curiosités de la partie orientale du bois, la plus intéressante des deux.
La rue de Paris^ qui passe devant la porte d'entrée du château, y conduit directement. On laisse, à g., le cours Marigny et le bal d'idalie; à dr., le nouveau fort, à l'extrémité duquel on se trouve sur un carrefour. La route des Sabotiei^s rentre dans Vincennes, à g., et longe à dr
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le càté oriental du fort; celle du (ifand-Maréchal, en face, coudait, à travers bois, à la porte de Notent; les rvutes de fiogenl et de Joinoille, qui Be séparent un peu plus loin à tir-, aboutissent aui portes du même nom. On pent prendre iudiâ'érem-
dernières routes pour se rendre aux Minimee ( 2 Icll. environ An la poHe du château). On passe alors devant une jolie villa, qu'on laisse à g. Les H isines étiûent autrefois un enclos
circulaire, de 600 met. de diamètre, et de 18 hact. de superficie, où Louis VII éublit, en li6i, des religieux de Grammont, remplacés sous Louis XI par des Bons-UoinmeE ou Ermites, auxquels Henri 111 substitua, en 1S84, des Minimes. Ceui-ci furent supprimes par un arrêt du conseil d'Etat du IT mars' lT8i.
En 1SS7, les MiDimes formaient encore un parc réservé, ou garenne, entouré de murs et planté d'arbres verts. Ce fut sur ce point que l'on
■avaui d'embellissBment du bois. On y creusa un lac de S heci. de superficie, contenant trois iles, TO partie boisées et d'une coblotale de fi liect.
tsde c
vaste bassin, furent employi remblftil do chemin de fer de Brie- Comte - Robert , entre Nogent et Joinville. L'aclirité des traraui était telle ()it'on n'enlemit pas moins de aOfl met. cnbes de déblais par jour.
Ce» débtais étaient transportés à faide d'un cfaemin de ter provi-
soire, établi dans une allée du bois.
Un pODl conduit ocluellement dans Vile du N. ou rfe Porte-Jaiote, ia plus petite des trois. Elle renferme un chalel dans lequel est installé un café-reBlaorant. Les deui autres ilei' communiquent entre elles, mois on ne peut y parvenir qu'en bateau. A l'O. du lac, au bord d'une petous»
piaolée de beaux n;
□œuvres, la pyramide de Louts XV (600 mH.) — près de celte pyramide est la nouvelle salle d'artifices qw a
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remplacé celle détruite par une explosion en 1871 — et le polygone de Tartillerie, se trouvent* deux pavillons élégants, construits sur remplacement de bâtiments qu'habitait autrefois le garde général du bois.
On peut faire le tour du lac des Minimes en 30 min. par le chemin de piétons qui en longe les rives; et en 40 min. par l'ancienne allée circulaire qui a été conservée. Des bateaux sont mis à la disposition des personnes qui désirent se promener dans le lac (1 fr. par heure et par personne).
Le lac des Minimes est alimenté par deux cascades ; la première , fort petite, est située à son extrémité supérieure, près de l'ile de Porte -Jaune, et formée par un ruisseau dont on peut remonter le cours à travers bois : ce ruisseau, appelé ruisseau de Nogent, à TE., a 900 met. environ de longueur. 11 longe à peu de distance la route de la Ménagerie , et traverse l'une des belles pelouses qui s'étendent .de la porte de Fontenay à celle de Joinville-le-Pont. Ce ruisseau forme l'écoulement d'une mare située près de la station de Nogent, à peu près au point de rencontre des routes de Nogent et de la Ménagerie.
La deuxième cascade, beaucoup plus importante que la première, vient se déverser dans le lac au midi de la première, elle est alimentée par \e ruisseau des Minimes, qui coule au S., dans la plus belle partie du bois. Ce ruisseau a près de 1,200 met. de longueur et entoure plusieurs petites îles boisées d'un grand effet. Son point d'émergence se trouve, au-delà de la route de Vincennes à Joinville, près de la redoute de la Faisanderie.
La source de ce ruisseau n'est pas naturelle, mais artificielle. L'eau est amenée en cet endroit par des conduites souterraines en tôle bitumée, dont le point de départ est au lac de Gravelle (F. ci-dessous), et qui, après avoir donné naissance au ruisseau des Minimes, se continuent jus-
qu'à la mare de Nogent, pour y former le ruisseau du même nom.
La source du ruisseau des Minimes marque de ce côté la fin du bois. A rO. et au S. s'étendent le champ de manœuvres et la plaine de Gravelle, réunis pour former le cflwjo de Saint- Maur, où les troupes de l'armée d'Orient bivaquèrent, en 1856, jusqu'au jour de leur entrée triomphale à Paris. A l'E., la route de Joinville à Nogent conduit au fond de Beauté (500 met.), tracé probablement sur l'emplacement qu'occupait autrefois (dans la partie du bois appelée le Faux parc) un château nommé château de Beauté (V, Nogent- sur - Marne, p. 376). Près du fond de Beauté, on découvre de beaux points de vue sur la vallée de la Marne.
Au S. la route militaire conduit aux redoutes, après avoir laissé à dr.
la route de la Ferme. La ferme de la Faisanderie occupe l'emplacement d'une ancienne faisanderie, détruite en 1844, lors de l'établissement du champ de manœuvres.
Cette ferme , située à 500 met. de la source du ruisseau des Minimes , à 1 kil. 1/2 de la Pyramide, à 2 kil.
1/2 de l'esplanade qui s'étend derrière le château, à plus de 3 kil. du donjon , a été établie pour l'expérimentation des méthodes nouvelles d'agriculture et de tout ce qui intéresse l'exploitation agricole. Un petit kiosque a été élevé à côté de la Ferme pour les personnes qui, sans la visiter, désirent y boire du lait chaud.
Les redoutes de la Faisanderie et de Gravelle, reliées par une communication fortifiée, sont destinées à remplir la lacune qui existait entre les forts de Nogent et de Charenton , éloignés entre eux de plus de 5 kil., et à défendre la presqu'île de Saint-Maur, notamment la tête du pont de Joinville. Leurs deux grandes faces, parallèles à la Marne, sont flanquées de tours et bastionnets à mur crénelé. L'intérieur renferme une caserne à l'épreuve de la bombe
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et deni magasins à poudre. Lear entrée eit fermée par un pont-levis.
A la redoute Je la Faisanderie est établie une école normiile de gymnastique pour les sous-oniciera et soldats de l'armée.
A. iOO met. environ de la redoute de Oravelle, à l'O.. se trouve le lac de Gravelle. C'est un vaste réservoir qui reçoit toutes les eaux destinées à l'alimentation des ruisaeauï et des lacs du bois. « Pour obtenir l'eau t bois de Vincennea, ou à la portion de force
motrice uon utilisée par MM. Darblaj dans leur usine de Saint-Maur, à la chute de 3 met. 50 cent, du canal créé pai* Napoléon I". Cette por-
deui turliines à double effet du système dit j^tn^ (te M. Fourneyron, qui font mouvoir, chacune séparément, deux corpsde pompes. Cellesci refoulent l'eau dans une grosse conduite en fonte de 3S cent, dediamètre, qui jette son débit dans le ir bitumé de Gravelle , établi point culminant du bois de
Vincenaes, à près de iO met. audessus du niveau de la Marne , à 14 met. au-dessus du lac des Minimes et à 25 met. au-dessus du lac de tSaint-Mandé. Le débit de la conduite est de S à fi,000 mètres cubes d'eau par 24 heures. Le réservoir de Oravelle contient ^0,000 met. cubes environ ; il a été bétonné à cause de la I nature du sol et des car- I exploitées au dessous. Le bé-
qui va donni des Minimes et de Nogent, après avoir fourni de l'eau, en passant, à la ferme de la Faisanderie. A l'O, s'écoule le ruisseau de Sainl-Mandé.
Avant de suivre les capricieux de-
dans le bois, on peut gagner en 2 ou 3 mio. le rond-point de Gravelle, où l'on jouit d'un magnifique point de vue sur le cours de la Marne, les îles nombreuses qu'elle forme prfea de Grntelle, la vallée de la Seine, le conSuent des deux rivières, lé champ
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de manœuvres et le» diffépe&tes parties du bois.
Du pavillon Robert, qui couronne le plateau de Gravelle, la vue s'étend de PO. à TE. dans un espace de 52 kil., et du N. au S. dans un es^ pacede 48kil., soit plus de 100 lieues carrées. On voit : Haisons-Alfort, la Seine, le chemin de fer d'Orléans, Ghoisy-le-Eoi, la Vieille-Poste, Thiais, le fort de Charenton^ Vi« try, TEcole vétérinaire d'Alibrt, le fort d'Ivry, Ivry, Villejnil, Saint- Maurice, Alfort, le pont de Charenton, Gharenton, le chemin de fer de Lyon, le Port-à- l'Anglais, Bicêtre, le fort de Bicétre, Fontenay-auz- Roses, le château ruiné et le bois de Meudon, Bellevue, Belleville, Romainville, Charonne, Vincennes, le fort de Vincennes , Hontreuilsous-Bois, Bagnolet, le fort de Noisy, Fontenay-sous-Bois, le fort de Nogent, Nogent-sur-M ame , Chelles, le fort de la Faisanderie , le viaduc du chemin de fer de Belfort sur la Marne, Noisy-le-Grand , Petit- Bry, Champs, Brou, le fort de Gravelle, le chemin de fer de Belfort, Villiers - sur -Marne , Joinville-le- Pont, Saint-Maur, Ghenneviôres, GraTelle, le chemin de fer de la Varenne, la Varenne- Saint-Maur, la Varenne-Saint-Hilaire , la Marne, Supy, le château du Piple, Boissy- SaintrLéger, Gréteil, Limeil, Valenton , Villeneuve-Saint- Georges , Mainville, la forêt de Senart, le chemin de fer de Corbeil, Vigneuz, Draveil, Grigny, Ablon, Athis- Mons, Villeneuye-le-Roi.
Dans la plaine Âe Gravelle, entre la. redoute de la Faisanderie, la ferme de la Faisanderie et la redoute , de Gravelle , s'étend l'ancien hippodrome de Vincennes; les courses ayant été supprimées , il sert maintenant de champ de manœuvres.
Le ruisseau de Saint-Mandé alimente le lac du même nom, près de , la porte de Bel- Air, au N., après un parcours de 3 kil. 1/2. Pour gagner ce lac, on peut prendre les sentiers
qui bordent le ruisseau, La route de la Tourelle ou Vavenue de Graveiie.
Les bords du ruisseau sont trèsagréables. Après avoir traversé une longue pelouse, on croise, à 1,200 met. du lac de Gravelle, la route de la Tourelle, en un point oii le ruisseau de Saint-Mandé se bifurque pour envoyer à l'O. l'eau nécessaire au lac de Gharenton. A partir de ce point , la route de la Tourelle et le ruisseau se côtoient, à peu près jusqu'à l'extrémité du polygone de l'artillerie, qu'ils longent à l'O. Le ruisseau passe ensuite à g. des salles d'artifices, que la route va contourner à dr., enfin tous deux se rejoignent à 200 met. env. à TE. du lac.
Un écoulement du lac des Minimes, qui passe sous le champ de manœuvres, près de l'esplanade du château, se réunit au ruisseau de Saint- Mandé, un peu en-deçà du lac.
L'avenue de Gravelle, qui s'étend entre le rond-point de ce nom et la Marne, passe, à TO., à côté des jardins de la maison de santé de Charenton-Saint-Maurice et de l'Asile de Vincennes, pour les ouvriers convalescents (T. ci-dessous). Ces deux établissements se cachent derrière des bouquets d*arbres. Si l'on veut aller au lac de Saintr-Mandé, il faut quitter l'avenue de Gravelle près de l'Asile et prendre soit la route Aimable, soit la route de VAsile qui, passant devant la porte de Saint- Mandé , mènent à l'extrémité occidentale du lac.
Le lac de Saint-Mandé a été établi dans une dépression àe terrain traversée autrefois par un égout venant de Montreuil et formant en cet endroit une sorte de cloaque dont les émanations pestilentielles éloignaient tous les promeneurs. La création du lac permet aujourd'hui d'aller visiter cette partie du. bois, Tune des plus belles au point de vue de la végétation. Une Ue boisée occupe le milieu de la pièce d'eau.
La superficie totale du bois de Vincennes , en y comprenant le champ
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de manœuvres, le polygone d'artillerie, le tir national et les dépendances, était encore, il y a peu de temps, de 1,069 hectares; les murs' de clôture avaient un périmètre de 16,632 met. Cette belle promenade a été considérablement augmentée par Tannexion d'un immense plateau qui s'étendait à 1*0. entre Saint-Mandé, les fortifications de Paris, le chemin de fer de Lyon, Charenton et le bois actuel. Ce plateau dépendait autrefois presque entièrement du château de Bercy; il a été acheté en partie par la ville de Paris et converti en jardin anglais. Un lac de 20 hectares de superficie , le lac de GharentoiL, ou Daumesnil, renfermant deux îles, y a été creusé ; on y arrive par Tavenue Daumesnil et la porte de Picpus.
Près de la porte de Picpus, un batelier (10 c.) 'î)asse les promeneurs dans la première île, qui renferme un chalet et qui communique avec la seconde par un pont. La seconde île contient un café-concert et un pavillon du style grec, qui domine une belle grotte de rochers d'où Ton découvre une jolie vue. Un pont permet d'en sortir près du pavillon.
On peut pécher dans les lacs Daumesnil, des Minimes et de Saint- Mandé, moyennant 10 fr. par personne et par ligne.
De grandes avenues relient cette nouvelle partie du bois avec les points principaux du bois actuel : Gravelle, l'asile de Vincennes, Joinville, Saint- Mandé, l'esplanade du château, etc. Enfin, c'est sur ce plateau, près de la porte de Picpus, que la Société d'Arboriculture de Paris a établi ses jardins.
L'Asile de Vincennes pour les ouvriers malades ou convalescents est situé près de l'hospice de Charenton, à l'extrémité S. du bois et à 1 kil. de l'extrémité du lac de Charenton. On s'y rend par les omnibus de Charenton (lettre R). Fondé en 1855, par Napoléon III, construit sur les plans de M. Laval, architecte,
et inauguré en 1867, il se compose d'un bâtiment principal dominé par un pavillon central en avant-corpt^ (chapelle au rez-de-chaussée) et flanqué de deux ailes. Une bibliothèque de 4,000 vol., des salles de chant et de jeu, des promenoirs et un parc situé derrière l'établissement sont mis à la disposition des pensionnaires.. Le service est fait par les religieuses Augustines. — Visite des malades : les dimanches, lundis et jeudis, de midi à 4 h. — Entrée publique pour les étrangers, les mardis, mercredis, vendredis et samedis, de midi à 4 h.
L'Asile de Vincennes, qui contient 500 lits, reçoit temporairement, pendant leur convalescence : 1° les ouvriers atteints de blessures ou de maladies en travaillant sur des chantiers de travaux publics , dans le département de la Seine ; 2° les convalescents envoyés par les hôpitaux de Paris et de la banlieue ; 3° ceux qui sont envoyés par les bureaux de bienfaisance ; 4° les ouvriers faisant partie d'une société de secours mutuels ayant pris un abonnement à l'Asile ; o° les ouvriers appartenant à des établissements abonnés ; 6° enfin , moyennant un prix de journée , les ouvriers ne rentrant dans aucune de ces catégories.
Les chambres des convalescents, situées au premier et au second étage, renferment chacune trois lits.
Elles sont toutes tournées vers le midi.
Les convalescents auxquels leurs forces le permettent peuvent être employés aux travaux de la maison.
Ils reçoivent, dans ce cas, une rétribution qui varie de 20 à 50 cent, par jour, et un supplément de 25 centilitres de vin à leurs repas.
Le prix des journées à l'Asile est fixé à 50 cent, pour les sociétés de secours mutuels, à 75 cent, pour les ateliers abonnés, à 1 fr. pour les ouvriers libres, venant directement de leur domicile.
Chaque jour des omnibus spéciaux
MONTREUIL-SOUS-BOIS
Pour aller de Vincennes à Montreuil, Tomnibus tourne à g. au sortir de la station et sort de Vincennes par la Pisotte, Montreuil-sous- Bois, 12,295 hab. (2 kil. de Vincennes, 3 kil. des fortifications, 1 kil. de Bagnolet), est renommé par ses pèches, ses poires, ses cerises, ses fraises, ses vignes en espaliers, ses légumes et ses fleurs. La culture du pécher, la plus importante, occupe 240 hectares et produit , chaque année, 12 à 15 millions de pèches.' \J église (mon. hist.) est un bâtiment rectangulaire divisé en trois nefs et huit travées. Les travées du chœur datent de la fin du xii^ s. ; les arcades des bas-côtés, reposant sur des colonnes monocylindriques (magnifiques chapiteaux) , sont surmontées de galeries semblables à celles de N.-D. de Paris; le clerestory est éclairé par de simples œils-de-bœuf.
Les quatre travées de la nef, flanquées de chapelles latérales, sont des XV* et xvi« s. La façade est percée de trois portes et d'une rose centrale. La porte principale, malgré son arc en talon, offre des moulures toriques. Le tympan est occupé par un quatre-feuilles dont chaque lobe est à son tour subtrilobé. La rose qui le surmonte est formée de six cercles de pierre entourant un septième cercle central et encadrés par une archivolte ornée de feuillages.
Montreuil possède des carrières de plâtre, des fabriques de cuirs vernis, d'importantes fabriques de porcelaines, etc.
Montreuil est à 3 kil. de Rosny (V, Section XX, p. 375), situé à TE., et à 2 kil. de Bagnolet, 2,597 hab. (1 kil. des fortifications, 2 kil. de Romainville), situé à TO. Ce village
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« est un véritable jardin couvert de fleurs ; c'est là qu'un ancien mousquetaire, nommé Girardet, obtenait par la culture de si belles pèches que Louis XIV lui fit l'honneur de visiter son jardin. Plus tard le duc d'Orléans , régent du royaume , embarrassé dans ses chasses par les vignes de Bagnolet, ordonna de les arracher : les paysans , encouragés par leur vénérable curé René Loyau, dispersèrent les gens du prince et obtinrent de conserver leurs vignobles. Cette aventure s'est appelée la Révolte des vignes. » {Lectures courantes, par Caumont.)
Véglise de Bagnolet, des xv^, xvi'' et xviii® s., n'offre d'autre particularité intéressante que les croissants de Diane de Poitiers , sculptés sur une frise. — Du château de Mainssis, qu'habita le Régent, il ne reste qu'un pavillon, dans l'impasse du Château.
Une route, partant de l'extrémité de Montreuil, conduit à Fontenay (3 kil.). En la parcourant, on jouit, à dr., d'une vue étendue sur le bois et le château de Vincennes.
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La station de Vincennes se trouve à l'entrée d'un tunnel, long de 330 met. environ, et qui, passant sous la ville, se termine près de l'église. La tranchée qui lui succède empêche de voir le château et le bois , que Ton côtoie, à dr.
STATION. — FONTENAY-SOUS-BOIS
8 kil. de Teinbarcadère, 2 kil. de Vincennes, 11 kil. de Notre-Dame, par la route de terre, 3 kil . 500 met. de Montreiiilsous-Bois. : V
Fontenay-sous-Bois, 5,378 hab., où de grands industriels parisiens se sont bâti de belles villas, -est agréablement situé au N.-E. du bois de Vincennes, qu'il domine. Il ne possède de remarquable que son
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église (mon. hist.), nouyellement restaurée et remontant aux xv° et xvi® s.
La façade est moderne. Le chevet, rectangulaire, offre un beau vitrail représentant les Vertus théologales.
Fontenay est dominé, à TE., par le fort de Nogent.
La station de Fontenay est à 6 min.
du lac des Minimes (F. p. 411).
Le chemin de fer s'infléchit vers le S.-E. , toujours enfermé dans une tranchée, et continue de longer le bois.
STATION. — NOGENT-SUR-MARNE
9 kil. de Tembarcadère de la Bastille, 1 kil. de Viucennes.
La station de Nogent-sur-Marne (ligne de la Varenne) est reliée à la station de la ligne de Belfort (V. plus haut) par un embranchement de 2 kil.
Nogent-sur-Marne a été décrit Section XX, p. 376.
La station de Nogent est à 10 min.
du lac des Minimes (F» p. 411).
Près de la station se détache une route qui, laissant à g. le fort de Nogent, et à dr. le village, traverse la ligne de Paris à Mulhouse et conduit à Neuilly-sur-Marne ( 5 kil. ; F. p. 376).
Le chemin de fer se dirige vers le S., sort du bois de Yincennes en même temps que de la tranchée, et laisse à dr. les redoutes qui bornent le champ de manœuvres, au S.-E., et derrière lesquelles se trouve la ferme de la Faisanderie (F. ci-dessus, p. 412). On jouit, à g., dWe vue assez étendue sur l'autre rive de la Marne.
STATION. — JOINVILLE-LE-PONT
11 kil. de Paris. — Le village est, par les rentes de terre, à 3 kil. 700 met. de Yincennes, 4 kil. de Charenton, 11 kil. 900 met. de Paris, 2 kil. de la porte de Nogent, 3 kil. de Fontenay-sous-Bois,
1 kil. de Gravelle, 1 kil. de Saint-Maur,
2 kU. de Port-de-€réteil, 3 kil. 500 met. de Champigny.
Joinville, 2,380 hab., situé à g.
de la station, n'était, il y a cent ans, qu'une dépendance de la commune de Saint-Maur, et se nommait la Branche-Saint-Maur. Elle fut érigée en commune en 1790, et, pour effacer le souvenir de son ancienne dépendance, elle obtint plus tard de Louis -Philippe de porter le nom de son troisième fils, le prince de Joinville.
La station de Joinville est à 15 min.
du rond-point de Gravelle et à 5 min.
de la ferme de la Faisanderie (F.
Joinville est relié à la rive g. de la Marne par un pont de pierre. Un espace vide, orné de gazon et planté d'arbres, sépare la commune en deux parties. Ces arbres et ce gazon couvrent la voûte sous laquelle passe le canal Saint-Maur.
Le canal Salnt-Hanr, ou de Joinville, prend son origine à TK. et à 240 met. audessous du pont de Joinville, traverse le coteau par un souterrain de 600 met. de longueur, et se termine à la sortie de ce souterrain par un vaste bassin de 314 met. de longueur. « Ce canal, dit M. Ernest Grangez dans son Précis historique et statistique des voies navigables de la France, rachète 13 kil. de rivière. Il a été exécuté aux frais de TÉtat, moyennant une dépense approximative de 3 millions. Il a été livré à la navigation le 10 oct. 1825. La longueur du canal, comprise dans le départ, de la Seine, est, entre ses deux embouchures dans la Marne, de 1,115 met. La pente est en étiage de 4m,30; elle est rachetée par une écluse d'un seul sas à talus perreyés. La longueur de ce sas est de 84",25, sa largeur est de 7",80 ; sa chute a d^.TS, ce qui donne 0",55 pour la pente que prennent les eaux dans lear trajet. Mais, par suite des concessions de chutes d*eau faites à l'industrie et de consommations abusives, cette vitesse est notablement dépassée et portée ordinairement au double. »
La clef de voûte du souterrain est à 8">,25 au-dessus du plan d'eau d'étiage.
La traction des bateaux s*opère comme sur la rivière, au moyen de chevaux. Un chemin de halage de 3 met. de largeur boide sous la voûte un des côtés du canal On peut donc traverser à pied le souterrain dans toute sa longfueur.
JOINVILLE-LE-PONT. — SAINT-MAUR
En débouchant cln pont de Joinville sur la plaine de la me g-, on trouve à sa g. le Foulangis, maison de campagne qoi a appartenu k Chapsal, le grammairien. Un assez grand parc s'étend par derrière jusqu'à la rivière. — A g. août les derniers débris de l'ancien domaine du Tremblay.
figoy { y- OHdessona] ; celui de g. mène k 13 kil.) Brie^anr-Hame et b (5 kil.) Villiera-sur-Marue {V. p. 378 el 379).
Au-delà de Joinville, le chemin de fer entre dans une tranchée , passe sur le souterrain du canal Saint- Maur et descend par une rampe assez sensible. A la tranchée succède un remblai , du haut duquel la vue plonge, au-delà de la Marne, jusqu'à Créleil , dont on aperçoit le clocher.
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et iv^ s., s*étant révoltes, se donnèrent le nom de Bagaudes, venu, dit-on, du mot celtique BcLgad, bande insurgée.
Battus par le César Maximien et poursuivis par les troupes romaines, ils cherchèrent un asile dans la presqu'île formée par la Marne. Après un long siège, ils y furent forcés, et périrent tous, Tan S86.
Plus tard, en 450, une foule de malheureux, fuyant devant Attila, se réfugièrent sur les bords de la Marne. Ils y furent égorgés par les Huns.
Pour consacrer ces souvenirs, un diacre de l'église de Paris, Blidégisile, obtint, dans le vii« s., du roi Clovis II, la concession de toute la presqu'île, et y fonda un monastère, dont saint Babolein fut le premier abbé. Ce monastère, déjà en ruines.au ix« s., fut reconstruit, en 818, par Begon, comte de Paris, qui s'en fit le protecteur.
L'abbaye, appelée d'abord des Fossés, fut mise sous la réforme de Cluny pendant le règne d'Hugues Capet, et transformée en collégiale en 1533. Les reliques de saint Maur, disciple de saint Benoît, se trouvaient dans le monastère.
Ce fut à Saint-Maur-ies-Fossés que Louis XI signa, en 1465, le traité qui mit fin à la ligue du Bien-Public.
Parmi les premiers chanoines de Saint- Maur, on ne peut oublier Rabelais, qui resta longtemps attaché, en qualité de médecin, au cardinal du Bellay, évèque de Paris. Il vint s'installer à Saint-Maur, en habit de bénédictin, vers 1537 ou 1538. Il dit de cette résidence, dans une lettre au cardinal de Châtillon, que c'est un « paradis de salubrité, aménité, sérénité, ■ commodité, délices et tous honnêtes plaisirs d'agriculture et de vie champêtre • . Et, quand il fit paraître son troisième livre, qui est le deuxième du Pantagruel, il le signa : François Rabelais, docteur en médecine, et callaier des tles Hyères. Les iles Hyères désignaient assez clairement la presqu'île de la Marne où il séjournait alors.
Le cardinal du Bellay avait fait abattre le logis abbatial, et construire, à la place, par Philibert Delorme, un élégant palais, d'architecture italienne, qui devint son séjour favori. Eustache du Bellay, son successeur, le vendit, avec les terres qui en dépendaient, à Catherine de Médicis, qui l'agrandit par des constructions nouvelles. Ce palais servit souvent de maison de plaisance à Charles IX et à Henri III. Il devint, en 1598, la propriété
de Charlotte-Catherine de la Trémouille, veuve du prince Henri de Condé, l'aïeul du héros de Rocroi. Jusqu'à la Révolution il continua d'appartenir aux princes de Condé, qui en firent, par des embellissements successifs, une habitation magnifique. Le parc, qui dominait la Marne et sa pittoresque vsdlée, était un des plus beaux que l'on pût voir. Il ne reste plus rien aujourd'hui de ces grands travaux, ni du château lui-même, dont l'entretien aurait anéanti les revenus d'un simple particulier.
La fête de saint Maur se célébrait le 24 juin. Ce jour-là, on exposait ses reliques, et on disait en son honneur une messe solennelle. Les moines l'avaient longtemps célébrée au point du jour. Les chanoines, renchérissant sur leurs devanciers, la célébrèrent à minuit. Cette messe donnait souvent lieu à des manifestations bruyantes et ridicules ; elle fut interdite par M. de Vintimille, archevêque de Paris.
Il n'existe plus aujourd'hui aucun vestige de Téglise abbatiale, si longtemps célèbre. Elle fut démolie vers le milieu du siècle dernier, après que le chapitre de Saint-Maur eut été transféré à Paris , et réuni à celui de Saint-Louis du Louvre. Il n'y a plus aujourd'hui à Saini-Maur d'au- U'e édifice religieux que la petite église paroissiale, située sur la place d'Armes, à côté de la mairie. Le chœur est du xiii® s., la tour du xii° ; la nef n'offre aucun caractère.
Port-de-Gréteil, situé à 1 kil. de Saint-Maur, était autrefois im hameau bâti au bord de la Marne, au S. de Saint-Maur, et presque vis-à-vis du ^village de Créteil, qui s'élève de l'autre côté de la rivière. On passait d'une rive à l'autre au moyen d'un bac. Le bac a été remplacé par un pont.
L'espace qui séparait Port-de-Créteil de Saint-Maur s'étant peu à peu couvert de jolies maisons de campagne, ces deux villages se touchent aujourd'hui.
A quelques pas de Port-de-Créteil, était autrefois un petit bois, qui porte, sur les anciens plans, et encore aujourd'hui sur la carte del'Etat- Major, le nom de bois Guimier. Il
PORT DE CRÉTEIL. — CHAMPIGNY
n^en reste plus que quelques bouquets d'arbres. Le propriétaire de ce bois, après en avoir abattu la plus grande partie , y a tracé des rues qu'il a baptisées du nom de ses enfants, — il y a la rue Léon , la rue Lucie, la rue Joséphine, etc., — puis il a divisé et vendu par lots le terrain traversé par ces rues nouvelles. Au centre il a dessiné une place, et, sur cette place, il a bâti une petite église. Sa spéculation lui a parfaitement réussi. Un grand nombre de jolies maisonnettes garnissent déjà ces rues nouvelles , et le commerce , attiré par la présence des consommateurs, y a fondé quelques établissements. C'est un village tout neuf, qui est sorti de terre en quelques années, village propre, élégant, coquet, tiré au cordeau, situé à 2 kil. 1/2 de Saint-Ii^aur. Le fondateur, qui est un M. Adsàn, l'a nommé Adamyille.
Une allée de peupliers sépare Adam ville de la Varenne (F. ci-dessous).
De Saint -Maur à la station du Parc, on jouit d'une vue assez étendue. Des deux côtés de la voie, se groupent de nombreuses maisons de campagne.
I0« STATION. — CHAMPIGNY
16 kil. de la gare de Paris. — Le village est à 700 met. de la station, 14 kil. de Paris par la route de terre, 3 kil. 1/2 de Villiers-sur-Marne , 4 kil. de Joinville et de Saint-Maur, 3 kil. de Chennevières , 4 kil. d'Orraesson , 6 kil. de la Queue-en-Brie.
Ghampigny, 2,490 hab., est très-
ancien , et posséda un château fort qui fut pris par les Armagnacs en 1418. Il est situé sur la rive g. de la Marne et relié par un pont (péage) au hameau de Champignolles , où se trouve la station.
Champigny fut, le 30 novembre et le 2 décembre 1870, le théâtre principal de deux batailles livrées aux Allemands par Tarmée de Paris.
La grande sortie de Paris avait été décidée pour le 29 novembre. La deuxième armée, sous les ordres du général Ducrot, devait attaquer Tennemi sur une ligne étendue de Mesly à Bry-sur-Marne.
Le général Vinoy devait faire une diversion sur la rive gauche, de THay à Choisy-le-Roi; une autre diversion serait dirigée sur la presqu'île de Gennevilliers et le village d'Épinay par le vice-amiral de la Roncière, qui commandait à Saint- Denis un corps de 25,000 hommes. 150,000 hommes et 40O pièces de canon devaient agir dans cette journée.
Le 28 au soir, les équipages de quatre pontâ, destinés à être jetés sur la Marne, furent remorqués par les canonnières de la flottille jusqu'à Joinville, mais, arrivés là, il fut impossible de les faire remonter plus haut. Ce n'était pas, comme on le dit officiellement, une crue de la rivière qui rendit cette manœuvre impraticable ; la Marne avait au contraire un peu baissé depuis la veille , et Tobstacle que l'on rencontrait aurait dû être connu depuis longtemps; au moment de l'investisse-^ ment on avait fait sauter une partie du pont de Joinville, dont les débris, obstruant et rétrécissant le chenal, y causaient un courant si rapide qu'il ne fut pas possible de le remonter; après avoir fait jusqu'à 1 h. du matin des efforts inutiles, on avertit le gouverneur qu'on ne pourrait pas être prêt dans la matinée. Des contre-ordres furent alors envoyés dans toutes les directions, ils arrivèrent à temps à Saint-Denis, mais la dépêche destinée aux troupes du S. et expédiée seulement à 7 h. 30 du matin, parvint aux Hautes-Bruyères à 8 h. 35, c'est-àdire quand depuis deux heures au moins l'action était engagée de ce côté.
Pendant la journée du 29, on fit passer en amont de Joinville les équipages de pont en les halant le long de la rive. Le pont de pierre de Joinville fut réparé de manière à devenir praticable à l'infanterie et on jeta en amont trois ponts de bateaux appuyés à l'île Fanac, devant
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la redoute de la Faisanderie, et deux appuyés à Tlle de Beauté.
Le 30, à 7 h. du matin, Tarmée du général Ducrot passa la Marne ; en même temps Tartillerie d'Avron, de Rosny, de Nogent, de la Faisanderie, de Gravelle et des wagons blindés, dirigeait un feu roulant sur Tennemi qui occupait les hauteurs de Yilliers - sur - Marne et de Champigny. A notre droite, le fort de Ckarenton, Maisons- Alfort , Créteil battaient Montmesly et le carrefour Pompadour. A 9 h. 1/2 l'action était engagée sur toute la ligne. Nos troupes, avec le général Ducrot à leur tête, s'avancent sous un feu violent d'artillerie et de mousqueterie ; elles gravissent les pentes de Cbampigny et de Villiers. A 10 h. 1/2, sur l'ordre du général , deux ponts sont établis en avad de Bry-sur-Marne , que l'ennemi occupait et d'où il dirigeait un feu très-vif sur nos travailleurs. A 11 h., nous occupions Cbampigny et nos soldats continuaient à s'avancer sur Yilliers et sur Cœuilly. Leur marche était rendue fort difficile par les obstacles, tranchées eu abattis, que les Allemands avaient multipliés sur tous les points qui pouvaient donner passage à nos colonnes.
Le parc de Cœuilly, d'une grande étendue, formait un corps de place que l'ennemi avait fortifié en soutenant le mur de clôture par une banquette de terre sur laquelle ses tirailleurs étaient à couvert. Attaqué à 400 met. par des pièces de campagne, ce mur fut à peine entamé, tandis qu'en une demi-heure les tirailleurs qu'il abritait eurent fait taire nos canons en tuant ou blessant une grande partie des hommes et des chevaux. En même temps un retour offensif de l'ennemi arrêtait puis refoulait notre gauche, mais le terrain fut regagné grâce à notre artillerie de campagne qui, sous les ordres du général Frébault, combattit avec avantage celle des Allemands, et à la bravoure du général Ducrot, qui, chargeant à la tête de ses colonnes, joignit plusieurs fois Tennemi corps à corps.
Sur la fin du jour, nous avions repris les pentes de Cbampigny et les abords de Villiers.
Au moment où le centre et la gauche attaquaient Cbampigny et Villiers, vers 10 h., la division Susbielle marchait à Tassaut de Montmesly.
Pendant la journée du 1*' décembre, on s'attendait à un retour offensif des Allemands, dont on voyait de tous côtés de nombreuses colonnes se diriger vers
le champ de bataille. Us concentraient en effet leurs forces, mais sans nous attaquer. Nos troupes se fortifièrent dans leurs cantonnements. Elles avaient bivouaqué sans allumer de feux, sur la terre et la neige durcies par un froid intense qui, dans la nuit du 90 novembre au 1" décembre, avait succédé au dég'el.
Le 2, au point du jour, l'ennemi se précipita sur toute la ligne de nos avantpostes. De Villiers, de Cœuilly, de Chennevières, les Allemands descendaient sur nous en masses formidables. En quelques heures, nos soldats, repoussés de toutes parts, avaient perdu les positions conquises au prix de tant d'efforts et se voyaient menacés d'être jetés dans la Marne. Mais bientôt, revenant à la charge et soutenue par les redoutes et l'artillerie de campagne, qui couvrait les Allemands de projectiles, notre infanterie força l'ennemi de reculer à son tour. Vers 2 heures, il nous céda peu à peu le terrain et se retira dans ses lignes, tandis que, reprenant nos positions de la veille, nous rentrions dans Cbampigny.
Ces deux journées avaient causé sans doute à l'ennemi des pertes considérables; nos troupes avaient montré une solidité à toute épreuve, et, malgré les souffrances qu'une température rigoureuse ajoutait à leur fatigue, elles ne témoignaient aucun découragement. Mais l'attaque de nos lignes dans la journée du 2 faisait voir combien la situation était critique. Cœuilly, Villiers et toutes les hauteurs étaient au pouvoir de Tennemi. On ne jugea pas qu'il fut possible de l'en chasser, et l'immobilité devenait à chaque instant plus compromettante.
Le gouverneur se décida, en consé* quence, à la retraite. Dans la journée du 3, nos troupes repa<«sèrent la Marne, sans que l'ennemi parût s'en apercevoir, et vinrent camper devant le fort de Vincennes. Ce mouvement, qui dut combler les Allemands de joie, eut sur le moral de nos soldats un effet désastreux. Nous avions d'ailleurs éprouvé des pertes cruelles dans ces deux batailles. Les généraux Renault et Ladreyt de la Charrière, les colonels de Grancey (mobiles de la Côte-d*Or), de Vignerol, Guyot (génie), Franchetti (éclaireurs de la Seine), étaient tués ou blessés mortellement ; dans l'armée, la marine, la mobile, la garde nationale, un grand nombre d^officiers et de soldats avaient donné leur sang ; le régiment des mobiles de la Vendée, pour ne citer que ce corps, sur
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ceux des soldats allemands.
L'église de Champigny.dea
isqui
IL fait SI
u S., plus
de 2,000 hab., dépend de la et de Saint-Maur, On n'y trouve que des maisons de campagne. Au mojen âge, la Varenne était un hameaa peuplé de cultivateurs, qui furent longtemps aerfs de l'abbaja de
Une église avait été b&tie d^iR le voisinage.
remplacent les fenêtres supé-
dis position orJ-
simple et gra-
beaucoup d'églises de village bâties dans In région de Paris de 1175 à 1230
lie chemin de „
rigevers le S. On voit i g,, s hauteur, au-delà de la Marne, 1 lage de Chennevièrea.
Lr Tarenne-Saint-Hatir, qui 1
Hili
•e. Au J
de dernier, le duc Louis de Bourbon la fit abattre pour
parc , puis il la remplaça par
m "wnstrmw
loin. Il n'en
cun vestige.
En 1358, un
mulaire remarquable , présumé celtique, fut trouvé & la Va-
Paris
Un beau pont
fonte ( péage , cent.), construit en 1866, relie Varenne avec Ghenueviâr es , 5 hab. (Seine-et-Oise) , situé sur rive g. de la Marne, au sommet jne pente assez escarpé e. Chenne-' ;re s possède une église en partie du 11° G., dont la façade a été recons- "*? dans le premier atjle ogival; il est surtout remarquable par
a antanflL/ta Anni nn y jOUÏt BUT
! splcndîde d
DE PARIS A BRIE-COMTE-ROBERT
Saint-Maur, Joinville , Vincennes, Pari8 et ses monuments, panorama supérieur à celui de la terrasse de Saint-Germain.
Au S. - 0. de Chennevières on trouve, à l'extrémité d'une belle avenue, le château d'Ormesson (mon.
hist.), édifice bâti en pierres et en briques, dans le style simple et noble du XVII® s. Ce qu'il offre de plus remarquable, c'est qu'il s'élève du milieu d'une pièce d'eau. Il n'est pas grand ; mais le parc qui en dépend est très-étendu. La famille d'Ormesson a fourni d'illustres magistrats, dont les descendants possèdent encore le château.
Quand on a quitté la station de la Varenne, on franchit la Marne et l'on passe du départ, de la Seine dans celui de Seine-et-Oise, laissant à g. un plateau boisé, à dr. une plaine s' étendant jusqu'au fleuve.
STATION. — SUCY-BONNEUIL
20 kil. de Paris, 3 kil. de la Varenne. — Bonneuil est à 1,500 met., Sucy à 1 kil. de la station.
Sucy, V. de 1,130 hab., « un des plus anciens et des plus jolis villages des environs de Paris, » renferme une église dont le clocher est roman et le chœur du xiii® s., et plusietirs châteaux, parmi lesquels nous citerons ceux de Sucy, bâti en 1640 par Lambert de Thorigny, à qui est dû également l'hôtel Lambert, à Paris (quelques peintures du xvii° s.
et tableaux de maîtres), de Grand- Val, de Petit- Val, jadis propriété de Benezech, ministre de l'intérieur sous le Directoire, et de Montaleau, possédé au xvii® s. par Philippe de Coulanges, grand-père de M™® de Sévigné.
Bonneuil -sur -Marne, 354 hab.
(Steine), est un charmant village, construit au bord d'un petit bras de la Marne, appelé le Moràras, qui forme Vile Barbière; il est remarquable surtout par l'agrément de sa position; on y découvre de beaux
' points de vue, et on remarque dans
1 son voisinage mi château moderne,
qui a longtemps appartenu au géné-
I rai Marbot, aide de camp du roi
Louijs-Philippe. ISéglise, en partie
du xiii* s., n'offre aucun intérêt.
STATION. - BOISSY-SAINT-LEGER
22 kil. de Paris, 2 kil. de Sucy. — Le village est à 500 met. de la station, 2 kil. du château de Orosbois.
Boissy-Saint-Léger, ch.-l. de c. de 867 hab., n'a de remarquable que sa position au sommet d'un coteau d'où l'on aperçoit les tours, les clochers, les dômes de Paris, et le mont Valérien, qui forme le fond du tableau. Au-dessous du village, près du chemin de fer, est le château du Piple, voisin d'un petit hameau qui porte le même nom. Il appartient à M™« la baronne Hottinguer, qui a créé dans ses .dépendances une école normale protestante de jeunes filles, avec un joli temple de style roman, inauguré en 1875.
Au sortir de Boissy- Saint-Léger, dans la direction opposée à Paris, la route est bordée, du côté g., par le mur (2 kil. de longueur) du parc de Grosbois, immense trapèze, qui contient 1,700 arpents. A l'extrémité de ce mur on trouve une belle grille aux fers de lance dorés. C'est l'entrée du château de Gros-Bois, qu'on aperçoit à l'extrémité d'une longue et large avenue de peupliers.
Il est en briques et en pierres, circonstance qui, jointe à son large développement et à la beauté sévère et grandiose de ses lignes, semble prouver qu'il fut construit au commencement du xvii® s. Le seigneur de Grosbois était alors le duc d'Angoulème, bâtard de Charles IX. Son fils, ruiné par ses désordres, fut, dit-on, réduit à fabriquer de la fausse monnaie pour payer ses dettes, et l'on raconte que Louis XIII, étonné de ne le voir jamais, lui ayant demandé un jour ce qu'il pouvait faire à Grosbois, il répondit : « Sire, je n'y fais
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que ce que je dois. » Au siècle dernier, le comte de Provence fut propriétaire de ce domaine et le réunit à celui de Brunoy. Séparé de Brunoy lors de la Révolution , Grosbois appartint successivement à Barras , au général Moreau, qui y fut arrêté en 1804, pour complicité dans l'affaire Cadouial, et à Berthier, prince de Wagram, dont le fils Toccupe aujourd'hui. C'est une des plus belles demeures aristocratiques qu'il y ait en France.
Au-delà de la station de Boissy, le chemin de fer laisse à dr. le château de Brévannes (F. ci-dessous).
I4« STATION. — LIMEIL.
24 kil. de Paris, 2 kil. de Boissy. — Le V. de Liraeil est à 800 met. de sa station, 1 kil. de Brévannes, 3 kil. de Yilleneuve-Saint>-Georges, et touche à Valenton.
Limeil-Brévannes, 600 hab., renferme, comme le v. de Valenton, 748 hab., auquel il est contigu, de nombreuses ms^isons de campagne. Il doit son second nom au château de Brévannes, dont les jardins ont été dessinés par Le Nôtre. M"^® de Sévigné vint souvent passer une partie de Tété à Brévannes, chez M™® de Coulanges, qui y possédait une jolie villa. M. de Sèze, le défenseur de Louis XVI, né à Limeil, y eut aussi une propriété, qui appartient encore à ses descendants. L'église de Limeil, des XII® et xv® s., avec de beaux vitraux, a été restaurée.
On laisse à dr., tout près de la voie, le château de la Grange {V.
Section XXIII), puis, dans le bois qui avoisine ce château, le carrefour de Bellevue, sur lequel doit être bâti un fort de la première enceinte de Paris.
I5« STATION. — VILLECRESNES.
28 kil. de Paris, 4 kil. de Limeil, 1,500 met. du château de Grosbois, 3 à 4 kil. d'Yerres.
Yillecresnes, 673 hab., n'offre de
remarquable que son clocher roman (fin du XI* s.)
MaroUes-en-Brie, 21 1 hab., à 2 kil.
E. de la station, possède une église du xii° s.
Quand on a franchi le Réveillon, petit affluent de l'Yères, on laisse à dr. le château de Cerçay, qui existait déjà au XII® s., et oîi le fameux spirite Home vécut quelque temps retiré avec son ami T... Il appartient aujourd'hui à M. Rouher, l'ancien ministre de Napoléon III.
I6« STATION. — MANDRES.
31 kil. de Paris, 3 kil. de Villecresnes. -— Le v. est à 1 kil. à dr. du chemin de fer.
Mandres, 793 hab., et Périgny, 347 hab., situé à 1 kil. S.-E. de Mandres, n'offrent absolument aucun intérêt.
W STATION. — SANTENY-SERVON.
33 kil. de Paris, 2 kil. de Mandres. — Santeny est à 1,500 met. à g. du chemin de fer, Servon à 1 kil.
Santeny, 419 hab., et Servon, 353 hab., sont situés, le premier dans le départ, de Seine-et-Oise, le second dans celui de Seine-et-Marne , dans la petite vallée du Réveillon. Comme à Mandres et à Périgny, on n'y trouve rien à visiter.
BRIE-COMTE-ROBERT
36 kil. de Paris, 3 kil. de Santeny-Servon, 11 kil. de la station de Gretz (lignes de Coulommiers et de Belfort), 9 kil. de celle de Brunoy et 6 kil. de celle de Combs-la-Ville (ligne de Paris à Lyon).
Brie-Comte-Robert*, ch.-l. de c.
de 2,770 hab. (Seine-et-Marne) , est une ville fort ancienne et qui a joué un rôle dans les guerres du moyen âge. Son commerce était fort important avant l'ouverture des chemins de fer de Paris à Lyon et de Paris à Belfort. De sa splendeur passée, il reste quelques ruines (rue du Château, au N.-E de la ville, près de la route de Paris) d'un château du xii® s., flan-
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que de tours rondes et entouré de mares verdâtres, le rez-de-chaussée de l'ancien hôpital , et Téglise.
L'ancien hôpital j transformé en école de filles , au N. de la ville, près des ruines du château, a conservé un beau spécimen de l'architecture du XIII® s. Ce sont six élégantes arcatures (mon. hist.) séparées en deux groupes par une porte ogivale dont l'archivolte, ornée de chevrons brisés et de feuilles quadrilobées, repose sur de légers faisceaux de colonnettes. Les archivoltes des arcatures sont séparées par des statuettes ou par des figures d'animaux.
L'église de Brie (mon. hist.) date de la fin du xii® et du xiii® s., mais «lie a été remaniée au xvi® s., surtout à la façade. Le chevet, terminé par un mur droit, est percé d'une rose à douze divisions. Cette rose encadre un magnifique vitrail du xiii® s., représentant les mois et les saisons. Les bas-côtés sont surmontés de galeries qui rappellent celles de Saint-Séverin de Paris; les fenêtres supérieures sont à deux divisions ; leurs réseaux sont formés d'un simple oculus. Les chapelles latérales datent des xiv®, xv® et xvi® s. (débris de vitraux du xvi® s.).
Dans le bas-côté N. se trouve un
petit tombeau du xiii® s., dont la statue représente un homme de guerre. La façade occidentale est de la Renaissance du milieu du xvi® s., sauf la porte centrale et celle de g., qui datent du xii«s. Deux portes latérales remontent aussi à la construction primitive. Le clocher est du xiii® s.
A 4 kil. à l'E., au village de Giisy- Suisnes (976 hab.; château de Villemain) y on peut visiter le château de la Grange -le- Roi ^ bâti par François I®'. Le principal corps de logis et les six pavillons qui le composent sont encore entourés de fossés et accessibles par des ponts-levis.
La culture des roses est pratiquée en grand sur le territoire de Grisy, pour les marchés aux fleurs de Paris.
Des voitures de correspondance conduisent de Brie à Grisy et arri vent jusqu'à Coubert, situé à kil. plus loin (K. section XXI, p. 389). ~
Un autre service relie Brie-Comte- Robert à (5 kil.) Chevry, 800 hab., à 2 kil. S. duquel sont situés le hameau et le château ruiné de Cossigny. — Férolles, 259 hab., à 3 kil., et Lésigny, 415 hab., à 3 kil. N.-O.
de Chevry (5 et 6 kil. de Brie) offrent aussi d'anciens châteaux.
CHEMINS DE FER DE LYON
SECTION XXIII
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L'«mbarcBd6re du chemia de (et de Paris i. Lyon est situé sur le boulevard MazaB, en face de la prison de ce aom, à reilrémité de la me de Lyon, ouverte par la ville de Pa-
: ta Bastille , éloignée
a kil. e
sur les plans de M. Cendrier. La halle couverte a 210 met. de longueur sur a mè(. de largeur, et les rails sont, à l.eur point de départ, élevés de 38 met, TS c. au-dessus du 1, boulovu-d
I. Embaraidire. A P ia(, k l'eitrémUè de U rua Pour les prix des places et catians, V. ïfntroducliim.
de Lyon
niveau de la mer, soit 12 met. environ au-dessus du niveau ordinaire de la Seine. La superficie totale de la gai-e des marchandises atieini 363, nOU met. carrés ou un peu plus de 36 hectares; elle a S kil. de longueur, elle compte 4 kîl. de quais et elle occupe environ mille per-
dr., le côté de Fan-ivée,
A Bercy (la 1" station), on croise le chemin de fer de ceinture avanl de sortir des fortifications A g. s'élevail jadis le château de Bercy, vil" s. par l'architecle
L. Levau, et démoli ea 1861. Ce beau château a compté parmi ses
Cropriétaires le marquis de Noinlel, ■ financier Paris, M. de Calonne et M. de Nicolal.
On laisse à dr. Conflans (dépendance de Charenton], situé à t kil.
des fortifications , entre Bercy et Charenton, sur un coteau qui domine la Seine et la Marne, au confluent de ces deui rivières.
Conflans rappelle le Iraiiè honteus que Louis X[. bieD résolu k a« jamais l'eiécuter, signa &vec Charles te Téméraire
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STATION. - CHARENTON- LE -PONT
S liii. de la gare de Paria. — Charenton est k 7 kil. 300 met. de Notre-Dame, 3 kil. de )a barrière de Charenton, 4 kil. de la barrière de la Bàpée, 3 kil. de Bercy. 1 kil. 5M met. âe Créteil, 4 kil. de Joinville-le-Pont. î kil. 500 met. de Maisons- Al fort, 3 kil. de Sainl-Mandé,
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1 châiei
I par le bois, 3 kil. t
Cbarenton-le-PoDt*, ch.-l
de 7,lil hab. (dép. de la Seine, arr.
de Sceaux), se compose de plusieurs groupes d'habitations — Conflans, les Carrières et Charenion — jadis séparés, aujourd'hui réunis, et situés sur la rire dr. de la Marne. Le célèbre établissement pour le traitement des aliénés, qui a donné une notoriété européenne au nom de Charenton, dépend actuel le ment de la luoe de S.-Maurice, dont t'exisadminislrative date de 1812.
CHARENTON. — SAINT-MAURICE
CoDâaoB. Leur nom ( ment cette partie du c teiupB exploitée. On a
pelle, encore aujourd'hui, CAartnton-le-Ponl. Si l'on continue à monter le cours de la Marne, trouve une suite presque
de mBisouH de campagne , de moulins et d'usines, qui prennent successivement le nom de Saint-Maurice et celui de Gravelle.
Saiul-Haurice, 4,340 hab., s'étend jusqu'à reïCrémité méridionale du canal Saint-Maur. 11 possède là plusieurs moulins appartenant k M. I>ar' blay. Deui prises d'eau assez considérables, pratiquées aux dépens du canal, dounent à ces grands établissements le mouvement et la vie. Il se trouve encore àSaint-Maurice une
fabrique de porcelaines, une fabrique de boutons et des filatures de
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ton, s'empara du pont, s^établit aux Carrières, et intercepta tous les arrivages de la Marne et de la haute Seine. Oharenton secoua le joug des Anglais en même temps que Paris, en 1436. Il fut encore pris, en 1465, par les princes révoltés contre Louis XI, et, en 1567, par les calvinistes. En 1590, Henri IV enleva le pont aux soldats de la Ligue après un violent combat, malgré une grosse tour qui en défendait la tête.
Au commencement des guerres de la Fronde, le 8 février 1648, le prince de Condé, qui, la veille, était venu camper à Yincennes, enleva Charenton aux troupes parisiennes, après un combat assez vif, où Châtillon , Tun de ses amis les plus chers, fut blessé à mort. Il fit couper deux arches du pont, pour gêner l'approvisionnement de Paris, et abandonna cette position, n'ayant pas de forces suffisantes pour la garder. Les Frondeurs rétablirent aussitôt le passage par un pont-levis.
Au mois de février 1814, les Autrichiens s'emparèrent du pont de Charenton avant d'arriver à Paris.
Charenton-Saint-Maurice fut longtemps célèbre par le temple protestant dont Henri IV avait autorisé l'érection en 1606. Les catholiques mirent le feu à ce temple en 1621 et en 1671 ; et il ne fut détruit qu'après la révocation de l'édit de Nantes. Son emplacement fut cédé à des religieuses bénédictines en 1701.
Longtemps auparavant, en 1642, un contrôleur des guerres, appelé Sébastien Leblanc, avait donné à des frèrea de la Charité une maison et un clos de vigne sis à Charenton-Saint-Maurice, pour former un hôpital de douze lits destinés aux malades en général, et, plus particulièrement, aux aliénés. Telle est l'origine du vaste établissement qu'on y admire aujourd'hui. Cette maison, réunie, à l'époque de la Révolution, à la direction générale des hôpitaux de Paris, prit bientôt des accroissements considérables.
L'hospice d'aliénés de Saint-Maurice est aujourd'hui partagé en deux divisions, a£fectées. Tune aux malades ordinaires de Charenton et des communes environnantes , l'autre nux infortunés privés de raison. Les bâtiments, situés primitivement au ))ord de la Marne, dominés par une colline, par conséquent très-humi-
des, étaient d'ailleurs assez mal disposés et peu appropriés à leur destination. Après 4830, on résolut de les reconstruire. Une somme de cinq millions fut à cet effet votée par les Chambres. L'hôpital quitta bientôt la vallée. De vastes bâtiments en arcades, couverts de toits aplatis, à la manière italienne, couronnèrent la colline, et l'on vit s'élever au centre une sorte de temple grec, qui sert de chapelle.
Les visiteurs sont admis à l'hospice de Charenton le jeudi et le dimanche.
En quittant la station de Charenton, le chemin de fer franchit la Marne entre le confluent de cette rivière avec la Seine et le pont de Charenton. Le pont sur lequel il passe se compose de cinq arches en fonte séparées par une ile en deux parties, l'une, de deux arches, longue de 70 met. ,rautre, de trois arche8,longue de 84 met. Ce pont franchi (jolis points de vue), on laisse à g. Alfort et son école vétérinaire, puis le fort de Charenton, au-delà duquel est établie la station de Maisons-Alfort.
STATION. — MAISONS-ALFORT
2 kil. de Charenton, 7 kil. de la gare de Paris, — Maisons est à 2 kil. 1/2 de Charenton, 9 kil. 800 met. de Paris, 2 kil. 1/2 de Créteil. Âlfort est à 2 kil. de Maisons, 4 kil. 1/2 de Créteil, 1 kil. du pont d'Ivry.
Alfort, V. de 1,000 hab. environ, situé à l'extrémité du pont de Charenton, sur la rive g. de la Marne, des deux côtés de la grande route de Paris à Melun, est une dépendance, au point de vue administratif, de la commune de Maisons, 5,890 hab., laquelle, pour cette raison, s'appelle officiellement Maisons-Alfort. Alfort est connu pour son Êcolo Yétérinaire, magnifique et utile établissement, fondé par Bourgelat en 1766.
C'était, dès l'époque de sa création, une école royale, et ce titre lui fit, dit-on, courir quelques dangers au
SAINT-MAURICE. — ALFORT
début de la Révolution. Mais la Cou-
qu'elle exempta de U loi de recrutement les élèves et les profesBeurs, L'empereur Napoléon I" la reconstitua et accrut son importance. Une ordonnance royale de 1S2G lui donna quelques développements nouveaux.
Le nombre des élfaves est ordinairement de 2oO, parmi lesquels ou compte 40 élèves militaires qui, leurs éludes lermiuées, sont placés dans
nos régiments de cavalerie et d'artillerie avec le titre de sous-aides vétérinaires et le grade de marécbaui des logis. Les autres, quand ils sortent arec honneur de l'épreuve des eiamens, obtiennent le diplôme de médeein-vt' '
is dans l'éc
la chimie, la physique, la botanique, l'analomie, la pathûlogie interne, la thérapeutique et la chi-
Éublisssment pour le Crallement des aliénés, k Chsrenton-Saint-Maurîce
tes, on le comprend sans peme, à l'application spéciale qu'en doivent faire les élèves. It j a même un cours
pital pour les chevaux et les chiens malades, qui sont saignés par tes élevas aouB la direction de» professeurs. La pension d'un cheval est de 2 fr. SO c. p.-ir jour, et celle d'un chien de 60 c. Il y a donc de vastes écuries et un chenil. Il y a été joint une porcbfrie et un troupeau de di-
i s'accroît de tous les individus de race étrangère importés en France par les soins de l'administration.
Un beau jardin botanique est anneié à l'Ecole, avec quelques champs affectés à la culture de diverses plantes céréales et fourragères.
Nous signalerons aussi la machine hydraulique qui amené l'eau de la Marne dans l'élabliasement, les curieuses collections qu'on y trouve, les salles de dissection, le labora-
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toîre de chimie, et la chapelle.; tout cela mérite d'être vu.
Maisons, où se trouve la station, possède une église de la fin du xii® s., dont le clocher roman, refait de nos jours dans l'ancien style, est surmonté d'une flèche en pierre.
La terre de Maisons (Mansiones) fut donnée par Hugues Capet à l'abbaye de Saint-Maur-les- Fossés , à la prière de saint Maïeul, abbé de Cluny. L'abbé de Saint-Maur y créa plusieurs fiefs , et il faut croire que l'un de ces fiefs tomba dans le domaine royal, puisqu'un château y fut bâti par François I*'' ou Henri IL Diane de Poitiers habita quelque temps ce château , après la mort de son royal amant.
Charentonneau et Château- Gaillard, situés en face de Saint-Maurice, dépendent de Maisons- Alfort.
CRÉTEIL
4 kil. 1/2 d' Alfort , 5 kil. de Charenton, 2 kil. 1/2 de Maisons , 1 kil. de Portde-Gréteil, 3 kil. de Bonneuil, 11 kil. 900 met. de Paris.
Gréteil, 2,823 hab., situé près de la rive g. de la Marne, sur la route de Paris à Brie-Comte-Robert, est un village fort ancien; il existe une charte de Tan 900, où Charles le Simple confirme des donations faites à son église de Saint-Christophe.
Vers la fin du même siècle, la terre de Créteil appartenait au chapitre de Notre-Dame de Paris, qui, en 1547, la céda en échange aux évéques de Paris. Ceux-ci y firent bâtir un beau château, qui existe encore.
Ij^ église de Créteil, dont la façade «st surmontée d'un clocher du xii<* s.
formant porche, est un édifice romano-ogival assez remarquable, remanié au XV* s.
Créteil n'est qu'à une très-petite distance de la Marne, et un pont jeté sur cette rivière en 1840, refait en 1871, le met en communication avec Port-de-Créteil et Saint-Maur (voir ci-dessus, p. 419).
A 3 kil. de Créteil, à g. de la route
de Brie, se trouve Bonneuil ( K. Section XII}. Au S. et à 2 kil. sont situés le ham. de Mesly et la colline de Montmesly, qui ont joué un certain rôle durant le dernier siège de Paris. Le 17 septembre 1870, le général Vinoy porta une reconnaissance jusqu'à Montmesly, qu'il ne garda pas. Les Prussiens fortifièrent cette position. Ils y furent vivement attaqués le jour de la première bataille de Çhampigny, c'est-à-dire le 30 novembre. La redoute fut emportée par nos troupes, mais un mouvement offensif des Allemands la fit abandonner le surlendemain.
Pour Boissy-Saint-Léger et Grosbois, V, ci-dessus, Section XXII.
Au-delà de Maisons-Alfort, le chemin de fer court en ligne directe, en inclinant un peu au S.-E., parallèlement à la route de terre de Paris à Melun, qu'il longe pour ainsi dire sur sa g., dans \me plaine fertile, mais peu pittoresque. La Seine coule à dr., à une distance qui varie de 500 met. à 2,000 met.; sur sa rive g., souvent animée par les convois du chemin de fer d'Orléans, on aperçoit Ivry, Vitry, Choisy-le-Roi. Sur lag., s'élèvent les coteaux boisés qui portent Valenton, Limeil et Boissy- Saint-Léger. Au-delà de la route de Choisy, on entre dans le départ, de Seine-et-Oise. On se rapproche de la Seine avant de s'arrêter à la station de Villeneuve-Saint-Georges.
STATION. — VILLENEUVE-8A1NT- GE0RÛE
15 kil. de la gare de Paris, 8 kil. de Maisons-^ort, 11 kil. dé Charenton, 16 kil. de Notre-Dame, 8 kil. de Grosbois, 2 kil. de Crosne, 2 kil. 1/2 de Montgeron , 3 kil. de Limeil et de Valenton , 6 kil. de Boissy-Saint-Léger.
VilleneuTe-Saint-Georges , v. de 2,262 hab., est très-agréablement situé sur la rive dr. de la Seine, à
CRETEIL. — VILLENEUVE-SAINÏ-GEORGES
l*embouchure de la rivière d*Yères et au pied d*un charmant coteau, dont le point culminant atteint 132 met. Un pont suspendu (péage) le met en communication avec la rive g. du âeuve, sur laquelle on aperçoit, à plus de 2 kil., Villeneuve-le- Roi (F. Section XXIV).
Villeneuve- Saint-Georges a longtemps appartenu à Tabbaye de Saint- Germain de Paris. En i652, le duc Charles IV de Lorraine fut éconduit de ce village, où Turenne se disposait à Tattaquer, par un traité qui Tobligeait à rentrer dans son duché.
h'' église date des xiii* et xvi« s. Les trois portes de la façade sont de la Renaissance.
Au-dessus de Villeneuve - Saint- Georges on aperçoit à mi-côte, et au milieu d*un parc assez étendu, le château de Beauregard (reconstruit en partie en 1822), ainsi nommé, sans aucun doute, à cause de la belle vue dont on y jouit. Ce château appartint autrefois à Claude Le' Pelletier, qui fut contrôleur général des finances après Colbert ; il a en outre été possédé par Honoré de Balzac, et appartient aujourd'hui à sa veuve.
Au sommet du plateau doit être construit un fort qui sera Tun des plus importants de la première ligne de défense de Paris.
Les environs de Villeneuve-Saint- Georges offrent aux promeneurs un grand nombre d'excursions agréables. On peut aller à Crosne et à Yerres en remontant la jolie vallée de TYères (V, ci-dessous).
C'est à la station de Villeneuve- Saint-Georges que le chemin de fer de grande ceinture, livré à la circulation, de Noisy-le-Sec à Juvisy, en juillet 1877, rencontre le chemin de fer de Lyon. Au-delà de cette station, on traverse TYères près de sa jonction avec là Seine, on laisse à dr. la ligne de Malesherbes (F. Section XXIV) et on remonte la rive g. jusqu'an pied du coteau qui porte Montgeron. Dans ce trajet, on découvre sur la g. de charmants paysages»
STATION. - MONTGERON
18 kil. de la ^are de Paris, 3 kil. de Villeneuve-Saint-Georges, 1 kil. 1/2 de Crosne , 3 kil. d' Yerres, 4 kil. de TAbbaye.
Montgeron, en latin Morts Gironis, 1,876 hab., a pour unique rue la route de Melun. Le château, après avoir appartenu longtemps aux Budé, seigneurs d'Yerres , fut possédé, sous Henri IV, par le chancelier de Sillery, et postérieurement, par le marquis de Boulainvilliers, prévôt de Paris. Il a été démoli en 1839 et remplacé par une villa moderne. Les ''ardins en étaient magnifiques. L'^glise de Montgeron a été reconstruite dans un style prétendu roman. De nombreuses villas se sont établies aux abords du chemin de fer.
Pour aller de Montgeron à Crosne et à Yerres, on prend à g., à .500 met. au-delà de l'église, un chemin qui passe sous le chemin de fer en laissant la station à g.
CROSNE
I kil. 1/2 de Montgeron, 2 kil. de Villeneuve-Saint-Georges, 2 kil. d'Yerres.
Crosne, 431 hab., se trouve sur la rive dr. de l'Yères, dans la charmante vallée à laquelle cette rivière a donné son nom. Il posséda jadis un château qui appartint successivement à Philippe de Savoisy, chambellan de Charles V, à Olivier le Daim, au maréchal d'Harcourt, au duc de Brancas. Le portail et le chœur de V église datent de la fin du XII® s. Crosne conserve la maison oii naquit Boileau (rue Simon, n^ 3). On lit au-dessus de la porte cochère ces quatre vers, gravés en lettres d'or sur une plaque de marbre noir :
Ici naquit Boileau, ce maître en l'art d'é-
[crire.
II arma la raison des traits de la satire, Et, donnant le précepte et l'exemple à la
[fois, Du goût il établit et pratiqua les lois.
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Une charmante route qui longe la rive dr. de l'Yères relie Crosne à Yerres (2 kil. 1/2).
VERRES
2 kil. de Crosne, 4 kil. 1/2 de Villeneuve- Saint-Georges, 1 kil. de TAbbaye, 2 kil. de Brunoy, 6 kil. de Boissy-Saint- Léger, 3 kil. de Montgeron.
Terres ou Yères, 1,308 hab., est un des plus jolis bourgs des environs de Paris. Nulle part on ne voit de plus charmantes maisons de campagne.
Uéglise, dépourvue d'intérêt, renferme d'anciens tableaux parmi lesquels on remarque le Mariage de la Vierge, la Naissance du Christ, et, surtout, la Présentation de la Vierge, Ce dernier parait appartenir à Técole flamande de la première moitié du XVI ° s.
Au xiv^ s., la seigneurie d' Yerres appartenait à la maison de Courtenay, branche collatérale de la famille royale qui avait donné des empereurs à Constantinople. Elle passa ensuite aux Budé , dont Tun fut secrétaire de Charles VIII, et devint, par son immense érudition et ses travaux sur la langue grecque, Tun des flambeaux du xvi® s. Il n'était pas Tainé de la famille ; mais il avait une jolie petite maison dans le voisinage du château qu'habitait son frère. Il ne reste plus de cette maison que la porte d'entrée, qu'on voit sur la place du village. Elle est flanquée de deux larges tours rondes et construites en briques. Une belle source qui arrosait autrefois le jardin du grand helléniste s'appelle encore fontaine Budé (elle est aujourd'hui renfermée dans la propriété de M™*' Dècle). On y a gravé son médaillon avec ce quatrain, attribué à Voltaire, qui en déclinerait probablement la paternité :
Toujours vive, abondante et pure, Un doux penchant règle mon cours ; Heureux Tami de la nature Qui voit ainsi couler ses jours !
Au N. d' Yerres s'élève le mont
Griffon, dont le sommet boî&é a 1 40 met. De vastes réservoirs y ont été ménagés. On peut y faire d'agréables promenades, et on y découvre de charmants points de vue^
A l'extrémité du bourg était jadis une abbaye de Bénédictines, qui avait été fondée en 1132. Elle eut une maison à Paris, dans la rue qui s'appelle encore aujourd'hui rue des Non- 7iains-d* Yerres, et des abbesses de grande maison, entre autres Marie d'Estouteville, qui réforma ce couvent au XV® s., et Marie de Pisseleu, sœur de la duchesse d'Étampes.
Celle-ci fut déposée de sa charge à cause de sa conduite légère. L'abbaye n'a été détruite qu'à moitié pendant la Révolution. Il en reste deux grands corps de bâtiment appropriés depuis à une filature de laine. Cette fabrique et les maisons qui l'entourent forment comme un faubourg d'Yerres, et s'appellent V Abbaye (1 kil.).
De l'Abbaye, en suivant la route, on atteint en 10 min. Brunoy (F. cidessous).
Au-dessus et presque au sommet de la colline qui surmonte le village d' Yerres, s'élevait aussi un couvent de Camaldules, établi par la libéralité du duc d'Angouléme , fils bâtard de Charles IX, et propriétaire du domaine de Grosbois, dont ce terrain faisait partie. Il ne reste plus de ce couvent que des caves , les débris d'une chapelle , et une longue terrasse plantée de marronniers, d'où Ton aperçoit toute la vallée.
Les Camaldules touchent immédiatement aux bois qui couronnent les hauteurs d' Yerres. Le duc de Lorraine, en 1652, campa sur ce plateau. Le lieu où il s'établit s'appelle, depuis lors, le camp des Lorrains.
Ces Lorrains étaient , à proprement parler, des bandits, et le souvenir de leurs excès n'est pas "encore effacé dans la vallée de TYères.
Quant au bois, détaché depuis longtemps du domaine de Grosbois, on le nomme à présent le bois de la Grange, à cause du chàtbau de la
VERRES. — CHATEAU DE LA GRANGE
Grange (3 kîl. d'Yerres), qui en occupe la partie ceotrale. San appellation la plus ancienne indii^uait cette posLtioD : la Grangt du Milieu. A la
du xv[[°, il appartint à la <euve du duc Henri de Ôuise, qu'Henri lU fit r. Tout porte à croire que tte princesse qui fit consns_ doute à la place d'un
château plus ancien, l'édifice dont on admire aujourd'hui les noblei proportions. Il est mi-parti de pierres et de briques, comme la plupart des constructions contemporaines d'Henri IV; il s'élève à l'eitrénoité d'une vaste esplanade rectangulaire, entourée de fossés, avec une grille et un pont de chaque côté. L'une de ces deui grilles s'ouvre sur la cour
Viaduc de Brimoy.
d'honneur et fait face à la porte principale. En avant de cette cour sont deux ours en bronze , qui semblent dater d'une époque lienucoup plus récente que le reste. Ce château passa, des mains de la duchesse de (rilise ou de son fils, dans celles de Louis XIII, qui en fit un rendez-vous de chasse. On l'appela alors la Qrange-le-Roi. Le comte de Saxe,
depuis maréchal etTainqueut des ennemis de la France à Fontenoy, l'acheta vers 1720. On y voit encore ses
sou buste dans les appartements. U appartient aujourd'hui à M. le comtsr du Taillis.
Une belle avenue de peupliers, longue de près de 3 kil., croisant lo" chemin de fer de Brie, conduit delà
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Grange à la route de Provins, à quelques pas seulement de la grille du château de Grosbois.
En s'éloignant de la station de Montgeron comme en y arrivant, on découvre à g. des points de vue charmants sur la vallée de TYëres.
— A un remblai assez élevé succède une tranchée au-delà de laquelle on traverse TYères sur un viaduc long de 119 met., et composé de 9 arches ayant chacune 9 met. 67 d'ouverture.
De ce viaduc la vue est aussi jolie sur la dr. que sur la g. Mais à peine Ta-t-on franchi, que l'on rentre dans une tranchée qui se continue jusqu*à la station de Brunoy.
STATION. — BRUNOY
1 kil. de Montgeron, 22 kil. de la gare de Paris, 2 kil. d' Yerres, 1 kil. de l'Abbaye, 1 kil. d'Épinay, 2 kil. de Tobélisque de la forêt de Senart, 3 kil. de Mandres, 5 kil. de Périgny, 9 kil. de Brie-Comte- Robert.
Brunoy est un charmant village de 2,037 hab., dont les environs offrent un grand nombre d'admirables promenades.
Brunoy remonte à la première race.
Dagobert légua au monastère de Saint- Denis une portion de cette seigneurie.
Suger la donna au prieuré d'Essonnes,qui, à la fin du xvi« s., la vendit à Christophe de Lannoy, déjà propriétaire de Tautre partie.
On doit croire que les rois de France, de leur côté, y eurent longtemps une habitation, puisque Philippe VI y rendit un édit dont le texte existe encore. Le voisinage de la forêt de Senart avait dû les attirer dans cette vallée.
Le château de Christophe de Lannoy fut pillé et brûlé en 1590 par les ennemis d'Henri IV.
Charles de Lorraine, duc d'Elbeuf, prince d^Harcourt, épousa la petite-fille de Christophe de Lannoy, et son fils, .seigneur de Brunoy du chef de sa mère, en fit donation à son neveu, François de la Rochefoucauld, célèbre par le rôle qu^il joua dans les troubles de la Fronde, et
plus célèbre encore par le livre dos Maximes.
Au xvni* s., un sieur de Plonic acheta Brunoy des héritiers du duc de la Rochefoucauld, et le vendit, en 1722, au fameux financier Paris de Montmartel, qui abattit Tancienne demeure seigneuriale, construisit à la place un château moderne, qu'il décora avec un luxe royal et qu'il entoura d'un parc magnifique. Ce fut en sa faveur que la terre de Brunoy fut érigée en marquisat.
Son fils unique, le marquis de Brunoy.
ne se fit remarquer que par ses excès et ses extravagances. A dix ans, il donna un coup de couteau à son précepteur qui lui faisait quelques observations sur sa tenue, à la table même de son père , et en présence de vingt convives. Agé de vingt ans, il épousa, à P^ris, une fille de la maison des Cars, partit pour Brunoy aussitôt après la messe, et ne voulut jamais revoir sa femme. Sa passion la plus vive était le goût des cérémonies religieuses. Après avoir fait mourir de chagrin successivement son père et sa mère, il célébra leurs funérailles avec un faste ridicule et les affectations les plus bizarres. Il organisait pour la Fête-Dieu des processions d'un luxe inouT, où l'on voyait figurer, sous des chasubles d'or, deux cents prêtres ou moines amenés à grands frais de toutes les paroisses et de tous les couvents d'alentour. Comme il donnait à ces divertissements étranges la plus grande publicité, les curieux de la cour et de la ville y accouraient en foule. Il hébergeait, il régalait tout le monde, les paysans comme les grands seigneurs, et la fête religieuse se terminait par une immense orgie. On peut ju» ger de son goût par l'église de Brunoy, qu'il fit décorer comine on décorait alors les boudoirs des grandes dames. On remplirait un volume de ses folies. Il dévora ainsi la plus grande partie des 20 millions que lui avait laissés son père. Sa famille enfin le fit interdire. Ou ignore le lieu et la date de la mort du marquis de Brunoy. Il disparut du pays sans qu'on sût ce qu'il était devenu. Son père et sa mère furent enterrés dans la crypte de la petite église de Brunoy (chœur du XIII' s.). Leurs cercueils, en chêne et en plomb, ont été déplacés au moment de la restauration de cette église, en 1865. Ils portaient des traces de profanation : on les ouvrit, dit-on, en 1793, pour en retirer les trésorsi qu'on y croyait cachés.
Monsieur, comte de Provence, depuis
BRUNOY. — ABBAYE DE JARCY
Louis XYIII , acheta Brunoy. Il accrut encore la ma^ificence de cette résidence, et y fit élever un petit château à côté du grand. Puis la Révolution abattit les deux châteaux et dépeça le domaine, dont chaque morceau vit s'élever une maison de campagne. 11 y en a de fort belles et de charmantes , celle , entre autres, où Talma allait «e délasser de ses travaux dramatiques. C'est la première qu'on aperçoit à g., après avoir franchi le pont qui est à l'extrémité du village. Martin, le célèbre chanteur, s'y construisit également une jolie habitation, qu'on appelle encore aujourd'hui la Folie-Martin , à cause des dépenses qu'il y a faites. Enfin, Lafon, le tragique, y eut aussi une maison. Mais aucune ne saurait être comparée à celle que fit construire, dans la plus belle position, sur un point d'où l'œil embrasse toute la vallée, le plus illustre des charcutiers de Paris sous la Restauration, M. Yéro.
En 1815, après la bataille de Waterloo, Louis XYIII, pour témoigner sa reconnaissance à lord Wellington, lui conféra le titre de marquis de Brunoy.
Le site le plus pittoresque des environs de Brunoy est celui du hameau des Beausserons (probablement une corruption de bûcherons^ par lesquels il était autrefois habité). Ses coquettes habitations se voient de loin, à travers Tépais rideau de verdure qui couronne la lisière de la forêt de Sénart.
En quittant la station de Brunoy^ on aperçoit, sur le plateau de la Brie, le parc du château de Cerçay [V. ci-dessus, p. 425).
Le chemin de fer franchit l'Yères sur un viaduc de 375 met. de longueur, composé de 28 arches. De ce viaduc monumental, qui a été construit (1846-1847) par J. Locke et qui a coûté 1,500,000 fr., on découvre de charmants points de vue sur la vallée de l'Yères.^
On laisse à g. Épinay-sous-Sénart, 348 hab., et Boussy -Saint- Antoine y 267 hab.; sur les hauteurs on aperçoit Mandres et Périgny (F. ci-dessuS; p. 425). Au fond de la vallée, à
g., se trouvait^ avant la Révolution, Vabhaye de Jarcy^ dont les débris ont servi , entre autres usages, à la construction d'un moulin, où se voient, en guise de pavés, plusieurs pierres tumulaires avec leurs épitaphes très-bien conservées. Une tourelle de ce célèbre monastère de femmes fait actuellement partie d'une propriété où Boleldi eu composa, dans la plus profonde retraite; l'opéra de la Dame Blanche. On laisse à dr.
Quincy-sous-Sénart (179 hab.), près duquel on domine une dernière fois la vallée de l'Yères, dont on s'éloigne pour traverser un vaste plateau, remarquable par sa fertilité.
A partir de Villeneuve-Saint-Georges, on s'est élevé sur 11,600 met.
par une rampe variée de 4 à 5 mill.
par met. Plus loin , on redescend vers Melun par une rampe de la même pente, mais sur 3,600 met.
seulement. On sort du département de Seine-et-Oise pour entrer dans celui de Seine-et-Marne. A g. se montre Varennes (264 hab.), sur la rive dr. de l'Yères.
7< STATION. — C0MB8-U-VILLE.
26 kil. de Paris, 4 kil. de Brunoy. — Le village est à 1 kil. de la station, 5 kil. de Brie-Comte-Robert.
Gombs-la-Ville, ancienne seigneurie donnée par Dagobert à l'abbaye de Saint-Germain , est un v. de 676 hab., situé à la g. du chemin de fer, sur un coteau qui domine la rive g.
de l'Yères. Il possède de jolies maisons de campagne et plusieurs moulins. On ne le voit pas de la station. Son église ^è, trois nefs fort délabrées, date du xiii® s.
STATION. — LIEUSAINT
31 kil. de Paris, 5 kil. de Combs-la-Yille. — Le village est à 1 kil. 1/2 de la station, à 6 kil. 1/2 de Corbeil.
Lieusaint, 686 hab., est situé à la dr. du chemin de fer, sur la route de terre qui traverse la forêt de Sénart.
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On y remarque de belles pépinières, une fabrique d'instruments aratoires, une distillerie. 'L'église, qui conserve des parties du xii® s., renferme plusieurs pierres tombales curieuses.
Collé y a placé le lieu de la scène de sa Partie de chasse d'Henri IV, C'est dans ses environs que fut assassiné, en 1796, le courrier de Lyon. Lesurques, on le sait, subit le dernier supplice après avoir été injustement condamné comme Tun des auteurs de ce crime.
Au-delà de la route de terre, le chemin de fer croise la belle avenue du château de la Grange-Prévôté, propriété du comte Clary. Plus loin à dr. s*étend la forêt du Hougeau, et au-delà de iVanrfy, 395 hab. (château), se dresse le clocher de Savigny-le- Temple (615 hab.).
STATION. — CESSON
.38 kil. de Paris, 7 kil. de Lieusaint, 1,300 met. de Savigny-le-Teraple.
Gesson est un village insignifiant qui compte 393 hab.
On peut, de la station de Cesson, faire, à pied (4 kil.) ou par la voiture 'de correspondance, une agréable excursion à Seine-Port (F. ci-dessous, Section XXIV).
Au-delà de Cesson, on entre dans .une longue tranchée, divisée en deux ..parties; on laisse à dr. le Mée (634 . hab.) ; manufacture de faïences, dont .les produits sont justement renommés, au ham. des Fourneaux , avant de traverser la Seine sur un grand .pont en fonte, composé de 3 arches, .ayant chacune 40 met. d'ouverture, et dont la hauteur au-dessus de Tétiage est de 22 mètres.
I0« STATION. — MELUN
7 kil. de Cesson, 45kil.de Paris. — Melun est à 1 kil. de la station, 17 kil. de Corbeil, par la rive dr. de la Seine, 22 kil. par la rive g., 18 kil. de Brie-Gomte- Robert, 23 kil. de Verneuil, 27 kil. de
Nangis, 6 kil. du château de Vaux- Praslio.
Melun * , l'ancienne capitale du Gâtinais français, ch.-l. du départ.
de Seine-et-Marne, est situé au pied d'une colline et traversé par la Seine, qui le divise en trois parties. Le quartier de la rive g. (Saint-Ambroise) est le moins considérable ; celui de Tile est le plus ancien ; celui de la rive dr., le plus important, est la ville proprement dite. Leur population réunie s'élève à 11,241 hab.
Melodunum oppidum Senonum, in in-
snlâ Sequanx positum... Cette phrase de Jules César, au septième livre des Commentaires , le premier monument historique relatif à Texistence de la ville de Melun, constate ce qu'elle pouvait être. L'Ile dont il est ici question n'égale pas, à beaucoup près, celle où la Cité des Parisiens fut longtemps enfermée.
Labiénus, le plus habile des lieutenants de César, avait reçu Tordre de marcher de Sens sur Lutèce. Il suivit la rive g. de TYonne, puis celle de la Seine, et trouva les Parisiens campés et retranchés derrière un marais dont la position n'est pas bien connue. Après avoir reconnu l'impossibilité de le franchir, Labiénus revint sur ses pas jusqu'à Melun, chargea de soldats une cinquantaine de bateaux, s'empara de la ville, rétablit les ponts coupés par les Gaulois et passa sur la rive dr., qu'il suivit probablement jusqu'à l'embouchure de la Marne.
L'histoire ne parle guère de Melun sous l'administration romaine, ni sous les rois de la première race. Il n'en est question, sous les Carlovingiens, que pour rappeler les ravages des Normands. La ville fut pillée et brûlée par les Barbares cinq fois en cent trente-huit ans.
Sous les Capétiens, Melun devint une des places les plus importantes du royaume. Le roi Robert en fît son séjour de prédilection. Il y mourut en 1030, et Philippe I*' en 1106.
En 1102, Âbélard y ouvrit une école publique, où il posa les fondements de sa doctrine.
En 1358, Jeanne de Navarre livra le château , l'Ile et la partie de la ville située sur la rive g. de la Seine, à son frère Charles le Mauvais. Le régent, depuis Charles Y , dut venir l'assiéger avec des forces considérables. Pour la réduire il
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fallut rhéroîsme de Du Guescltn. Il avait juré par Dieu qui peina en croix et au tiers jour ressuscita, qu'il irait aux cresneaux parler â la barette du Basque de Mareuil, et il tint parole. Toutefois, renversé d'abord de son échelle lorsqu'il montait le premier à l'assaut, il se fût noyé dans les eaux du fossé, si le Bègue de Vilaines n'eûl appelé ses compagnons à son secours. Revenu à lui, le connétable courut aussitôt à la brèche , et cette fois il tint son serment.
En 1420, Melun, qui était close de fortes murailles , se défendit avec une admirable énergie contre le roi d'Angleterre, Henri V, et le duc de Bourgogne, son allié. Henri V dut convertir le siège en blocus. « Les compaignons du dedans, dit un vieil historien, tiroient de grand couraige de canon et d'arbalestes, et plusieurs en tuoient. Et entre les auitres, y avoit un compaignon qu'on disoit estre religieux de l'ordre de Sainct-Augustin, dom Simon, moyne du Jard, près Melun, très-bon arbalestrier, auquel on fit bailler une très-bonne et très-forte arbaleste. Et quand les Anglois et les Bourguignons venoient près des fossés, et qu'il les pou- Yoit appercevoir, il ne failloit point à les tuer, et dict-on que lui tout seul, il tua bien soixante hommes d'armes sans les auitres. » La ville ne se rendit que lorsqu'il n'y resta plus à manger ni un cheval, ni un chien, ni un chat. Le roi d'Angleterre déshonora sa victoire (si l'on peut appeler victoire le succès d'un blocus) par sa cruauté. Il ût décapiter le moine et un certain nombre de bourgeois. Les autres virent leurs biens confisquée, et les plus notables furent envoyés, avec leurs femmes et la plupart des gens d'armes, dans les prisons de Paris, où plusieurs moururent de faim.
Dix ans plus tard (1430), les Mélodunois, â 1 instigation de Jeanne d'Arc , s'insurgèrent contre les Anglais et les contraignirent à se réfugier dans le château, qui dut capituler après douze jours de siège.
Melun fut occupé par les Ligueurs en 1589, et reprise d'assaut par Henri IV l'année suivante. Les troupes royales y détruisirent deux couvents dont les prédicateurs s'étaient sig^ialcs par leur violence. Depuis cette époque , il n'a plus eu de catastrophe à déplorer. lia cour y vint quelquefois, du temps de la Fronde ; mais elle ne logea point au château , qui n'était plus habitable, et qui fut enfin démoli en 1740.
Melun est la patrie de Jacques Amyot,
évéque d'Auxerre, le traducteur de PIutarque, dont une des rues du quartier septentrional porte le nom. Derrière l'église Saint^Aspais , sur la maison n* 28. occupée par un pharmacien, on lit cette inscription : «< Ici est né Amyot, le 30 octobre 1514. »
L'église principale de Melun .
Saint- Aspais (mon. hist.), sur la rive dr. de la Seine, date du xvi° s. Elle est dédiée à un archevêque d'Eauze qui, sur la fin de sa vie, se retira aux environs de 'Melun. Sa forme est bi/arre et irréguliëre. De chaque côté de la nef principale s*étendent deux collatéraux soutenus par des colonnes d'une délicatesse remarquable. On vante les vitraux du chœur (xvi® s.) et les sculptures du chevet. Près de la porte de la sacristie , 6 médaillons en marbre blanc (1698), reproduisent des figures d'Apôtres et de Pères de TÉglise.
Parmi les tableaux exposés dans Téglise, on remarque : les Enfants dans la fournaise, d'un ancien maître inconnu ; la Cène, panneau sur bois du xv° s.: un Portement de Croix^ par Péri gnon. A l'extérieur du chevet, un médaillon en bronze , œuvre de M. H. Chapu, inauguré en 1872, représente Jeanne d'Arc, libératrice de Melun (1430).
L'église Notre-Dame (mon. hist.
du xi^ s.), qu*ou laisse à dr. dans l'île avant de traverser le bras principal du fieuve , mérite surtout une visite. Elle appartenait jadis à un couvent de filles remplacé maintenant par la maison centrale de détention du départ, de Seine-et-Marne (1,200 détenus hommes). Cette église vient d'être restaurée avec le plus grand soin par M. Eug. Millet. On remarque surtout, à l'intérieur, les élégantes chapelles latérales du chœur, et, à l'extérieur, les deux tours heureusement reconstruites avec de jolies fenêtres romanes. La façade a été remaniée aux xv® et XVII® s. Une belle pierre tombale, dressée dans le bas-côté S., présente l'effigie de Denis de Chailly et de sa
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femme Denise de Pisdoé, morts dans la première moitié du xv® s. Les travaux de nivellement exécutés sur la place Notre-Dame en 1864 ont fait découvrir quelques fragments de basreliefs, une statuette et une pierre portant Tinscription d'un autel dédié à Mercure et aux dieux Mânes par le préteur Drusus Germanicus, frère de Tibère. Ces antiquités ont été déposées au musée.
On remarque , dans Tile : (rue du Château) les restes de Téglise du prieuré Saint-Sauveur et de son cloitre (Renaissance), convertis en maisons particulières; la maison de la Vicomte (Renaissance)f qui appartint à Fouquet, et, à Textrémité orientale, la tour de César (il n'en reste que la base), seul vestige du manoir des rois de France, .détruit au xviii° s.
Dans le quartier Saint-Ambroise, les couvents des Ursulines et de la Visitation ont été convertis en casernes de cavalerie.
Le clocher de Saint - Barthélémy (1740), qui s'élève au haut de la ville, près de la préfecture , a été restauré en 1858.
Uhôtelde ville, commencé en 1847, a été terminé en 1848. L'architecte, qui a imité le style de la Renaissance, s'est habilement servi d'un vieil hôtel du moyen âge et d'une ancienne tour. Il en a Banque son édifice en construisant une tour exactement semblable à l'autre extrémité. L'intérieur renferme la bibliothèque publique (18,000 vol.) et un musée créé récemment par l'initiative de M. Courtois. On y remarque une intéressante collection des antiquités découvertes dans la ville et aux environs, plusieurs bronzes et moulages, et quelques tableaux parmi lesquels nous signalerons :
Chardin. Sa nourrice. — 108. Eug
Delacroix. Tète d'Actéon. — 110. Desportes (?). Chasse. — 125. École de Aïignard. La Coquetterie. — 128. Vue de Melun au xvr s. — 129. Vue de Melun sous Henri lY. — 139. Oudry. Fleurs et fruits. — 150. École de Rigaud. Marie -
t Thérèse, impératrice d'Autriche. — 160. Paul Bril (?). Réjouissances de paysans. — 161. Wouwermaixs (?). Départ pour la chasse. — 169. D'après Raphaâl. L'Ange
' gardien. — 170. D'après Rubens. Débar-
I quement de Marie de Médicis à Mar-
I seille (allégorie).
! Un square s'étend derrière l'hôtel de ville. — La place Saint-Jean est ornée d'une fontaine monumentale.
I La préfecture s'élève au sommet I de la colline que couvre le quartier septentrional de la ville, et la domine tout entière ainsi que la vallée. Un vaste jardin anglais descend de la façade jusqu'à la rivière.
La préfecture est à l'extrémité occidentale de Melun. Du côté opposé, se dresse, comme pour lui servir de pendant, le château (1766) de Vauxle-Pénil (qu'il ne faut pas confondre avec Vaux-Praslin), beaucoup plus grand que la préfecture, précédé, comme elle, d'une belle pelouse en amphithéâtre et offrant, en outre, une magnifique futaie qui couronne le coteau. Une jolie promenade borde la Seine au-dessous de cette belle propriété. Uéglise de Vaux est du xiii° s
L'ancien pont aux Moulins, sur la Seine, a été reconstruit en fonte.
C'est à cet endroit que se péchaient les fameuses anguilles de Melun, Leur réputation est consacrée par ce proverbe : « L'anguille de Melun crie avant qu'on l'écorche, » qui rappelle aussi l'historiette suivante. Au moyen âge, dans la représentation théâtrale d'un mystère, on choisit pour jouer le personnage de saint Barthélémy, un acteur du nom de Languille. Son rôle était d'être écorché vif. Le malheureux , entrant dans la réalité de ce rôle, se mit à crier de toutes ses forces quand le bourreau fit mine de vouloir aussi remplir le sien. De là le proverbe.
La ville de Melun, qui n'avait pas, sous Louis XVI, 4,000 habitants, a vu tripler sa population depuis qu'elle est devenue le ch.-l. du départ, de Seine-et-Marne. Jusqu'à la Révolu-
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tion, elle avait été commune franche, protégée seulement par ses vicomtes, dont le domaine embrassait un vaste territoire situé au N.-E. de la Tille, vers le village de Maincy. La demeure seigneuriale, isolée à 6 kil.
de Melun, s'appelait Vaitx-le- Vicomte et s'appelle aujourd'hui Vaux-Praslin.
Fouquet, surintendant des finances sous radministration du cardinal Mazarin , -acheta la vicomte de Melun , et remplaça le vieux château par un édifice immense •et magnifique, où il offrit à Louis XIV, le 17 août 1661, une fête qui eut toute Timportance d'un événement.
Les Mémoires du temps sont pleins de ■descriptions pompeuses de cette fête , et Ton peut en lire , dans les œuvres de la Fontaine, un récit très-détaillé en vers et en prose. La Fontaine était de la fête, et il eut le rare mérite de n'oublier jamais les services que Fouquet lui avait rendus. La perte du surintendant, préparée de longue main par ses deux collègues Le Tellier et <Jolbert, était déjà résolue quand Louis XIV alla s'asseoir à sa table ; mais le luxe de cette demeure et le faste de la réception augmentèrent singulièrement l'irritation du monarque, qui avait en effet le droit de se dire : « Toutes ces richesses ont été accumulées au détriment de l'État. » Fouquet fut arrêté à Nantes, le 5 septembre , dix-huit jours après sa fête, enfermé successivement à Vincennes et à la Bastille, jugé en 1664 par une commission formée de conseillers au parlement, banni et incarcéré à Pignerol par ordre du roi, qui trouva que la commis- ■sion avait été trop débonnaire.
Louis XIV ne voulut pourtant pas ruiner la famille de celui qu'il avait si rudement frappé. Le fils aîné du surintendant, Nicolas Fouquet, fut comte de Vaux. Il mourut en 1705. Le maréchal de Villars acheta de sa succession la terre de Vauxle- Vicomte, que Louis XIV érigea, en sa faveur, en duché-pairie, et qui s'appela Yaux^Yillars. Le duc de Villars, fils du maréchal, le vendit au duc de Praslin, ministre sous Louis XV. Enfin le château est possédé , depuis 1875 , par un riche industriel parisien, M. Sommier.
« Le palais de Vaux, a dit Voltaire {Siècle de Louis XIV, chap. xxv), et les jardins avaient coûté à Fouquet 18 millions, qui en valent au-
jourd'hui 35. Il avait bâti le pakuis | deux fois et acheta trois hameaux, dont le terrain fut enfermé dans des jardins immenses, plantés en partie par Le Nôtre,et regardés alors comme les plus beaux de l'Europe. Les eaux jaillissantes de Vaux, qui parurent depuis au-dessous du médiocre après celles de Versailles , de Marly et de Saint-Cloud, étaient alors des prodiges. Ces eaux , qui ne jouent plus aujourd'hui, n'étaient rien, après tout, comparées au château lui - même , chef-d'œuvre de Levau , et qui , sauf les injures du temps , reste encore tel que Fouquet le fît bâtir.
Les magnificences du dedans répondaient à celles de l'extérieur. Les peintures sont de Charles Lebrun et de Mignard. Un seul détail suffira pour donner une idée de la munificence du surintendant : il faisait à Lebrun 10,000 livres de pension par année, outre le prix des tableaux.
Ce beau château est entouré d'un large fossé rempli d'eau et revêtu de maçonnerie. On y entre par un pontlevis. On en sort également par un pont-levis du côté du jardin. La cour d'honneur est précédée d'une vaste avant-cour, le long de laquelle s'étendent les commuîîs. Cette avant-cour est fermée du côté de l'avenue par une large grille que soutiennent des Termes de grandeur colossale. Tous, malheureusement, sont plus ou moins mutilés; le château lui-même a été fort mal entretenu. Le parc a 800 arpents ; il est tout en lignes droites, suivant l'usage du xvii® s. A l'extrémité du parterre s'étend une pièce d'eau ou canal creusé de main d'homme et alimenté par la petite rivière d'Anqueuil.
Ezonrsion à l'abbaye dn Lys.
Au sortir de la gare de Melun, au lieu de tourner à g. pour aller à la ville, les archéologues pourront prendre sur la g. un chemin qui, se dirigeant en ligne droite vers le S.-O., laisse à dr. le château de Bel-Ombre,
VAUX-PRASLIN. — ABBAYE DU LYS
coastruitoriKÎDairemeQtpaurlareiiie Blanche, et conduit i, l'abbaya do Ljl (2 kil.), située dans la commune
de Dammarie -lis- Lija {i ,219 hab.).
Cette abbaje fut fondée vers 1212 par Atii de MAcoa et Blanche de Castille, qui j établirent des religieuses de Citeaui. Saint Louis l'enrichit de ses hienfaits, et sa mère, en mourant, ordonna que son cœur reposât dans l'église conventuelle. Les bâtiments du
truits ; il ne reste de l'église que des débris du chœur et du transsept, beaui spécimens de l'art du milieu du xiii* s.
L'église paroissiale de Dammarie, qui datait du iii" s., a été en grande partie refaile en 1859. En 1SS3, un coffret d'ébène.recourert d'une leuille d'argent peinte en verl sombre et orné de médaillons et des armoiries de Louia IX, y fut signalé par MM. Aufauvre et Fichol. Ce précieuï
Chlieau de Vaux
meuble, possédé en effet, dit-on, par le saint roi, a fait partie du Musée lies Souverains, à Paris. Une crosse du ïiii" s., restaurée au xv', et possédée par la bibliothèque de Versailles, provient aussi du trésor de l'abbajfi du Ljs. On remarque à l'intérieur de l'église de Dammarie une auperhe grille en ferforgé, des fonts et un bénitier sculptés, et un magninqne tableau de Van Schupper (xvii[' s.), représentant la Naliciti.
De Me p. 390j-
nXXI,
Corbeil, SecUou XXIV).
A peu lie distance de la gare Je Melun, le chemin de fer se rapproche de la rive g. de la Seine, sur laquelle il offre de jolis points de vue. On passe dans un petit tunnel sous la cour d'honneur du château de la Rochelle, puis on revoit ta Seine, que l'on côtoie longtemps. Sur la rive dr. se montrent successivement LiviT/ , 260 hab. (demeure seigneuriale du xv]i°3.}. CkartretUt, 595 hab. {château du Pré,iioaaé diton, à Oabrielle d'Estrées par Henri IV), ptiis Fontaine-le-Port, 290 hab.
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e et Chnrlreltes sont réunii i g. de la Seine par deux ponts moderaee. On longe la forât de Fontainebleau, prëB de la Tahle du Roi et de la Mare auï Évéea, avant de s'arrêter à la station de Bois-le-Roi.
Il- STATION. — BOIS-LE-nOI.
de Fontainebleau.
Boil-le-Roi , 1,029 hab., se trouve
situé à la dr. du chemin de fer, sur la lisière B. de la forêt de Fontainebteau. Les hameaux de Sermaùe (château), de Brolie (château) et de la Cave en dépendent. On voit sur son territoire de nombreuses maisons de campagne, parmi lesquelles on remarque le magnidque château de Brolie, construit pour M. Abel Laurent, agent île change à Paris.
La Cave possède sur la Seine un port important pour l'exportation du grès et du bois de la forêt. Sermaise
donne son nom à la plaine b< située k la g. du chemin de fer.
Au-delà de Bois-le-Roi, le chemin de fer, trop souvent encaissé entr»
deux talus qui géneut la vue, decrii deux fortes courbes dans la foré pour se rapprocher de Fontainehleau. On passe sous la route di Fontainebleau à Valvins avant di s'arrêter dans la gare, à peu de dis tance de laquelle on aperçoit le n'a dut courbe de Changi». Ce reraar.
quable viadnc se compose de 30 arches de 10 met. d'ouverture et hautes de 20 met.
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pas tous — on n'aperçoit ni la ville ni le château ; on ne découvre dans diverses directions que la forêt.
Au-delà et au S.-O. du viaduc de Changis se montrent seulement un petit nombre de maisons à demi cachées dans des nids de verdure :
c*est le village d'Avon, 1,926 hab.
(fabriques de porcelaine et de produits chimiques), situé à l'extrémité orientale du parc , et dont la vieille église rappelle quelques noms célèbres. Une simple pierre tumulaire à l'entrée sur la dr. porte le nom de Monaldeschi ( F. ci-dessous p. 451). Du même côté, près du maître-autel, est le tombeau du peintre Ambroise Dubois,mort en 1615. Sous le porche extérieur, on lit les inscriptions tumulaires du naturaliste Daubenton et ,du mathématicien Bezout.
30 min. suffisent pour aller à pied de la gare à Fontainebleau par une belle, avenue de platanes. C'est une agréable promenade, le long de laquelle s'élèvent, à dr. et à g., d'élégantes habitations. La ville de Fontainebleau se développe et s'étend de ce côté seulement.
Fontainebleau *,V. de 11,653 hab., n'a en elle-même rien de bien curieux. On y remarque seulement quelques débris d'anciens hôtels (hôtel Pompadour, pavillon de l'hôtel d'Estrées ; porte de l'hôtel du cardinal de Ferrare, bâti par Serlio) ; un hôtel de ville monumental : de vastes casernes; une nouvelle sous-préfecture; la statue du général Damésme , derrière .. l'église , et , sur la place principale , une fontaine surmontée d'un buste de Decamps,
Pour bien voir le château et la forêt de Fontainebleau il faut leur consacrer plusieurs journées. Une description complète de toutes les magnificences et de toutes les curiosités tiendrait trop de place dans ce volume ^ Nous devons donc nous hQt^
1. Voir, pour la description plus détaillée de la yllle^ an château, des jardins et de la. forêt), ï Itinéraire de Paris à
ner à les signaler ici, en quelques pages illustrées , au voyageur qui passe emporté par la vapeur, avec le désir de venir les admirer un jour, ou avec le regret de ne pas pouvoir aller les revoir en détail.
listoirb^ du ohAtean.
Il est fait pour la première fois mention du château de Fontainebleau sous le règne de Louis VU. Ce prince y tint sa cour, et y fonda la chapelle de Saint- Saturnin, consacrée par Thomas Becket.
La forêt de Bière abondait en gibier. Les anciens rois de France, qui avaient tous la passion de la chasse, vinrent donc souvent à Fontainebleau. Saint Louis Tagrandit et le restaura. Toutefois le pavillon appelé aujourd'hui de son nom a été construit presque entièrement par François !•'. Charles V y fonde une bibliothèque. Charles VII y fait représenter ses victoires sur les murs. Puis ce château est abandonné. Louis XI se renferme à Plessis-lès -Tours ; Charles VIII préfère Amboise à ses autres résidences ; Louis XII se plaît surtout au château de Blois.
François I»"" fut le véritable créateur du château de Fontainebleau. Doué d'un heureux instinct, il s'adressa aux grands maîtres d'Italie; mais Michel-Ange rejeta ses propositions ; Léonard de Vinci ne vint en France que pour y mourir ; Raphaël s'éteignit avant de pouvoir mettre la dernière main à son dernier chefd'œuvre, la Transfiguration , qui était destinée à la France ; Andréa del Sarto, entraîné par sa fatale passion pour une femme infidèle, abusa de la confiance du roi, qui l'avait chargé de lui acheter en Italie des tableaux et des statues. François !<"* se vit donc, malgré lui, obligé de se contenter d'artistes du second ordre. Le Primatice, Rosso, Nicolo dell'Abate , Vi gnole, Serlio, formèrent ce qu'on a appelé XjSicole de Fontainebleau, Cette école n'eut pas certainement toute l'importance que lui accorda Vasari, mais elle brilla d'un vif éclat» On ne doit pas oublier toutefois qu'elle eut pour contemporaine une école natiénale d'une grande valeur, une école tojDite française, celle de Jean Cousin, de Jean Goujon, de Pierre Lescot, de Germain Pilon. D'ailleurs, on ne sait pas
Fontainebleau^ par Adolphe Joanne, 1 vol. illustré de gravures, accompagné de 2 cartes, chez Hachette et C^s.
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d'une manière positive si les constructions élevées à Fontainelileau sous le règne de François I"', la cour Ovale , la chapelle Saint-Saturnin, le pavillon de la porte Dorée, la salle des Fêtes (terminée par Henri II), la galerie d'Ulysse (détruite sous Louis XV), la cour de la Fontaine, la galerie de François /•«", la cour du Cheval-Blanc, furent l'œuvre d'artistes italiens, ou s'il faut les attribuera des maîtres français dont les noms sont restés inconnus.
En 1536, Jacques V, roi d'Ecosse, vint voir à Fontainebleau Madame Magdeleine de France, fille de François I", qu'il épousa l'année suivante , et qui ne tarda pas à mourir d'ennui dans sa nouvelle patrie.
En 1539, Charles - Quint demanda à François I"" la permission de traverser la France pour aller apaiser une sédition à Gand. Le P. Daniel raconte qu'il fut reçu hors de la forêt, à Fontainebleau, par une troupe de seigneurs et de dames « déguisés en forme de dieux et de déesses bocagères, qui, au son des hautbois, composèrent une danse rustique, puis se perdirent dans les ombres des bois. * Charles-Quint fut logé au pavillon des Poêles, et, « pendant plusiears jours qu'il resta à Fontainebleau, le roy, dit Martin du Bellay, le festoya et lui donna tous les plaisirs qui se peuvent inventer, comme des chasses royales, tournois , escarmouches , combats à pied et à cheval, et sommairement toutes sortes d'esbattements. » Les dispositions de cette fête furent dues à Rosso. Cependant l'empereur quitta Fontainebleau dès que cela lui fut possible; il s'y sentait peu en sûreté.
Les récits des fêtes somptueuses données & l'occasion du baptême de François Ilf en 1543, et, deux ans après, en 1545, pour le baptême d'Elisabeth, fille du Dauphin Henri, et ses fiançailles prématurées avec Edouard VI d'Angleterre, sont parvenus jusqu'à nous. Parmi les magnificences qui furent déployées à ce mariage, il faut rappeler celle d'un buffet à neuf étages, en forme de pyramide, dressé dans la cour du Donjon (cour Ovale), où François I" avait exposé toute la vaisselle en or massif, tous les vases et objets d'art entassés depuis des siècles dans les demeures royales, et parmi lesquels il y en avait qui remontaient jusqu'à Charlemagne , assemblage inappréciable d'objets rares et précieux, aujourd'hui perdus en partie. Des officiers
placés près de la splendide étagère expliquaient ces curiosités aux étrangers.
François I" meurt en 1547. Henri II lui succède. Diane de Poitiers monte sur le trône avec lui ; son influence remplace celle de la duchesse d'Ktarapes et écarte pour plusieurs années celle de l'épouse d'Henri II, Catherine de Médicis, dont le goût florentin devait avoir en France une action si marquée sur les arts, comme son génie devait s'y exercer si violemment dans la politique. Diane de Poitiers vit avec joie s'éloigner la maltresse du feu roi, qui avait été nommée la plus belle des savantes et la plus savante des belles. Elle comprit qu'elle devait la remplacer dans la direction des fêtes et des embellissements, et s'appliqua à protéger les artistes et les poëtes. Elle devient la divinité du lieu. Diane, c'était là un heureux nom pour une époque d'engouement mythologique. Aussi l'art multiplie-t-il l'image de la déesse chasseresse et de ses emblèmes. Toutefois une critique plus attentive reconnaît aujourd'hui que les chiffres (deux D adossés dans un H) et les croissants mêmes que, par une équivoque facile, on attribuait à la maltresse d'Henri II, appartiennent à Catherine de Médicis.
Henri II continue les travaux commences par François I". Il fait décorer, par Nicolo deir Abate, sur les dessins du Priraatice, la salle des Fêtes, la merveille du château de Fontainebleau, et qui porte son nom.
Mais les grâces folâtres, les jeux et les fêtes vont s'enfuir et céder la place aux intrigues politiques. Henri II meurt en 1559 ; et, sous le règne de ses successeurs, la France est en proie aux guerres civiles et religieuses. Sous François II, en 1560, une assemblée des notables est provoquée par la reine-mère dans le but apparent de calmer les haines qu'avaient soulevées les dissensions religieu.ses , mais en réalité pour ranimer les calvinistes et s'en faire au besoin un appui contre les Guises, alors tout-puissants et qui la tenaient pour ainsi dire en tutelle. Les princes lorrains, le connétable de Montmorency, l'amiral Coligny , etc., s'y trouvèrent réunis. Manœuvrant avec habileté entre les deux partis qui se disputent la suprématie, et qui cherchent à enlever le jeune roi Charles IX jusque dans sa résidence de Fontainebleau, Catherine triomphe, et, arrivée au faite du pouvoir, elle cherche à faire de sa cour un théâtre de plaisirs et de voluptés.
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Cent cinquante filles d'honneur dont elle s'entoure , et qu'elle a soin de choisir parmi les plus belles, deviennent les auxiliaires de sa politique. C'est avec cette escorte qu'elle se rend , le 31 janvier 1561, à Fontainebleau, pour y voir les ambassadeurs du pape, de l'empereur, du roi d'Espagne et d'autres souverains et princes catholiques , qui venaient demander que la France revint sur Tédit de la pacification d'Amboise. La reine et le roi son fils ne crurent pas le moment opportun pour l'arène sang-lante des discordes civiles ; ils répondirent par un .refus. Pui^ lea fêtes commencèrent, où les chefs des deuKi* partis luttèrent de courtoisie- et 'de prouesses.
Ces fêtes furent splendides ; il faut lire dans le P. Daniel, et même dans le grave Castelnau (ce dernier fut acteur dans les divertissements), le récit de ces sortes de représentations théâtrales jouées par les courtisans eux-mêmes, mélange gracieux de la poé&ie mythologique et dessouvenirS' de- la Table ronde, et qui caractérise si bien cette épo^e. Il y eut des combats' entre- des Grecs et des Troyens luttant pour leurs dames, des tournois et des tours enchantées dont on fit le siège; les filles d'honneur de la reine-mère y remplirent les rôles de sirènes, allégorie peut-être trop transparente et qui révélait les desseins artificieux de Catherine. Mais la troupe légère s'enfuit et se disperse de nouveau. Fontainebleau reste morne et désert jusqu'à l'avènement d'Henri IV.
Henri IV flit, après François I", le plus grand constructeur du château de Fontainebleau. Il doubla la superficie des bâtiments et des jardins. Il y fit travailler depuis 159» jusqu'en 1609 , et y dépensa la somme, 'énorme pour le temps, de 2,410,850 livres. Entre autres constructions, on lui doit la grande galerie de Diane, la cour des Offices et les vastes bâtiments qui l'encadrent, avec la porte d'entrée sur la place' d'Armes ; le dôme élevé au-dessus de la porte qui de la cour Ovale va à celle des Offices (c'est sous ce dôme qu'eut lieu le baptême de Louis XIII, et la porte prit le nom, de porte Dauphine) ; les bâtiments de la cour des Princes; la restauration générale de la chapelle de la Sainte-Trinité; le pavillon du surintendant des finances. ^11 agrandit les jardins et fit creuser le grand canal, de 1,200 met. de longueur sur 39 de largeur, dans un vaste terrain qu'il planta de beaux arbres et qu'il orna
de pièces d'eau, toutes détruites aujourd'hui, à l'exception de la pièce du Miroir. L'habile ingéoieur italien Franctnt changea les dispositions du parterre planté par François I"", qu'on avait nommé jusqu'alors le jardin du Roi, et qui fut appelé depuis le Jardin du Tibre, à cause d'une figure colossale placée au centre d'une fontaine, sur un rocher factice et percé à jour; Cette statue, que François 1" avait fait couler en bronze , fat fondue pendatit la Révolution. On doit également à Henri IV le réservoir voûté, de 750 met. de longueur, qui prend son origine aux hameaux des Peleux et des Provençaux , et fournit 40 pouces d'eaa limpule au château et à la fontaine de la place d'Armes.
Henri IV fit de longs séjours à Fontainebleau ; il aimait à s'y livrer au plaisir de la chasse. Gabrîetle y vint aussi quelquefois ; ce fut pour elle que le roi construisit la galerie de Diane. Le chiffire mystérieux d'un S barré qu'on se platt à expliquer par le nom d'Estrées^ est-il le chiffre de la concubine ou celui de Marie de Médicis comme le prétendent certains critiques plus avisés ? Il faut se rappeler d'abord que Gabrielle d'Estrées était morte quand Henri IV épousa Marie de Médicis. Cet emblème a été souvent employé à la Renaissance comme celui de fennesse (constance). Henri IV y fit décorer de peintures la galerie de Diane, pour satisfaire, dit-on, un caprice jaloux de Gabrielle qui, à l'exemple de Diane de Poitiers, voulait aussi avoir son Olympe, où elle figurât avec le croissant sur la tête. Quand l'Olympe, commandé à Ambroise Dubois , fut prêt, la divinité était morte. Le croissant revint de droit à Marie de Médicis.
C'est à Fontainebleau qu'Henri IV vit naître son fils Louis XIII ; c'est à Fontainebleau que fut ftrrété le maréchal de Biron, son ancien compagnon d^armes et son ami qui le trahiïisait alors.
Après la mort d'Henri IV, la régence orageuse et tracassière de Marie de Médicis laissa Fontainebleau désert pendant plusieurs années. Louis XIII confia l'achèvement des travaux commencés par son père à J. de Noyer, qui brûla quelques nudités de grand prix, notantment la Léda de Michel -Ange. On doit à Louis XIII la continuation de la chapelle de la Sainte-Trinité et l'escalier de la cour du Cheval - Blanc , remarquable à cause des difficultés de sa construction.
Le jour de la Fête-Dieu de l'année
FONTAINEBLEAU. — LE CHATEAU
X633t Louia XIII toucha 1,269 maUdeB des écrouelles réunis dans Tallée Royale , le long de Télang, près du Jardin des Pins. Louis XIV séjourna souvent à Fontainebleau, mais il devait établir ailleurs le siège habituel de sa grandeur et de sa magnificence. Sous la régence d'Anne d'Autriche, Fontainebleau reçut la visite de la reine d'Angleterre, femme de Charles l" (1644). Après cette reine exilée et malheureuse , une autre reine du Nord, qui avait volontairement abdiqué, Christine de Suède , y vint à son tour, pendant un second voyage qu'elle ât en France. Cette reine si singulière dans ses manières et sa toilette, cette femme alors âgée de 31 ans, u qui avait l'air, dit M"» de Montpensier, d'un joli garçon, qui jurait Dieu, jetait ses jambes d'un côté et de l'autre, les posait sur les bras de sa chaise.., » avait reçu l'ordre de s'arrêter à Fontainebleau. Louis XIV vint lui rendre visite. Un mois après, elle épouvantait cette paisible résidence par une tragique histoire qui est restée le souvenir funèbre et sanglant du château, l'assassinat de Monaldeschi. Le P.
Lebel, supérieur des Trinitaires de la Rédemption , a laissé un récit émouvant et naïf de cet événement.
Le 10 novembre 1657, & une heure après-midi, il fut appelé auprès de la reine. Il la trouva dans la galerie des Cerfs *, ayant près d'elle trois officiers de sa suite, et parlant à un quatrième, le marquis de Monaldeschi. Elle montrait des lettres à ce dernier, et le força d'avouer que ces lettres étaient de lui. Il chercha d'abord à s'excuser. « Enfin il se jeta aux pieds de cette reine, lui demandant pardon, et en même temps, les trois hommes qui étaient là présents tirèrent leurs épées hors du fourreau et ne les remirent qu'après avoir exécuté ledit marquis. Alors se relevant, il tirait la reine tantôt dans un coin de la galerie, tantôt dans un autre, la suppliant toujours de l'écouter. Sa Majesté ne lui dénia jamais rien, mais l'écouta avec une grande patience. « Mon père, me dit-elle, soyez téu moin que je donne à ce traître et per- « fide tout le temps et plus qu'il ne X saurait désirer pour se justifîer s'il « peut » Après une heure de confé-
1. Cette galerie fut convertie, sous Louis-Philippe, en appartements particuliers. Elle a été restaurée, et l'endroit où Monaldeschi a été assassiné est signalé aux visiteurs par une inscription.
rence, le marquis ne contentant pas cette reine par ses réponses, Sa Majesté we dit, d'une voix assez élevée, pourtant grave et modérée : « Mon père, je me « retire et vous laisse cet homme, dispo- « sez-le à la mort et prenez soin de son Cl âme. • Quand cet arrêt eût été prononcé contre moi, je n'aurais pas eu plus de peine. ■
Monaldeschi se jette de nouveau aux pieds de la reine ; le P. Lebel la supplie à son tour : inexorable , elle sort de la galerie. Les trois hommes pressent Mo-^ naldeschi de se confesser, l'épée couIm les reins. Le chef lui-même va près de Christine pour la fléchir; il revient en disant à Monaldeschi de se préparer à la mort. Le marquis éperdu conjure le P.
Lebel de venir à son aide. Le moine re* tourne près de la reine et la supplie « les larmes aux yeux et les sanglots au cœur ; » elle refuse obstinément toute grâce. En vain essaye-t-il de lui démaB-> trer qu'elle ne saurait ordonner un tel meurtre dans le palais du roi de Franco, et qu'il vaut mieux recourir aux voies ordinaires de la justice ; Christine répond qu'elle est reine partout, et qu'en eUe réside la justice absolue et souveraine sur ses sujets.
« Je rentrai alors dans la galerie, dit le P. Lebel, en embrassant ce pauvM malheureux qui se baignait en ses larmes. > Nous renonçons à suivre dans se« récit les horribles détails de ce drame sanglant, de cette longue agonie prolongée par la cotte de mailles que Monal«deschi portait sous son pourpoint. La ma» ladresse des assassins est égale à la lâcheté de la victime. Après avoir reçu UA dernier coup d'épée, Monaldeschi ■ d^« meura plus d'un quart d'heure à respirer, durant lequel je lui criais et rexhortua de mon mieux. Et ainsi ayant perdu sao sang, il finit sa vie à trois heures et troia quarts après-midi. Le chef des trois Itti remua un bras et une jambe, déboutonna son haut-de-chausses et son caleçon, fouilla en son gousset et n'y trouva rien, sinon en sa poche un petit livre d'Heure» de la Vierge et un petit couteau. Us s'en allèrent tous trois , et moi après , pouv recevoir les ordres de Sa Majesté. Elle me commanda d'avoir soin de l'enter rer et me dit qu'elle voulait faire dipe plusieurs messes pour son âme. » Menai' desc^i fut enterré à l'église d'Avon. Quelle avait été la cause de sa condam >nation et de sa mort ? Probablement la jalousie et la vanité blessée de Christine.
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« Ce n'était pas, a dit Voltaire, une reine qui punissait un sujet ; c'était une femme qui terminait une galanterie par un crime. »
Malgré l'horreur qu'inspira ce crime, Christine fut accueillie à la cour et assista aux fêtes dont le jeune roi Louis XIV était le héros, et quelquefois un des acteurs. Un jour il récita des vers et dansa au ballet des Saisons composé par Benserade, et qui fut joué en grande pompe à Fontainebleau, le 23 juillet 1661. C'est à cette époque qu'il devint amoureux de M"« de la Vallière, pendant les fêtes qui suivirent la naissance du Dauphin.
En 1686, le prince de Condé meurt à Fontainebleau, où il était venu soigner sa belle-âlle la duchesse de Bourgogne, malade de la petite-vérole.
Quand Louis XIV eut établi sa résidence à Versailles et à Marly, il faisait tous les ans le voyage de Fontainebleau. Il couchait ordinairement en route , soit à Petit-Bourg, chez le duc d'Àntin, soit à Villeroy, chez le maréchal de ce nom ; il voulait que sa cour fût nombreuse et brillante; tous les princes de la famille Ifoyale devaient être du voyage : c'était lui déplaire que d'être malade. Les princesses, même enceintes, ne pouvaient se faire excuser. C'est ainsi qu'il fit faire à la duchesse de Berri une fausse couche, en 1711. Pour lui obéir, elle vint en bateau jusqu'à Val vins.
Le 9 novembre 1700 , un courrier apporta à Fontainebleau la nouvelle de la mort du roi d'Espagne, qui, par son testamment, appelait le petit-fils de Louis XIV au trône. « Le roi, qui allait tirer, dit Saint-Simon, contremanda la chasse... Il manda aux ministres de se troufer à trois heures chez Mme de Maintenon.
Quelques jours après, la cour était de retour à Versailles, et Louis XIV y proclamait le duc d'Anjou roi d'Espagne. >«
En 1717, Fontainebleau reçut la visite du czar Pierre l". a Le lieu lui plut médiocrement, dit Saint-Simon , et point du tout la chasse, où il pensa tomber de cheval ; il trouva trop violent cet exercice qu'il ne connaissait' point. Il voulut manger seul avec ses gens, au retour dans l'Ile de TÉtang. Il revint à Petit- Bourg dans un carrosse avec trois de ses gens. Il parut dans ce carrosse qu'ils avaient largement bu et mangé. ■ -* En 1768, c'était un autre souverain du Nord, Christian VIL roi de Danemark , qui venait à Fontainebleau visiter Louis XV ;
il y assista à la première représentation de Tancrède.
Sous l'infiuence de Mme de Pompadour, une des dernières courtisanesreines que Fontainebleau était habitué à voir à côté des souverains, un petit théâtre mesquin avait été construit dans la salle de la Belle cheminée. C'est là qu'en 1752 eut lieu la première représentation du Devin du Village. Tout le monde se rappelle avoir lu dans les Confessions de J.-J. Rousseau comment il y assista, placé sur le devant de la loge de l'intendant des menus plaisirs, faisant face ù celle du roi, dans un équipage plus que modeste, la barbe longue et la perruque mal peignée, tour à tour humilié de sa tenue négligée, à cause des femmes élégantes qui r entouraient, et honteux de sa pusillanimité à cause de sa philosophie; il partit le lendemain matin pour éviter d'être présenté à Louis XV. — Un autre philosophe, moins facile à déconcerter que lui, et qui, d'ailleurs, était gentilhomme de la chambre. Voltaire, séjourna aussi quelques jours à Fontainebleau ; il négligeait un peu les devoirs de sa charge. « Tous les soirs, écrit-il, je fais la ferme résolution d'aller au lever du roi ; mais tous les matins je reste en robe de chambre avec Sëmiramis. » 11 était logé chez le duc de Richelieu avec M"" du Châtelet.
Fontainebleau n'eut point à rougir des honteux excès dans lesquels s'éteignirent les dernières années de Louis XV ; l'arrière-petit-fils de liouis XIV y faisait seulement une apparition tous les ans.
11 construisit la salle de spectacle, incendiée en 1856, et l'aile neuve de la cour du Che val-J3Ianc ; et, pour élever cette misérable bâtisse, il détruisit la galerie d'Ulysse.
Louis XVI vint à son tour chasser û Fontainebleau ; Marie-Antoinette lit faire des dispositions intérieures dans le château; mais le séjour habituel de. la cour était à Versailles, à Trianon... Pendant la Révolution, Fontainebleau fut délaissé. En 1804, il servait de caserne à des prisonniers de guerre.
Napoléon fit restaurer le château pour y loger le pape, qui venait le sacrer. Il y dépensa près de 12 millions. Le 25 novembre, à midi, il alla en habit de chasse dans la forêt au-devant de Sa Sainteté, à la croix de Saint-Hérem. Le Saint-Père était accompagné des cardinaux Antonelli, Borgia, di Pietro, Caselli, Braschi et de Bayane ; il prit place dans la voi-
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ture à la droite de TEmpereur et arriva an château au milieu d'une haie de troupes et au bruit des salves d'artillerie. Pk» 4ard, l«soaviarai9> pontife, arrêté dflM «on; palate, était tra&sféré à Savone, p«lt eu 1613 à Fontainebleau. Peu de teiM|» iqirès son retour di« la campagne d4^l819>, Napoléon, qui veaait de chasser à Itanwbois, se Tend à Fimproviste & Fontafetebieau^ entre brusquement dans Tappaytement de Pie Vil, et Tembrasse avec efAttion ; le pape^ touche, Faccueille affectuMisement. Le 2S janvier, à la suite d^«le nouvelle entrevue, le Saint-Père' signait le célèbre concordat de FontaineblMtv, par lequel il résignait la souveraineté des États >romains. Il ne devait pas tarder b-protester contre cette renonciation.
Bu 1814, Napoléon, ajant laissé son qiMkrtier général à Troyes. arrive à Fontaiiebleau le 30 mars , sur le soir« il espénit que Paris se défendrait assez pour lui laisser le temps de venir à son secours. La lâcheté des ims, la trahison det autres, la lassitude de tous, lui enlevèmnt cette dernière espérance. Alors il adressa aux chefs de Tarmée ennemie Qn« déclaration où il réservait les droits de la régente et de son lils ; mais, les souverains alliés ayant refusé de traiter BU» cette base, il dut se résigner après und lutte douloureuse avec lui-même, et il timça de* sa main la formule suivante de son abdication :
M Les puissances alliées ayant proclaméique Tempereur Napoléon était le seul obftkcle au rétablissement de la paix en Europe, Vempereur, fidèle à son serment, dé<iare qu*il renonce, pour lui et ses succeâaeurs, aux trônes de France et d'Italie^ et qu'il n*est aucun sacrifice personnel^ même «elui de la vie, qu'il ne soit prêt à faire aux 'intérêts de la France. »
î^ fnc'êhnile de cette déclaration, encadré tous verre, était conservé dans la piècié du palais où- s'est consommé ce graad acte. Il en a été enlevé. On garde aushi le guéridon sur lequel cette abdica" tioâ fut écrite. Un autre souTonir, le plus populaire de tous, assigne aa palaib de Foiiteiiiebleatt une pl-ace mémorable dans/ l'hifttoire de l'Bmvire. Le 30 avrQ' était le jour Axé pour lé dépiart de Napoléon.' que 4es commissaires étrangevi» devaient accompagner à Tile d'Elbe. Ce jour-là, il sort de son appartement à midi, suivi des généraux Drouot et Bertrand, descend vivement l'escalier du Fer-à-Cheval, s'arrête un moment sur les dernières mar-
ches, et, jetant un coup d'œil rapide autour de lui, donne ordre au général Petit de faire former le cercle aux soldats de la vieille garde réunis dans la cour du ChevairBlanc ; il s'avance an milieu des officiers, et fait ses célèbres adieux à son armée. Après avoir serré dans ses bras le général Petit, il s'arrache au spectacle de ses soldats en larmes; ses officiers le conduisent en pleuranit h sa voiture, et Fontainebleau- retombe dans le silence et la tristesse. « Un an plus tard, dît M. Vatout, le 20 mars 1815, Napoléon, dans cette même cour du Cheval-filanc, passait en revue ses vieux grenadiers qui l'avaient accompagné à l'Ile d'Elbe et qui le ramenaient aux Tuileries ! »
Louis XVlll fit décorer la galerie de Diane (aujourd'hui la bibliothèque). Ce fut à Fontainebleau qu'il reçut Caroline de Naples, fiancée du duc de Berri.
Charles X ne vint à Fontainebleau que pour y chasser. Le 30 juillet 1830, à six heures du matin, la duchesse d'Angoulême arrivait dans la cour du Cheval- Blanc, de fatale mémoire, et y apprenait le triomphe de l'insurrection de Paris, Le 30 mai 1837, le mariage du duc d'Orléans et de la princesse Hélène de Mecklembourg était célébré au château.
Louis-Philippe a dépensé trois millions et demi à la restauration du palais de Fontainebleau. Ce qui restait des peintures de Rosso et du Primatice a été rajeuni par dee peintres de talent. Des distributions nouvelles , des remaniements regrettables ou heureux ont modifié le palais à riniérieur. La plus éclatante des restaurations opérées par Louis- Philippe est celle de la galerie d'Henri II. Au rez-de-chaussée , au-dessous de cette galerie, a été établie une vaste salle à manger, qui lui est égale en longueur.
Parmi les autres restaurations, il faut mentionner encore celle de la chapelle 8atut«-Satumin, do la salle des Gardes, de la salle de Saint-Louis, des salons de François 1*^ et de Louis XllI, de la galerie des Assiettes , de la porte Dorée, de pkrsteurs escaliers et vestibules, enfin la grande restauration de la galerie de Frai»çois ■^^ le dernier travail entrepris
par iUH^s-PhilippOt ^^ <l^i'il o^ P°t mener à terme.
Comme le MOntr» ce> résumé historique, le château de Fontainebleau proprement dit est formé de nombreux bâtiments construits & diverses époques , imposants par leur grandeur, mais confus dans leurs dispositions générales et dis-
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parâtes dans leur architecture. Leur êiendue est telle que la toiture seule présente une superficie de 60,000 met.
carrés. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail de toutes les œuvres d'art que renferme un aussi vaste monument. Nous li parcourrons cependant très-rapide r.ient, en commençant par les cours, qui >ont au nombre de cinq.
ITINÉRAIRE DESCRIPTIF DU CHATEAU I
Cour du Cheval-Blano.
Cinq grandes cours sont comprises dans la vaste étendue des bâtiments formant l'ensemble du palais : la cour (fil Cheval-Blanc, celle de la Faniame, celle du Donjon ou cour Ovale, celle des Princes et la cour des Offices (»u d'Henri IV. La cour du Cheval- Blanc doit son nom^ un cheval en plâtre, d'après celui de la statue de Marc-Aurèle à Rome, moulé par Vii^nole pour Catherine de Médicis, et «[ui était placé sous un dôme au milieu de cette cour; il fut détruit en 1626. On la désigne aussi sous le nom de cour des Adieux, en mémoire «les adieux de Napoléon à son armée, on 1814. Cette vaste cour, située à rO. du château, a 152 met. de longueur sur 112 de largeur. Elle était entourée de bâtiments sur quatre côtés ; elle ne l'est plus que sur trois
1. Il y a deux entrées: l'une, sur la place Ferrare (aujourd'hui de Solférino), et par la grille de la cour du Cheval- Blanc ( V. le petit PLAN d'ensemble, rkz- I)K-chaussbe), l'autre, sur la place Napoléon m, par une petite porte située pres- ([ue en face de l'hôtel de Londres , et ouvrant sur la cour des Mathurins ( V. le même plan). De cette cour, un passage mène dans la grande cour du Cheval- Blanc; et, dans celle-ci, à dr., on trouve la Conciergene (C du plan), où se tiennent •les employés chargés de diriger les visiteurs dans l'intérieur du château. Il faut une permission spéciale pour visiter certaines parties du palais : les collections chinoises et japonaises, l'ancienne galerie des Cerfs, les petits appartements, les jardins de Diane, la salle de théâtre.
Le château est ouvert aux visiteurs tous les jours de 11 heures à 4 heures.
.seulement, le quatrième ayant été remplacé par une grille en 1810.
La façade principale, au fond de la cour, est composée de cinq pavillons principaux, à toits aigus et à deux étages, reliés entre eux par des corps de bâtiment formés d'un rezde-chaussée et d'un étage. Le pavillon du milieu est orné d'un escalier en fer à cheval célèbre, construit en 1634, sous Louis XIII, par Lemercier ; loué comme construction, mais d'une masse bien lourde par rapport au maigre pavillon central sur lequel il s'appuie. Il paraît qu'il aurait remplacé un escalier analogue, que Philibert Delorme décrit dans son Traité d*architecture comme son ouvrage.
Le grand corps de bâtiment à dr , en tournant lé dos à la grille, est Vaile neuve, construite par Louis XV sur l'emplacement de la galeHe d'Ulysse (F. p. 447). Cette aile fut occupée momentanément par l'école militaire qui fut transférée en 1803 à Saint-Cyr. C'est au-dessous du pavillon qui termine cette aile du côté de la grille qu'était, sous François P', la grotte du Jardin des Pins. (V. le plan d'ensemble, b) ^. L'aile du côté g. était occupée par les ministres.
Au fond de la cour, dans l'angle g., est le jeu de paume, élevé près de la galerie détruite des Chevreuils. — A partir de cet angle, les quatre pavillons delà façade sont : \e pavillon de VHorloge et celui des Ai^mes^ terminé en 1559, reconstruit en 1702 après un incendie; le maréchal de Biron y fut enfermé. Ces deux pa-
2. On peut encore voir les restes de l'entrée de la grotte du Jardin des Pins. On passe, dans la cour du Cheval-Blanc^ sous une arcade de l'aile neuve et l'on tourne à dr. dans une petite cour de service. Les figures colossales qui en défendent l'entrée sont formées de morceaux de grès rapportés , qui dessinent rudement les articulations et les muscles du corps. Déjà en 1731 , l'abbé Guibert dit que cette grotte abandonnée était une serre de jardinier. On aperçoit aussi cette construction rustique à travers des arcades ouvertes du côté du jardin anglais.
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villona sont adossés à la cAayeWe rfe la Sainte-Trinité. — Celui du milieu, terminé sous Charles IX, était nommé le pavillon des Peintures, parce que François I" y avait réuni des tableaux des grands maîtres italiens.
— Le quatrième pavillon, à L'angle droit, fut d'abord appelé le pavillon rfe.î Poètes, à cause des poêles, venus d'Allemagne, que François I" y avait fait pincer; plus tard il devint
le pavillon des Heines, et fut habité par Catherine de Mèdicis et Anne d'Autriche.
Quoique Francoi? I" destinât la cour, dite plus tard du Clieval-Blanc, aui fêles et aux carrousels, - il est probable, dit M. Castellan, que d'abord il ne pensa point à agrandir la façade du château au-delà de retendue de la cour de la Fontaine, qui est derrière, et dont la porte d'entrée
se trouve entre les deni pavillons, n Il est difUcile de démêler, au milieu des modifications et des amplifications apportées à la façade principale, la juste part qui revient à chaque époque, celle de Serlio ou des architectes français. La construction de l'aile g. présente une particularité qui est répétée ailleurs et qui méril«. d'être signalée. « Ordinairement la brique est emploj'ée ilans le massif des mure et la pierre ligure
les chaînes ou l'ordre d'architecture de décoration ; ici c'est tout le contraire, n Pareille disposition se voit, du reste, au château de Saint-Oer-
Henri IV fit enlever !e pont-levis jelé sur le fossé qui traversait la cour du Cheval-Blanc. Deux ponts [Virent établis sur ce fossé, l'un vis-à-vis de la cour des Fontaines, l'autre en face de la chapelle de l.t Sainte-Trinité.
Le petit mur avec halusirade qui di-
vise la cour du Cheval-Blanc a été •construit du temps de Louis-Philippe, à Tendroit même où étaient autrefois les fossés.
Goor éà la Fontaine.
Située à TE. de la cour du Cheval- Blanc, entre cette cour, avec laquelle •elle communique, et les bâtiments •qui entourent la cour Ovale, la cour Mie la Fontaine est limitée au S. par Vétang et entourée de constructions Lsur trois côtés. Au fond se trouve la. rgalerie de François 1°', au-dessus de la belle terrasse sur arcades, bâtie par Henri IV, ornée de son chiffré, >et récemment restauréeu Des deux ailes, l'une, du côté du jardin an- .glais, est terminée par i un pavillon •<r angle dans le style et du temps de Louis XV ; Tautre, en face, avec une double rampe extérieure, est attribuée à Serlio. Ce dernier corps de bâtiment a perdu les statues qui en <iécoraient là façade. Une de ces statues était V Apollon du Belvédère^ -coulé en bronze, qui est actuellement dans le jardin deS Tuileries.
Diverses parties de ces constructions ont été remaniées plusieurs fois, ce •qui rend très-difficile aujourd'hui (l'en restitua" sûrement les époques.
Cette cour doit son nom à la fontaine.qui 'y fut toujours établie, mais qui fut plusieurs fois changée. Dans un petit jardin carré créé par Henri IV et élevé sur maçonnerie dans Tétang, •en avant du teVre-plein de la cour delà Fontaine, on avait d'abord placé une statue d'Hercule, en marbre blanc, par Michel- Ange, statue provenant du palais Strozzi (Florence), acquise par Henri II, et que le nom ■du grand artiste ne sauva pas des enjolivements des doreurs. Le jardin et la statue ont disparu. La statue fut rempleu^e par une statue de Pereée.
En 1810 4 on construisit une nouvelle fontaine décorée d'une statue iVUlysjse, due au ciseau de Petitot.
Deux monstrueuses figures de
lions, conquises en Chine et sculptées dans ce style grotesque cher aux habitants du Céleste-Empire, sont placées, comme deux dragons chargés d'en défendre l'entrée, devant le rezde-chaussée du pavillon où sont déposées les riches collections chinoises et japonaises.
. Forte Dorée.
Cette porte, ainsi nommée à cause de la richesse de sa décoration, donne aecèfl • sur la chaussée de Maintenon^ «levée entre le parterre et l'étang, et conduisant à la forêt dans la direction du mail d'Henri IV ; elle ouvre sur la cour Ovale. C'est là qu'était dans le principe l'entrée fortifiée du château. C'est par là que Charles-Quint fit son entrée en 1539.
La porte Dorée a été élevée par François I«' et décorée, sur les dessins '(lu Primatice, de diverses peintures mythologiques, restaurées en 1835 par M. Picot. Le pavillon auquel elle: appartient fut construit sur d'antiques fondations ; c'est là sans doute ce qui a motivé le biais de son plan par rapport aux édifices voisins. Il présenteune façade partagée en trois parties égales, dans le sens horizontal ainsi que dans* celui de la hauteur. La partie centrale est percée de grandes arcades superposées.
Celle du bas sert de porte avec un vestibule ouvert; les deux autres étaient également ouvertes comme les loges italiennes, et l'édifice, depuis qu'on les a vitrées, a perdu de son caractère monumental. Celle du premier étage correspond à l'appartement de M™<^ de Maintenon.
L'arcade du res-de-chaussée, ou porte Dorée, est divisée en deux parties inégales ; le portique extérieur renferme les deux compositions entièrement refaites par M. Picot: Hercule revêtu d'habits de femme par Omphale, et Hercule retiré des btxis d^Omphale. On voit dans le portique intérieur: le Départ des Argonautes, Tithon et i* Aurore, Diane et Endy-
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mion, Pdris blessé par Pi/rrhas, et, dans la ïOHfisure, C4pkale enleoépar fAvrore, et les TUans f^iiroyés par Jupiter.
Quelq«es-uas (et àa nombril M. Picot, qui les a restaurées) ont touIu attribuer ces peinture» à Rnggo. Les lieux plus anciens hisloriena de Fontainebleau, le P. Dan e ber( , COQ Credi sent et M. A. Poirson, rtans article publié en I83S i
. l'abbé Guilans la Revtie
fi-ançaise, s'awiuyant sur eui et sur un eiamen a|iprofondi, les rend aTec raison au Primatice. Cette restauration; du reste, ne (lonce qu'une idée bien incomplète de l'ouvrage priinitif. l^a peintures du Primatice avaient été exécutées à fresque; la restaiiralion a employé ie procédé de rencaoatique. Deur Je ces tahleaus avaient péri. Dans les six autres se retrouvaient les traits que, dans la peinture à fresque, l'artiste imprime
avec un poinçon sur l'enduit encore fraiset avec lequel il trace d'abord l'esquisse. Des frasments de couleurs, jiropres a faire juger de la manière, du ton, du coloris de lapeiMure originale, OBl étéi'etrouvés.
ir Ovale (au
a âa Danjo.1).
Le périmètre de celte cour, moins étendue dn temps de Louis IX qu'elle ne l'est MijourU'htii , est en partie
celui du château primitif. Les bâtiments qui l'entiiurajent constituaient une véritable citadelle défendue par un fossé et' un pont-levis du c6(d de la porte du Dôme; ainsi s'eipliqne, comme nous l'avons dit, la forme irrégulière de la cour. Henri IV fit supprimer les Tossé», dits de rOco/;.
CTousés sous François II, et qui limitaietil, du cM4 die l'E., la _ cours moins étendue avant l'adjonclionde, deui paivillons ajontéi par Henri IV. .
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La portion la plus remarquable des bâtiments qui entourent la cour Ovale est une façade grandiose présentant dem rangs d'arcades ; celles du premier étage correspondent k la galerie d'Henri II. P'rançois 1« ne conetruisic que cinq de ces arcades, à partir de la cour du Donjon jusqu'au portique de la chapelle Sainl-
les IX, et qui fut abattu sous Henri IV, Ce fut ce dernier qui prolongea cette façade et la lia par quatre autrès arcades au pavillon d'angle, . aflnderégulariser la cour etdemaB-
Leschaplteaui des pilaalreseï cour Ovale. j^^ colonnes
se distinguent aussi par la variété de leur omementalion. On y retrouve l'F initialedu fondateur. Ce périatjle, qui offre unf grande analogie avec ce i^ui reste de la chapelle Saînl-Saturnin, semble être de la même époque. On a voulu attribuer à Serlio, à cause du caractère italien de ce morceau d'architecture, la construction du péristyle de la cour Ovale, qui est évidemment d'une époque postérieure à celle des autres bâtiments sur lesquels il est appliqué. M. Castellao ne partage pas cette opinion; il considère au
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Les deoi lignes <j
bAtim
s qui
bordent la oour Ovale sont terminéta par deux pavillons ' à toit pyramidal, retiéB par ane terrasse qui ferme de ce c6té la cour, et au milieu de laquelle s'ouvre la porte Dauphine-
A laplDC»de celle porte.il y avait avant Henri IV; un pavillon offrant au rez-de-chausaée un vaete péristyle elliptique qui servait d'entrée , et , d'après une opinion générale-
à la forme de ce ])éri3tjle d'entrée qu'est due la dè-
' ' n de la
'■ Sous Louis
avait était dressé. « On j plaça, dit Chain pollioQ-Figeac , toute la' vai»selle duroi-enormassif, tous les vases et objets d'art, dont pour quelques-
qu'à Charlemagne. Des oraciera de In maison du roi eipliquaient aux seigneurs anglais (venus à l'occasion de la paii) l'origine de ces merveilles. "
Porte Bu^Uh m laptUtàta.
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t liei
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Des tournois eurent lieu plusieurs
cour. En 1545, le Dauphin , plus tard Henri H, qui devait périr uu jour dans un toui*noi, commandait une deadeui troupes contre le comte de Laval, et eut les honneurs de la Journée. Les casques desa tjoupe étaient ornés d'un croissant et les chevaui couverts de caparaçons , semés aussi de croissants. Ce fut DIbbc de Poitiers qui triompha. A cette mèueféte, au mi'.
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dit-il ,
prer
Vs le Doi
coup d'œil que la façade extérieure de celte porte présente UD aspect complexe, qui. bien qu'ingénieusement combiné, n'en dénote pas moins des styles différents, appartenant à des époques distinctes. -Lti premier ordre toscan à bossages appartient visiblemeat au com- ■ ' VI' s., tandis que le
diflce portent les caractères de l'architecture des premières années du siècle suivant.... Il y a un siècle de dislance entre les deux faces de ce
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moiinment. » M. Castellim prteii que le premier ordre do la porte Dauphins est une sorta de placaga provenant d'un édiflce plus aucie il l'attdbue d'une manière incoi table ik Vignnle, à gui il &ii, dans les travaux du château de Fonlaînebleau, une pari qui n'est pas justiflée par la tradition. On remarquera, entre les colonnes, les masques antiques, en marbre blanc, de la Tragédie et de la Comédie. On voit sur
ce monument les lettres initiales de»
noms d'Henri et do Marie de Médi~ cis, et Bui cbapileaui des pilastres, au lieu de volutes, des dauphins en- , trelacés.
En avant de la porte Dauphine sont deux Hormis colossaux, d'un beau caractère, qui marquent l'entrée d<^ la cour dei Offices {V. le plan) ; iU
se relient à un mur d'appui couronné d'une srille, qui dessine la direction de l'ancien fossé; le pont qui Iraversnil ce fossé eïistoit encore à la fin du siècle dernier.
La cour des Offices, bâtie par Henri IV, a 87 met. de longueur sur 78 de loi^eur. On attribue la construction des bâtiments i un nommé François Jamin. La cour a sur la place d'Armes une entrée taie, d'une forme originaii une inscription mentionnu par Henri IV.
Tlrits de rtotirlear dn Tald».
Dans la description des salles intérieures du palais, nous suivrons l'ordre dans lequel les personnes, chargées d'accompagner les étrangers le font le plus ordinairement parcourir aux visiteurs, en leur laissant à peine le temps de voir les curiosités signalées i leur attention.
On passe sous l'escalier du Fer-à- Cheval, et l'on entre au rei-de-chauasée dons la chapelle de la Sainle- Trinité.
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N.-B. — Dans la visite des diverses parties intérieures du château, il ne faut pas oublier que non-seulement les peintures mais la décoration ont •été restaurés, qu'une partie considérable de ces décorations a été faite sous Louis-Philippe. L'ameublement a été complété à diverses époques, en grande partie sous TEmpire. Le nombre des objets d'ameublement destinés primitivement au château de Fontainebleau est excessivement borné.
Cbapelle de la Sainte-Trinité.
La porte d'entrée est à g., au rezde-chaussée, dans le Fer-à-Cheval.
On lisait autrefois dans cette chapelle cette inscription ultra-monarchique : Adorate Deutn et deinde regem. Bien que tirée des Paralipomènes, elle n'en était pas moins exorbitante et appelait au moins un commentaire. Ces paroles de saint Pierre, gravées sur une table de marbre au-dessus de la tribune du roi : Deum timete, regem honorifi- (^te, étaient sans doute destinées à en tenir lieu.
La chapelle de la Sainte-Trinité fut bâtie en 1529 par François P' sur l'oratoire de saint Louis. On retrouve au fond de la nef une arcade gothique. Henri IV la fit richement décorer (K. p. 450). Le peintre Fréminet, chargé d'exécuter les peintures de la voûte, commença ce travail en 1608, deux ans avant la mort d'Henri IV, et le continua sous Louis XIII. Marie de Médicis lui donna le cordon de chevalier de Saint-Michel. Ce peintre, dont le nom et les ouvrages ne sont pas assez connus, naquit à Paris en 1567 et mourut en 1619. II posséda une science de dessin et de composition et une vigueur d'exécution bien rares en France à cette époque. Malheureusement cette science, qui se montre trop, exclut la naïveté. 11 fait abus de Tanatomie, des raccourcis et des perspectives difficiles. Seize
années d'études en Italie ont fait de lui un imitateur assidu de la manière soit de Michel-Ange, soit du Parmesan : car on voit tour à tour prédominer dans ses ouvrages l'une ou l'autre de ces deux tendances. Quelle que soit la haute valeur de ce peintre, mal apprécié, il ne pousse pas l'art français dans une voie originale, et c'est encore avec lui l'art italien qui trône à Fontainebleau, comme au temps du Primatice et de Rosso. De tous ses grands travaux, il ne reste plus que ses peintures exécutées sur plâtre dans la chapelle de la Sainte- Trinité. Voici l'indication des divers sujets exécutés par Fréminet :
Au centre de la voûte, cinq grandes compositions : i^ (au-dessus de la tribune) Noé faisant entrer sa famille dans r arche; 2° la chute des A9iges ; 3° Dieu entouré despuissatices célestes ; 4<* range Gabriel recevant de Dieu l'ordre d'annoncer le Messie à la Vierge ; 5° les saints Pères apprenant la venue du Messie.
— Sous l'arcade, derrière l'autel, V Annonciation, — Quatre ovales reliant les grandes compositions et représentant les qitatre Éléments, — Entre les trumeaux des fenêtres sont de grandes figures représentant les rois de Jérusalem : Saùl, David, Salomon, Roboam, Abia, Aza,Josaphat et Joram, — Grisailles à dr. et à g.
des rois : les Patriarches et les Prophètes, — Médaillons entre les grisailles : la Patience, la Diligence, la Clémence, la Paix, — Les quatre angles de la voûte sont occupés par quatre tableaux : du côté de l'autel, la Foi et la Religion ; au-dessus de la tribune, V Espérance et la Charité.
Ces peintures avaient été profon> dément altérées et l'humidité en avait détruit plusieurs, par suite du long état d'abandon dans lequel était resté le château. Une fissure considérable lézardait le centre de la voûte. La restauration des peintures de Fréminet, importante opération qui embrassait 37 caissons, a été
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coaHée à M. Théodore Lejeune, qui a mené récemmeal t bonne An cette entreprise.
. En ISâS, dit M. A.-J. Du Pays, une suite de tableaux ovales furent placés sur les trumeaui, entre les croisées, comme projet de décoration ds cette chapelle. Nous signalâmes alors, en ia blâmant, l'inex- Silicable erreur de goût, par suite de aquelle ces tableaui, exécutés dans le sljle faux et coavenlionnel du siècle damier, et signés des noms de
Renon, de Lagrenée, étaient ainsi rapprochés des peintures grandioses de Fréminet. Ce contraste seul suffisait à faire rejeterua tel projet qui, en effet, n'a pas été adopté. <■
Au-dessua de la porte s'élèïe la tribune du roi, en menuiserie ; dans le plan présenté par Fréminet, elle devait être revêtue de marbre. On y arrive par le vestibule du Fer-à-Cheval. Le pourtour de la nef est garni d'un lambris anciennement doré, de 5 met. 61) cent, de hniifeur, onié de
pilastres coriathiens. Des grilles en bois doré ferment les chapelles laté-
Le riche autel, œuvre de l'Italien Bordognt, date de Louis XIII. Entre les colonnes de brèche violette de l'autel, et dans des niches, sont les statues en marbre de Charlemagne et de saint Louis, et au-dessus quatre anges en bronze, attribués & Qermun Pilon- Le tableau placé sur l'autel, une Descente de Croix, est de Jean Dubois. Deui anges, de proportions colossales, placés au-dessus de l'autel
près delavoùle, supportent des écusiB aux armes de France et de Na- ■re. Les armes des Médicis sont ■dessus de la tribune. Les chiffres d'Henri IV, de Marie do Médicis, de Louis XIII et d'Anne d'Autriche, montrent que les travaux de iLécoratiau, commencés bous le premier de ces princes, furent terminés par son fila. Ces chiffres font partie des encadrements en stuc, couverts d'ordorés, qui entourent les
■e de Fré
!iet.
La chapelle de la Sain
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vu la célébration de plus d*un mariage royal ou princier, entre autres ceux de Marie - Louise d'Orléans , reine d'Espagne, de Louis XV, et du dernier duc d'Orléans avec la princesse Hélène de Mecklembourg.
Napoléon III y a été baptisé en 1810.
En sortant de cette chapelle, on monte Tescalier A du plan et on arrive, au premier élage, à un vestibule monumental.
Appartements de Napoléon I".
L'ameublement des salles suivantes date en partie de l'Empire.
Antichambre des huissiei^s (n° 13 du plan). — On y a placé deux grands tableaux; l'un de Brenet (1785) : les (lames romaines offrant leurs bijoux à la patrie en danger ; l'autre, représentant un trait de Scipion, est de Jos. Vien. On y voit aussi une horloge du temps de Louis XVI, comprenant plusieurs cadrans et destinée à servir de calendrier, et une carte de la forêt.
Cabinet des secrétaires de V Empereur (n° 14 du plan). — Il contient, ;iu milieu, un tableau (VAmédée Vanloo ; nymphes et bergers ; à dr., le triomphe d'Amphitrite, par G,-Fr.
Doyen; à g., bacchanales, par N.
Halle,
Petite salle de passage (n9 15 du jdan). — On y voit un tableau de rleur§ de Van Spaendonck,
Salle des Bains (n® 16 du plan). — Cette petite pièce, coquettement décorée de peintures sur glace dans le i^oût de l'époque de Louis XVI, a été disposée sous Louis-Philippe. Les chaises et les fauteuils sont du style Louis XVI.
La pièce suivante a une grande importance historique, non-seulement dans les annales de Fontainebleau, mais dans l'histoire de la France au xix® s.
Cabinet de l'abdioation de Napoléon I"
(n« 17 du plan).
C'est ici que s'est accompli ce
grand acte qui a mis fin à l'Empire Le petit guéridon mesquin en acajou, sur lequel Napoléon a rédigé cette abdication, attire, au milieu de la salle, les regards de tous les visiteurs. En faisant basculer la table de ce guéridon, on aperçoit une petite plaque de cuivre contenant l'inscription suivante mise sous la Restauration :
Le 5 avril 1814, Napoléon Bonaparte soigna son abdication sur cette table, dans le cabinet de travail du roi, le deuxième après la chambre à coucher, à Fontainebleau, Louis- Philippe avait fait placer, sur une console, un fac-similé de cet acte d'abdication, mis sous verre. Ce facsimilé a été enlevé sous le second Empire.
Cabinet de travail (n° 18 du plan).
Le bureau est du fameux ébéniste Jacob. Le plafond est décoré d'une peinture par Renaud, la Force et la Justice, dans le style académique ba nal du temps.
Chambre à coucher, — Cette pièce possède une belle cheminée de Té poque de Louis XVI. Les encadrements dorés et sculptés des portes sont du même temps, et d'une exécution parfaite. Les Amours peints en grisailles , au-dessus des portes , sont de Sauvage. — Pendule ornée de camées antiques, donnée à Napoléon par Pie VII. — Lit de Napoléon, restauré sous Louis-Philippe. — Une commode de Boule.
Salle dn Conseil
(Salon de famille sous Louis-Philippe).
Cette«alle, de l'époque de Louis XV, mérite d'être remarquée comme l'une des plus élégantes du château. Sa décoration, exécutée par Boucher, porte des traces visibles d'une période de décadence, où l'art français manifesta toutefois des qualités vraiment originales. A notre époque, qui n'a pas eu assez de génie pour inventer im style particulier de décoration, il est peut-être puéril de
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récriminer à cet égard contre les peintres habiles du xyiii^ s. Sans doute, leurs œuvres faciles et légères n*ont aucune des tendances nobles et élevées de Tari; mais ils ont eu un style à eux , et , par-dessus tout , Tesprit, la verve et la grâce. Esprit, grâce et style maniérés, sans contredit, mais où se réfléchissent merveilleusement les goûts de la société dans laquelle ils ont vécu et qui en sont restés la plus brillante expression. Quand on regarde sans prévention la salle du Conseil, peinte par Yanloo et Boucher, il est impossible de ne pas être charmé et séduit par son aspect d'une richesse si élégante , si pittoresque. Il n*y a rien au palais de Versailles ni à Trianon, dans aucune des pièces qui ont été décorées à la même époque, qui puisse permettre une comparaison. Ces compositions, peintes sur toile, sont placées dans de riches encadrements. La principale représente Apollon, dieu du soleil, sur un char, précédé de l'Aurore. Quatre autres encadrements sont remplis de ces. Amours blancs et roses, enguirlandés de fleurs , qu'affectionnait Boucher. L'ensemble de la décoration se complète par seize panneaux en camaïeu rouge et bleu, représentant des allégories. Une ornementation légère et d'une exécution facile se marie heureusement à ces mignardises mythologiques.
Une grande table, placée dans cette salle, est en bois de Sainte- Lucie et d'un seul morceau. Les meubles sont en tapisserie de Beauvais. Cette salle fut sous Henri IV le cabinet du roi. Le maréchal de Biron en sortait lorsqu'il fut arrêté.
Elle fut construite sous François I®', restaurée sous Henri IV, et décorée sous Louis XIV et sous Louis XV.
La partie circulaire sur le jardin de l'Orangerie, qui lui a donné sa forme définitive, n'a été, dit-on, construite qu'en 1782. Près des fenêtres un cabinet est réservé entre la salle précédente et la salle du trône qui suit.
Salle un Trdno.
On attribue à Charles IX la construction de cette salle, qui fut, dans le principe, la -grande chambre du roi. C'est Louis XIII qui la fit orner en 1642; Louis XIV l'agrandit de tout le cabinet qui se trouvait au fond , et où Biron fut arrêté. Le trône y fut placé. « Le plafond est une merveille en son genre. Il se compose de deux corps : le premier est à plusieurs compartiments accompagnant une mosaïque soutenue par huit Amours, avec une couronne en relief sur fond d'azur, les armes de France et de Navarre , et quatre autres couronnes portées par des aigles dorés. Le deuxième corps est en forme de coupole enrichie de fleurs de lis, des chiffres de Louis XIV, et d'une ornementation d'une grande richesse. La cheminée est en menuiserie, comme le plafond, et du même style. Au-dessus se voit un beau portrait de Louis XIII en pied, d'après Philippe de Champagne (l'original fut brûlé en 1793). Louis XIV mit, à la place du portrait de son père, un tableau de Dubois, Flore et Zéphire, qui y resta jusqu'au commencement de l'Empire ; à cette époque, on le remplaça par le portrait de Napoléon. ÏIouls XVIII y mit Louis XV ; enfin Louis-Philippe y a restitué Louis XIII. Ce portrait de Louis XIII est accompagné de sa devise : Erit hœc quoque cognita monstris, qui fait allusion à la massue avec laquelle ce nouvel Hercule, ainsi que l'appela Malherbe, terrassa l'hérésie.
« La salle du Trône servait jadis aux réceptions d'ambassadeurs, et à plusieurs solennités qui se rattachent à l'histoire de la monarchie. »
Le lustre, en cristal de roche a, dit-on, coûté 50,000 fr.
Boudoir de Marie- Antoinette (n® 19 du plan). — Cette pièce fut prise sur l'emplacement d'une plus grande, qui était décorée, sous Charles IX, de peintures représentant les por-
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traits équestres des douze Césars, d*où le nom decabi?iet des Empereurs, qu'elle conserva jusqu'au moment où Marie-Antoinette la fit transformer en boudoir. L'architecte Rousseau, à qui cette tâche fut confiée, s'en acquitta avec un goût digne d'éloges. Rien n'est plus gracieux et d'un meilleur effet que les élégantes et légères peintures des panneaux, sur fond d'or vert.
Le plafond, peint par Barthélémy, éîèvé de Boucher, représente VAuf*ore; les dessus de portes représentent les Muses.
Dans le parquet d'acajou massit est incrusté le chiffre de Marie- Antoinette. — Louis XVI avait, à Fontainebleau comme à Versailles, un atelier de serrurerie. « Mais on lui attribue faussement, dit M. ChampoUion-Figeac, la confection des belles espagnolettes des fenêtres, ornées de guirlandes ciselées. » La cheminée est ornée de cuivres ciselés- de Goutière. Deux petites consoles et un guéridon modernes méritent d'attirer l'attention.
Au-dessus de cette pièce, Marie- Antoinette avait un petit cabinet désigné, à cause de sa décoration dans le goût oriental, sous le nom de- boudoir turc. Un petit escalier dérobé y conduit, et, du haut du palais, deux jours dérobés permettent de voir à dr. et à g. ce qui se passe dans les salles du bas (salles de François I'^' et de Louis XIII. F. ci^dessoîis).
Chambre à coucher de la Reine (n** 20 du plan). On pourrait appeler cette pièce la chambre des cin^ Maries, car elle fut habitée successivement p&t Marie de' Médicis, Marie- Thérèse, Marie^ Antoinette , Marie- Louise et Marie-Amélie.
Le plafond, construit sous Louis XIII et sous Louis XIV, est splendide. Il se compose d'un grand médaillon environné de quatre autres plus petits, reliés ensemble par de somptueux encadrements. Le reste de la décoration et de l'ameuble- Ment date presque entièrement de
Louis XVI, et fait pressentir les formes roides du Directoire et de l'Empire. On remarquera deux commodes de l'ébéniste Riésener, dont les cuivres sont exécutés et ciselés avec une grande netteté par Goutière.
Ces meubles ne devraient-ils pas être réunis, comme le goût l'indique , à d'autres meubles pareils de style, et appartenant à la même époque, disséminés dans les diverses parties du château? Ils formeraient ainsi un ensemble intéressant et caractéristique de toute une époque. — Les tentures en soie du lit et des lambris ont été données par la ville de Lyon à Marie-Antoinette à l'occasion de son mariage, mais elles n'ont été mises en place que sous le règne de Napoléon I", qui les a fait racheter et poser où elles sont.
Salon de musique (n« 21 du plan).
— C'était, au temps de Mane- Antoinette, le salo9i du Jeu de In reine. Il fut décoré par Tarchicecte Rousseau dans cette manière déjà un peu anguleuse et maigre, mais qui tenait encore par la grâce et le pittoresque au goût de l'époque précédente. Le plafond, représentant les Muses, est dé Barthélémy, l'un des derniers disciples de l'école de Boucher, qui n'avait -guère retenu de cette école que la facilité et la fadeur, sans la verve et l'éclat du maître. Les dessus de porte, en grisaille, sont du peintre Sauvage. Un magnifique guéridon en porcelaine de Sèvres de Georget (4806), représente les Saisons.
Ancien salon de Clorinde, ou salon des dames cT honneur [vt? 22 du plan).
-^ Ce cabinet doit son nom au sujet des peintures qu'Ambroise Dubois y avait exécutées, dans six grandes compositions tirées de la Jérusalem délivrée. Deux de ces tableaux se voient encore aujourd'hui dans la seconde partie de la chambre de saint Louis, appelée par quelques-^ans Buffet du Roi. Paul Bril y avait ajouté des paysages. Sous Louis XVI, cette pièce fut divisée en logements pour les femmes de la reine. Louis-Phi-
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lippe y a substitué un salon dans le style de Louis XV, et a fait ouvrir une porte de communication dans le mur qui le séparait de la galerie de Diane.
ftftieiie dD Oiane. — BiUiotlièfiie*
La galerie de Diane, longue de plus de 80 mètres, et dont les croisées donnent sur 1« jardin de Diane, fut construite par Henri IV, qui y fit peindre par Ambroise Dubois la légende mythologique de Diane {V.
p. 448). On y arrive aujourd'hui, comme on y arriérait alors , par plusieurs degrés, qui rachètent la différence de niveau entre cette salle et celles des anciens bâtiments.
De la galerie d'Henri IV, des peintures de Dubois, il ne reste rien aujourd'hui. Tout tombait en ruine quaad l'architecte Heurtaut proposa à Napoléon de tout faire reconstruire.
La maçonnerie seule était terminée en 1815 ; et c'est la Restauration qui a fait exécuter la décoration actuelle. Louis XVIII, fidèle à sa tradition politique , data les travaux qu'il fit exécuter dans cette galerie de la vingt-hmtième. année de son régne, par un«> inscription placée sur les portes, et qu'on a eu le tort d'effacer depuis.
La galerie, voûtée en berceau, est partagée dans sa longueur en huit travées^ la voûte est ornée de peintures et de caissons chargés d'ornements dans le goût de la Restauration.
MM. A. de Pujol et Blondel furent ckargés des peintures de cette salle, dont ils se sont partagé l'exécution.
Nous indiquerons seulement les su* jets principaux de ces peintures, sans 8tyle,i sans originalité et sans carac" tëre, appartenant à ce mode acadé«mique banal qui a trop longtemps dominé dans la décoration de nos édifices modecnes, mais qui, particulièrement ici, à FontaÂDbebleau, dans le voisinage des peintures du Primatice, de Rosso et de Fréminet, ne ser-
vent qu'à faire ressortir l'infériorité artistique des premières années du xix° s. par rapport au xvi^ s.
Première travée : Au centre, J^S' culape rend la vie à Hippolyie (A. de Pujol). — Deuxième travée : Au centre, Laione implore Jupiter, qtti change les paysans de Lycie en grenouilles (Blondel).'— Troisième travée : Au centre, le Sanglier de Calydon (A. de Pujol)-— Quatrième travée : Au centre, Diane invoque Jupiier (Blondel), — Cinquième travée ; Au centre. Naissance d'Apollon et de Diane (A. de Pujol). — Sixième travée : Au centre. Hercule, sur le Mé' nale, saisit la biche aux pieds d'airain (Blondel).— Septième travée :
Au centre , Sacrifice d'Iphigénie. (A.
de Pujol). — Huitième travée : la Famille de Niobé (Blondel).
A l'extrémité de cette galerie «e trouve un salon décoré en stuc, daas le même style que la galerie. Les peintures sont de M. Blondel : au centre de la voûte, Diane déesse de la nuit. Les compartiments qui entourent ce tableau représentent des Amours et des Zéphirs portant des attributs de chasse : premier tableau à dr., Vénus reçoit les plaintes de Diane; deuxième tableau , Diane chasse Callisto; premier tableau à g.: Métamoiyhose d'Actéon; devaikme tableau, Dianeet Endymion. — Grand vase en biscuit de Sèvres. — Un meuble vitré contient les plus belles éditions modernes et d'autres du xv* et du xvi° s. ; ainsi qu'un choix d'anciennes reliures ayant appartenu à des personnages célèbres.
A dr. et à g. de la galerie, quelque» tableaux achetés aux expositions, sous la Restauration, n'offrent qu'un intérêt de curiosité comme spécimens de la peinture française à cette époque; à g. (en revenant de l'extrémité de la galerie), Diane de Poitiers demandant la grâce de son père à François P', par M™« Hmtdebourt'Lescau; à dr., en face, Clotilde engageant Clovis à embrasser le christianisme, par Laurent. Au milieu 4s
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la galerie, à g., portrait équestre d*Henri IV, par Mauzaisse, Du même côté, avant le tableau de Mauzaisse, saint Louis au tombeau de sa mère, par Bouton; en face, Antoine de Bourbon donnant des joyaux à Jeanne d'Albret, par Revoit; à g. saint Louis délivrant les prisonniers , par Granet; en face , Tanneguy du Châtel sauvant le Dauphin, par Richard.
— Près de l'entrée à g., Charlemagne traversant les Alpes, par Hipp, Le Comte; en face, Jeanne d'Arc, par Régnier, Dans l'embrasure de l'une des fenêtres se voient l'épée et la cotte de mailles de Monaldeschi. ( V, ci-dessous, galerie des Cerfs.)
De la galerie de Diane on passe dans l'antichambre (n® 23 du plan) des grands appartements, ayant vue sur la cour Ovale. Mais, avant de s'y engager, les personnes munies de permissions peuvent aller, à g., visiter les appartements des Chasses (ancien appartement du prince impérial).
Ssoalier de la Reine * et appartements des Chasses (D du plan).
La cage de cet escalier fut décorée, sous le règne de Louis-Philippe, de plusieurs tableaux relatifs à des chasses: une grande toile de Charles Parrocel (1688-1752), représentant une chasse de Louis XV à Compiègne ; des chiens, par Fr. Desportes (1661- 1743) et par Oudry (1686-1735).
A g. de cet escalier sont trois pièces contenant des tableaux de C. Vanloo, d'Oudry et de Desportes représentant des chasses et des chiens de Louis XV. On remarquera dans la seconde salle : le Cerf forcé par Louis XV à la Roche qui Pleure (Fontainebleau) ; et le Cerf à l'étang de Saint-Jean (Compiègne).
Grands appartements.
A dr. de l'escalier des Chasses sont es grands appartements.
1 . On voit sur la rampe de fer de l'escalier le chiffV'e de Marie-Antoinette.
Antichambre (n® 23 du plan). — Cette pièce, donnant sur le portique de Serlio (cour Ovale), a été décorée par Louis-Philippe d'un plafond de sapin à compartiments dorés. Le roi fit enlever (]^uatre grosses colonnes qui l'obstruaient et ouvrir ime porte de communication avec le salon de Clorinde, situé par derrière. Trois panneaux en tapisseries des Gobelins (sujets allégoriques) furent placés à la même époque. On remarque une Baigneuse en marbre sur une console.
Salon des Tapisseries
(anciennement : des Gardes de la Reine).
Il est ainsi nommé à cause des belles et curieuses tapisseries de Flandre qui le décorent. Ces tapisseries représentent l'histoire de Psyché. Un plafond en sapin du Nord, remarquable par l'habile exécution de la menuiserie, complète les décorations de cette pièce, entièrement remise à neuf sous Louis-Philippe.
Salon de François i*'.
Les dénominations des différentes salles présentent quelquefois de l'incertitude, comme on peut aisément l'imaginer, à cause de leurs nombreux changements successifs de destination : ainsi cette pièce fut autrefois l'antichambre des appartements de la reine ; elle servit de salle à manger à la famille impériale. Le plafond à compartiments a été refait par Louis-Philippe. Le roi fit placer sur les murailles des tentures en tapisserie des Gobelins, exécutées d'après les tableaux de M. Rouget, dans le faux système artistique de ce genre de décoration qui régnait à cette époque, et représentant François P' refusant aux députés de Gand son appui à la révolte de leurs compatriotes contre Charles Quint; François I*'à la Rochelle ; Saint Louis' et les envoyés du Vieux de la Montagne ; Saint Louis,
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arbitra entre le roi d'Ang-leterrp et sesbaronE (12Gi); Heari IV et Grillon ; un Croisé; la France; HennlV à l'assemblée des notables à Rouen (1594); Saint Louis reccvniK riiomniage du duc de Bretagne (1234) , Saint Louis prisonnier. Ces la|>isseries oQt été enlevées et remplacées par de vieilles tapisseries deFlaiiiIre.
représentant des cbasses priucières.
Les lambris et les deui portes de chaque câté de la cheminée datentdeLouÏG
ttiom da Louis xni.
Cette pièce, une des plus curieuses du château, appelée gi-and eiibinet du roi ou chambre Ovale, servit de chambre à coucher à Marie de Médicis; c'est là qu'elle mit au monde Louis XIII, en 1601. Construite par François 1", décorée sous Hen- " restaurée en 1837,
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aussi ce salon de petits paysages en fleurs.
Une petite glace carrée, de Venise, est, dit-on, une des premières qui ont été fabriquées. On remarque sur une console un grand coffret en ivoire.
Au-dessus de l'emplacement du lit de Marie de Médicis se voit le portrait de Louis XIII enfant, assis sur un dauphin,' par Dubois.
« La petite porte, à côté de la place où est accouchée Marie de Médicis, conduisait à Pantichambre où Biron fut arrêté. » (Vatout.)
PAVILLON DE SAINT-LOUIS
Saile de Saint-Loii».
Cette salle, divisée en deuxpièoesv a subi des changements i ellel était, sous François P', appelée la chambre-de Saint-Louis; elle fut décorée* alors dans le même style queda galerie dite de François 1°^*, à laquelle elle faisait suite. Les peintiwes à fresque, exécutées par Nicolo dell'Abate, sur les dessins du Prîmatiee^ les grandes figures, les fruits, les bordures de stuc modelées par PaJill Pooce; toute- cette riche ornementation, expression d'une' époque, fut détruite , présume-t-on ,sou8 Louis XIV et remplacée par une décoratiodi fort simple. Le roi Louis-Plii¥ippe a fait couvrir d'ornements le plafond^ peint en bleu, et tapisser les raurailies de quinze tableaux, dont cinq modernes, représentant plusieurs traits de la vie d'Henri IV ; Henri IV quittant Gabrielle ; Henri IV et Sully blessé â Ivry ; Henri IV chez le meunier Michaut ; Henri IV et Sully à Fontainebleau ; Henri IV et Sully chez Gabrielle. D'autres tableaux , de Nicolas Loir, représentent des Amours, avec différents attributs des Arts, des Saisons et de l'Industrie.
Louis-Philippe a fait placer sur la cheminée la statue équestre d'Henri IV par Jacquet, de Grenoble, qui faisait partie de la décoration de la
belle Cheminée j dont les autres fragments se voient dans la salle des Gardes. On sait que cette belle cheminée était placée dans une salle où Louis XV bâtit depuis un théâtre.
Un peu avant l'arrestation de Biron, Henri IV, averti de ses intelligences secrètes avec l'Espagne, se promenait dans cette salle, où le maréchal qu'il attendait vint le trouver. Henri s'arrêta devant sa statue de marbre blanc sculptée sur la cheminée et entourée de trophées : « Eh bien!
cousin, dit-il à Biron, si le roi d*Espagne me voyait comme cela, que dirait^il t — Il ne vous craindrait guère, » répondit Biron. Le roi lui lanoa un regard qui le fit rentrer en lui-même.
Saiort' des A ides^de- Camp^ seconde division de' la chambre de Saint- Louis. < — Trois tableaux de la suite I de l'histoire romanesque de Théagène et Chariclée, dont il est parlé à Tarticle précédent, y ont été transportés. L'un de oes tableaux, le dernier de la collection, dans l'angle à droite, représente l'union de Théagène et Chariclée, devenus prêtre et prétresse du Soleil et de la Lune ; on y voit le portrait de Dubois peint par lui-même, et, près de lui, les portraits de' Sully et du fameux banquier Zamet, qui se disait seigneur de 1 700 #00 écus: Cette salle contient également deux tableaux dont les sujets sont tirés de- ia Jét^salem délwvée.
Deis deux côtés de la porte donnant dans la salle des Gardes^ en- remarque les portraits de Louis XV et d'Henri IV, en tapisserie des Gobelins, et, à g., sur une console, une très- belle pendule de l'époque de Louis XIV représentant le char embourbé de Versailles.
Des pièces précédentes qui donnent sur la cour Ovale on passe à la salle des Gardes, ayant vue sur la cour de la Fontaine.
Salle été Gardes.
Celte salle, terminée en 1554 par
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Charles IX (la première de ce côté des appartements de réception), fut longtemps laissée dans mi état presque complet d^abandon ; la restauration, qui date du règne de Louis- Philippe (1834), est Fœuvre de M. Mœnch. Il ne subsiste guère de la décoration primitive qufe le plafond et la frise. «Le plafond fut exécuté sous les règnes de François I«' et d*Henri II. Il fut refait une première fois en 4661. »> (ChampoUion- Figeac.) La boiserie, la tenture, imitant les vieilles tentures en cuir de Venise, sont modernes. Un magnifique parquet en marqueterie correspond, par son dessin, au dessin du plafond. La cheminée, œuvre de Jacquet et de son fils, qu'Henri IV fit placer en 1590, haute de 5 met. 30 cent, sur 4 met. de largeur, est formée d'une partie de fragments provenant de l'ancienne Salie de la belle Cheminée' (F. ci-dessus) ; le chambranle et les montants sont modernes. Les deux figures de la Force et de la PaiXj attribuées au sculpteur Francarville, appartenaient à la vieille cheminée, ainsi que la plus grande partie de Tornementation qui encadre un buste d'Henri IV.
Le reste de la décoration de la salle se compose de cinq portes, vraies ou figurées, au-dessus desquelles se trouvent cinq petits médaillons en camaïeu, renfermant des portraits de Fi*ançois I", d'Henri II, d* Antoine de Bourbon, d'Henri IV, de Louis XIII. Sur les panneaux ornés de figures allégoriques, des emblèmes et des devises traduisent le caractère le plus saillaatde chacun de ces rois. — Beau vase moderne en porcelaine de Sèvres garni d'émaux.
Petit salon de Louis ZY. '
On désigne sous ce nom une petite pièce située entre la salle des Gardes et le théâtre (aujourd'hui détruit) de Louis XV. Ce cabinet est orné de quelques peintures, parmi lesquelles on remarque celle du plafond, allé-
gorie consacrée à Louis XV, protecteur des arts et des sciences.
On traverse une petite pièce ovale (n° 24 du plan) pour arriver à l'ancienne chambre de la duchesse d'Étampes.
Escalier an Hoi (B, voir le plan).
Ancienne chambre de M"« d'Étainpes (ou d'Alexandre).
Dans la partie supérieure de cet escalier était située originairement la chambre de la duchesse d'Étampes, appelée depuis la chambre d'Alexandre, du sujet des compositions peintes à fresque qui la décoraient.
Elle fut diminuée sous Henri IV Les peintures en ont été attribuées successivement à Rosso, à Nicolo deU'Abate et au Primatice. Ce fut Louis XV qui fit bâtir cet escalier^ non pas cependant tel qu'il est aujourd'hui ; car les voussures, décorées de médaillons contenant des portraits de rois de France, qu'on y voit maintenant, remplacent un plafond, et remontent seulement à Louis- Philippe. La peinture du plafond, représentant Y Apothéose iV Alexandre, e&i d'Abel de Pujol (1838). — Les sculptures sont, dit-on, du Primatice : la reine Marie Leczinska en fit voiler les nudités.
C'est le Primatice qui a fourni les dessins des compositions dont le héros est Alexandre, ou plutôt François I®', qu'un peintre courtisan se plaît^ à comparer au grand conquérant macédonien. Rapetissant le héros de l'antiquité aux proportions du chevaleresque personnage de François I®', l'artiste représente sa .vie privée et ses faiblesses, comme pour excuser celles du roi. « Ces peintures, dit M. Poit-son, ne sont pas licencieuses, mais elles sont libres :
prince et maîtresse ont atteint la dernière limite des mœurs faciles.'»
Eu 1569, Nicolo delVAbate peignit plusieurs tableaux de la vie d'Alexandre. (On trouve, dans les comptes de dépenses du temps de Char-
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les IX, qu'il lui a été payé 215 livres pour ces peintures, 16 autres tableaux, et pour la restauration d'un tableau du Titien.)
Ces tableaux sont au nombre de huit. Dès Tannée 1642, quatre de ces tableaux, sans être détruits, étaient méconnaissables : Tenduit sur lequel trois étaient peints, le Festin à Babylone, la Mascarade de Persépolis, Alexandre cédant Campaspe, fut détaché du mur à l'époque de la transformation de cette chambre en escalier : et il ne reste rien de ces trois tableaux. Les autres furent abandonnés àTaction destructive du temps. Dans sa restauration, M. Abel de Pujol a substitué à la Mascarade de Persépolis une scène de son invention : Alexandre coupant le nœud gordien. « De quelque côté, dit M. Poirson, que Ton envisage l'altération que s'est per^ mise M. Abel de Pujol, on la trouve également fâcheuse. La scène des masques de Persépolis était prise dans le môme esprit que les autres morceaux de la chambre de M™® d'Étampes, tandis que le Nœud gordien est pris dans un ordre d'idées tout différent. Enfin, les moyens ne manquaient pas pour nous rendre cette page enjouée du Primatice : la gravure de la scène des masques existe à la Bibliothèque du roi. » Les huit compositions, telles qu'on les voit aujourd'hui, sont, en tournant le dos à la cour Ovale.:
1° Médaillon à droite : Alexandre domptant Bucéphale; 2<> tabllBau :
Alexandre offrant une couronne à Campaspe; 3° Timoclée, dame thébaine, amenée devant Alexandre ; 40 tableau du fond : Alexandre enfermant le poème d'Homère dans une cassette ; 5° Thalestris, reine des Amazones, vient trouver Alexandre.
(Cette peinture se trouvait au-dessus de la cheminée.) 6° Sur la partie gauche, médaillon : Alexandre coupant le nœud gordien (inventé par Abel de Pujol) ; 7° tableau : Festin de Babylone; 8° médaillon : Alexan-
dre donnant Campaspe au peintre Apelle, «La restauration, dit M. Poirson, sur l'examen judicieux duquel on est heureux de pouvoir s'appuyer, a introduit dans ces peintures des changements notables.... M. Abel de Pujol a introduit dans plusieurs figures entières, et dans beaucoup de têtes, les formes adoptées par David et son école, qui diffèrent entièrement de celles de la Renaissance.
Pour la restauration de ces tableaux, M. Abel de Pujol a employé le procédé de la peinture à l'encaustique.
Par l'usage qu'il en fait, son coloris s'éloigne de celui de la fresque, se^i teintes ont un fondu et un fini extrêmes, beaucoup de brillant... quelque chose de vaporeux ; le tout ensemble très-étranger à la manière que le Primatice avait adoptée. » M. Poirson signale l'Alexandre renfermant les œuvres d'Homère, et surtout le Festin de Babylone, comme deux restaurations scrupuleuses. Le médaillon n^ 8 (Alexandre cédant Campaspe) est une composition charmante.
Du palier de l'escalier du Roi (B du plan), on entre dans une pièce de forme irrégulière (n° 25 du plaui), et, de là, par un corridor étroit, situé derrière l'appartement de M™* de Maintenon, on se rend à la galerie d'Henri II.
Appartement de H"' de Haintenon
(fermé). — Il comprend cinq pièces : le salon, la seule pièce un peu grande, se compose de la portion antérieure, qui formait, dans le principe, une loggia ouverte, et d'une autre partie en retraite et un peu sombre. On y remarquera un meublo de Boule d'une forme singulière. La tapisserie du canapé aurait été exécutée, dit-on, par les Demoiselles de Saint-Cyr. Elle est d'un éclat et d'une fraîcheur de couleur qui , à notre avis , ne permettent guère de le croire.
A côté de ce salon sont deux petites pièces; l'une, sur le devant, est un cabinet de toilette (n" 26 du plan) ; on y n placé le joli tableau de Vien : la Marchande d'Amours, et deux médaillons do fleurs, d'une merveilleuse exécution , en
LE CHATEAU
Celte galerie est la merveille du château de Poulaioebleau. Elle fut coQEtruite par François I'' et décorée par Henri H [V'p. 4iSj. Elle a 30 œël. de longueur Eur 10 met. de .
largeur. « C'eal, ditM. Poirsou (Bévue fj-ançaise, 1S39), la plus belle et
■a (galerie d'Henri II),
la plua vaste qu'ait cottsirulle la Re- ' naissance, donlelle porte le cachet. >' Elle est éclairée par dix fenêtres :
cinq Eur le jardin et cinq sur la cour Ovale, ouvertes au fond il-'autaol d'arcades à plein cintre, qui forment des baies profondes de près de 3 met.
Le plafond, plal, en bois de noyer, est divisé en caissons octogones, richement profilés à fond d'or et d'argent. Des dessins d'un riche parquet en hoiserie correspondent aux divisions du plafond. Les murs, a une hauteur de 2 met., sont garnis de
lambris en bois de chêne à filets et à chiffres et emblèmes d'or. Au-dessus de ce magnifique revêtement, la galerie d'Henri II possède une décoration bien plus précieuse encore, celle des nombreuses compositions dont l'a enrichie l'abondante imagination du Primatice, et qui furent peintes à fresque par Nieolo deW Abnte, à partir de l'année 1652 (nous les énumèrons plus bas). Au-dessus de la porte d'entrée, qui est basse, et dans toute la largeur de la salle, règne une tribune supportée par des con-
DE PAltlS A FONTAINEBLEAU.
soles, dont Tappui en bois est orné de sculptures.
ATautre extrémité, une cheminée monumentale occupe toute la hauteur de la salle. Elle se compose de deux parties. La partie inférieure est couronnée d'un entablement dorique, supporté aux -deux extrémités par des colonnes. A l'origine, c'étaient des satyres de bronze ; peut-être ceux que Cellini avait exécutés pour sa décoration de la porte Dorée, qui n'a jamais été mi"se en place. Ils furent enlevés et fondus en n&3. L'espace compris entre le vide de la cheminée et l'entablement est décoré d'un H gigantesque, accompagné de croissants, au milieu de lauriers entrelacésj Lai. partie supérieure est formée d'un ordre de pilastres ioniques accouplés, supportant un entar blementavec une frise ornée d'enroulements, et présentajit au centre les armes de France surmontées d'un croissant. 'Lai salleikles Fêtes devait être voûtée: <t Maïis^ dit Serlio, il survint un homme < influent {uomo rPautorit^, etdeiplusde bon sens que le maçon qui avait la conduite de cet édiiice, » qui|ifit changercette disposition. Les i -consoles qui devaient supporter >Ja retombée des voûtes existent encore, et l'artiste chargé de la décoration picturale s'en est servi pour y appuyer ses figures principales.
On a dit justement que la salle des Fêtes reproduisait les passions et les goûts d'Henri II, les mœurs et les ârt6 dé son temps. Henri 11 affichait sa tendresse pour Diane de Poitiers; aussi^ leurs chiffres sont->ils ici unis partout. « Les emblèmes de Diane, les arcs, les flèches et surtout les croissants i y sont prodigués à droite et à gauche de la cheminée ; deux tableaux représentent : Diane chasseresse et Diane aux enfers.
Enfin, dans la dernière arcade de droite est peint le portrait, non plus de la déesse, mais de la, maîtresse elle-même. Les attributs de Vénus et le Cupidon obligé sont ajoutée
à cette figure d'après nature. — Tous les sujets, dit encore M. Poirson, sont empruntés à l'ancienne mythologie et pris dans ce qu'elle offre de plus poétique et de plus gracieux. La passion de l'époque, engouée pour l'étude de l'antiquité et pour la mythologie, comme on l'a été il y a quelques années pour les héros de Walter Scott, est accusée ici par le choix des sujets composés par le Primatice. »
Ces sujets sont au nombre de plus de soixante. Huit grandes compositions occupent les espaces compris entre les archivoltes des arcades. En partant de la tribune des musiciens.
les quatre premières compositions sont, du côté du jardin : 1° Cérès et des moissonneurs ; 2® Vulcain forgeant des traits pour l* Amour, sur Tordre de Vénus; 3^ le SoieiL, accompagné des Saisons et des Heures, parcourt le Zodiaque, Phaéton lui demande so7i char à conduire^ ; 4° Philémon et Baucis i^écompensés pour avoir donné Vhoépitaliié à Jupiter, et les Phrygiens punis pour l'avoir refusée. Les quatre autres compositions, en revenant du côté de la cour Ovale, sont: 5° les Noces de Thétis et de Pelée; 6^ Assemblée des Dieux; 7° Apollon et lès Muses sur le Pas^nasse ; %^ Batchus ent&uré de sa suite et d'animaux sauvages-*
Cinquante compositions plus petites décorent à l'intérieur les bjties formées par les arcades. Ce sont, en faisant de nouveau le tour de la salle^ du côté de la cour Ovale : première croisée (à g. de l'entrée) :
i^ Neptune ; 2** Bacchus ou Pomone et des enfaîits; 3® Ufi Awsour ; 4® Bacchus et des Naïades; 5® TAé/i>.— Deuxième croisée : 1<* Jupiter; 2® Deux nautoniers; 3® Mars; 4® Un vieillard et un Jeune homme; 5* Junon. — Troisième croisée : 1* Pan; 2* Cornus ; 3° V Abondance ; 5» Eseulape;
1. On prétend que le Primatice s'est représenté dans une figure placée derrière une colonne
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5» Celles, — Quatrième croisée : 1<* Hercule; 2» Caron et Cerbère; ^^Le Sommeil; 4<» Saturne ; ^^ Déjanire tenafit la tunique. — Cinquième croisée : 1° Adonis ; 2° Deux vieillards tenant conseil; 3° Un Amour; 4o La Vigilance sous l'emblème d'un coq aux pieds d'une dormeuse; 5° Minerve. — Côté du jardin : Sixième croisée (àdr. de la cheminée) : 1° Venus et Cupidon; 2^ Narcisse; 3° JF?ilèvement de Ganymède; 4° Bellone; 5° Mws endormi. — Septième croisée : 1° Une Naïade;. 2° Amphion; 3*> Vulcain tenant un filet; 4° Un jeune homme et un vieillard couchés sur un lion; allégorie de V Assurance; 5** Neptune. — Huitième croisée :
1** Héhé; 2° La Résolution, sous l'emblème de deux vieillards; 3° Janus, roi d'Italie; 4® Nymphes et Naïades; 5^ "Bacchus. — Neuvième croisée :
1° Cybèle; 2« Mars et Vénus; 3« Le dieu Hymen ; 4® Cupidon- endormi près d'une Nymphe ; 5<» Saturne endoi^mi. — Dixième croisée : 1° Flore ; 2*» Morphée; 3° Jupiter Tonnant; 4<* L'Hiver; 5<* Vulcain près de sa Forge.
A droite et à gauche de la cheminée sont encore quatre tableaux : Tun représente Hercule (en pantalon à crevés) combattant le sanglier d'Érymanthe : allusion à une action de François I®', tuant un sanglier qui faisait de grands dégâts dans la forêt. Au-dessous est une figure de Diane aux enfers^ L*autre retrace rhistoire d^un Gentilhomme combattant un loup-cervier *. Au-dessous de ce tableau est une Diane au repos. — Dans le fond de la salle, audessus de la tribune, on voit un grand tableau représentant un Concert,
Toute cette décoration., la plus
1. D*aprè« un tableau de famille, que Millin a vu en 1B04, dans le château de Buftsy-Rabotin, ce tserait un frère bâtard de Hugues Rabutin , chevalier de Malte, et huissier de la chambre â*Henri H, qui aurait tué cet animal (en 1548) dans les tenvfapoiis de Fontainebleau.
vaste de toutes celles de cette époque qui existent en France , fut exécutée sur les dessins du Primatice par Nicolo deir Abate. Toussaint Dubreuil en répara une partie sous Henri IV.
Alaux, chargé de la restaurer en 1834, a confiacré trois ans à ce travail. Il a rétabli , à Taide des gravures, les figures qui avaient entièrement péri, en prenant les fragments subsistants du coloris ancien comme modèles pour ce qu'il avait à reproduire, u Pour ne parler que des neuf grandes compositions, dit M. Poirs6n, le trait lui-même avait péri dans le tableau- de Vulcain^ où il ne restait plus que deux figures d'Amours en bas ; dans la partie gauche de V Assemblée des Dieux; dans le haut du tableau de Céi^ès. La couleur avait infiniment plus souffert que le trait. U n'y avait plus trace de peinture dans le Concert de la tribune; dans le Bacchus; et, saut une figure et une tête , dans Philémon et Baucis. Il ne restait d'en^ semble de couleurs, quoique maltraitées, que dans le Soleil et les Saisons et dans Apollon et lei Muses.
Alaux a fait subir aux fresques un exact nettoyage ; il a étendu sur la surface de chacune d'elles quelques couches de cire, chauffées ensuite au moyen de réchauds; les parties de couleur qui étaient ternies,. mais non détruites, ont alors reparu « » Une portion du trait a pu être relevée sur le mortier, qui, miné par Thumidité, a dû être enlevé et remplacé par un enduit nouveau. M. Poirscm estime que le trait subsistant ne dépasse pas 1« proportion de la moitié des peintures originales.
Ces détails serviront à guider les visiteurs dans le jugement qu'ils auront à porter sur ces peintures. Ajoutons qu'avant de subir la restauration d** Alaux, elles avaient déjà subi celle de Toussaint Dubreuil, peintre d'Henri IV. C'est plutôt sur la tournure générale de ces figures que sur leurs traits particuliers qu'il fautcherchier à apprécier les talents unis du
Primaticô et de Nicolo dell* Abate.
Sans partager Tenthousiasme de M. Poirson, qui dit que « toutes les parties murales de la peinture sont traitées dans ces fresques d'une manière supérieure, et que souvent Primatice s'y est élevé jusqu'à la perfection de Fart » , on peut admirer avec lui la grâce extrême de quelques figures, telles que celles de Vénus, de Cupidon et des Grâces. Mais on désirerait souvent une ordonnance plus claire dans ces compositions ; on peut leur reprocher la surcharge, et souvent la confusion de^ figures , d'autant plus sensible que Tespace occupé est plus restreint. Du reste, il-laut reconnaître que, dans ce mode de grande peinture employée comme décoration à rintérieur, le Primatice, préoccupé de ses souvenirs de Mantoue et de Jules Romain, visait moins à montrer une sage ordonnance qu'à déployer son abondante facilité, et à charmer par le jeu hardi et les attitudes gracieuses de ses figures. Les têtes sont, en général, petites. Le dessin est incorrect.
« Si Ton considère, à l'extérieur, la galerie d'Henri II, on remarque, dit M. Castellan , que la façade du côté du jardin n'offre, sur un simple soubassement percé de petites croisées, qu'un seul rang d'arcades, tandis que du côté de la cour il y a deux rangs superposés. Le projet de Serlio sans doute eût été plus savant et plus correct, mais il est douteux qu'il eût été d'un dessin aussi simple et d'un effet aussi grandiose et aussi original. »
Au-delà de la galerie d'Henri II est la chapelle haute, dans un état complet d'abandon.
De la galerie d^Henri II, on revient à la galerie de François I*' en passant par l'escalier du Roi, la salle des Gardes et .les salles Saint-Louis.
Cbapelle baute (fermée). — Cette chapelle est au-dessus de celle du rez-dechaussée, placée sous Vinvocation de saint Saturnin. Du côté de la cour Ovale, elle est masquée par le placage des arcades
qui continuent celles de la galerie d*Henri II ; ses piliers extérieurs ont une saillie aussi prononcée de ce côté que du côté du parterre. C'est à François I" qu'est due la construction de cette chapelle , comme l'indique l'inscription suivante sur un cul-de-lampe de la voûte : Franciscus Francùrum Bex, anno Dom. 1545, absolu curavit. Plus loin , on trouve la date de 1608, époque à laquelle furent exécutés, sous Henri IV, les ornements peints et dorés. Des tableaux de Schopin y ont été récemment placés (Vie et Apothéose de saint Saturnin).
Napoléon I*', se souvenant que jadis les rois de France avaient eu une bibliothèque à Fontainebleau , voulut aussi en créer une, à peu près inutile aujourd'hui, et il rétablit dans Tétage supérieur de la chapelle Saint-Saturnin ; elle a été transportée depuis au-dessus de la galerie de François l", puis en dernier lieu dans la galerie de Diane (F. p. 469).
Barbier, T auteur du Dictionnaire des auteurs anonymes^ fut le premier bibliothécaire de Fontainebleau ; sous Louis - Philippe , Casimir Delavigne remplit jusqu'à sa mort cette honorable sinécure.
Il a eu pour successeurs Champollion-Figeac, Octave F'euillet, Louis Ratisbonne et M. Régnier, le bibliothécaire actuel. On estime à trente mille le nombre des volumes qui composent cette collection.
Chapelle Saint -Satamin (fermée). — L'ancienne chapelle de I^uis VII (V. p. 446) et de saint Louis servit de fondation à celle que François I"" fit bâtir en 1544. Peut-être même la saillie prononcée des contre-forts, comme on les voit du côté du parterre, n'est-elle si forte que parce que l'architecte aura voulu consolider quelques portions des anciennes murailles conservées. On remarquera à l'extérieur de ces contre - forts les tètes de biche sculptées aux angles des chapiteaux, avec l'F de François l". La différence de niveau de cette chapelle (à laquelle on n'arrive qu'en descendant plusieurs marches) avec les planchers des bâtiments voisins semble attester que la disposition ancienne a été conservée dans la reconstruction de François I". L'ornementation intérieure fut successivement entreprise et continuée sous Henri II, sous Henri IV et sous Louis XIII. La chapelle Saint- Saturnin, tombée dans un état d'abandon et de délabrement complet , servait de magasin quand Louis-Philippe entreprit, en 1834, de la restaurer et de la rendre à sa destination première. Il y ajouta une
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dans loa appnrtements des raines-mères (V. p.48i). et sur lequel, suivant une inscription, le pape Pie VII t. dit tous les jour» la messe pendanl sa caplivilé, depuis le ao juin IKl! jusqu'au 21 juin 1814. Le principal ornement de celte chapelle
manufacture de Sevras, d'après les dessina de la priucesse Maria, duchesse de Wurtamhorg, fille de Louis -Philippe.
Ces vitraux sont divisés en vingt-sept
Biiia patroaa; dans celui de g., elle a Aguré l'apôtre saint Philippe, avec l'inacription ; Aptalole. Jtegem (aère. Ces Inscriptions oS'rent aujourd'hui, après les démentis de l'histoire, un intérêt particu-
Salla d'attrato «a mU« i BaDgar (ferniée). — On sort de la chapelle Saint-
Oaleri
ie salle k colonnes que Louis-Pbilipça
suite de pièces qui , depnis l'Empire, i de la Conciergerie.
u par le pavillon de Saint-
cation avec la (l'un passage !
is-Philip]
corè de i
'rantois 1" (C du plani, don
W. Après avoir vu la porte e dans la cour OnaJe, et 1'
... w Louis- Pli 11 ippe , et aont la rampe en bois 1p ch^ne brut a été exécutée par Poncet.
Balarie da TmofoU I".
Cette galerie, conslruile pur Fron-
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cois I®', est située au premier étage du bâtiment qui, formant le fond, et occupant toute la largeur de la cour de la Fontaine, sépare cette cour du jardin de Diane. Elle fut commencée en 1528, ornée de peintures en 1535 et terminée en 1544. Sa longueur •est de 64 met. 318 millim., et sa largeur est de 5 met. 847 millim.
Dans Torigine, elle était percée de fenêtres des deux côtés ; mais, quand Louis XV eut fait construire sur le jardin de TOrangerie un bâtiment adossé à cette galerie, les fenêtres de ce côté se trou.<^^ent bouchées.
La terrasse qui la précède a été construite pai^ Heni^i IV.
iLà décocatioû de cett^ galerie est des' plus intéressantes; elle porte à un haufr degré le cachet du goût ar* tistiqué de cette époque de la Renaissance. Le plafond, divisé en autant de grands compartiments qu'il y a de tra/vées, se compose de caissons de formes I variées, en noyer, avec des moulures dorées.' Un lambris du même bois, dont les panneaux sont ornés de sculptures représentant des armoiries, des trophées, des sala* màndres eti des chiffres de François I®'» règne lau pourtour, sur une hauteur de S mèt*tLes trumeaux places entre les, fèné^es sont décorés de I sujets peints^. «mtourés de iiches enèadrements- en stud' d'une ««rnemeniatioa iv«F3ée<, oKides^ôgiir^Syisoii en i: ba8-»rellef^ soit, en - ardnde bossé , repiéiBnteat toutes les fiotioiùB de lamythologie antique, des Nymphes, des Faunes, des Ëgi pans groupés au milieu de cartouches, de guirlandes, de fruits et d'emblèmes.
Les sujets de peinture ne forment pas f une suite, et sd composent de «cènes tirées de la Fable ou d^allégories. La plupart de ces peintures sont de Rosso ; quelques-unes , qui dénotent une main moins habile, n'ont été «xécutées peut-être. qu'après sa mort.
Elles furent même peintes à fresque, soit par lui, soit sur ses dessins , par «es élèves. « On prétend que le Primatice^ch&rgé après la mort de Rosso
des ornements des médaillons, les a multipliés à l'excès, et leur a donné des formes ronflantes, dans le but de nuire aux peintures de son rival. C'est là une opinion évidemment trop ingénieuse ; les peintures, les scul|>tures des statues , celles des ornements, appartiennent sans arrièrepensée à la décadence de l'école florentine. » Cette ornementation abondante est d'ailleurs tout à fait dans le goût de la Renaissance. Ces sculptures furent exécutées, dit-on, par Paul Ponce et Domenico del Barbiere.
La restauration de cette galerie a été commencée par Loui^-Philippe, qui a eu le tort de faire surélever le plafond. Une frise composée d*ornements en ïrelief trop lourds ^ ajoutée pour motiver cette surélévation, a été> supprimée et remplacée par une décoration peinte. Il reste de la sorte vm espaoe vide fâcheux entre le plafond et les statues et les ornements en relief, qui, de. chaque côté delà galerie, montaient. dans le principe jusqu'à la corniche. Les panneaux en chêne sculpté ont été réparés et dorés., Une portion considéraliie a été renouvelée. La restauration des peintures a été commencée >par Couder.
Cette restauration, un moment interrompue ^ est aujourd'hui terminée.
Voici l'indication^ des principaux . sujets des fresques :
< Côté ' de la oour de la Fontaine, en 0ûmm459çaiiit<du côté: du vestibule du Fer-à-Cheval :
4* Le premier tableau est une représentation allégorique de la Protection accordée aux lettres par François I^^ ; le roi ouvre un temple, devant lequel l'ignorance est personniâée par des personnages ayant un bandeau sur les yeux; — ^ L't/nion des corps de t*État autour de François /•'. Cette fresque ne doit pas être de Rosso, ou bien elle a été restaurée après lui par une main négligente ; — 3^ Cléobis et Biton traînant le char de leur mère; — 4<* Danaé; cette figure dessinée par le
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Pnmatice et peinte sous sa direction ] telle qu'elle était du temps de Franen 1337, par Badouyn, supplanta la , çoisl*»'; — 2^ U Éducation d'Achille. Diane de Rosso, « introduisant ainsi , ï)ans la restauration de cette compodans la galerie de cet artiste un ou- sition, M. Couder a laissé prédominer vraçe oui en trouble l'uniforme exé- 1 les tons violacés, qui se remarquent cution^. » Les deux petits médaillons \ aussi dans plusieurs de ses restauqui raccompagnent ont été conser- rations ; — 3° Un Naufrage, qui a vés; — 5® Lsi Mort d'Adonis; — 6° La | été beaucoup admiré ; — 4<* Une Fontaine de Jouvence ou l'Arrivée ' Diane, moderne ; — 5° Ruine de la fTEsculape à Rome. Si cette fresque , ville de Troie et la Piété filiale d'Eest des plus médiocres, les deux mé- , née; — 6° Un Triomphe (un éléphant daillons qui raccompagnent sont , richement caparaçonné) ; — 7° UAp' jolis; — 7° Le Combat des Lapithes pareil d'un sacrifice. Au-dessous de et des Centaures. ! ce tableau une petite fresque repré-
Au côté opposé, en retour, on voit : , sentant une Ronde de Nymphes, d'un 1** Vénus grondant f Amour pour . dessin gracieux et élégant, semble avoir abandonné Psyché. Au-dessous i être d'une autre main que celle à on remarquera un petit tableau eu- laquelle sont dues les peintures morieux, représentant l'ancienne dispo- ; numentales de la galerie. Nousl'asition de la Cour de la Fontaine ^ i vous vue, il y a peu d'années, presque
complètement effacée avant la res-
1. Henri II. n'étant encore que Dau- tauration exécutée par Couder, phin, avait obtenu que Rosso peignît; En termmant la description de dans un panneau Diane de Poitiers, sous ' cette galerie, rappelons une obserla figure de la nymphe de Belle-Eau. La vation transmise par l'architecte Duduchesse d'Étampes, qui régnait encore, ; cerceau , savoir : que les édifices ayant ordonné à Rosso de ne pas ache- , construits par François I" le furent chever cette peinture, chargea le Prima- ^^^ ^^^^ précipitation, que 50 tic« de peindre a la place une Danae. . . -i • x u • j"* Rosso acheva sa copie et exhala son mé- , ans après ils avaient besoin d être contentement dans l'inscription mise au- . repares.
dessous. Cette copie, qui appartient à' Au-dessous de la galerie de Fran- M. le comte de Laborde, doit, suivant cois 1°' étaient les bains de Fran- M. Champollion-Figeac, à qui nous em- ' cois I«', que le Primatice avait dépruntons ces détails, revenir au palais " de Fontainebleau.
2. Dans ce petit tableau peint à fresque et représentant rancienne vue de cette galerie, il y avait dans le milieu de la façade trois croisées très-rapprochées sur la cour de la Fontaine. Elles correspondaient à un cabinet en avant-corps sur l'autre façade de la galerie , du côté du jardin de l'Orangerie. C'est dans cette
corés de fresques.
Vestibule du Fer-à-Cbeval •a de la Chapelle.
Le vestibule du Fer- à-Cheval se fait remarquer par six belles portes massives en chêne sculpté, faites ou restaurées sous Louis-Philippe, qui
pièce que François !•' conservait ses bi- ; a fait pratiquer trois des ouvertures joux, ses camées, ses médailles et objets ' de cette salle.
précieux ou curieux, dans ces meubles en ; Qq^ gi^ portes ouvrent sur la terébène, aux déHcates arabesques et aux ^^^^^ ^j^ ^escalier du Fer-à-Cheval, nombreux tiroirs, désignes sous le nom i i * «u ^ j^ i« ^Uorvaii^ cm.
de cabinet.. C'est là que, selon le récit de f,^r la tribune de la chapelle sur Benvenuto Cellini (dans son Traité de 1 escalier A, sur la galerie de tran-
çois P', sur les appartements du Pape et sur la galerie des Assiettes. Par le couloir (n°* i et 2 du plan), où
V Orfèvrerie)^ François I", en 1541, fit appeler un soir, après vêpres , l'artiste florentin, et lui montra plusieurs grands camées antiques et un merveilleux travail en filigrane, l'interrogeant sur les procédés de fabrication, dont il se mon-
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trait curieux. Cette petite pièce, richement décorée, a été détruite sous Louis XV
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sont deux tapisseries du temps de Louis XV (Jason et Médée) et par le passage voûté (n<^ 2), on arrive à la galerie des Fresques.
Appartements du Pape.
1» — APPARTEMKNTS LOUIS XIII.
Antichambre (n° 12 du plan). — Tentures en cuir, imitation du cuir de Cordoue. Un bahut du temps de Louis XIII, acheté par le duc d'Orléans en 1837. Sur la cheminée, un taille au curieux attribué au Primatice et représentant une Diane toute nue. La tête, finement traitée, serait le portrait de Diane de Poitiers. La mythologie serait dans ce cas en flagrant délit de flatterie courtisanesque.
Salle des Officiers (n° 11 du plan).
— La décoration en est analogue à celle de la salle qui suit. Elle a été restaurée en 1836. Les tapisseries représentent des sujets tirés de l'histoire d'Esther.
Salon (n° 10 du plan). — On remarquera encore ici un plafond à compartiments, richement décoré et orné des chifTres d'Anne d'Autriche et de Louis XIII, et des meubles anciens en tapisserie de Beauvais. Mais ce qui doit surtout fixer l'attention , c'est une admirable tapisserie exécutée d'après les dessins de Jules Romain, et composée de sujets variés, Cette tapisserie, d'une franchise de travail remarquable et qui, malgré l'action du temps, a conservé de vives couleurs, est une des plus parfaites que Ton connaisse; on pense qu'elle a été exécutée dans l'ancienne manufacture des Gobelins.
Ce n'est plus ici la copie d'un tableau, c'est le carton d'un maître combiné pour la décoration.
Anciennes chambres à coucher des reines mères (n° 9 du plan). — Cette pièce, une des plus remarquables du château, est décorée de très-belles tapisseries anciennes des Oobelins.
Le plafond, d'un décor d'arabesques riche et élégant, est déliciousement
peint par Cottelle de Meaux. Les chiffres d'Anne d'Autriche sont plusieurs fois répétés, unis à ceux de Louis XIII. Au-dessus des portes se voient les portraits d'Anne d'Autritriche et de Marie-Thérèse. — Lit et meubles, en noyer sculpté, modernes. — C'est dans cette salle que Pie VII disait la messe pendant sa captivité, sur un autel qui a été transporté depuis dans la chapelle Saint-Saturnin. Le guéridon en mosaïque aux armes de Pie IX a été donné par lui à l'ex-prince impérial, son filleul.
Cabinet de travail du Pape (n* 8 du plan). — Un portrait de Pie VII, répétition de celui de David. Une commode de Boule.
APPARTEMENTS LOUIS XV
Cabinet de toilette (n* 7 du plan).
— On y remarquera^ une très-belle commode en marqueterie de l'ébéniste Riésener; les bronzes sont de Goutière.
Chambre à coucher (n<* 6 du plan).
— Le bois de lit, de l'époque de Louis XIV, a été élargi et restauré sous Louis-Philippe. C'était la chambre à coucher de la duchesse d'Orléans.
Salon de réception (n^ 5 du plan).
— Ancienne tapisserie des Oobelins, représentant le Paimasse. On y voit deux tableaux de fleurs semblables, l'un en peinture, l'autre en tapisserie des Oobelins. Ce salon fait l'angle du pavillon donnant sur l'étang.
Salon d'attente (n** 4 du plan). — Les dessus de porte sont attribués à Mignard. Ancienne tapisserie des Oobelins représentant un sujet mythologique.
Antichambre (n® 3 du plan). — Cette pièce a vue sur l'étang et sur la belle allée du jardin qui le borde. On y remarque trois paysages de Breughel.
Galerie des Fastes. — Cette galerie n'est pas terminée. Actuellement
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(1877) elle est ornée de tableaux fia* mands représentant les mois de Tannée. C'est dans cette galerie que doivent -être réunies les peintures destinées à rappeler les principaux événements historiques du château.
Galerie des Fresques
(vulgairement : des Assiettes).
Cette dernière dénomination provient des assiettes en porcelaine peintes et représentant les résidences royales, dont Louis-Philippe a bizarrement décoré les panneaux en bois de chêne et or de cette salle, créée par lui sur remplacement d'une terrasse en plein air. Il y a transporté aux plafonds des peintures d'Ambroise Dubois, peintre ordinaire d'Henri IV (né en 1543, mort en 1614). Elles étaient autrefois dans la galerie de Diane. On remarque surtout une danse d'enfants autour du chiffre d'Henri IV. Ces peintures à fresque ont été transportées sur toile et restaurées par Alaux.
On retraverse ensuite la galerie des Fastes, et on voit s'ouvrir à dr.
un long couloir de l'aile de Louis XV, tapissé de tableaux dont la plupart ont leurs sujets indiqués sur leurs cadres. A l'entrée de ce couloir, à dr., beau vitrail de Maréchal. A l'extrémité est la nouvelle salle de spectacle, pouvant contenir 300 personnes, et construite sur les plans de M. Lefuel. Revenant sur ses pas, on quitte le palais par un escalier donnant sur la Cour des Adieux.
Appartements partioaUers.
Il reste encore, en dehors des appartements que nous venons de parcourir, des appartements particuliers, que l'on ne visite qu'avec une permission spéciale, et qui n'offrent d'ailleurs qu'un médiocre intérêt. Ces appartements sont : l*' Ceux de l'aile ^Louis XV, au premier étage, qui était habité , sous Louis-Philippe , par le duc de Nemours. On y voit quatre tableaux d'animaux, de Desportes,
une Chasse, de Mélin, et des tapisseries des Gobelins. 2^ Des appartements situés au rez-de-chaussée, et ayant vue sur le jardin de Diane ; et 3<* l'ancienne galeiHe des Cerfs, que l'on restaure aujourd'hui dans son état primitif. C'est là que devront être placées l'épée et la cotte de mailles de Monaldeschi, près de la fenêtre où il fut tué par ordre de Christine, /e 10 novembre 1657; 4® enfin, le musée chinois, au rez-de-chaussée du pavillon donnant sur l'étang, composé de plusieurs pièces remplies d'objets curieux provenant de l'expédition de 1864, et dont l'entrée est indiquée par deux chimères. On obtient très-difficilement l'autorisation de visiter ce musée.
La cour des Offices ou d^ Henri IV, avec les bâtiments qui l'entourent, forme une annexe importante 4u château, comme on peut le voir sur le Plan d'ensemble {V. p. 446). Ces bâtiments sont occupés aujourd'hui par les élèves de V Ecole d'application de Vartilleine, qui était jadis à Metz et qu'il est question d'établir définitivement à Bourges; l'entrée en est interdite au public.
Le pavillon de Sully, aujourd'hui isolé du château, se trouve à l'angle du Parterre (F. p. 486), près de la grille du parc qui s'ouvre sur la grande avenue conduisant à la porte d'Avon. Cet édifice parait avoir été bâti primitivement par François !•'.
C'était le logement du grand' maître et du grand chambellan. C'est là qu'habitait Sully, (][ui, à ses autres titres, joignait celui de surintendant des bâtiments de la couronne.
Anciens Jardins.
Dans l'origine , les rois, pour qui le château de Fontainebleau était une simple maison de chasse, ne durent avoir d'autre jardin que la forét qui l'entourait. Puis les constructions, s'étendant, mais se fortifiant, et s'entourant de fossés, durent seu-.
lement contenir une cour ou préau.
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SouB François 1", quand la forteresse féodafe se transforma en palais de plaisance, les jardins devinrent uu compl.- ■ ■
s ga-
leries qui surgissaient du sol lesquelles , à la place des étroites meurtrières des anciens châteaux forts, de larges fenêtres étaient ouyerles, pour procurer aux nobles habitants l'agrément de la vue sur de riantes perspectives. L'arrangement de ces anciens jardins, comme Castellaa en a justement fait la remar-
3ue, ressemblait beaucoup à celui ont Pline le Jeune nous a laissé la
description. C'étaient des bosquets d'ifs, de cyprès et d'arbres tailles, des berceaux, de petits parterres A Qgures régulières, de petites allées à bordures de buis, avec des statues, des viviers, des volières.... puis des vignes et des vergers. La France dut emprunter alors à l'Italie la disposition des jardins de ses villas, comme elle lui empruntait son architecture et sa peinture; et, dans ces jardins, composés par des architectes, la verdure et les arbres n'étaient pour ainsi dire que l'accessoire. On consultera avec intérêt, à cet égard, uu dialogue de noire Ber-
nard Palissy, oii il fait la description d'un jardin délectable selon ses idées ; et l'ouvrage de Ducerceau contenant les plans des jardins de Fontainebleau (Des plus excellenls bastimenls de France, j>ar J. Androaet Ducerceau, 2 vol. in-4, 1576).
Le plus ^rand charme des jardins de Fontameblean conaislait dans l'abondance des eaui qu'on y avait rassemblées de toutes parts. Pour
énorme chaussée aboutissant A la porte Dorée, et fermant l'étang, dont le trop-plein s'échappait par des conduits ménagés dans un parterre.
Ce premier jardin siibit sous Hen-
ri IV des changements importants.
Sous François I*', on rappelait le jardin du Roi; il prit ensuite la dénomination de jardin du Tibre.
Louis XIV, à son tour, bouleversa lé parterre d'Henri IV. puis, comblant les eanaiti. fit disparaître les ouvrantes hydrauliques de Frnncini, et Le Nôtre fut chargé de donner au jardin une nouvelle disposition. C'est Et peu prés celle qu'il a encore aujourd'hui. Le Nûtre lit en effet éle-
quile domina d'une manière si agréable pour les promeneurs. Le bassin creusé au milieu des quatre carrés ref ut au centre un rocher factice
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qui n'a été détruit qu'en 1817.
Le grand canal^ creusé par Henri IV, servit plusieurs fois à des fêtes nautiques durant la jeunesse de Louis XIV. Fontainebleau était alors le théâtre des , plaisirs d'une cour jeune et galante.
A voir aujourd'hui les jardins de Fontainebleau, si verdoyants et si luxuriants, on a peine à se rappeler qu'ils furent plantés sur un terrain ingrat, sec, stérile, et que, sous Henri IV même, ils se montraient encore obstinément rebelles aux soins et aux efforts de la culture. Un jour lé Béarnais, se promenant avec d'Épernon dans les allées du parc, se plaignit à un jardinier, avec sa pétulance ordinaire, que les parterres étaient mal garnis de fleurs. « Sire, répondit celui-ci, je ne puis rien faire venir dans ce terrain-là. — Sèmes-y des Gascons, dit le roi eu riant et en regardant d'Epernon; ils poussent partout. »
JARDINS DU CHATEAU
Ils sont aujourd'hui au nombre de trois : le Partei^e, le jardin de Diane, anciennement le jardin de V Orangerie, et \e jardin Anglais.
Parterre.
On nomme ainsi le jardin borné, au N., par la façade si compliquée du château (depuis la porte Dorée jusqu'à l'extrémité des bâtiments des Offices) ; à rO., par l'allée de Maintenon, qui longe l'étang ; à l'E., par les grilles et la terrasse qui le séps^ rjent du parc; au S., par une pièce d'eau en fer à cheval, nommée le Bréau (entourant un bassin rond, dit du Tibre) et au-delà de laquelle la vue s'étend sur la forêt dans la direction des rochers d'Avon. Le parterre, qui forme un carré de trois hectares, est le jardin le plus fréquenté du château. On y entre par une grille ouverte dans l'angle de la place d*Ai^ mes; par une autre grille donnant dans les rues de Fontainebleau et
derrière le pavillon de Sully; par une porte voisine des écuries, du côté du quinconce d'Avon ; ou par l'allée de Maintenon, en y arrivant soit par la cour du Cheval-Blanc et la cour de la Fontaine, soit par la grille du côté du mail d'Henri IV.
Le Jardin Anglais.
Le jardin Anglais est ouvert îiu public, et l'on y entre par la cour de la Fontaine. Borné par Yaile neuve du château, par le boulevard qui va à la barrière de l'Obélisque, par la route qui de l'Obélisque va à Moret et par l'allée de Maintenon, il occupe l'emplacement de divers bâtiments et de divers petits jardins qui ont successivement disparu. Là était \e jardin des Pins, plantés par François P', qui avait acquis tout ce terrain des religieux Mathurins.
Le Nôtre métamorphosa ces jardins sous Louis XIV, y amena des eaux courantes ; mais il parait que ce jardin fut bientôt laissé à l'abandon.
La fontaiiie Bleau, qui passe aux yeux de quelques historiens pour avoir donné son nom au palais, occupait à peu près le centre de ce jardin, jusqu'au moment où Henri IV fit détruire les constructions en maçonnerie qui la recouvraient et qui dataient de François P', pour les remplacer par une charmille. Depuis elle a été perdue. Dans le plan donné par l'abbé Guilbert, en 1731, on voit, à l'extrémité de l'allée qui longe l'étang, un bassin rond désigné sous le nom de fontaine Bleau.
Les broussailles avaient envahi ce jardin abandonné, quand Napoléon le fit dessiner par l'architecte Heurtaut. Commencé en 1809, il fut terminé en 1812. Il fut planté d'arbres variés, de platanes, de. sycomores, de sophoras, de catalpas, de tulipiers...
Le cyprès de la Louisiane s'y est multiplié, et les renflements ligneux de ses racines percent en beaucoup d'endroits les tapis de gazon.
Depuis l'installation de rÉcoIe
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d'application à Fontainebleau, le jardin Anglais' a perdu beaucoup de son agrément, toute la partie S., depuis Tétang, en ayant été distraite pour le service de rétablissement.
L'iitang.
Louis XV fit construire, à l'extrémité de l'étang et du côté de l'allée de Maintenon, un bâtiment pour les écuries appelé le Can^ousel; un autre bâtiment, le Manège ^ fut élevé en 1807 pour l'École militaire, alors logée dans le palais.
UÉiafig borne d'un côté le jardin Anglais, et une magnifique allée de vieux arbres forme sur ses bords une agréable promenade. « Cette belle pièce d'eau (de 4 hect.), qui n'était qu'un cloaque, dit M. Jamin, quand François I®' l'acquit des religieux Trinitaires, dits Mathurins^ fut, par les ordres de ce prince, creusée et renfermée presque entièrement dans un cadre de gresserie. » Au milieu, Henri IV fit élever un pavillon. Ce pavillon, construit dans sa forme actuelle sous Napoléon, a été restauré sous Louis-Philippe.
Les carpes, — Cet étang, entouré de gazon, d'arbres, de saules pleureurs qui y baignent leurs longs rameaux pendants^forme, avec les bâtiments du palais qui le bornent du côté de la cour de la Fontaine, la plus charmante perspective. Il offre encore un autre attrait à la curiosité des visiteurs étrangers, qui ne manquent pas de se réunir sur le terre-plein de la cour de la Fontaine, pour y voir les ébats gloutons d'un nombre prodigieux de carpes dévorant un morceau de pain qu'on leur jette et que viennent parfois leur disputer les cygnes. Ce passe-temps enfantin captive quelquefois trop longtemps des touristes, qui devraient mieux employer le temps très-court qu'ils peuvent passer à Fontainebleau, et il a donné lieu à une petite industrie, celle des pourvoyeuses des carpes, qui vendent aux amateurs les morceaux de pain
tout taillés, tt Cette pièce d'eau ayant été mise entièrement à sec en 1815, dit ChampoUion-Figeac, lors de l'occupation par les puissances étrangères, les poissons furent tous enlevés et pillés par les Cosaques ; il n'y a donc pas de carpes plus anciennes que cette date. » Elle a été mise de nouveau à sec à la fin de l'année 1866, et 2,000 carpes, mesurant de 18 à 30 cent., ont été vendues; 1,250 des plus grosses et beaucoup de petites, qu'on voulait conserver, ont été transportées dans le bassin du milieu du parterre, jusqu'à ce que l'étang fût de nouveau rempli d'eau.
Jardin de l'Orangerie on jardin de Diane.
{D. Plan d'ensemble.)
Ce jardin réservé est enfermé entre les bâtiments du palais et un mur élevé qui en interdit la vue du côté de la ville. On y voit encore les fossés du vieux château. Il s'appelait le jardin des Buis sous François I*"^.
Une volière, construite par Henri IV, fut remplacée sous Louis XIII par une orangerie qui lui fit donner le nom qu'il a conservé jusqu'ici. Cette orangerie, qui fermait le jardin du côté de la ville, a été incendiée deux fois, et les restes en ont disparu lors de l'agrandissement du jardin en 1834. La galerie des Chevreuils ^ égament détruite {V. p. 456), était dans le prolongement de la façade du fond de la cour du Cheval-Blanc; elle formait sur ce jardin un retour d'équerre avec l'orangerie. On a désigné aussi ce jardin sous le nom de jardin de Diane f à cause de la statue en bronze de cette déesse, élevée au-dessus d'une fontaine ornée de têtes de cerf en bronze, d'où Teau s'échappe et tombe dans un bassin de marbre blanc. Cette fontaine fut construite sous le premier Empire. Henri IV avait déjà fait établir le bassin en marbre blanc.
On voit dans ce jardin un reste remarquable et original d'architec-
DE PARIS A FONTAINEBLEAU
ture de la Renaissance : deux cariatides égyptiennes supportant un fronton décoré de trois groupes d'enfants. Celui qui est au sommet du fronton soulève un casque^ les deux autres tiennent un F entre leurs bras. Dans le tympan est sculptée une salamandre, au-dessous de laquelle on lit cette inscription : franc, i» franc.
REX
L'étendue de ce jardin a été considérablement augmentée par les acquisitions de Louis-Philippe. Un mur élevé le masquait entièrement du côté de la ville. Quelques ouvertures garnies de grilles, placées sous le second Empire, sans permettre à la vue de s'étendre dans ce jardin perdu et peu fréquenté, ont contribué à l'embellissement de la place aux Charbons.
Le Parc.
D'une superficie de .84 hect., le parc s'étend à l'E. du Parterre et de Fontainebleau.; Ieca7ifl/que fit creuser Henri IV, et qui a près de i,200 met. de longueur sur 39 de largeur, le divise. Il est borné, au N., par les murs de la longue treille du Roi; au S., par les bois d'Avon, et à son extrémité, par les champs et les jardins maraîchers de Changis et d'Avon. On y descend du parterre par deux rampes que ferment des grilles entre lesquelles est construit un château d'eau nommé les Cascades. Des statues et divers objets ornent le couronnement ainsi que la base de ces cascades.
L'aspect solitaire et mélancolique de ce parc, les grands arbres qui mirent leurs puissantes ramures dans les eaux calmes du canal, s'harmonisent on ne peut mieux avec l'ensemble du château.
Bassompierre raconte qu'il gagna un pari de 1,000 écus à Henri IV, qui avait prétendu que le canal qu'il venait de créer serait plein en deux jours. Huit jours ne suffirent pas à le remplir.
Une magnifique ayenue, bordée
d'ormes, plantés il y a^200 ans, traverse le parc dans sa longueur, parallèlement à celle des bords du canal, et conduit à Changis et à Avon.
La fameuse treille du Roi produit, dit-on, année commune, 3 à 4,000 kil.
d'excellent chasselas.
A dr., et au commencement du parc en venant du Parterre, sont de vastes bâtiments construits à la place où François I*' avait établi sa ?iéronnière. Aujourd'hui ces bâtiments ainsi que le parquet d'Avon qui, leur fait suite, sont occupés par l'École d'application de l'artillerie et du génie, et par les magasins du 5^ corps d'armée.
FORÊT DE FONTAINEBLEAU
Les personnes qui se proposent de consacrer un certain temps à parcourir à pied la forêt feront bien d'en étudier sur une carte la topographie, et d'y chercher la direction des promenades qu'elles veulent entreprendre. Il est important d'apprendre à s'orienter facilement sur la carte, afin de ne pas s'égarer et de ne pas perdre un temps précieux.
I Ce n'est qu'en parcourant à pied la forêt qu'on peut en îrpprécier toutes les beautés
' pittoresques. Aussi avons-nous particulièrement développé les promenades à pied^ et principalement les belles promenades qui sont dans le voisinage de la ville.
Les longues excursions devront se faire de préférence en voiture (V. p. 523). Un cocher, connaissant bien la forêt, s'arrêtera aux site'i les plus pittoresques et les indiquera aux touristes, qui descendront de voiture pour aller les visiter à pied. De peur de s'égarer, si Ton doit s'éloigner à une certaine distance, il sera bon d'avoir deux sifflets, dont l'un sera confié au cocher, afin qu'il réponde à l'appel et qu'on puisse se diriger sûrement vers lui.
Endroits db la forêt ou l'on trouve DES RAFRAicHissBMBNTS. — Le seul endroit où l'ou puisse déjeuner et dîner dans la forêt est le restaurant de Franchard (p. 508). — En dehors de la forêt et à deux extrémités opposées , on peut aussi dîner aux auberges de Barbison {V. p. 521) et de Marlottc (p. 520)'. — On trouve des rafraîchissements sur certains pointa de la forêt * à la Roche
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ÈpaHge{Y. p. «9); anForl l'Empffeiirif.
jOOI. s U Fontaine SanguiiUile et un Mont CA«(u.e((p.51&); kla Caoerne de, BrigaHdi (p. SIO), au Pkaramoni (p. 510).
LA KOHÉT. — Marques rougei. — De petits carrÉanmees. placés parradministration,
carrefours ou aux croisements da chemina, font face k la direction de Vo-alainebleau. Pofeflur. — De nombreux poteaux por-
les directions vi Marques bleui
Jardin de Diane.
plateaux de cette contrée, jusqu' u-Jeis«s du niveau de I ■t marchent parai I Élément les, presque en ligne droite, rO. Si Ton traverse la forêt di
de
La larSt do FontaineUean , dont la contenance est de 17,100 hect. et le pourtour de 90 kil., n'apas moins de 20 000 hil.de routes etde sentiers.
Les rocbers y occupent un espace qu'on évalue à 4,000 hect. ; ils forment de longues chaînes, ou collines, qui s'élèvent parfois, ainsi que les
a huit o
[ de c
chaînas à franchir ; quelquefois elles se rapprochent l'une de l'autre, et 'orment alors des gorges étroites et allongées. Le salile et le grès de ces
éteodua, on en blocs pluijou moins divisés.
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collines constituent une. assise trèspuissante, atteignant, mais rarement à la vérité, jusqu'à 35 met. On remarque souvent, à la partie supérieure, des bancs de 6 à 7 met. d'épaisseur, traversés trës-irrégulièrement de nombreuses fissures, d'un :grès généralement dur, et d'un grain «i fin qu'il prend parfois l'aspect lustré : ce sont les plateaux élevés de la forêt. Leur surface ondulée n'est recouverte, dans de certains endroits, que d'un peu de terre végétale aride ■et improductive. C'est ce banc qui ■est exploité de préférence pour le pavage. Au-dessous, on trouve une masse considérable de sable, quelquefois d'un blanc éclatant, plus ordinairement coiipé de lits nombreux d'un sable jauni ou rougi par l'hydrate de fer. Ce sable et le grès qui le recouvre ont évidemment une ■origine commune, et ne différent entre eux que par l'état solide ou mobile de leurs parties constituantes.
Le grès n'est rien autre chose qu'un sable solidifié par un ciment siliceux.
Ce mode de formation peut servir à expliquer les formes irrégulières que le grès affecte, et, entre autres, ses cavités remplies d'un sable pulvérulent.
La formation sableuse n'est complète, dit M. de Senarmont, que dans les parties où elle est protégée par des lambeaux de calcaire lacustre supérieur qui la recouvrent. Partout ailleurs elle est dénudée profondément. Dans son ensemble, la forêt de Fontainebleau présente une ligne de faîte qui passerait à peu près par les carrefours des Grands-Feuillards^ de Franchardt du Grand-Veneur, de Belle-Croix et de la Table du Grand- Maiire.
On rencontre fréquemment des rochers mamelonnés à leur surface et otfrantles traces d'une cristallisation plus ou moins régulière, imitant les mailles d'un filet. C'est, dit-on, un phénomène de désagrégation purement superficiel qui s'opère sous l'action des influences atmosphéri-
ques. Mais le phénomène qui a le plus attiré l'attention des curieux est celui des cristaux de grès ayant les formes polyédriques du carbonate de chaux. Cette métamorphose a été produite par la présence du carbonate de chaux dans le ciment qui a agglutiné les sables quartzeux. Tous les musées de l'Europe et les cabinets des amateurs possèdent des échantillons de ce grès nommé pseudomorphique, qu'on trouvait autrefois en abondance à l'extrémité du rocher de Saint-Germaiu.
Les huit ou dix chaînes qui traversent la forêt semblent être des lambeaux d'une ancienne assise de sable et de grès qui s'étendait sur toute la contrée, et qui aurait été en grande partie détruite par des cataclysmes postérieurs à leur formation. Les vallées qui les séparent auraient été formées par érosion et creusées par des courants sous-marins d'une grande puissance. Les roches horizontales formant le plateau d'une colline se continuent au même niveau sur le plateau des collines voisines ; et, aux bords de chaque plateau, les immenses tables de grès privées d'appui par l'entraînement dans des parties basses des sables sur lesquels elles reposaient, se sont brisées, affaissées par leur poids, et leurs débris ont produit, en glissant sur les fiancô des collines et en s'entassant les uns sur les autres, ce chaos sauvage et pittoresque qui donne à la forêt de F'ontainebleau un caractère si particulier.
Exploitation des grès. Les rochers isolés et disséminés sur le sol ne sont pas, comme on pourrait le croire d'abord, ceux qu'exploitent les carriers ; ils ont acquis une trop grande dureté. Les masses recouvertes de terre ou de sable sont plus faciles à exploiter. Les carriers désignent les diverses qualités de grès par les noms bizarres de pif, paf ou pouf.
Le premier, nommé aussi grisar^ est trop dur; le second est celui qui sert pour le pavage ; le troisième, mal
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agrégé, se réduit en sable sous les coups de masse.
K La quantité de pavés que Ton enlevait de la forêt avant 1848 s'élevait à environ 2 millions, dont le poids excédait 50 millions de kilog. Cette lourde marchandise ne produit à l'État qu'un droit minime qu'absorbe et au-delà l'entretien des routes, facilement dégradées par les voitures de transport. Les sables blancs sont exploités par les verreries et les manufactures de glaces. On en expédie même pour l'Angleterre des chargements assez considérables. Ces exploitations occupent et font vivre près de trois cents ménages à Fontainebleau et dans les communes limitrophes de la forêt. » (Denecourt.)
Les espèces principales de la forêt sont le chêne, le hêtre, le charme et le bouleau. Le chêne, qui est l'arbre le plus commun, atteint dans certains endroits une hauteur considérable ; on en rencontre qui ont jusqu'à 7 met. de circonférence. Quelques-uns de ces vieux arbres ont acquis une grande célébrité ; « on ne les aborde qu'avec ce sentiment de vénération que l'homme, rapide passager de la terre, est toujours disposé à accorder aux choses qui ont supporté le poids et résisté à l'action des sciècles. » Du reste, comme cela arrive souvent, la renommée n'appartient pas toujours aux plus dignes; et, sans les recherches et les nomenclatures de Denecourt, une foule d'arbres magnifiques, que les touristes vont aujourd'hui admirer, seraient restés inconnus.
Âraant passionné de la forêt, le Syloain (tel est le surnom donné à Denecourt) a consacré sa vie et sa fortune à l'étudier dans toutes ses parties, puis à en décrire les innombrables beautés, les richesses inconnues avant lui, à en faciliter enfin Texploitation en y ouvrant des sentiers (environ 160 kilomètres depuis 1844), et en y traçant des signes indicateurs qui dirigent le touriste vers les points les plus dignes de sa visite.
A force d'explorer la forêt et ses roches, il n'est pas de grotte, de fissure
naturelle qu'il n'ait découverte et où il n'ait cherché à pénétrer, à la manière d'un renard qui se glisse dans sa tanière. Ce genre de curiosités souterraines devint pour lui l'objet d'entreprises dispendieuses et hardies. C'est ainsi qu'il créa les passages des Cinq Caveaux et des Montussiennes, les grottes du Serment et du Parjure, etc., et plusieurs fontaines dont il sera parlé dans l'itinéraire de la forêt. Enïin il éleva au milieu du bois, à l'extrémité du rocher Cassepot, très-peu visité jusque-là, une tour surmontée d'un belvédère , d'où l'on découvre plus de 60 lieues d'horizon. Cette création importante sçule lui coûta 3,500 fr. On lui a donné le nom de Fort l'Empereur, et l'administration a fait construire une belle route de calèches, par laquelle de nombreux voyageurs se rendent chaque jour à ce belvédère, devenu une des principales curiosités de la forêt. Jusqu'à sa mort (24 mars 1875), il créa, avec une ardeur qui ne se ralentit pas, de nouvelles promenades dans les gorges de Franchard et d*Apremont, dans le rocher de Saini- Germain, le mont Ussy, le rocher Bouligny, le long Rocher, etc.
Cette révélation de la forêt aux mille curieux qui accourent de Paris à Fontainebleau déplut d'abord aux artistes, qu'elle troublait dans leurs oasis jusquelà solitaires, où ils campaient comme des bohémiens. Mais cette impression s'effaça, et le bon Sylvain devint, à la fin de sa carrière, l'objet de la sympathie de ceux qui savent que c'est grâce à lui qu'ils peuvent aujourd'hui si facilement parcourir les plus beaux sites. Aimer sa forêt était un titre suffisant pour être bien accueilli par lui , et sa complaisance pour y guider les amateurs était inépuisable.
Tant de dévouement et d'abnégation devaient trouver leur récompense; aussi, à défaut de la croix d'honneur qui ne décora jamais sa poitrine de vieux soldat, Denecourt reçut-il, en juin 1870, une grande médaille en argent, œuvre de Carrier-Belleuse, au nom des artistes et des touristes reconnaissants.
A sa mort, la ville de Fontainebleau se fit un devoir d'offrir, aux restes de cet hommes de bien, les honneurs funéraires, et une souscription publique permit de lui élever au cimetière un modeste monument formé de roches au centre desquelles est un médaillon représentant les traits sympathiques du Sylvain, œuvre et don d'un éminent sculpteur, enfant de Fontainebleau, M. Adam Salomon.
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FONTAINEBLEAU. — LA FORET
Dans le principe, on ne signalait guère à Tattention que cinq ou six des vieux arbres de la forêt. de Fontainebleau: le Bouquet du roi, qui a péri dans ces dernières années, le Clovis, YHenri IV et le Sully, la Heine Blanche, arbre du Bas-Bréau, incendié pendant l'hiver de 1856 par des imprudents qui firent du feu dans sa cavité ; le Charlemngne et le Chêne des Fées.
Les plus vieilles futaies sont, dans le voisinajçe de la route de Fontainebleau à Paris, celles du Bas-Bréau, à rentrée de la forêt du côté de Chail- II/, du Gros-Fouteau, de la Tillaie, etc. Des futaies non moins remarquables, des Érables et du Déluge^ près de la route de Nemours, de la Mare aux Ev'.'es, ont disparu sous le règne de Louis-Philippe.
L'essence la plus rare autrefois, mais qui a été trop multipliée depuis quelques années, c'est le pin..
La culture en a été pratiquée en 1784. Déjà, au milieu du xvii* s., on avait essayé d'introduire la culture du pin maritime, naturalisé dans les landes de Bordeaux. Le grand hiver de 1709 fit périr les plants. Une nouvelle tentative faite sous Louis XVI ne fut pas plus heureuse. Enfin Lemonnier, médecin de Marie- Antoinette et bon botaniste, pensant que le pin. du Nord ou pin sylvestre résisterait mieux aux grandes gelées, fit venir du. Nord des plants et des graines, et en peupla le mail d*He7iri IV, oii ils réussirent parfaitement.
Depuis lors les pins ont envahi successivement les terrains les plus arides, et masqué de leur sombre végétation les collines de rochers restées nues jusque-là, contribuant ainsi à faire disparaître de jour en jour cet aspect de solitude sauvage qu'offraient certaines parties de la forêt, telles que les gorges d'Apremont, de Franchard , du Houx. Les semis de pins ont été surtout propagés sous le règne de Louis-Philippe.
L'étendue des repeuplements en bois résineux dans la forêt de Fon-
tainebleau est aujourd'hui de 4,000 hectares sur 17,900. Le pin sylvestre forme la majeure partie de ces repeuplements : c'est l'essence la mieux appropriée à l'état du sol , la plus productive et la plus propre à préparer les terrains sablonneux pour recevoir plus tard de bonnes essences feuillues. Dans quelques cantons, on voit beaucoup de houx et de genévriers, âgés de plusieurs siècles, dont le maigre et triste feuillage pend çà et là dans le voisinage des rochers.
La forêt de Fontainebleau est exploitée partie en taillis, que l'on coupe tous les 30 ans , partie en futaie à la révolution de 120 ans. Les plus belles futaies, les plus âgées, sont, du reste, un luxe végétal que l'on conserve seulement pour l'agrément pittoresque ; au-delà d'une certaine période, les arbres perdent plus qu'ils ne gagnent. Le produit estimatif moyen de la forêt de Fontainebleau est évalué entre 300 et 350,000 francs. Mais ce dernier chiffre est quelquefois de beaucoup dépassé par des coupes extraordinaires.
Dans un de ses derniers ouvrages, Denecourt donne une flore choisie de Fontainebleau, et les catalogues des oiseaux et des insectes que l'on y rencontre. Il évalue le nombre des cerfs à lâO environ ; des biches à 100; des chevreuils à 150, et des daims à 30. Il n*y a plus de sangliers, mais ils étaient nombreux avant l'Empire.
Au siècle dernier, on évaluait à 3,000 le nombre des cerfs, biches et daims.
La vipère, dont la morsure est si redoutable, était tr^ s-multipliée autrefois ; mais elle devient de plus en plus rare, car des primes ont été accordées pour sa destruction.
Au moyen âge, la forêt était appelée forêt de Bière, nom faussement dérivé d'un chef danois, Bioern Côte-de-Fer, qui, après avoir dévasté la Normandie et Tllede-France, vint, en 835 , planter ses tentes dans la contrée située entre la lisière du bois et Melun, et qui exerça des cruau-
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té^ inouïes. A l'époque où la forêt fut érigée en domaine royal, elle était plus resserrée dans ses limites qu^aujourd'hui; François !•' l'augmenta beaucoup , soit par des acquisitions de terrain, soit par des confiscations opérées sur des particuliers et des notables. Les noms de plusieurs cantons, tels que ceux du bois Gautier, de Afacherin, des Ventes Bouchard, Chapellier, Girard, etc., en sont la preuve. Les noms de plusieurs autres cantons nous montrent aussi quMls furent autrefois habités : Y Étoile des Petites-Maisons, le carrefour du Puits fondu, les Écuries royales. .
La forêt de Fontainebleau a eu aussi sa légende du Chasseur Noir, son Robin des Bois, sous le titre du Grand Veneur, « On cherche encore, dit Sully, de quelle nature pouvait être ce prestige, vu si souvent et par tant d'yeux dans la forêt de Fontainebleau. C'était un fantôme, environné d'une meute de chiens, dont on entendait les cris et qu'on voyait de loin, mais qui disparaissait d^ès qu'on approchait. » Henri IV, selon les historiens du temps, entendit un jour des bruits de cor et d'aboiements de chiens, d'abord éloignés, puis tout à coup rapprochés de lui, et un grand homme noir et fort hideux leva la tête et dit : M'entendez -vous? ou : i}u' attendez-vous ? o\)l, selon d'autres : Amendez-vous, et il disparut. En 1646 eut lieu, dans la forêt de Fontainebleau, une autre aventure assez peu connue. Mazarin, attaqué par un sanglier, mit bravement l'épée à la main et tua l'animal.
Les promenades dans la forêt de Fontainebleau peuvent être variées à l'infini; nous en décrirons un certain nombre '.
Au roolier d'Avon
(Promenade de 2 heures.)
Lorsque François I*' et Henri IV élevèrent les façades du bâtiment situé au sud du château , les rochers
.1. Les noms en italique, mis entre parenthèses, sont ceux qui se lisent sur les poteaux indicateurs placés par Tadmiiiistrfttion.
d'Avon, que la vue rencontrait à Tho' rizon, étaient tout à fait nus ; ils sont cachés aujourd'hui sous une forêt de pins maritimes, dont les tètes, élevées en forme de parasols au-dessus des rochers , dessinent sur le ciel une silhouette pittoresque.
La chaîne des rochers d'Avon, longue de 3 kil., sur une largeur d^environ 800 met., et située à peu de distance du parc, offre un but de promenade très-intéressant. Les sentiers que nous allons suivre , ouverts par Denecourt , le pionnier infatigable de la forêt, circulent à travers ses sites les plus pittoresques et ses rochers les plus remarquables par leurs formes ou par leur entassement.
Pour aller au rocher d'Avon, il faut : partir du château par la grille située à l'extrémité de Yavenue de Maintenon, qui longe l'étang des Carpes (p. 487), traverser la route qui de l'obélisque (p. 486) conduit à Moret, et prendre immédiatement à g. une petite route sous bois , dont l'entrée est indiquée par des marques bleues ; quand on est arrivé à un carrefour de sept routes, prendre, presque en face, mais un peu à g., une route marquée par une flèche , la suivre, traverser un chemin, et un peu plus loin en laisser un autre à dr. Une marque bleue, sur une pierre à g., indique un sentier plus étroit : on doit suivre ce sentier, trarerseiplusieurs groupes de grès, descendre un peu, et, après avoir atteint^aiun détour celui de la grotte de lu Biche Blanche , descendre dans une petite vallée, passer à travers un nouveau chaos de rochers , au-delà duquel on tourne à dr. pour remonter, continuer à suivre le sentier, en négligeant ceux qui s'ouvent à dr. et »
g., enfin croiser un chemin (qui descend à g. et ramène au parc par une large avenue que l'on aperçoit d'une esplanade). Plus loin , au pied d'une colline, le sentier se bifurque; on.
prend à. dr. celui de la marque bleue ; arrivé vers le haut de la côte, on
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monte à g., à travers des rochers, pour jouir, du Belvédère de Louis F//, d'un point de vue que les arbres masquent tous les jours de plus en plus. On descend ensuite pour rejoindre le sentier, que Ton suit jusqu'à un chemin qu'il faut croiser, et on poursuit son trajet en consultant les marques bleues et en négligeant plusieurs sentiers à dr.; arrivé à une route qui descend, à g., dans les excavations d'une carrière de sable, on aperçoit, au delà, se dessinant sur le ciel, au milieu des pins, un énorme bloc de grès surmonté d'un autre bloc d'aspect singulier : c'est la Dame-Jeanne ou la Roche qui Tourne (on peut aller visiter cette roche ainsi que le chaos qui l'entoure).
On pourrait aussi gravir, en face du point où l'on se trouve, le mont Louis-Philippe, couronné d'une belle plate-forme, et pousser encore plus loin sa promenade sur le rocher d'Avon ; mais cette excursion n'offrirait à la fin aucun intérêt, tandis que celle que nous allons indiquer est riche en beaux paysages.
De la route qui domine la sablière, il faut revenir par le sentier que l'on a parcouru, le quitter 70 pas plus loin, en face l'étoile rose , pour en prendre un autre à dr. , qui contourne la crête de la sablière , descend en faisant de nombreux plis sur lui-même et aboutit aune cavalière dans laquelle on tourne à g. ; 30 pas plus loin, on doit tourner à dr., remonter à travers de belles masses de grès, qui ajoutent au caractère sauvage de cette petite gorge, et traverser le manoir d'Obermann, appelé aussi le passage des Portes de Fer (à l'issue, remarquer la singulière porte naturelle, en anse de panier). La montée devient assez rude. On passe au rocher de Lamartine ; puis , continuant à monter, on arrive d^M Belvédère de Grazielia, d'où l'on jouit d'une belle vue. On incline ensuite à dr., et, 12 pas plus loin, on découvre, à g., l'entrée de \a.Ret?'aite du Pasteur, et à l'intérieur un banc pour
s'y reposer. A peu de distance, on se trouve bientôt au milieu des Ti^is Parques, roches aux formes bizarres; là il faut descendre à travers les grès, en suivant les marques, jusqu*à un chemin que l'on croise, et s'engager, en faisant des détours, à travers un labyrinthe de rochers et de grottes ; traverser ensuite une étroite vallée et un chemin ; prendre, en face, le sentier qui mène à de magnifiques masses rocheuses ; arrivé à leur base, les contourner par la dr. ; suivre les marques bleues qui invitent à entrer, entre d'énormes rochers , dans Vautre de Vulcain; y gravir quelques marches ; quelques pas plus loin passer à dr. à travers d'autres blocs de grès; enfin descendre dans une petite vallée clair-semée d'arbres, à l'extrémité de laquelle le sentier aboutit, à dr., à une large avenue qui ramène à la grille du Parc.
An mail d'Henri IV
(Promenade à pied de 2 h. env.)
Pour se rendre au mail d'Henri IV, il faut partir du château (comme dans la promenade précédente), sortir par Vavenue de Maintejion, traverser la grande route de Moret et suivre le prolongement de cette avenue jusqu'au pied de la colline qui la termine et que Ton aperçoit devant soi.
Quand on a gravi la côte, on peut se reposer sur un des bancs (les personnes qui voudraient éviter de monter cette pente raide pourraient prendre à dr. un sentier signalé par une étoile rose, et beaucoup plus long, qui les amènerait au même point).
Quelle que soit la manière dont on .
parvienne au sommet du mail, au milieu duquel s'élève un cèdre planté en 1820 , on fera bien d'aller admirer l'immense panorama que présente
1. C'est sans doute dans Tavenue qui est au bas de la colline quHenrî IV s'exerçait au jeu du rnail, alors en usage, consistant à lancer une boule de bois avec un maillet de bois ayant un manche long et pliant.
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le polygone de tir dont Tinauguration a eu lieu en 1875. La longueur de ce polygone est de 5,500 met. environ.
Il aboutit en ce moment au versant de la gorge aux Merisiers proche la Route Ronde.
On revient sur ses pas et Ton aperçoit, au Sud, le rocher Bouligny dévasté jadis par un incendie, puis on quitte le rond-point en prenant à g.
un sentier signalé par des marques bleues. Ce sentier qui contourne la hauteur aboutit bientôt sur une cavalière, puis la quitte pour descendre à Tombre des chênes et tomber sur la route de Merlotte ; on traverse cette route, on prend, vers la g. , la route d'Estrées. Environ 15 pas plus loin, on entre, à g., dans un petit sentier à travers un taillis de châtaigniers.
Ce sentier aboutit au carrefour de V Octogone, Prendre ensuite la cavalière signalée par une flèche rouge, et en trois minutes on aboutira sur le travers du sentier de promenade du Rocher d'Avon (voir Torigine de la promenade ci-dessus) que Ton suivra à g. Parvenu au carrefour de Maintenon , on pourra rentrer en ville, soit par la place de TObélisque, soit par l'avenue de Maintenon.
Au rocber Bouligny
(Promenade à pied de près de 3 h.)
La chaîne allongée du rocher Bouligny est située derrière le mail d'Henri IV (deuxième promenade), dont la sépare une petite vallée. La promenade du rocher Bouligny est des plus intéressantes; on n'y voit pas de vieilles futaies ; on y est presque toujours ombragé par des pins ; mais ses pentes abruptes et tourmentées, ses mystérieuses profondeurs, couvertes par des forêts de pins, la mousse épaisse qui les tapisse et qui s'illumine de teintes variées sous les accidents de l'ombre et de la lumière, lui donnent un caractère pittoresque tout particulier.
Sortant par la grille de l'avenue de Maintenon, comme dans la première
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promenade, on traverse le rond-point de la grande route de Moret, pour prendre, à dr. de l'avenue de Maintenon , une route de chasse (route du Petit Mont-Chauvet), indiquée par une flèche bleue , et on la suit sans se détourner, en traversant le Carrefour de Cheyssac, la route de Montigny, le Cai^refour de Montespan.
Une allée bordée de pins du Nord, à l'écorce bronzée, amène, au pied du versant N. du mail d'Henri IV, à un carrefour que l'on traverse, en laissant une route à dr., pour prendre la Route de la Plaine des PijiSj qui aboutit au CaiTefour de La Val- Hère en traversant le polygone. On prend presque en face la Route de La Vallière^ qui monte*- Après environ cent dix pas, on s'engage, au bas de la montée, dans un petit sentier à dr., et on en suit les détours. Déjà on peut admirer l'aspect accidenté du site, ses belles roches, son tapis de mousse verdoyant. On passe devant une masse de grès, marquée par une étoile rose et nommée la Grotte de lord Byron.
Arrivé, vers le sommet, à une bifurcation du sentier, on pourra aller explorer toute la partie du rocher Bouligny qui se prolonge à dr. ; les sentiers tracés par M. Denecourt et ses marques bleues guideront sans difficulté les touristes, qui verront là encore des scènes intéressantes; mais l'exploration de la chaîne étant assez longue, et la partie de g. que nous allons parcourir étant surtout riche en aspects pittoresques , nous nous bornons à décrire cette dernière.
On prendra, à la bifurcation, le sentier de g., en se dirigeant à l'E., suivant l'indication des marques, et l'on arrivera sur le sommet, au bord d'un chemin encaissé (Route de La Vallière) qui descend à g. et à dr., (c'est par là qu'il faut descendre pour aller à la gorge aux Loups), on traversera ce chemin et on reprendra le sentier en face. On pourra se reposer au banc du Sphinx, marqué
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par une lettre. Bientôt, parvenu à la cpéte très-étroite du rocher Bouligny, on suivra le même sentier jusqu'à une bifurcation, où les marques indiquent de prendre à g. A une seconde bifurcation, on prendra encore à g. ; on remarquera la caverne du Sycophante (lettre J). Après avoir passé dans une fente de rocher, on tournera brusquement à dr. (on aperçoit un grès d'une forme bizarre, la Lico7me); puis, tournant à g., on suivra le sentier, selon l'indication des marques , et en négligeant les autres sentiers. La lettre L appelle l'attention sur le Crapaud de Boulig7iy, placé en face.
A une bifurcation du sentier, il faut laisser celui de dr. et prendre celui qui s'ouvre en face. On domine de nouveau une profondeur accidentée et mystérieuse. On passe devant la Grotte Decamps, et on se trouve au milieu des grès de la partie dénudée, que l'on aperçoit du mail d'Henri IV (F. p. 495).' Après avoir passé dans un tunnel, on remarque deux roches projetant une sorte de toit en avant. De là, on a en face la pente sablonneuse qui monte au mail d'Henri IV, et les regards s'étendent à perte de vue dans les directions de l'E. et de l'O. ; de ce dernier côté on découvre les monts Aigus, le rocher Long-Boyau, les gorges du Houx. En arrivant sur la hauteur, on aperçoit un grès aux formes bizarres qui éveille l'idée fantastique de quelque monstre antédiluvien : c'est la Pieuvre des Rochers,
On suit de nouveau sur le plateau un sentier qui croise un autre sentier, et, après 170 pas environ, faisant un détour par un petit sentier à g., on arrive au bord du rocher à une sorte d'observatoire, très-bien nommé par Denecourt : le point de vue du lac Vert^ à cause de l'immense étendue de forêt que le regard embrasse. Revenant au sentier, qui reste sur le haut plateau, on le suit encore un peu à g. jusqu'à une bifurcation. Un rond bleu sur un ro-
cher rappelle au promeneur qu'il est dans la bonne voie, mais qu^il doit prendre à g. le sentier des Faunes.
On descend et l'on traverse un passage étroit entre les grès ; on aperçoit à dr. de belles murailles de grès ; à g., un ravin de blocs moussus entassés. Cette descente est des plus pittoresques. Vis-à-vis d'une étoile rose, belle échappée de vue. A dr., énorme rocher : la Roche des Nymphes, En avançant, on plonge les regards dans la sombre gorge aux Hiboux., qu^ traverse un chemin. Enfin l'exploration du rocher Bouligny se termine à la grotte de Lucifer, au pied d'un magnifique entassement de rochers ; et l'on descend au fond du vallon, en laissant un sentier à dr., sur une route cavalière (Route de la Fanfare), qui amène à un carrefour de cinq routes. Il faut prendre la deuxième à g. Bientôt on prend un petit sentier, indiqué à dr., et Ton continue sa marche à l'ombre des chênes. En quatre minutes, on arrive à une autre route cavalière, que Ton suit à dr. ; on descend sur la route de Montigny; on la traverse; on prend, vers la g., la première route {Route d'Estrées), Environ 15 pas plus loin, on entre, à g., dans un petit sentier à travers un taillis de châtaigniers. (Ce sentier aboutit au Carrefour de VOctogone,) Prenant en face une route gazonnée et bordéô de pins, on ne tarde pas à arriver à V Avenue de Maintenons et on aper- ' çoit à dr. la grille du château.
CÔTÉ DE l'est.
4. An Calvaire, à la promeiuUle de la raine Amélie, à la Roehe Bpeage.
(Promenade à pied de 3 h.)
On sort de Fontainebleau par la Grande-Rue et la route de Melun, et en six minutes on atteint l'entrée de la forêt. On aperçoit alors, vers la dr., sur la hauteur, la croix de pierre du Calvaire. Deux minutes plus loin, on voit, à g., la chapelle Notr^-
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Dame de Ban-Secours, élevée ea 1690, en souvenir d'un vœu et de la délivrance de M. d*Aubernon^ gentilhomme du prince de Condé (1661), réédifiée sous la Restauration et restaurée il y a quelques années. Le cheval de M. d'Aubernon, après ravoir renversé et traîné, s'arrêta en cet endroit. En face de la chapelle s'ouvre la Route de la Bonne-Dame, On entre dans cette route à dr., et, immédiatement, à g. , dans le sentier indiqué par une marque ; après y avoir fait quelques pas, on croise un chemin et on laisse un sentier à g.
Trente pas plus loin, le sentier se bifurque, on prend celui de dr. et en 5 min. on arrive au haut, devant une belle coupe de grès, reste d'une ancienne exploitation (les sables en sont colorés par Toxyde de fer).
Tournant à dr., on suit la base de l'escarpement. On passe devant la grotte de la Ravine, A 190 pas plus loin , on arrive au pied d'une rampe, que l'on monte. Arrivé sur le plateau, couvert de bruyères, on tourne àdr.; on suit le bord des crêtes jusqu'à un beau point de vue,appelé le Belvédère de la Aavi/te^dominant des masses de rochers. Tournant le dos à la vue, on prend le sentier aux marques bleues, que l'on suit sur une longueur de 25 pas, jusqu'à une sorte de petit carrefour. Au lieu de continuer selon l'indication des marques bleues, on suivra , à dr., le sentier, qui, après 100 pas, débouche sur la route du Calvaire, dont on aperçoit, à dr., la croix de pierre, entourée de bancs (40 minutes depuis Fontainebleau). On embrasse, de là, un vaste horizon.
Après avoir admiré la vue, on s'éloigne de la Croix par la route de voitures, du côté dr.; cette route tourne bientôt à dr. Sept minutes plus loin, on aperçoit, à g., un sentier qui s'ouvre sur le plateau, entre des bruyères ; il mène à la Roche Éponge. (Nous y parviendrons d'un autre côté.) A un endroit où la route, en remblai, est ombragée par de
jeunes pins formant berceau, on prendra, à l'extrémité de ce berceau, immédiatement à dr., un petit sentier qui circule entre de curieuses masses de rochers, et regagne la route en quelques minutes. En vingt minutes depuis la croix, on arrive au rond-point de la Reine -Amélie, d'où l'on a une très-belle vue. De là, une large route, ouverte sous Louis Philippe, descend à la station du chemin de fer.
Un peu avant d'arriver à l'Esplanade de la Reine- Amélie^ on remarquera, à g., sur un rocher, laNemorosa, figure en fonte bronzée, placée sur une paroi verticale, et sculptée par M. Adam Solomon. Au-dessus, on visitera le belvédère de Nemorosa, une des dispendieuses créations de Denecourt, qui date de 1866. Les regards embrassent, de ce belvédère, un vaste panorama (on peut distinguer, au N., sur la cime boisée d'une colline, à l'horizon^ le massif carré du Fort l'Empereur).
Au lieu de revenir sur ses pas, par la même route, on prendra, sur la dr., au pied du belvédère, un sentier sur le versant oriental de la col line, dominant ce qu'on a appelé la Petite-Kabylic, On en suivra les détours le long des crêtes, et,, en huit minutes, on atteindra un autre belvédère auquel on accède par des marches et près duquel se trouve, à g., la Roche Éponge, Il faut monter sur la petite esplanade disposée au-dessus, de manière à dominer du regard les anfractuosités profondes de cette roche aux formes fantastiques.
Une buvette^ autorisée par l'administration, est établie en cet endroit.
On y trouve de la bière, de la limonade, des sirops, quelques gâteaux....
Des tables, des sièges recouverts de mousse, ont été improvisés dans ce site abandonné par les carriers.
On peut de là, soit regagnet* directement la route de voitures, , qui se trouve à dr. de la Roche Éponge, soit bien préférablement prendre le sentier encaissé et ombragé qui con-
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(luit en une minute à la Fontaine Isabelle f créée en 1866 par Denecpurt, puis revient à la Roche- Éponge en contournant la base d'une plate-forme surmontée d'un treillage.
Arrivé en ce point, on gagnera trèsfacilement à droite la route Amélie, que Ton suivra directement jusqu'à un carrefour entouré d'acacias. Un sentier que l'on prendra à dr. va de nouvee.u diriger vers le Calvaire, auquel on arrive en 5 minutes.
Pour revenir à Fontainebleau, il faudra contourner la croix, suivre la route par laquelle on est arrivé, et prendre à l'extrémité de la haie d'épicéas un sentier qui descend et tourne à dr. le long de belles assises de grès encavées. Après avoir fait 45 pas, on passe dans un défilé de rochers ; à l'issue, on tourne à g. Le sentier se bifurque : ne pas prendre celui qui remonte, à dr., sur le plateau. A 30 pas plus loin , nouveau et long défilé d'un beau caractère. Beaux aspects de rochers entassés , belle grotte de Benjamin, à dr. A une nouvelle bifurcation, il faut laisser encore le sentier de dr. qui remonte sur le plateau, et continuer à descendre à travers un chaos de rochers très-pittoresques. Les méandres de ce sentier aboutissent à la belle et spacieuse grotte de Cybèle. On doit suivre, sans se détourner, les détours du même sentier, jusqu'à un chemin que Ton traverse pour continuer en face. Arrivé à une route de voitures, on la traversera encore pour suivre le sentier qui s'ouvre en face. A moins de 300 pas, on se trouve à l'angle du mur de clôture de- la forêt, et, bientôt après, sur la route de Melun et à l'entrée de Fontainebleau.
An Fort l'Empereiir
(Prcmenade à pied de 4 h.)
Toute la première partie de cette promenade se fait comme dans la promenade précédente, jusqu'au Belvédère de la Ravine.
Tournant le dos à la vue, on prend
le sentier en face, indiqué par des marques bleues. Ce sentier, latéral à l'avenue du Calvaire que l'on aperçoit à dr.^ amène en peu de temps au carrefour du Fort du Moulin. On traverse ce carrefour pour prendre un sentier sous bois, indiqué par un écriteau et qui, en 5 min., conduit au can^efour de la Butte à Guay. On traverse ce carrefour et l'on prend la deuxième route (Route du Calvaire) presque en face. Après 190 pas, et au point où cette route va descendre, on prend, à dr., un petit sentier indiqué par une marque. Ce sentier, qui circule sur la pente de la colline, est désigné sous le nom de sentier des Hêtres, parce qu'il est ombragé par ces beaux arbres, aux branches longues et traînantes qui s'y étalent en berceau.
A l'issue de ce sentier, on descend à un carrefour; on le traverse et on prend, en face, un sentier sous les pins, qui monte à travers les rochers sur la colline dite rocher Cassepot. On voit une partie dénudée par un incendie, puis, à dr., une grotte et un banc. On suit toujours^ en montant, le sentier, et Ton ne tarde pas à arriver au rond-point où Denecourt éleva, en 1852, une tour, qui devint plus tard le Fort l'Empereur (1 h. de marche, depuis la chapelle de Notre-Dame-de-Bon-Secours). 44 degrés conduisent au haut de ce belvédère. Après avoir joui de la vue panoramique de l'immense horizon que Ton y découvre, on redescend par la route tournante que l'administration a fait ouvrir, et on arrive bientôt àùn carrefour de sept routes.
En laissant deux routes à dr., on entre, près de l'issue de la seconde, dans un petit sentier sous des pins, qui contourne le pied de la Butte à Guay, dont les pentes, parsemées d'arbres, présentent un aspect pittoresque. Après l'avoir suivi pendant 18 min., on arrive à la mystérieuse vallée Troubetzkoî, ombragée par de beaux hêtres (nom donné en l'honneur de la famille russe qui habite
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le château de Belle-Fontaine, près des Basses-Loges). On traverse une route, pour prendre le sentier qui passe entre deux hêtres et gravit, eu zigzags, la colline : en sept minutes on arrive sur le plateau. Un peu avant de franchir une route, le sentier se bifurque : on prend la branche de g., qui arrive bientôt à une esplanade, au-dessus de la fontaine Désirée, où descendent deux escaliers (datant de 1837). On jouit de là d*un assez beau point de vue : on aperçoit Héricy, Vulaines, Saraoreau, Thomery, etc.
On peut revenir directement par la route de voitures qui mène à la fontaine Désirée, mais il est plus intéressant de suivre le chemin suivant :
On descend par l'escalier de dr., et on prend, en avant du tertre, le sentier signalé par une marque rouge. En 10 min., on arrivera au Belvédère de la Fontaine Dorly. Tournant le dos à la vue, on prendra, un peu à g., un sentier bordé de pavés.
Ce sentier descend à la fontaine Dorly (1832). On continue à avancer par le sentier qui se développe le long des crêtes, et bientôt le n° 4 et une marque rouge indiquent qu'il faut prendre à dr. un sentier qui, en 2 min., mène à la fontaine Isabelle, puis à la Roche- Eponge, d'où Ton rentre à Fontainebleau par le chemin indiqué à la 4® promenade (F.
An Hont-Ussy
(Promenade k pied de 4 h. env.)
Sortant par la rue de la Paroisse, on prend la route de voitures qui s'ouvre en face, coupe le boulevard circulaire, laisse Je cimetière à dr., et on la suit jusqu'au carrefour du Mont-Pierreux, désigné par un poteau indicateur. On traverse le carrefour et on prend le sentier dont l'entrée, signalée par des marques bleues, a son origine à la route Léopold.
Gravissant la pente, on ne tarde pas à arriver au sommet du mont Pierreux, où le sentier se bifurque.
On suit la branche de dr., marquée par des traits rouges, et, après avoir coupé une route puis un sentier, on arrive à la magnifique futaie dite des Fosses-Rouges : une très-belle région de la forêt. Lé sentier continue ses méandres au milieu d'arbres magnifiques, coupe successivement trois routes, et^ après avoir circulé à travers une région dite le Nid de VAi- ^/e, ramène à la première route, visà-vis du bouquet du Nid de l* Aigle, désigné par la lettre A, la cépée la plus remarquable peut-être de la forêt, car elle se compose de dix arbres, partant d'une même souche. La flèche indique, derrière, un sentier de peu d'étendue, qui, après avoir longé de beaux arbres, va aboutir, près d'une route, au bouquet de Saint- Jean, chêne magnifique, dont les mille branches s'élancent dans l'air, en divergeant comme un bouquet de feu d'artifice. On est arrivé au pied de la chaîne du Mont-Ussy. — Au lieu d'y pénétrer en s'y engageant de face, dans la petite gorge du Charlemagne, les promeneurs qui ne sont pas trop pressés devront prendre une autre route qui fait un détour par le fond du Nid de V Aigle.
DÉTOUR PAR LE NID DE l' AIGLE.
Au pied du bouquet de Saint-Jean, le sentier se bifurque ; — il faut prendre celui de g., et le suivre sans se détourner en consultant les marques, et en croisant plusieurs routes.
11 mène au fond d'une petite vallée, au pied du chêne des Six Frères (C) ; de là, revenant par la dr., il passe au pied du beau hêtre V Alexandre Dumas (D), puis traverse un beau chaos de roches moussues. — Arrivé sur le plateau, on prendra le sentier en face, et on aura soin de bien consulter les marques, pour ne pas s'égarer en circulant à travers les tristes monticules des débris d'exploi-
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tation. — Descendu à la Route de la Fontaine, on la remontera sur 40 pas, pour prendre, à dr., un sentier qui, traversant d^anciennes exploitations de grès, va descendre dans la pittoresque gorge du Charlemagne, juste en face du chêne de ce nom, un des plus vénérables de la forêt.
CONTINUATION DE LA PREMIÈRE PROMENADE
Au lieu de faire le détour ci-dessus, parvenu aîi pied du bouquet de Saint-Jean, il faut suivre directement, traverser deux chemins de voitures, puis, à dix pas plus loin, la rouie de la Fontaine, et aborder le Mont-Ussy par un chemin qui fait face. On suivra ce chemin en laissant à dr. un sentier désigné par une marque rouge.
En quelques minutes, on parvient au Charlemagne, un des plus vieux chênes de la forêt, dont une branche maîtresse est retenue par une barre de fer. Cet arbre et ce site, éminemment pittoresques et bien connus des paysagistes, leur servent souvent d'objet d*études. — Le sentier à dr.
du Charlemagne (marques rouges) ramène à Fontainebleau en 30 min., en passant par la grotte des Montus-^ siennes et le cat^efour des Huit- Routes.
Si Ton se détourne un peu au milieu des rochers, à g., on aperçoit une grotte sous un entassement de roches moussues. Revenu au Charlemagne, il faut prendre, suivant la marque, le sentier montant derrière»
un autre vieux chêne qui en est voisin. Ce sentier aboutit au plateau, oii, tout près, à dr., la lettre K désigne le charme d'Hélène. « Nous avons ainsi nommé cet arbre, dit Denecourt, parce qu'au pied est une roche où Madame la duchesse d'Orléans s'est reposée en visitant notre sentier, le 15 mai 1847. » — Le sentier tourne bientôt à dr. ; on Le suit sur la platière, pour descendre (en négligeant le sentier indiqué par une marque rouge, à g.) jusqu'au
chêne de Salvator Rosa, curieusement massé au milieu du grès ; on le contourne, pour traverser un étroit passage, entre des rochers, et, après plusieurs détours, passer sous une sombre galerie de rochers. Arrivé derrière un chêne creux, le François /®', il faut en faire le tour, et descendre dans la petite vallée, où l'on voit devant soi, à g., un groupe de rochers, sur lesquels se dresse le chêne connu sous le nom de chêne des Fées, dont on n'aperçoit ni la souche, ni les racines, mais qui, par une expansion de son écorce, s'attache à une saillie du rocher à la manière d'un suçoir de polype. — Du pied de ces rochers, on doit revenir un peu en arrière, prendre, à droite, le sentier qui gravit la colline et aboutit bientôt à une muraille de grès, qui semble barrer le chemin, et qui surplombe {Roche de V Enchanteur Merlin) ; en contre-bas est une petite grotte. Un sombre passage à travers les rochers sert d'issue. — Continuer à suivre les détours du sentier, qui offre des perspectives pittoresques sur des ravins boisés et des pins à Técorce dorée. Croiser une petite route, et prendre le sentier qui s'offre en face. A travers les éclaircies on aperçoit Fontainebleau, en suivant le bord escarpé du plateau. Le sentier, qui incline à g., ne tarde pas à descendre, à dr., dans une petite gorge formant un site pittoresque. — La lettre A, à g., désigne le rocher de Fontange (le sentier qui descend, à dr., passe par les roches dites Montussiennes, et ramène à Fontainebleau, en 25 min., par le carrefour des Huit-Routes). — Continuer de suivre le sentier qui, après avoir contourné les crêtes, tourne à g., se replie deux fois sur lui-même, fait le tour de deux petits ravins, et, parvenu au pied de deux grands pins, passe, à dr., entre les rochers, puis débouche bientôt sur un chemin de voitures, au belvédère de Montespan, un des beaux points de vue du Mont- Ussy. L'administration y avait fait
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établir un banc ; mais des touristes en goguette se sont stupidement amusés à le précipiter du haut du rocher en bas. — Retourner sur ses pas' pour incliner ensuite à g., par un sentier que signalent des traits rouges et qui contourne la base du point de vue. Au bout de quelques instants, les méandres du sentier, qui revient brusquement à dr., parcourent un intéressant pêle-mêle de rochers appelé le chaos du Tasse, — Négliger, tout à fait en bas, un sentier à dr., qui ramènerait à Fontainebleau en 30 min., par la grotte des Montussiennes et le carrefour des Huit- Routes , et prendre celui qui monte directement vers un amphithéâtre de rochers entassés (chaos de Victor Hugo), s'engage dans un défilé d'aspect sauvage (F, antre du Déluge), passe devant un bel entassement de rochers (H), puis, à un détour, découvre un lointain horizon.
On arrive bientôt au deuxième point de vue du Mont-Ussy, J, belvédère de La Vallière. — De là il faut reprendre le sentier étroit et tortueux qui descend. On aborde le chaos de George Sand, et bientôt on s'engage dans la belle gt^otte de Maria Bninetti (d'où descend un sentier qui ramène à Fontainebleau). Plus loin la lettre L désigne le chaos de Shakespeare; N, le chaos de Corneille.
Dans ces parages, on doit faire attention aux marques pour suivre , à travers les dévastations causées par un incendie, le sentier qui va aboutir, après plusieurs détours, à une route de voitures sahlonneuse (Route de la Butte-aux-Aires) ; on croise cette rout^ et on prend en face le sentier qui remonte la colline opposée. Il se bifurque vis-à-vis du Guiemberg (S), hêtre remarquable. Mais il ne faut pas s'occuper du bras de g. Celui de dr., passant à travers des roches moussues et des hêtres, offre des aspects pittoresques. Arrivé sur le plateau, on contourne le bord par un sentier, d'où l'on domine de beaux chaos, et qui amène à la grotte
Malena, puis on descend de là dans une petite gorge, que dominent de beaux entassements de rochers. Il faut continuer à suivre le sentier, en évitant ceux qui descendent, à dr., vers la route. On laisse à g. un bloc de grès remarquable : X, /a Dame du Mont-Ussy. Au bas de la colline, deux derniers blocs, énormes, les roches d*Hercule, fixent encore l'attention. — Après avoir passé sous l'un d'eux, le sentier aboutit à une route de voitures, que l'on coupera pour arriver en 15 min. à Fontainebleau, par la rue des Bois.
CÔTÉ DE l'oCEST.
Hont-Aiga
(Promenade de 4 heures.)
Ce site, le plus pittoresque de tous les environs de Fontainebleau, a été rendu aux touristes et aux promeneurs, après les événements de 1870-
Sortant de Fontainebleau par le can*efour de la Fourche, on remonte à dr. la Route de Paris jusqu'au pied de la côte. On prend ensuite à g. un sentier sous les pins. Arrivé à une bifurcation, on continue directement le sentier aux marques bleues jusqu'à la route de Milly. De l'autre côté de cette route, on retrouve le sentier qui gravit le versant N. du Mo7it-Fessas,et bientôt on parvient à un vaste carrefour de six routes.
On traverse ce carrefour en laissant 2 routes à dr. Quelques minutes suffisent pour traverser le plateau et arriver sur un croisement de chemins. Descendre à g., puis, à dr. en faisant bien attention aux marques bleues.
Au bas de la descente, on coupe un carrefour, et bientôt la lettre A signalera un curieux rocher. On laissera à dr. une bifurcation pour suivre le sentier qui avance à travers des rochers pittoresques et qui aboutit bientôt au carrefour du Mont- Aigu, étoile de sept routes.
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On prend celle de VÉmerillon, que Ton suit jusqu'à la rencontre de nouveaux rochers. On tourne à dr. puis à g., et en quelques minutes on arrive à une galerie souterraine précédant la. grotte du Sef*nient (1 853), une des créations de Denecourt , Tobjectif principal de la promenade.
On sort de la grotte par un escalier de seize marches, puis bientôt on aborde le Grand Mont'Aigu , au sommet duquel on parvient par un gracieux chemin en spirale des plus pittoresques. Le n<* 6 annonce ^ue l^on arrive au termes de Tascension.
De ce sommet élevé, on jouit d'un magnifique point de vue sur Fontainebleau et les sommets par delà.
On peut aller se reposer dans le kiosque établi par l'administration et qui est un peu à dr. du point de vue.
On descend du. Grand Mont-Aigu en suivant attentivement les marques bleues de Denecourt; en quelques minutes, on arrive au pied, sur un carrefour de six routes que l'on traverse en laissant une route, à dr.
Pour retourner à P^ontainebleau, on gravit le versant S. du Mont-Fessas, on traverse le plateau; bientôt on arrive à la route de Milly, que l'on coupe pour 'prendre le sentier qui fait face, ce qui, en 20 min., ramène au carrefour de la Fourche, point de départ de la promenade.
Aux gorges du Houx et de Franobard
(Promenade de 5 à 6 heures.)
GORGES DK VRANCHARD.
N. B. Franchard est le seul point de la forêt où l'on trouve un restaurant.— Des guides munis d'un brassard numéroté s'y tiennent dans la belle saison, s'offrant à conduire les voyageurs et k leur faire voir toutes les curiosités de la vallée de
Franchard, et ils leur en montrent à peine la moitié. Si on les prend , on fera bien de spécifier à l'avance, d'après l'itinéraire tel qu'il va être tracé, ce que l'on a l'intention de visiter. — On ne descend pas en voiture dans la gorge de Franchard.
VIndicateur historique et descriptif de Franchard, par Denecourt (Fontainebleau, 1876, 180 édition), contient une carte spéciale des gorges de Franchard.
La gorge de Franchard rivalise en aspects sauvages avec les gorges d'Apremont : mais, comme celles-ci, elle a perdu en partie cette aridité qui faisait de ses roches et de ses sables un désert brûlant pendant Tété, et que Ton comparait aux déserts de la Thébaïde ; elle est destinée à voir d*année en année la nudité de ses collines rocheuses disparaître sous la verdure des pins qui y ont été plantés. Voici en quels termes en parle Dangeau dans son Journal : « Lundi, 20 octobre 1687, Monseigneur et Madame coururent le cerf dans les forêts de Franchard, pays fort affreux, où Ton n'avait jamais chassé. »
Aujourd'hui Franchard est peutêtre le point de la forêt de Fontainebleau le plus fréquenté par les touristes. Ils y viennent généralement en voiture. Le tracé de promenades à pied décrit ici, et passant par la gorge du Houx, offre un grand intérêt pittoresque.
Sortant de Fontainebleau par la barrière de Paris, vaste rond-point, où Ton se trouve en face de deux grandes routes : à g., celle de Fleury, à dr., celle de Paris, on prend entre ces deux routes la route de chasse (du Petit-Franchard) ; on consultera attentivement les indications de marques bleues. A 3 minutes, on incline à g. par un petit sentier qu'indique la marque bleue. — Vingt-cinq minutes plus loin on traversera la route de Milly et de Fleury, pour prendre, en face, un sentier qui gravit doucement la pente du Mont-Fessas, et amène, en inclinant à g., à une route sablonneuse qu'il croise, et, au bord
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■lu ptftteau, à une échappée de vue Kur le Mont'Aigu, indiquée p&r une
Parvenu au poiot où le sentier se bifurque (celui de àr. conduit plus direciemeotà \&grol(e du Parjure:
V. ci-- dessous), on suivra celui qui tourne brusquement à g. pour admirer les sites pittoresques de ]a. gorge du Houx, qui ont échappé jusqu'à ce jour aui dévastations de plus en plus menaçantes des carriâres.
Le sentier que l'on suit prend le nom de sentier des grands Titant; il f trcule entre des roches d'une masse
imposante, et auxquelles Denecourt a donné divers noms. Arrivé & un carrefour de huit chemins, au milieu duquel s'élève un pin de lord Weymouth, on traverse ce carrefour en laissant une roule à dr., et le sentier que l'on suit mène à la Grotte du Chasseur .Voir (H), ouverte par Denecourt, On passe ensuite près du rocher Grand- Gousier (Ij; à la lettre K, on se trouve dans le voisinage des déplorables dévastations de la belle gorge du Hom. — Il faut suivre le sentier k dr., qui, aprts une petite descente, aboutît sur une
contrer une bifurcation de sentiers, mais toujours préférer le sentier de g., qui domine le fond de la vallée.
ie préoccuper à
in sentier qui monte I à la grotte du Parière d'aspect '.
En sortant de la grotte, on tourne dr.; on passe par un étroit déchiment entre les grès pour parvenir L plateau du belvédère de la Grotte du Parjure, puis on gagne le carrefour du Houx (l'arbuste qui lui donnait son nom a depuis longtemps disparu). On a, àdr., une platière dé-
■B nttB ca serait sa dernière folie.
piltoresque promenade
FONTAINEBLEAU. - LA FORET
nudêe pftrun incendie. — Ufaut couper le carrefour et prendre la route de la gorge du Houi, puis la Roule Mazaria, qui aboutit au carrefaiir des gorges de Franchard. On traverse la roule Ronde, pour retrouver, de l'autre côté, le sentier qui va parcourir la platière de Franchard, Après avoir croisé un deuiiëme chemin, on se trouve sur les bords de la mareaux Pigeons, — A une bifur-
ques bleues; croiser un chemin de voitures, à peu de distance duquel on atteint l'entrée de la grotte de VelUda. — On incline un peu à dr., on monte quelques marches, et, quand le sentier se divise, on prend à g. pour arriver au grand point de vue des gorges de Franchard, signalé par un poteau indicateur. — Continuer la promenade en c6to;ant le haut bord du site. La lettre M annonce le peli' chaos de Gavarni;
iiréa des gatges de Franchard.
tions des marques. Près de la lettre K, à g-, remarquer une singulière cassure formant une arehe de pont dans une masse de grès. La 1 élire B signale un val d'aspect riant. — Laisser à dr. le sentier D, menant à Franchard. — Passer près d'une mare t peu de distance lie laquelle on atteint une plate-forme élevée, dominant une belle vue, et établie par Denecouri à l'endroit oii
avait été élevé, en IQil , \xn beieédèi-e pour Marie-Thérèse. I" rendre ensuite le sentier désigné par la lettre E. On ne tarde pas à contourner le rocher des Ermites, dont les masses superposées forment une grotte, au bord du chemin sablonneux qui descend dans les gorges et en face de la fameuse BocAe qui Pleure, et qui, depuis longtemps salie des niaises inscriptions en toutes langues des badauds,'ne mérite plus l'in
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pèlerinage que son renom impose à une curiosité banale et trompée.
SECTION DE LA PROMENADE DES
GORGES DE Franchard. — De la Roche qui Pleure, ou peut, en prenant à g. un sentier qui s'engage à travers les blocs de grès, et en suivant les marques bleues, parcourir une section de la promenade des gorges de Franchard, on laissera à g. une première bifurcation (lettre J); arrivé à la lettre K, au lieu de continuer directement, on prendra à g.
un sentier qui descend le long d'une roche et qui débouche bientôt au centre des gorges sur une route sablonneuse conduisant au joli carrefour d'Amédée.
2° SECTION DE LA PROMENADE. — Du
carrefour, deux sentiers montent à Vcmtf^e des Druides. — On prend celui de dr., qui monte en pente douce, en faisant des zigzags. Bientôt on peut s'abriter sous la voûte de Vantre des Druides, On continue à longer ce rocher. Le sentier, tantôt montant, tantôt descendant, va aboutir à un chemin de voitures, prolongement de celui qui vient de la Roche qui Pleure. Il faut croiser cer chemin et prendre de l'autre côté un autre sentier qui continue celui par lequel on vient de descendre.
S® SECTION DE LA PROMENADE
Cet autre sentier tortueux monte à travers des accidents de terrains pittoresques. On traverse plusieurs galeries; on croise un sentier; puis, parvenu à un petit plateau uni et verdoyant, on monte à g. quelques marches pour atteindre le grand point de vue des gorges de Franchard, où a été établi un banc, et qui a été décrit un peu plus haut. C'est le plus beau point de vue de la promenade. On peut, en descendant à travers les blocs d^e grès, visiter une caserne naturelle, un peu au-dessous à dr.
Retour a Franchard. — Prenant, à dr. du banc, un sentier largement frayé sur les rochers, on ne tarde pas à admirer une roche singulière isolée ; on passe au pied du chêne de
Maintenons à dr. On arrive devant le cèdre d'Hélène, en face de l'habitation des gardes et des ruines de l'Ermitage. Un peu vers la g., une construction carrée abrite un puits profond de 66 met., creusé en 1813. — Contournant, à dr., les restes de l'ancienne abbaye de Franchard, on aperçoit, à peu de distance, le restaurant de Franchard.
Ruines DE l'abbaye de Franchard.
— Il existait jadis en ce lieu un antique ermitage, que Philippe-Auguste donna, en 1197, à des religieux d'Orléans, à la demande de l'ermite Guillaume, qui, malgré une faible constitution, était venu s'y établir. On possède une lettre (en latin) que lui adressa Etienne, abbé de Sainte-Geneviève de Paris, et dont on lira sans doute avec intérêt quelques fragments : « J'étais frappé de terreur, lui dit-il, à la pensée d'une solitude si horrible, que les hommes et les bétes féroces elles-mêmes semblent craindre de l'habiter. L'herbe ne croît pas sur cette terre aride, et l'eau qui coule goutte à goutte de la roche (la Roche qui Pleuré) qui est proche de votre cellule n'est ni belle à voir ni bonne à boire. La grossièreté de vos vêtements, l'austérité de vos aliments, la dureté de votre couche, permettent à peine quelques instants de sommeil pris à la dérobée; l'obligation de ne pas quitter votre cellule à moins de motifs graves, la crainte que les voleurs, qui ont déjà tué vos deux prédécesseurs, ne fassent encore de vous uhe troisième victime, tous ces motifs me poussaient à vous détourner de cette voie si pénible dans laquelle vous cherchez la perfection. Mais, après ce que je vous ai vu supporter de privations, j'ai pris en vous ime grande confiance... De la prière passez à la lecture, de la lecture à la méditation. Ne lisez pas trop longtemps pour ne pas vous fatiguer les yeux ou la tête. Après une courte lecture, promenez-vous dans votre cellule, ou, sortant dans votre jardin, reposez votre vue affaiblie sur la ver-
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dure du peu d'herbes qui y croissent, ou examinez vos ruches, qui seront pour vous un adoucissement et un exemple. » Les abeilles de Termite Guillaume devaient du moins lui fournir de bon miel, car elles aiment les bruyères qui croissent si abondamment dans la gorge de Franchard, et nous y avons vu autrefois des ruches nombreuses que des marchands de miel du Gâtinais y établissaient pendant la belle saison. On a dû les écarter de cet endroit à cause des accidents causés aux promeneurs, qui ont été piqués. Quelques moines se réunirent plus tard au P. Guillaume, qui devint leur prieur. Le monastère, érigé en abbaye, fut ruiné pendant les guerres du xiv® s. Il se transforma plus tard en un repaire de brigands, et, en 1712, Louis XIV en ordonna la destruction.
Retour a Fontainebleau (environ 5 kil.). Ce retour s'effectue à l'ombre de belles futaies. En revenant des ruines de l'Ermitage, et parvenu à l'extrémité de la clôture du restaurant de Franchard (côté du nord), il faut prendre à g., sous la futaie, le sentier indiqué par une marque bleue et qui va aboutir à la route de Fleury en passant au carrefour du bouquet de Franchard. Là, on prend en face la continuation du sentier sous la futaie du puits au Géant (le sentier de g. conduit aux gorges d' Apremont). — Plus loin on croise la route Ronde, et on prend le sentier qui traverse la belle futaie de la Vente des Charmes, On suit les marques bleues qui mènent à un rond-point, au milieu duquel s'élève le Jupiter, un des plus vigoureux chênes de la forêt, jadis bouquet du Prince Impérial, En partant du rond-point, on laisse à dr. le Jupiter, et, suivant les marques bleues, on croise une route, puis on traverse xm carrefour, en laissant deux chemins à g. et un à dr. Celui que l'on prend, large et droit, conduit au vaste carrefour de la Fosse à Râteau, On traverse ce carrefour en laissant une route à g.
Bientôt, près d'une descente, on prend à g. un sentier qui, après en avoir coupé un autre, descend, en pente douce, la colline. Avant de parvenir en bas, ce sentier se bifurque ; il faut prendre le bras de gauche, et, en moins de 2 min., on passe près du Montebeîlo, hêtre magnifique. On traverse une route, puis un carrefour, en laissant une route à g.; on suit, à peu près directement, le sentier le plus battu, qui conduit, en 15 m., sur la route de Paris , d'où l'on aperçoit, àdr., l'entrée de Fontainebleau.
Les gorges d'Apremont
(Promenade de 5 heures.)
« Les scènes les plus extraordinaires étaient aiutrefois celles offertes par les gorges de Franchard et (TApremont. Cela n'était" comparable à rien et jetait l'imagination dans un monde inconnu, étrange, formant le contraste le plus violent avec la nature du sol et des paysages des environs de Paris. On ne peut plus se faire aujourd'hui une idée de ce qu'étaient, surtout dans les gorges d'Apremont, ces solitudes désolées où l'œil n'apercevait de toutes parts à l'horizon qu'une ceinture de blocs de grès, accumulés, étages les uns audessus des autres, enveloppant une plaine de sable, comme si c'était quelque fond de mer, récemment abandonné par les eaux et où la végétation n'aurait encore pu se développer. Les semis de pins, faits sous le règne de Louis-Philippe, en étendant sur ces arides déserts un manteau de verdure uniforme, leur ont enlevé leur caractère. A la fin des jours d'été, les soleils couchants y versent toujours la même splendeur, mais la coloration et l'effet s'en amortissent sur le rideau des jeunes bois de sapins ; et le peintre chercherait vainement le spectacle de poétique tristesse qu'offrait alors ce site dans son âpre unité. » ( Le Tour du Monde, juillet 1867, A.-J. Du Pays.)
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Bien qu'elles aient perdu leur caractère de sauvage solitude, les gorges d'Apremont, voisines de la belle futaie du Bas-Bréau, sont néanmoins une des parties de la forêt les plus intéressantes à parcourir. Elles forment un ensemble très-compliqué de collines, de rochers, de vallons et de gorges, ayant 12 kil. de circuit, et elles exigeraient, à elles seules, une description longuement développée.
Sortant de Fontainebleau par la barrière de Paris (K. 8® promenade), on remonte à dr. la route de Paris * jusqu'au pied de la côte ; on prend à g., sous les pins, le sentier indiqué par le n° 2 et une marque rouge, et Ton suit ce sentier. — Une bifurcation se présente ; on doit prendre le bras de dr., qui traverse la vallée des Chevreuils après avoir coupé trois routes de chasse, monte, croise un chemin, pénètre sous les ombrages de la belle futaie de la Tilaie (où Ton admirait , il y a quelques années , le chêne du bouquet du Roi), et amène au pied du Pharamond, un des plus vieux chênes de la forêt, et celui de tous dont le grand âge s'accuse de la manière la plus saisissante. Inclinant à g., le chemin va passer près du magnifique chêne le Hoche, puis après avoir frôlé un grand nombre de vieux arbres séculaires, indi-
1. Si l'on veut visiter longuement et en détail la belle f\itaie du Bas-Bréau et les gorges d'Âpremont, on peut se faire conduire en voiture (45 min.) au carrefour de r Épine, d'où Ton renverra la voiture. Là, on est à Feutrée de la futaie du Bas-Bréau, qui s'étend des deux côtés de la grande route. On pourra visiter d'abord la futaie qui est à dr. Revenu au carrefour de FÉpine, on prend (à g. de la grande route) le premier chemin de voitures qui entre sous la futaie et se bifurque bientôt : le bras de dr. va au Briarée; — si Ton prend celui de g., on trouve bientôt, à g., un sentier qui, à travers des charmilles et des houx, conduit au Nid d'Amour, partie de la futaie où Ton admire des chênes et des hêtres magnifiques. Si l'on pousse un peu plus loin, on arrive à la buvette établie à quelqae distance du Chêne Captif.
qués par des lettres, va aboutir à un carrefour de la route Ronde, ouverte par Henri IV (6 kil. de la ville). On quitte alors le sol uni des futaies, et, au-delà du carrefour, on entre dans les sites accidentés iVApremont, — Après avoir croisé une petite route cavalière, on côtoie à dr. la gorge de la Descente du Chasseuf^Noir; puis on chemine sous les pins, dans un site pittoresque. Plus loin, on peut se reposer dans une grotte , le Bendez-voîis des Druides, La lettre K indique bientôt l'entrée de la Descente d'Orphée, qui mène au fond d'une petite gorge encaissée. La lettre L, placée au bas de la descente, indique l'entrée du déset^t cTApremont, sol nu autrefois, aujourd'hui tout couvert de pins. A une bifurcation du sentier, — lettre R, qui indique l'origine du sentier du Montoird^Apremonty — on doit avoir bien soin de ne pas prendre la branche de dr. ; il faut suivre les marques bleues jusqu'au carrefbwr du Désert, indiqué par ime croix rouge ; traverser ce carrefour, en laissant deux routes à g. et trois à dr.; passer près d'une belle roche (M), et plus loin, après avoir encore croisé un chemin, près du Cerbère du Désert (N), franchir une route de voitures, et, continuant de marcher sous des pins, traverser un autre chemin, au-delà duquel le sentier s'élève parmi les rochers. La lettre P indique l'entrée du val des Mohicans. — A une bifurcation du sentier, on prendra le bras qui monte à dr.; on redescendra ensuite un peu dans le haut de la vallée encaissée des Mousquetaires; puis on montera de nouveau, à travers des rochers, au belvédère du Titien (A), d'où l'on domine la futaie du Bas-Bréau, — Il faut continuer à marcher sur le plateau en suivant les sinuosités du sentier. A la lettre B, on se détournera un peu à dr. pour admirer un magnifique point de vue; puis, rentrant dans le sentier, on ne tardera pas à arriver à la Caverne des Brigands, où se vendent des ra-
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souvent de rendez-vous aux peintres qui viennent y faire des études de paysage. On traverse le coiTefour des Gorges (TApremonty en laissant une route à dr. et deux à g. Celle que l'on suit prend bientôt un caractère plus pittoresque; on y aidmire des niasses rocheuses qui la bordent, et des chênes séculaires, tels que le Henri IV et le Sully.
Au lieu de continuer à suivre la route qui, à partir du Henri IV, est peu pittoresque, il est préférable de prendre le sentier qui débouche à g. derrière ce vénérable chêne. On laisse tout d'abord une bifurcation à g. et ou suit le sentier qui parcourt la Longue Gorge, gravit le Mo7itoir d'Ap7*emo?it, où l'on rencontre le sentier dont l'origine est indiquée (p.
510, lettre R), et, enfin, aboutit au carrefour de la Gorge aux Néfliers.
Parvenu à ce carrefour, on le traverse en suivant la route principale sur une centaine de pas, puis on prend, à dr., le sentier qui aussitôt se bifurque ; mais on suit la branche indiquée par une flèche bleue sur un hêtre, et l'on entre dans la futaie du puits au Géant, toute peuplé^^i, de magnifiques cépées, dont les tiges nombreuses et divergentes donnent une physionomie particulière à ce canton forestier.
Plus loin , on croise la Route Ronde pour entrer dans la belle futaie de la Vente des Charmes. Des lettres signalent les plus beaux arbres. On croise souvent des chemins.
Il est nécessaire de consulter attentivement les marques bleues. On arrive au Jupiter, Après s'être reposé sur un des bancs, on peut revenir à Fontainebleau comme à la S*' promenade.
Aux gorges d'Apremont et à Franchard
(Promenade de 6 heures.)
Si l'on veut visiter dans une même promenade ces deux sites renommés de la Forêt, il faut d'abord suivre
la promenade des Gorges d'Apremont (page 509) jusqu'à la lettre R, à moins que l'on ne veuille pousser jusqu'à la caverîie des Bngands.
Dans le premier cas, on prendra, à dr., le Sentier du Montoir, qifi va rejoindre sur la platière le sentier de la promenade principale d'Aprempnt ; dans le deuxième cas, on descendra de la caverne des Brigands, soit par le sentier des BiHgands, soit plutôt par la cavalière du Dormoir qui passe au Dormoir de Lantara, en laissant, à dr., le can^efour des Gorges d'Apremont.
On suivra ensuite la Route de Sully, jusqu'au chêne de He7iri IV, et l'on se rendra au cat^efour de la Gorge aux Néfliers par le sentier qui part de ce vieux chêne et dont l'itinéraire est indiqué ci-dessus.
Parvenu à ce carrefour, on le traverse en suivant la route macadamisée sur une centaine de pas, puis on prend à droite un sentier qui presque aussitôt se bifurque, mais on devra suivre la branche de droite indiquée par des marques rouges, laquelle conduit à Franchard, après avoir traversé la futaie du Puits au Géant, peuplée principalement de magnifiques cépées de charmes. On coupera la route de Milly et Ton traversera ensuite la futaie du Chêne Brûlé, également très-remarquable.
Arrivé à Franchard, en face du restaurant nouvellement reconstruit, on prendra le chemin qui longe les ruines de l'Ermitage, côtoie la mare, passe au belvédère de Marie Thérèse, contourne, à gauche de ce belvédère (en faisant face aux gorges), toutes les crêtes du site pour aboutir au grand point de vue des Gorges de Franchard, signalé par un poteau indicateur, et où il existe un banc.
De ce point, on rentre à Fontainebleau en suivant l'itinéraire indiqué p. 508. Si l'on est fatigué et que l'on veuille abréger le trajet d'un petit kilomètre, on pourra se rendre au carrefour de la Croix de Franchard, situé sur la Route Ronde, puis
FONTAINEBLEAU. — LA FORET
prendre la Route du Cèdre et rentrer en ville par la Route de Milly.
Le rooher Saint-Germain
(Promenade de 5 heures.)
Même point de départ que pour la promenade du Mont-Ussy \V. p. 501), jusqu'au sommet du Mont-Pierreux.
— Arrivé au point où le sentier se bifurque, suivre la branche de g., marquée par des signes bleus. Au bout de quelques minutes, on aborde un joli carrefour que l'on coupe en laissant une route à dr. et trois routes à g. Après avoir parcouru durant 3 min. une route bien ombragée, on prendra, à g., un petit sentier, parfois difficile à reconnaître sous les feuilles mortes (l'entrée en est indiquée toutefois par un trait rouge sur un hêtre). Une fois engagé dans ce sentier, on le suivra en coupant plusieurs routes de chasse , guidé par les marques bleues. On admirera les magnifiques arbres de cette partie de la futaie du Gros- Fouteau, dont les plus remarquables sont désignés par des signes ou lettres . Vingt et quelques minutes sont nécessaires , pour parcourir ce sentier dans toute sa longueur. Il vient aboutir à la route macadamisée qui suit les hauteurs de la Solle. On traverse cette route, et on prend immédiatement en face un sentier qui descend dans la vallée, mais en négligeant deux sentiers que l'on rencontre à dr. Avant d'y descendre, on se détourne à g. de quelques pas pour admirer le point de vue du Belvédère de Lavoisier ; on domine , en face, une colline, de forme conique, appelée le Mont-Jussieu. On voit à dr. la colline ondulée et rocheuse du Mont- Chauvet, puis la plaine du. Champ de Courses, fermée vers le N. par la chaîne du Mont- Saint-Germain.
Redescendant de quelques pas, il faut alors s'engager, à g., contre les rochers, dans Vautré de Raoul, et continuer de descendre par un sentier pittorest^ue en zigzags. Au bas
de la colline, et au sortir d'une autre grotte, on ne suivra pas le seEntier indiqué par une marque bleue et conduisant, à g., à la fontaine Sanguinède; mais on prendra, à dr., celui qui est désigné par une ligne ro.uge, pour traverser une route sablonneu&e et retrouver le sentier, qui, à travers des accidents pittoresques, côtoie la base du Mont-Jussieu et aboutit hiea* tôt à une route de chasse, au-delà -d* laquelle on entre , en face , dans un bois taillis. De ce point on arrive en dix minutes au pied du rocher Saint- Germain, après avoir croisé troijs carrefours et traversé, selon l'indication des marques bleues, une autre partie de bois taillis sur quelques centaines de pas.
Arrivé enfin au chemin qui longe la base de la colline du rocher Saint- Germain, on voit s'ouvrir en face le sentier qu'il faut suivre et qui conduit au val de Guillaume Tell^ en gravissant par une pente douce cette gorge riche en beaux accidents agrestes. Plus haut le sentier en rejoint un autre qui vient de Belle-Ci^oix. On doit tourner à dr. en longeant des crêtes rocheuses (beau point de vue d'ime esplanade, marquée par la lettre I). Bientôt on domine des gorges à g., et, s'avançant le long d'un rempart de roches qui se dresse à dr., on arrive au Belvédère de Jeanne d'Arc, point culminant et beau point de vue du rocher Saint-Germain. On descend les méandres ilu sentier à travers des masses de grès, des hêtres et de vieux genévriers, et»
après avoir croisé trois chemins, on traverse un carrefour en laisfiaat une route à dr. Le beau chêne du Roi Robert (lettre 0) marque la moitié de la promenade.
On passe à travers des défilés formés par les rochers. Le sentier se bifurque ; on prend le bras de droite ; et la lettre P annonce la sombre grotte de Robert-le-Diable, à laquelle succède la grotte d'Arnette, dont l'entrée est signalée par une étoile rose. Plus loin la lettre Q signale
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rentrée des Ci7iq Caveaux, une des plus harlies et des plus curieuses créations de Denecourt. Le hêtre marqué d'un R est consacré au souvenir d'un homme de cœur, mort en 1866 à Fontainebleau, de Goldsckmidt, peintre et savant modeste, qui a découvert quatorze des petites planètes télescopiques de notre système. Après avoir croisé un chemin creusé d'ornières, on atteint trois heaux hêtres (lettre S).
Là le sentier se trifurque : au lieu de prendre le bras de dr. (flèche rouge), qui abrège un peu la promenade, on continue de suivre celui de g. (flèche bleue), et Ton arrive au Belvédère du Bas Saint-Gei^main (lettre X). De là, il faut se diriger, selon les marques bleues, en descendant, à (Ir., quelques marches ; les méan- ; dres du sentier vont aboutir À la , grotte Meyerbeer, et, bientôt après, à la plaine du champ de Courses. Après ' l'avoir traversée en se dirigeant vers ' la maison du garde que l'on aperçoit à g. des tribunes, on entre un instant dans le chemin dit la rouie du Lion, sur le bord duquel se trouve la maison du garde; mais, au lieu de la suivre, on prend à g., derrière cette maison, un sentier qui monte par des courbes bien ménagées à travers de magnifiques arbres et des accidents très-pittoresques, jusqu'à la route tourna?ite des hauteurs de la Solle'. On traverse le carrefour, en laissant une route à dr. En 5 min., on arrive à un autre carrefour que l'on croise également.
Bientôt on arrive au Belvédère de Mojitespan, Tun des plus beaux points de vue du Mont-Ussy. De là on aperçoit laville, et, pour s'y rendre, il ne^ reste plus qu'à traverser la chaîne du Mont-llssy: en 20 min.^ on rentre à Fontainebleau.
Vallée de la SoUe, fontaine Sanguinède, Hont-Chauvet
(Promenade de 3 heures.) La vallée de la Solle, située au
N.-O. de Fontainebleau, est Tune des parties de la forêt les plus fréquentées par les promeneurs. Elle est riche en beaux aspects, en points de vue, en mystérieux ombrages, en roches moussues, en sites variés et du caractère le plus pittoresque. Elle forme un large bassin, ouvertdu côté de la route de Melun qui la borde, et compris entre deux longues chaînes de rochers (au S. le Mojit-Chauvet, les hauteurs de la Solle; au N., le 7'ocherSai7it-Germain. Voir lapromenade 11°). C'est dans la vallée de la Solle qu'a été établi, il y a peu d'années, l'Hippodrome ou champ de Courses.
Le point de départ de cette promenade est le carrefour de la Fourche. Prendre à dr. de ce carrefour un sentier dont l'origine est indiquée par une interruption dans le treillage. Suivre le sentier, qui bientôt côtoie une sablonnière. Beau point de vue. Bientôt on rencontre une route cavalière que l'on suit directement pour gagner le carrefour de Louis-Philippe. Traversant ce carrefour, on prendra en face, entre deux routes , le sentier dont l'entrée est marquée par une flèche. On s'avance alors sous les ombrages de la belle futaie du Gros-FouteaUy où l'on admire cà et là de beaux chênes disséminés parmi des hêtres, puis on traverse un carrefour, au milieu duquel s'élève le Superbe-, chêne magnifique, appelé jadis le Bouquet de V Impératrice. Prenant le petit sentier qui s'ouvre en face, on le suit sur 280 pas environ ; on traverse un autre carrefour et on continue de suivre le sentier, à travers cette admirable futaie, à la sortie de laquelle le sentier se divise en deux. On prend la branche de g. (marques rouges) jusqu'à son issue dans un carrefour (près de 30 minutes depuis le carrefour de Louis-Philippe). Là, laissant à dr. la Route de la Heijie, qui côtoie la hauteur de la Solle, et la 7'oute de r Amitié, qui descend dans la vallée, on prend, en face, un sen-
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tier dont les détours à travers les ' grès et les bruyères vont aboutir, à dr., à la fontaine Sangilinède (on y trouve des rafraîchissements). — Après avoir joui, de là, d'un beau point de vue sur la vallée de la Solîe, il faut revenir vers Touest sur la platière à la petite mare aux Ligueurs; suivre le sentier qui la côtoie et qui, faisant plusieurs détours, descend dans une gorge ombragée, moussue et pittoresque, appelée par Denecourt la vallée des Tragédiennes. — A une bifurcation on prend à dr., puis on croise un sentier sa- ' blonneux, et Ton arrive â un carre- | four, que traverse la route de l'A- I mitié. — Environ 140 pas plus loin, ; s'ouvre, à dr., le sentier qui côtoie la base du Mont-Jussieu {V. 11^ promenade, p. 51.5). — Laroutede l'Amitié, que l'on suit, tourne plus loin à g. ; celle que Ton continue à suivre prend le nom de rotite Amélie, et mène au champ de Courses. A environ 530 pas du dernier carrefour, une marque bleue indique l'entrée d'un sentier qu'il faut prendre sous la futaie. Ce sentier se bifurque : le bras de dr. conduit à l'ancienne salle de danse. Tournant à g., on ne tarde pas à passer auprès du Bouquet de la Solle, magnifique hêtre, et à atteindre un petit carrefour au pied de la colline. Le sentier qui fait face, la gravissant en zigzags à travers les rochers, finit par atteindre les hauteurs et la fontaine du Mont-Chauvef, d'où l'on jouit d'un beau point de vue. Un incendie, survenu en 1876, a dénudé toute la partie de dr.
et le fond de la gorge. Cet endroit est, avec la fontaine Sanguinède, le principal rendez-vous de la Solle.
C'est là que s'arrêtent les voitures.
On y trouve des rafraîchissements.
Une curiosité du site est une roche énorme, posée en équilibre , et à laquelle on peut imprimer un léger mouvement.
Pour revenir du Mont-Chauvet à Fontainebleau, il faut prendre en face une route sablonneuse, puis le sentier
qui la continue, et, traversant le plateau en 3 minutes, on arrive sur la Route delà Reine: là, deux sentiers se présentent qui conduisent également à Fontainebleau ; on doit tourner à g. et prendre le sentier indiqué par une marque bleue. A deux min. ce sentier aboutit à la {Route de la Fontaine), que l'on descend àdr. — (On pourrait, un peu plus bas, tourner à g., et faire la promenade du Mont- Ussy, F. p. 501.) — Arrivé au bas de la côte, on prend, à g., la route de la Fontaine, qui aboutit au carrefour des Huit Routes; on remarquera à dr. le bouquet de Saint- Jean {V. p. 501). On pourrait également traverser le carrefour, suivre la route de voitures qui s'ouvre en face et où l'on remarque, à g., le Bouquet du Nid de l'Aigle (p. 501).
Cette route aboutit à un carrefour d'où 1,'on peut revenir à Fontainebleau, soit, à g., par l'allée droite couverte ; so^t, en face, par le sentier des Fosses Rouges, qui monte sous une belle futaie, à g., à cent pas du carrefour (F. en sens inverso la promenade 6®, p. 501).
Autre promenade à la vallée de la Solle
De Fontainebleau au carrefour de Louis-Philippe (anciennement de la Butte aux Aires), voir 12® promenade, p. 516. Après s'être reposé un instant sur le banc, il faut prendre en face la Route du Gros-Fouteau , que Ton suit jusqu'au dernier carrefour, où elle aboutit sur la route tournante des hauteurs de la Solle.
On y remarquera un hêtre dont le feuillage, formant un vaste parasol, abrite une banquette circulaire en gazon. Si l'on suit, à dr., pendant quelques pas, la route tournante, on arrive à un belvédère d'où l'on découvre un très-beau point de vue sur la vallée de la Solle, sur les rochers de Saint-Germain en face, et, à dr., sur le champ de courses. En suivant la Route Tournante, on arri
FONTAINEBLEAU. — LA FORET
vera à la Fontaine du Mont-Chauvet (F. p. 518).
On pretid ensuite le sentier des Artistes, conduisant au Rendez-Vous des Artistes j et au rocher des Deux- Sœurs. Voir à g., à 2 min. de la fontaine, Tinscription consacrée à Denecourt. — Le rocher portant rinscription : Rocher des Deux- Sœurs, 1829, est une vieille célébrité de la forêt, potir laquelle les touristes et surtout les cochers qui les conduisent conservent un culte assidu, mais dont d'autres curiosités, mises depuis en lumière par Denecourt, ont un peu diminué l'intérêt.
On peut, delà, en s' avançant dans la même direction, gagner à peu de distance le Belvédère Lavoisier (F.
p. 515), puis, en continuant, le sentier qui suit les hauteurs ; on aborde la route de la Reiiie , que Ton suit à g. jusqu'à un carrefour. De là on gagne facilement la fontaine Sanguitiède {V, p. 518, 12^ Promenade).
A l'Hippodrome ou champ de Courses
Un champ de Courses a été établi, il y a peu d'années, à l'entrée de la vallée de la Solle, à g. et en lisière de la route de Melun, sur une plaine déboisée et nivelée, entre les hauteurs de la Solle, au S., etles rochers Saint-Germain, au N. Le périmètre du terrain de courses est d'environ 2,400 met.
On peut s'y rendre de deux côtés :
1° Par la grande Route de Melun, en sortant par la grande rue (comme à la 4° promenade), et en montant au carrefour de la Croix d'AugaSy que l'on traverse directement pour suivre la grande route qui se continue en face. Cette voie est celle des voitures et des cavaliers. — La route suivante est plus agréable pour les piétons.
2® Sortant de Fontainebleau par la rue des Bois, on suit, le long du mur de la plaine de l'Hôpital, la route de voitures, qui bientôt tourne à g.,
en prenant le nom de Route de la Fontaine, puis traverse le carrefour des Huit Routes, et se continue, en traversant la vallée du Nid de l'A igle {V. p. 501). Là on monte, à dr.
Arrivé sur le plateau, on suit le prolongement de cette route, qui aboutit bientôt à la route tournante des hauteurs de la Solle. On traverse la route tournante pour descendre par la route jdu Lion, qui se termine au champ de Courses, entre les tribunes, à g., et la maison du garde, à dr.
Retour a Fontainebleau. — Les piétons feront bien de prendre au retour une troisième route, tracée par Denecourt, plus ombragée et offrant de beaux aspects pittoresques. Cette route commence derrière la maison du garde, dont il a été parlé ci-dessus (F. 11° promenade, p. 516). Parvenu au haut de la côte, on se trouve encore sur la route tournante des hauteurs de la Solle; on traverse le carrefour en laissant une route à dr. En 5 min., on arrive à un autre carrefour, que l'on traverse également. Bientôt, par la route Tournante, on arrive au Belvédère de Montespan^ l'un des beaux points de vue du Mont-Ussy, d'où l'on aperçoit Fontainebleau. Pour rentrer en ville, il ne reste plus qu'à prendre le sentier qui contourne la base de cette plate-forme (V. p. 502 et 504), et 20 min. après on se trouve à l'entrée de la rue des Bois.
Promenade à la gorge aux Loups et à Harlotte
(Promenade à pied de 5 heures.)
La gorge aux Loups, située vers la limite S. de la forêt, et l'un de ses sites les plus pittoresques , est , à cette extrémité, comme le Bas-Bréau à une autre, un canton de prédilection des peintres, dont la colonie habite dans le voisinage le village de Marlotte.
Pour aller à la gorge aux Loups il faut : suivre le commencement de
la y pj-omenade ^liu rocher Bouligny) jusquuu point où, arrivé au haut de In colline, on croise un sentier qui Jeacend à dr. [V. p. i97) et qui coupe l'nqueduc ite la Vanne; c'est ce sentier que l'on doit prendre. On iravarse un carrefour
pu-soi 1 dr..
n liiissant u k l'ei
,le>
oie-;
a ahorde le Mont-Merle, dont ver«e le plateau, aujourd'hui illé de ses omljrages. On !ra-
débria du Rocher Fourceoa, tout 'I vaste par les exploitations dea ci:
rierE. Après l'avoir traversé en se] minutes, guidé par les marijui Ideues, on prend en face une riPiii de chasse, qui monte doucement ; n croise le carivfour ilu Chevreuil, e laissant deni roules à g. La roui droite et bien ombragée, que l'o suit, traverse la Route Ronile, e( jx Dèlre soua la futaie dea ve7>le.t ù l.
Gorge SI
Reine, On approche de la gorge aux Loupe, mais on ne l'aperroit pas encore ; et, sans le tracé de Denecourt, qui n'a négligé aucune de ses lieautés, il serait trës-diflicile de s'y diriger. A g., s'ouvre un premier chemin qui y mène. Au lieu de descendre par ce chemin, Denecourt vous invite à continuer quelques pas encore pour prendre t g. laroute de l'Angle, puis à g. de cette roule, un sentier & peine visible, maïs indiqué par les marques bleues. Bieutdt on pénètre
ede V.
res qui monte et que l'on qu'à un carrefour de quatre roules.
On reprend la route de l'Angle el bientôt on an-ive sur le plateau de la Mare aux Fées , que les chaleurs
tourne cette mare à dr., et que l'on prenne un pelit sentier sons bois, a dr. de la route de ceinture de la mare, on ne tarde pas à apercevoir
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à quelque distance le Belvédèit des Pins, iroii la vue s'éienil sur une joHa vallée boiaée et sur le village de MarloUe. — De là on reviens, par le sentier qu'a tracé Denecourt, sur le plateau de la mare aux Fées, que ï'oa achève de contourner, eu passant sous un magnifique cbarnie, Varbre de Marie- Antoinetle , et au pied du chétte de Molière, près du charme Oranger.
Il faut, pour reooQoaitre le sentier
n doit SI
teotion particulière aux marques lileues. Lorsqu'on est dans la bonne voie, le sentier, curieusement tracé par Denecourt à travers les rochers e( les chênes, et câtojant toutes les curiosités pittoresques, permet d'admirer une grande variété de sites et d'objets, énumérés par le créateur de cette charmaute topographie. On
Kisse au Dormoir des Vaches de Mar- Ite, site remarquable par ses vieux
cliânes, puis on rentre sur le plateau
pittoresques et de ]iassagea de ro-
où l'on a en vue la mare aux Fées à
chers. Après un certain temps donné
g. Le sentier, inclinant à dr., aboutit
à ce parcours, on redescend par un
à une route encaissée, bordée d'ar-
bres et de rochers, qui descend ra-
exploration, d'après les marques bleues, on arrive & rextrémité orien-
pidement dans la gorge auK Loups,
dont elle est une des plus belles en-
tale de la gorge aux Loups. « Quand
trées. On appelle cette belle vallée
la descente du Rocher des Fées. Croi-
cuve, nos marques, dit Denecourt,
sant cette route, on reprend de l'au-
vous ramèneront vers la partie occi-
dentale de la vallée, en longeant le
bois taillis à votre dr. >. On est ar-
line, à travers une suite d'accidents
rivé au terme de l'exploration : à un
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Il feuillage arrondi à la manière a un oranger. On prend le Eentier qui traverse une route de calèche et gravit la colline située en face, dans la. direction de Fontaine-
Retouk. a Fontainebleau par l* FosÈT. — On passe près de deui -derniers beaux chines de la gorge aui Loups, le Yelàsquez et le Muritlo. Le sentier en penle douce arrive bientôt sur le haut de la colline. Plus loin on croise la Route Ronde;
teau des Vento Bourion, on traverse un carrefour en laissant une route à
dr, La belle roule ombragée de la Chevrette ramène au Rocher Pourceau. On le traverse, ainsi que le Mont-Merle et le Rocher Bouligny par la route de la Fanfare. Parvenu au pied du versant S. du rocher Bouligny, eiifréniité de la route de la Fanfare, on prend le rocher d"Estréea, qui coupe le rocher d'Avon et sa route en droite ligne, le Rocher d'Avon lui-même, d'oii l'on rentre à Fontainebleau par le parterre ou le parc du château.
Retour a Fontainebleau , par Marlotte et MoNTiONV. — Quelques (ouristes, après avoir parcouru
le sile pittoresque de la gorga aux Loups, au lieu de revenir par la forêt, voudront peut-être aller visiter le village de Marlotte, qui est nommé plus haut et que l'on aperçoit du belvédère des Pins, Après avoir traversé ce village . tournant à g-, ils pourront gagner Montigny, SIShab., et j prendre le chemin de fer pour revenir à Fontainebleau.
Marlotte, v. de 497 hab., est, ainsi que Barbieon (p. 527) , fréquenté principalement par les peintres paysagistes, qui s'y établissent dans les auberges. Plusieurs peintres j ont acquis des propriétés.
(Pronif
Le Long Rocher forme, à l'eii rémité S.-E. de la forêt de Fontainebleau, une chaîne de grés assez élevée. Sa longueur est de 4 kil. et sa largeur moyenne d'environ 700 mèi.
Il présente un long plateau nu, sans arbres, mamelonné ci, et là, et coupé de quelques vallées peu profondes.
Le grès en est sur certains points eiploité par les carriers. Le versant N. de la chaine offre plusieurs gorgesou rf^un/otVsjO" de rochers, ci
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ombragés de pins, ont un caractère i sillonné les crêtes du plateau, on arde beauté remarquable. C'est à tra- rivera à une brèche pratiquée dans vers une de ces gorjjes que Dene- le grès. Bientôt le n° 1 indiquera la court a tracé, en 1866 et 1867, un sen- grotte de Kosciuszko et une bifurcatier pittoresque, désigné par lui sous tion. On suivra la branche de gaule nom de V Enfer du Dante, le com- che (marque rouge). Sur le plateau, mencement du long sentier, que, 'elle se réunira à un sentier venant bravant les rigueurs de l'hiver, il a de dr. Suivre ensuite jusqu'à l'extrédéveloppé sur le plateau du Long ' mité de la platière, tourner à g. à la Rocher. Les nombreux détours de lettre A. En continuant à suivre les ce sentier touchent à tous les som- j sinuosités du sentier à travers des mets, du haut desquels on jouit de , roches remarquables, on revient à beaux points de vue , descendent son point de départ sur la route du dans les vallons, et gravissent ou tra- I Long Rocher.
versent les rochers les plus remar- Si l'on est marcheur, on peut requables. venir à Fontainebleau par le Haut-
Différentes voies conduisent au Mont (y cTiercher un rocher calco- Long Rocher : ! siliceux , d'aspect singulier, com-
1° La plus directe est la suivante. | me s'il était lavé) ; traverser le mo7it Après être sorti du parterre par l'une Aiven, franchir la Malmontagne des grilles qui le limitent d'avec le (chercher à y voir Vabime ou exca- Parc, on suit la large avenue qui tion en forme d'entonnoir, dont la coupe la route de Moret, puis, la cause de formation est inconnue) et route d'EstréeSf à dr. On suivra cette gagner la croix du Grand-Maître route jusqu'au pied du Rocher Bon- par le can^efour des Princes. Il sera ligny, puis la route de la Fanfare, très-facile de rentrer ensuite à Fonqui en est le prolongement. Bientôt ' tainebleau , en suivant l'avenue du on croisera un sentier à droite que ' Grand-Maître.
l'on délaissera, puis, quelques pas 2° De l'extrémité de la gorge aux plus loin, un autre sentier transver- Loups (F. p. 520), il faut, si l'on veut sal, on prendra là branche de droite | aller visiter le Long Rocher, prendre qui parcourt la partie orientale du , la route du Long Rocher et se diri- Rocher Bouligny jusqu'à V aqueduc ger vers l'E. jusqu'à l'origine du de la Vanne auquel on arrivera. | sentier indiqué ci-dessus. Parvenu
Prendre ensuite la route de Mar~ ^ à la^?'o//e de Kosciuszko, on suit le lotte jusqu'au carrefour du Parquet sentier de dr. (marques bleues) et de Mojitigny, puis, la route de ce l'on traverse le Long Rocher dans nom jusqu'à celle des VcJites Héron ' toute sa largeur. Arrivé à la lettre (30 mm. de trajet environ). Parvenu | L, on prend le sentier désigné par à un petit carrefour, on prend la ! une petite croix rouge et on se di- 2° route à droite, et, 5 min. après, rige vers une porte d'issue de la on arrive sur la route du Long Ro- palissade du bornage, pour descencher, précisément en face du sentier | dre en une demi-heure à la station du qui monte à V Enfer du Dante, i chemin de fer de Montigny, d'où l'on
Arrivé en ce point, se confier aux reviendra, en moins de 40 min., à marques de Denecourt, qui a tracé Fontainebleau, dans cette région un sentier qui en 3° Enfin on peut également suivre
fait connaître toutes les beautés, et dont il a fait la description avec beaucoup de charme.
On appuyera à dr., à la 1" bifurcation désignée par une étoile.
Après avoir gravi l'Enfer du Dante,
la route de Marlotte jusqu'à la limite de la forêt, prendre le chemin latéral au bornage, le suivre jusqu'à la limite d'un taillis qui le borde à dr., et on trouvera facilement le sentier qui gravit d'abord une petite
colline rocheuse, descend ensuite dans un vallon, remonte sur le plateau où il se bifurque avec un autre venant de la grotte de Kosciuszko {V. p. 524). Continuer ensuite la promenade comme il est indiqué cidessus. Parvenu à la lettre L, on continuera à sillonner les crêtes rocheuses, jusqu'à la Plaine Verte, puis on reviendra au bornage de Marlotte.
On peut rentrer à Fontainebleau, en allant gagner le sentier de la gorge aux Loups, par une jolie route de chasse qui fait face à celle par laquelle on arrive sur la route de Marlotte. La suivre jusqu'à la route du Barnolet. Prendre cette dernière; au bout de 5 à 6 min., on verra un sentier à dr. que Ton suivra, et en quelques instants on aura rejoint le sentier de la gorge aux Louj)s, un peu avant le Belvédère des Pins {V, p. 521).
PROMENADES EN VOITURE
Si Ton excepte, des seize promenades qui précèdent : la 1'°, du rocher d'Avon ; — la 2® , du mail d'Henri IV ; — la 3°, du rocher Bouligny ; — la G®, du Mont-Ussy, toutes les autres peuvent se faire en voiture; ou partie à pied, partie en voiture. Cette dernière combinaison doit être préférée; car, en prenant une voiture, on a l'avantage de pouvoir visiter, dans une journée, des ^ parties de la forêt très-éloignées les ' unes des autres, et l'on explore ensuite, à pied, sans trop de fatigue, les sites les plus pittoresques et les plus accidentés des chaînes de cdJlines.
Pour ce genre de courses, il est important d'avoir un cocher qui connaisse bien la forêt et qui ait assez de bon vouloir pour ne pas tronquer la promenade en faisant naître des impossibilités imaginaires. Afin d'éviter tout malentendu, on fera bien
1. V. à la Table alphabétique Tindication des loueurs de voitures et le tarif.
de déterminer d'avance, en étudiant, d'après le Guide, sur la carte, la tournée que l'on veut faire, et on Pindiquera au loueur de la voiture.
Si cette tournée doit employer-;^! a journée entière, elle devra être combinée de manière à rencontrer des points de repos, où les chevaux pourront se rafraîchir. Les trois principaux sont Franchard, Barbison et Marlotte.
Utile précaution. — Dans certaines promenades, celle du Rocher Saint-Germain entre autres, on reste éloigné de sa voiture pendant le temps, assez long, qui est employé à parcourir pédestrement tout le sentier pittoresque tracé sur les pentes de la colline. Durant ce trajet le cocher, faisant un long détour, descend dans la plaine du champ de Courses, où il va attendre les voyageurs. Il importe donc à ceux-ci de pouvoir se diriger sûrement à travers bois sur le point où la voiture stationne. A cet effet, on fera bien de se munir de deux sifflets au son aigu, et d'en 1 confier un au cocher, de manière à ce qu'il puisse répondre à l'appel du coup de sifflet, et, en répondant, indiquer de quel côté il se trouve.
Nous nous bornerons à indiquer ici les promenades les plus habituelles , comprenant les plus beaux sites ; on comprend d'ailleurs qu'avec l'aide de la carte il soit possible de les varier à l'infini ; mais nous laissons ce soin à la sagacité du touriste.
Vallée de la SoUe. — Fort l'Emperear
(ËiivirQQ 4 Jieures.)
Carrefour de Louis-Philippe par la Route du Roi. — Carrefour de Paris. — La Tillaie (voir le Pharamond). — Les hauteurs de laSoUe.
(Descendre de voiture à la Fontaine Sanguinède, au Rocher des Deux- Sœurs, à la fontaine Mont- Chauve t).
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— Continuer la roule tournante des hauteurs do la Solle. — Fort l'Empereur, le Calvaire ; — Point de ïue de la Reine Amélie. ,
Fraoobard. — Borgï* d'ApreiiMt
[5 à 6 heures.)
Carrefour de Louis - Ph ilippe ; — Carrefour de Paris ; — Route du Bouquet du Roi; — La Tillaîe (voir le Pharamood). Route de la Tillaîe (voir le Jupiter). Futaie de la vente du Charmes. Route de Milly; — de Saint-Feuillet; — Franchard. (La
va visiter à pied les gorges: voir p.
505). — Roule Ronde; Carrefour de la Gorge aux Nélliers. (Descendre ite voiture, si l'on veut monter à la Caverne des Brigands, |). 512, ou au Chêne Captif.)— Belle futaie duBas- Bréau (voir le Briarée); Carrefour de l'Épine, revenir par le pavé de Chailly et la grande roule de Paris.
Lorsque les routes sont bonnes,
partir de Franchard.
Route Roude. — Route de Clair- Bois jusqu'au Carrefour du Désert, — Carrefour de Clair-Bois. — Route de Barbison. La suivre jusqu'à la
t^avalière du Désert. Ici mettre pied à terre, pendant que le cocher ira attendre au Carrefour du Bae-Breau.
On ira le rejoindre en suivant à g.
la Cavaliers qui serpente dans le Val lies Mousquetaires et qui, à la letlre E. coape le sentier de la Caverne des Brigands que l'on suivra à dr. (F.
Carrefour du Bas-Bréau ( voir le Briarée). Rouie de Marie-Thérèse (voir le Henri IV et le SuUj). — Carrefour de la Gorge aux Nélliers.
— Route du Château. — Fontaine-
B«rgM d'Apremont, — BarbiBon
Barbison est un village situé à une extrémité occidentale de la forêt. II dépend de la commune de Chailly et ne se compose que d'une seule rue.
Il manque à la fois de verdure et d'eau; mais il est dans le voisinage des gorges d'Apremont et de la fu-
peinlres paysagistes ; ils
ment hospitalier qui, grâc< acquis un tel renom, qu'il jourd'hui un assez grand
'eut ,
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de visiteurs étrangers. Un certain nombre d'artistes y ont acquis des propriétés et établi leur domicile.
Les deux illustres paysagistes Théodore Rousseau et Millet reposent aujourd'hui dans le cimetière de la commune.
Une des grandes célébrités de la localité, c'est Yauberge Ganne, aujourd'hui Luniot-Ganne , ou hôtel des Artistes. Toutes les illustrations du paysage moderne ont habité l'auberge de M. Ganne, y ont même demeuré des saisons entières ; et plusieurs y ont laissé des traces de leur passage. Les murailles, les panneaux des armoires, la cheminée, sont couverts d'études de paysages, d'esquisses peintes, de bacchanales enluminées, de charges, de portraits, qui ont transformé la moi deste hôtellerie en une sorte de musée drolatique fait pour tenter la fantaisie d'un amateur. Aujourd'hui l'hôtel des Artistes est transféré presque à la porte de la forêt, en venant du Bas-Bréau.
Indépendamment du musée Ganne, Barbison possède, depuis 1867, une exposition permanente de tableaux.
Cette exposition dépend de l'hôtel Piron, situé à quelques pas de l'hôtel des Artistes. En dehors de l'exposition, l'hôtel Piron constitue aujourd'hui un autre musée également intéressant à visiter.
Pour aller à Barbison, on peut prendre l'itinéraire indiqué ci-après :
— Route de Melun. — Route Tournante des hauteurs de la Soile. (Descendre à la fontaine Mont-Chauvet, au rocher des Deux-Sœurs, à la fontaine Sanguinède.) — Belle-Croix.
— Route Tournante des Monts de Pays. — Point de vue du Camp de Chailly. — Descendre pour aller gagner le carrefour de l'Épine par un sentier qui part du point de vue; le cocher ira attendre au carrefour de l'Epine. — Le Bas-Bréau (voir le Briarée).— Carrefour du Bas-Bréau.
— Barbison.
On revient au Carrefour du Bas-
Bréau, et on rentre à Fontainebleau par le Carrefour de la Gorge aux Néfliers, à la route du Château.
fiorges d'Apremont et Rocher
Saint-Oermain.
Carrefour du Mont- Pierreux. — Route du Roi. — Carrefour de Paris.
Route du Bouquet du Roi (voir le Pharamond). — Carrefour de la Gorge aux Néfliers et des Gorges d'Apremont. — Futaie du Bas-Bréau. — Le Nid d'Amour (voirie Briarée).
Route de Marie-Thérèse (Voir le bouquet du Bas-Bréau). — Carrefour de l'Espine. — Route Tournante et point de vue des monts Saint-Père.
Là le cocher devra indiquer l'entrée du sentier des Roches de Saint- Germain. On parcourra ce sentier à pied jusqu'au bas, où Ton retrouvera sa voiture sur un des côtés du champ de Courses. On pourra rentrer directement à Fontainebleau, ou faire un détour pour parcourir le beau bois des Écouettes, ou même pour aller visiter le Fort l'Empereur.
Franchard. — Gorge da Honz
■ont-Aiga.
Sortir de Fontainebleau, par le Carrefour de la Fourche, prendre la Route de Milly, puis 1 kil. plus loin la Route du Château (voir le Jupiter
— Route Ronde. — Franchard (on visitera à pied une partie des gorges .
— Croix de Franchard. — Carrefour du Houx (mettre pied à terre pour aller voir ia grotte du Parjure). Pendant ce temps le cocher descendra la Route du Mont- Aigu, et, comme le sentier est parallèle et à peu de distance de la route, on pourra reprendre la voiture où l'on voudra. — Carrefour de Franchière. — Carrefour du Mont-Aigu. — On suivra la Roule de l'Emerillon jusqu'au pied des rochers. Descendre de voiture pour visiter la grotte du Serment et le point de vue du Grand Mont-Aigu
FONTAINEBLEAU. — LA FORET
Pendant ce temps, le cocher ira attendre au Carrefour du Petit Mont- Aigu.
On revient à Fontainebleau, par la R.oute du Coq, et, si l'on veut allonger la proiftenade, on peut prendre la route de la Tillaie et suivre la Route de la Reine de façon à voir le Belvédère de Montespan et le Belvédère de La Vallière, les deux beaux points de vue du Mont-Ussy (V. p. Ô02 et 504).
Oorge aux Loups. — Harlotte
Long Rocher.
On sort de Fontainebleau par le carrefour de l'Obélisque et la route de Nemours. 200 met. environ audelà des arcades qui portent l'aqueduc de la Vanne, on prend à dr. la | Route de la Jeunesse, que l'on suit jusqu'au pied du Rocher des Demoiselles. — Ascension et visite du Roéher des Demoiselles , site très-pittoresque.
Pendant le temps de la promenade, le cocher gagnera le sommet j du rocher, oii on le reprendra tout à i l'heure.
Du rocher des Demoiselles , la voiture se rendra à la Mare aux Fées par la Redoute de Bourron et le Carrefour des Forts de Mariette.
On descendra à la Mare pour visiter la gorge aux Loups (F. p. 519).
(Le cocher ira attendre au sommet de la descente du Rocher Bébé.)
On ira ensuite à Mar lotte, chez Mallet, hôtel de la Renaissance^ le meilleur hôtel du pays.
Au retour, pour visiter le Long Rocher, on suivra la Route de Fontainebleau, jusqu'à la Route du Long Rocher que Ton suivra à dr. La voiture s'arrêtera et attendra en face du sentier qui monte à l'Enfer du Dante (F. p. 524). Visite du Long Rocher. (Le sentier ramène au point de départ.)
On revient à Fontainebleau par le carrefour et l'avenue du Grand- Maître.
ENVIRONS DB PARIS
AUTRES SITES PITTORESOUES DE LA FORÊT DE FONTAINEBLEAU
QUE l'on peut visiter A PIED OU EN VOITURE.
Les personnes qui séjournent à Fontainebleau, après avoir parcouru ses sites les plus renommés , dont le parcours est devenu si accessible grâce aux travaux deDenecourt, aimeront, sans aucun doute, à explorer des parties moins fréquentées, ou même peu connues, en se dirigeant elles-mêmes au moyen de la carte. Nous indiquerons ici quelques-uns des sites les plus remarquables.
i^ La Mare aux Evées. — Cette mare, où dans les chasses les cerfs viennent assez fréquemment se faire prendre, est située àTextrémité N.-O.
de la forêt. Elle était autrefois entourée d'une magnifique futaie, coupée sous le règne de Louis-Philippe.
On peut s'y rendre en voiture. — Pour vy aller à pied (et ce serait une course assez longue) on pourrait traverser la vallée de la Solle ; monter à Belle-Croix ; voir la Mare à Piat ; gagner le carrefour du Beau Tilleul du Cabinet de Monseigneur ; et continuer dans la direction du Rocher Canon.
2° Point DE vue du Camp de Chail- LY. — Rocher-Cuvier-Chatillon.
Du carrefour du Beau Tilleul (indiqué ci-dessus), il faut gagner le point de vue du camp de Chailly ; descendre dans le Bas-Bréau; et, au retour, explorer le rocher Cuvier-Châtillon, où se trouvent encore des entassements de rochers très-pittoresques, mais que les exploitations des carriers détruisent de jour en jour.
De là, par les Monts Saint-Père, on peut gagner la Croix du Grand Veneur et revenir à Fontainebleau par la belle route de Paris.
3° Point de vue du Camp d'Ar- BONNE. — Du carrefour de la gorge aux Néfliers (p. 514), la route va directement au carrefour des monts Girard, aux ventes Alexandre et au point de vue du camp d'Arbonne, situé à une extrémité occidentale de
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la forêt. De là on domine la plaine de Macherin. On voit, au S., la ' chaîne de Franchard, et plus loin les tertres de sable blanc du Petit !
Morrt-Blanc et de la butte des Sablons^ plus en arrière, deux curiosités que les promeneurs qui ne craignent pas la fatigue feront bien d'aller visiter. Elles sont toutes deux en dehors du bornage de la forêt*.
Du point de vue du camp d'Arbonne, on peut descendre et traverser les ventes de Macherin, et revenir par la route droite de Fleury.
Pour éviter la monotonie de cette grande route, on pourrait aller jusqu'aux gorges de Franchard et prendre de là la voie de retour ordinaire à Fontainebleau.
4° Rochers des hautes plaines et DE MiLLY. — Ces chaînes accidentées, situées au sud des gorges de Franchard, sont très-intéressantes à visiter; mais elles sont peu explorées, parce qu'elles sont restées en dehors des promenades tracées par Denecourt. On revient par le carrefour des ventes Caillot, et la gorge du Houx.
5° Mare aux Corneilles. — Rocher DU Mauvais Passage. — Sortant de Fontainebleau par la place de rObélisque, on prend , à dr., la grande route d'Orléans. On laisse à dr. le rocher de la Salamandre, et plus loin celui de la Combe. Quand on a dépassé ce dernier, on se dirige à dr. 8ur le carrefour de la mare aux Corneilles. On pourrait traverser la Route Ronde et aller jusqu'au beau carrefour des Grands Feuillards. — Au retour, on parcourrait le rocher du Mauvais Passage, prolongement oriental de la chaîne du
l. En 3 h. 15 min. nous avons été de Fontainebleau au point de vue du camp d'Arbonne , en passant par le haut de la vallée de la Solle , le désert des gorges d'Apremont, le Chêne Captif (p. 512) et la gorge des Barbisonnières (rochers à l'extrémité S.-O. des gorges d'Apremont) ; et du point de vue au camp d'Arbonne, en 40 min., au Petit Mont-Blanc.
rocher de la Combe. On pourrait traverser le Rocher des Demoiselles ; et on reviendrait par le chemin de Récloses.
6° Mare d'Episy. — Rocher des Princes. — Rocher Sesnard. — A peu de distance'de l'extrémité orientale des rochers d'Avon (p. 494) se trouve la mare d'Episy; de là, se dirigeant au S.-E., on pourrait traverser la Route Ronde ; visiter le pittoresque rocher des Princes, voisin de la Malmontagne; et plus loin, dans la direction de Moret, le Rocher Besnard.
7° Avon. — Mont-Andard. — Bords de la Seine. — Retour par le Bois Gautier. — Sortir du parc par la grille à côté des bâtiments de l'École d'Application ; en faire le tour, longer l'ancien parquet d'Avon, aujourd'hui transformé en magasins militaires ; traverser il uow (K. p. 446); franchir le chemin de fer; gravir le Mont-Andard ; descendre au carrefour de la Croix de Guise ; puis au carrefour des Forts de Thomery. Du carrefour des Forts de Thomery, se diriger à g. vers le château de la Rivière ; suivre les bords de la Seine (on passe devant la propriété de M. le comte Greffulhe); remonter à g. par le Bois Gautier et par les Basses-Loges, puis gagner la station du chemin de fer de Fontainebleau.
8° Bois de la Madeleine. — Pont DE Valvins. — Les Platreries. — Après avoir parcouru la forêt dans diverses directions, quelques touristes éprouveront peut-être le désir de varier leurs impressions, de sortir un instant des futaies aux épais ombrages, et d'aller chercher d'autres spectacles, de l'espace et de l'air, en descendant vers la Seine. La grande route conduit directement (en voiture) Siupontde Valvins; mais les piétons feront une promenade bien plus agréable en passant par le bois de la Madeleine, qui offre des aspects pittoresques. Arrivé à la gare du chemin de fer, on passe sur le pont jeté au-dessus de la voie, et deux cents
pas plus loin, on prend, à g., le cheiDÎn qui longe le cbemin de fer, puis, à une certaine distance, on incline à dr., el bientôt on arrive su treillage de clôture de la propriété de Belle-Fontaine., appartenant i. la princesse Troubetskol, sur laquelle on découvre quelques points de rue.
Continuant â avancer à travers le Joli bois de la Madeleioe dans la direction du N.-E.. on atteint une grande route, par laquelle on descend à dr.. en quelques min., au pont deValvins. — On peut s'arrêter pour dîner et manger une matelote à la deusiÈme maison à dr. du pont.
. suivra le bord de la aller diner aux Plàtivmln.), localité renommée matelotes. Pour le retour, 'ait indiquer le chemin qui traverse lehois. — Ou pourrait calculer le temps du retour, de manière à profiter, au passage d'un train, des omnibus de la gare à Fontaine-
On peut a
A Iluinny et à Kortt
La route de Fontainebleau à Thomery à travers la forêt étant longue
el n'offrant pas d'intérêt, il est préférable de se rendre à Thomery en chemin de fer (4 kil.). De la station de Thomery, on gagne le village [25 min. à pied), en traversant la forêt, et l'on passe â Chanloiseau, d'où l'on découvre une belle vue sur la vallée de la Seine et les collines boisées qui s'élèvent en face, et l'on descend dans Thomerj près de l'église.
Thomarj est un v. de 926 hab. , blti à 130 met. d'altit., eten amphithéâtre sur un coteau de la rive g.
de la Seine. Son cliasselas, dont Faris fait une si grande consc l'a rendu célèbre. Tout le
Les I
s de ^
gne, offrent k V d'un verçer. On estime à 600,000 fr.
le pruduilannuel de la vente moyenne du chasselas récolté é, Tbomery.
Quelques Thomerillons vont, chaque année, chercher en Normandie el en Auvergne des pommes el des poires qu'ils expédient à Paris.
Les curieux visiteront avec intérêt les terres de M . Rose Charmeui, horticulteur pépiniériste, où l'on peut
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acheter des chevelées de chasselas, qui sont expédiées avec une indication sur la manière de les planter.
Les cultivateurs conservent à Thomery, dans les bonnes années, du raisin jusqu'au mois de mars. Quand cette réserve est épuisée, ils vendent des primeurs, c'est-à-dire du raisin venu en serre chaude, qui se paye jusqu'à 12 fr. la livre.
Si de Thomery on veut aller en chemin de fer à Moret, il faut revenir sur ses pas à la station. Mais il est plus intéressant de faire ce trajet à pied en passant par Champagne et Saint-Mammès (environ 1 h. 20 min.).
En sortant de la propriété de M. Charmeux, on prend à g. la route qui traverse une jolie vallée bordée de vertes collines et mène au pont de Champagne en 15 min. Le village de Champagne (494 hab.) est situé à 115 met. d'altit. sur la rivedr.
de la Seine. On monte un peu en face du pont, et, tournant à ar., on traverse le village dans toute sa longueur. On aperçoit à dr., de Tautre côté de la Vallée, le village de By, où Ton peut distinguer le petit castel habité par M^^® Rosa Bonheur.
A un tournant de la route, en approchant de la'Seine et de Saint- Mammès, on* voit, à dr., l'embouchure de la rivière du Loing, et devant soi le beau viaduc courbe de Moret, haut de 20 met. et composé de 30 arches, larges de 10 met.
On arrive, en vingt et quelques minutes, de Champagne au pont de ScUnt-Mammès, v. de 983 hab., à 112 met. d'altit., sur la rive g. de la Seine, qui décrit ici une courbe pittoresque. On prend, en face du pont, la route qui traverse le village, où l'on remarque quelques vieilles maisons à escalier extérieur.
De Saint-Mammès à Moret il ne feut que 30 min. Ou passe sous le viaduc courbe. Deux arches en fonte dbnnent passage au canal du Loing, qui, long de 57,856 met., de Montargis à la Seine, continue le canal de
Briare. Le paysage, près de Moret, prend un aspect pittoresque, surtout vu du pont. On aperçoit les restes des tours et des murailles de la ville du moyen âge. A l'extrémité du pont, une porte de la même époque donne entrée dans la rue principale, fermée à son extrémité par une porte semblable.
Moret-sur-Loing^, V. de 1,868 hab., située à 124 met. d'altit. (8kil. de Fontainebleau par le chemin de fer), a une origine fort ancienne. Louis le Gros acheta, en 1128, de Foulques, vicomte de Gâtinais, le château de Moret, où les rois de France séjournèrent fréquemment. Henri IV créa comtesse de Moret sa maîtresse Jacqueline de Bueil. Une merveille de Moret était la maison dite de François 1°"^, ou plutôt de Marguerite de Navarre, qui fut habitée par Henri IV.
La façade de cette maison, construite en 1523, était décorée d'élégantes sculptures et de médaillons attribués à Jean Goujon. Ces pierres sculptées ont été transportées en 1826 à Paris et rétablies sur la façade de la maison dite de François P^, au Cours-la- Reine (Champs-Elysées).
Ce qui aujourd'hui attire particulièrement à Moret l'attention des visiteurs, c'est la belle église (mon.
hist.), dont le chœur est de la fin du ; XII® s., et dont l'ornementation sculptée extérieure est remarquable, surtout au portail, qui date du xv** s.
Cet édifice aurait besoin d'une restauration. On y remarque plusieurs pierres tombales, entre autres celle de Jacqueline de Bueil, maîtresse d'Henri IV. La tour renferme une cloche de 1525. — A dr. de l'église j est un hospice (on y voit une porte I du XIII® s.) dont les religieuses fabriquent et vendent un sucre d'orge renommé. — A quelque distance de I l'église se dressent les restes d'un donjon quadrangulaire, à contreforts, près duquel s'élevait le château où Fouquetfut enfermé pendant son procès. Dans la Grande-Rue, n® 28, se trouve une belle maison de
la ReDaisaance. On remarque encore à Moret le ponl, à arcades ogivales, et les deux portes (mon. hist. du xiv* 3.1, placées 4 cheval sur la rue qui forme le prolongement du pont.
De Moret on gagne, en raoina de 20 min., par un beau boulevard planté de quatre rangées d'arbrea, la slntion du chemin de fer.
Sortant de Fontainebleau par U BarriÈre de la Fourche {eilrémilé de la rue de France) ou sur la route de Mi II y jusqu'à Arbonne. D'Ar-
IjOJine, on ira visiter la chapelle de Notre-Dame de Grâce, ei-voto édifié au sommet du Rocher de Corne-Biche (avec un guide pris dans le village), puis , à droite du chemin d'Achères, la butte si curieuse des Sables Blancs ou dea Sablons (p. S30), oîi le sable, sans cesse soulevé et remanié par le vent, prend des dispositions analogues i celles de la neige des glaciers. Tous les cochers savent <]ue, pour se rendre à ce point, il faut d'abord aller à une habitation de garde appelée la Cambuae, puis prendre le chemin vis i. vis cette habitation.
Après av,
kilomètre environ de longueur aur 3 à 400 m. de largeur, i! faudrarevenir vers la Cnnituse, que Ton ne perd du reste jamais de vue, et reprendre la voiture qui conduira au Vaudoué, en laissant le village d'Achères sur la gauche. A partir ik'AchÈres «n entre dans la vallée du Vaudoué. où l'École prend sa source. Cette rivièce est bordée de chaînes de rochers de grès. Après avoir arrêté la voiture au pied d'une de ces collines rocheuses, connue sous le nom de rochtr
DE PARIS A FONTAINEBLEAU
de la Jtistice, parce qu'il y avait jadis à son sommet une potence, destinée aux exécutions, on fera Tascension de cette colline et on parcourra les bords du plateau pour jouir d'une vue très-étendue sur la plaine et les chaînes de collines, d'une âpre tristesse, qui se succèdent jusqu'à rhorizon.
On passe du département de Seineet-Marne dans celui de Seine-et-Oise, auquel appartient Milly *, ch.-l. de c. de 2,306 hab., situé sur l'École, à égale distance à peu près entre Etampes et Fontainebleau. On peut y aller visiter une église élégante du xiii® s. et un château du xv® s., presque entièrement modernisé. Milly est relié à la station de Maisse (7 kil.) par un service de correspondances (F. Section XXIV).
A 4 kil. N. de Milly se trouve Coura?ices *, 350 hab., où l'on pourra déjeuner (deux auberges); puis, en s'adressant au régisseur, visiter le parc du château, décoré d'arbres splendides enguirlandés de lierre, précieux motif d'études pour les peintres. Quant aux appartements, on ne peut les voir que muni d'une permission spéciale.
Le château et le parc de Courances, jadis abandonnés, et aujourd'hui magnifiquement restaurés et entretenus, appartiennent à M. le comte de Béhague.
Véglise de Courances, des xii° et XIII® s., renferme une statue tombale de 1375.
La voiture va, en une heure environ, de Courances (en traversant l'interminable village de Cely, 550 hab., église du xiii® s.; orme magnifique sur la place), à Fleury (Seine-et- Marne), V. de 510 hab. On y voit un vaste château du xvi® s., entouré de fossés, appartenant aujourd'hui à la comtesse de la Rochejaquelein. Il a eu pour possesseur le cardinal de Richelieu. On lit sur le fronton de la façade regardant le parc le monogramme A.-D. (Armand Duplessis). La chapelle est ornée de fresques
attribuées à Rosso et au Primatice. C'est la vue du canal tracé à travers le parc qui a donné à Henri IV l'idée d'en établir un pareil à Fontainebleau. — On revient de Fleury, en 1 heure 15 min., à Fontainebleau. A peu de distance de Fleury, on traverse le v. de Forges; et plus loin, Mncherin, v. de 228 hab. Jusqu'à Fontainebleau, la route traverse en ligne droite la forêt.
Ezcnrsion à Larchant et à Nemours
En voiture. — (Environ 10 heures.)
N. B. — Pour cette excursion, comme pour la précédente, il est nécessaire d''avoir un cocher qui connaisse bien les localités. (On en trouve chez M. Naigeon.
loueur de voitures, rue de France, 33.)
On peut aller à Larchant par deux voies différentes : — 1® Sortant de Fontainebleau par la barrière de l'Obélisque, on prend la route de Nemours, puis, à une certaine distance, à dr., la route qui mène à Rëcloses, 598 hab. (9 kil. de Fontainebleau). A 2 kil. plus loin, on jouit d'une assez belle vue sur la vallée et le village de Villiers-sous-Grez (634 hab.); mais les chemins de traverse conduisant à Larchant sont souvent mauvais, et il vaut mieux suivre de préférence la voie suivante : — 2° Sortant de Fontainebleau par la barrière de l'Obélisque, on prend la route d'Orléans, qui passe à la Croix-de-Souvray, on traverse Ury (10 kil. de Fontainebleau), V. de 586 hab., et 4 kil. plus loin, la Chapelle-la-Reine, ch.-l. de c. de 836 hab. (église du xv® s.; puits de 72 met, de profondeur). A la Chapelle-la-Reine, on quitte la grande route et l'on va par un chemin (5 kil.) à Larchant (3 auberges). En arrivant à Larchant, on passe au pied de la belle ferme du Chapitre (xvii* s.), où existe un puits d'un écho extraordinaire.
Larchant, 19 kil. de Fontainebleau, V. de 621 hab., était au moyen âge une ville entourée de remparts.
Elle fut détruite en 1778 par un in-
MILLY. — LARCHANT. — NEMOURS
cendie. Des reliques de saint Mathurin y attiraient de nombreux pèlerins. On va y admirer de nos jours mie église duxiii°s. (mon. hist.), dévastée en 1567 par les calvinistes.
L'appareil en est remarquable et la niasse très-solide.
La nef, unique, et longue de sept travées, présente deux rangs superposés de fenêtres. La porte occidentale est remarquable par ses ornements géométriques à jour. Contre le flanc N. de la nef s'élève, sur un beau porche, une magnifique tour (72 met. ? ), dont toutes les voûtes sont effondrées. L'étage supérieur, eu ruine, date du xv° s. Ce clocher abrite une porte à arcatures, statues et statuettes, avec tympan représentant le Jugement dernier. Une des six grandes statues a été détruite, les autres sont horriblement mutilées. Les deux dernières travées de la nef, le transsept et l'abside servent encore au culte; ces parties ont été restaurées en 1869. 11 est à regretter que Ton ait refait le pavage, ce qui a amené la destruction de plusieurs pierres tombales. On y remarque aussi deux rangs de fenêtres et deux portes assez belles. Le chœur a été flanqué à g., à la fln du xiii° s., d'une seconde abside richement ornée, qui renferme un retable en pierre, du XV® s. Au fond de la nef est une belle copie d'un tableau de Poussin.
On ira visiter (avec un guide pris dans le village) : la Roche du Diable, à 600 met. de Larchant, à g. du chemin conduisant à Récloses ; et, à 400 met. plus loin, la. Marmite du Diable, rocher de forme singulière, présentant une niasse creusée, sous laquelle on peut passer debout, et qui est portée par trois pieds ou piliers. Si, à 1 kii. de là, on gravit la colline à dr., on arrive à un entassement d'énormes rochers, dont le plus remarquai) le \ est celui de DnmeJeaime. Ces roches sont d'un aspect saisissant et dépassent comme proportions celles de la forêt de^ Fontainebleau; à une des extrémités de ce massif, on voit une
belle excavation nommée la Cavetme aux Voleurs.
A 7 kil. E. de Larchant (18 kil. S.
de Fontainebleau, par la route de Verre, 28, par le chemin de fer du Bourbonnais), dans la jolie vallée du Loing, est située la ville de Nemours*, ch-1. de c. de 3,871 hab., où l'on remarque un beau pont moderne sur la rivière, une église du XVI® siècle avec de belles voûtes à clefs pendantes, dominée par un clocher du xiii° s., et un- château du XII® s., remanié au xV®, composé d'un corps de logis carré avec quatre tourelles dont une renferme la chapelle, et d'un beffroi barlong, relié au bâtiment principal par un étroit couloir.
A Nemours touche le v. de Saint- Pierre, 813 hab. (bâtiment du xviii® s., reste de Vabbai/e de la Joie; église du XIII® s.), au S. duquel, à Chaintreauville (1 kil.), on peut visiter de magnifiques rochers , continuation géologique de la forêt de Fontainebleau, et la heWe source des Fontaines, qui jauge, suivant les saisons, de 330 à 400 litres d'eau par seconde.
Au lieu de revenir par la grande route de Nemours à Fontainebleau, il est plus agréable de passer par Montigny. En partant de Nemours, on laisse à g. successivement :
(3 kil.) Fromonville, 681 hab., sur le Loing ; les hameaux de Montcourt et de la Boissière, sur le canal du Loing ; puis on passe à la Genevraye, 270 hab. (8 kil. de Nemours); on traverse le canal du Loing et une plaine marécageuse, à l'extrémité de laquelle on arrive au pont de Montigny (F.
p. 522). Du pont, on a une vue pittoresque sur l'église du village et sur les bords verdoyants du Loing.
— A l'extrémité du pont on tourne à g., on passe sous le chemin de fer, et l'on gagne Marlotte (F. p. 522).
Après avoir traversé le village, on entre dans la forêt de Fontainebleau, et l'on rentre en ville par la grille du parc ou par la barrière de l'Obélisque.
DE PARIS A MALESHERBES, PAR CORBEIL
(lionh de paris a montargis *)
De Paris à Villeneuve-Saint-Georges, la 4® station, le chemin de fer a été décrit ci-dessus Section XXIII, p. 427-432.
Au-delà de Villeneuve- Saint-Georges, laissant à g. la ligne de Lyon, on traverse une belle plaine dominée àdr. par les coteaux d'Ablon, audelà de la Seine, et à g. par ceux de Montgeron et de Vigneux; à g.
(1 kil.) se montre Châieau-F7^ayé. On aperçoit le chemin de fer de Paris à Orléans sur le bord opposé du fleuve.
5« STATION. — DRAVEIL.
3 kil.de Villeneuve-Saint-Géorges, 18 kil. de la gare de Paris. — Le village est à 2 kil. 1/2 de la station, 2 kil. 1/2 de Champrosay.
Draveil, 1,655 hab., possède plusieurs châteaux (Motisseaux , Draveil, ChaigCy la Folie, les Sables- Villiers, etc.), et de jolies maisons de campagne.
En face de l'église s'ouvre un chemin qui conduit à la station de Juvisy (2 kil. : on traverse la Seine en bateau).
Vigneux est un village (avec château) de 209 hab., dont la station porte aussi le nom (il n'en est éloigné que de 800 met.). A 1,500 met.
au S.-E. se trouve \n. ferme des Bergenes, propriété de l'État.
Champrosay sera décrit ci-dessous (F. p. 538).
A 1 kil. environ de la station de Draveil, on traverse la Seine sur un po7it biais en pierre, de 5 arches, en
Embarcadère, boulevard Mazas
face d'Athis, dont on aperçoit longtemps le clocher, et l'on se rapproche de la ligne d'Orléans que l'on côtoie, pendant près de 2 kil., à une distance de 20 met. Les deux lignes ne se rencontrent qu'à peu de distance de la station de Juvisy, et se séparent aussitôt. On aperçoit à g.
Draveil et ses châteaux ; à dr., près de la ligne d'Orléans, le château de Chaige attire l'attention par la forme étrange des toits qui couronnent ses pavillons.
STATION. - JUVISY-SUR-ORGE
5 kil. de Draveil, 23 kil. de la gare de Paris. Juvisy est à 2 kil. 1/2 d'Athis, 2 kil. 1/2 de Savigny, 2 kil. de Viry.
La station de Juvisy sépare les lignes d'Orléans et de Corbeil-Montargis et les dessert toutes deux.
Juvisy, 950 hab., s'étend, à dr. de la station, sur la rive g. de l'Orge, au pied d'une gracieuse colline qu'embellissent son château, restauré par M. de Montessuy de 1857 à 1859, et son parc planté par Le Nôtre (belles pièces d'eau et curieuses grottes de rocailles). A côté du château est un pavillon construit au xvii° s. pour recevoir Louis XIV, qui y présida plusieurs fêtes et y coucha une nuit. La façade est décorée de bustes antiques. Un escalier à double rampe conduit à un vaste salon dont le plafond offre une fresque (les Noces de l'Amour et de Psyché) peinte par des Italiens. Dans les appartements, parmi plusieurs toiles estimées, on remarque des tableaux de Coypel. La cour est dé-
DRAVEIL. — JUVISY.
Corée d'une belle reproduction en bronze du Mercure do Jean de Bologne. L'église est en partie romane.
Au-deseu9deJuvia;,9ur l'ancienne route de terre de Paria à Fontainebleau, se trouve, près de la Coia'-de- France, le ham. de Fromenteau. Ce fut dans la maiaon de poa(e de Fromenteau que, le 30 mars 1814, au malin, l'empereur Napoléon, qui se reodait aui Tuileries, reçut la dépê-
che qui lui apprenait la capitulation définitive de Paria.
Le chemin de fer de grande ceinture croise à la station de Juvisy la lÎEne d'Ouléana, renant de Villeneuve-Sain t-Oeorge s (V. ci-deasus, p. 43S) et se dirigeant sur la station deMassy (Section XXVIII).
A peine a-t-on (initié la station de Juïîsy, que l'on a|)ercoit à dr. le village de Viry-CMlilioa, G69 hab..
Jont Véglise. du ïii" s., a été remaniée, surtout k l'eitérieur. Le beau chdleau de Virij a été construit au xviii° siècle. Les habitants de Viry exploitent des pierres meu-
Dans le temps oii il y avait un royaume d'Orléans, ce royaume fluissait à Viry ; il avait pour frontîËre le pont Godot, qui se trouve à peu de distance du pont construtl tout exprès
pour le chemin de fer, sur la roule de Châtillon à Viry.
Le hameau de Châtillon, qui dépend de Viry, est situé entre le chemin de fer et la Seine. On passe devant le chdleau de fArbalète, qui date du règne d'Henri IV,
DE PARIS A MALESHERBES
Ris-Orangis (1,021 hab. ; église
pour les é (rangers que les chàteous qui l'environ tient; mais c'est à sa station qu'il faut descendre si l'on veut aller faire une excursion dans la forât de Senart. qui tlomiae la rive dr. de la Seine, Le château appartient i M™° la comtesse de Rigny.
Le parc renferme des serres remar-
Îuables et un magnifique cëdre du liban, planté auxvii°8.
Un pont de deux travées, ci en I87itsiir l'emplacement d'un pont suspendu détruit en 1870, à l'occasion du BJégede Paris, est jeté sur la Seine entre Ris et le joli hameau de Cbamprosay, situé en face.
Champrosa; dépend de Draveil.
C'est un charmant village, presque entièrement composé de maisons de campagne qui jouissent de roagnifi-
Le i:hàceBU di
ques points de vue sur la vallée de ' la Seine. Il occupe, en effet, la crête d'un coteau, au pied duquel coule le fleuve. Eugène Delacroti l'a longtemps habité. Derrière ses parcs s'étend la forêt de Sanart, qui a une contenance de 2,359 heciareset qui, dans la direction de t'E., mesure S kil. de longueur. La roule de terre de Paris à Melun la traverse. La route qui conduit à Soisj longe la créle de la colline ; elle ojfi'e de ctiaruiants points de vue sur la Seine et les châteaux de la rive g. La petite église romane de Champrosaj est due à la
devant le cbStean de Fromon't (â dr ). Ce château a eu d'illustres propriétaires: les Templiers 'l'abord, le roi de France ensuite, puis Jacques-Auguate de Thou, rintègi'e président, qui ; médita plus d'un chapitre de l'Histoire de '""" temps.
Au château de Fromont a succédé celui de Trousseau. Bientôt apparaît, ^a même côté, au-delà de la Bri-
RIS. — CHAMPROSAY. — PETIT-BOURG
quetefie, Grand-Bourg, dont l'ancien château est occupé par un pensionaat appartenant aux dames de Sion, Pelit-Bourg attire ensuite les
Petit-Bonrg a eu d'étranges vicissitudes. Fondé par un chanoine, cédé, en 1639, par l'archevêque de Paris, à un greffler, en échauge d'une maison de la rue Bourg-l'Abbé, agrandi par l'ahbé de la Rivière, le favori du duc d'Orléans, il passe en 1695 à M>°* de Montespan, qui le
lègue à'eon fils légitime, le duc d'Anlin. Celui-ci y reçut avec un luie inouï l'ancien amant de sa mère, alors l'époui de M"* de Maintenou, qui, vieui et fatigué, consentit à s'y reposer un jour en allant de Paris à Fontainebleau; il y donna sa fastueuse hospitalité k Pierre le Grand, qui, au dire de Saint-Simon, s'y montra peu civilisé. Louis XV y vint souvent oublier les faligues de la chasse avec des maîtresses d'un jour. Le château appartint ensuite à
la duchesse de Bourbon, qui y succéda auï marquis de Poyanne et de Raye. Devenu, àlaRévolution, propriété nationale, il fut acquis par Perrin, fermier des jeux. En ISli, le prince Schwartzenberg y' établit son quartier général, et, le 4 avril, y accepta la défection de Marmont aui conditions que ce dernier lui avait posées. En 1827, M. Perrin le vendit à M. Aguado, qui l'embellit, l'agranditet le répara pendant ■" -
Corbeil.'En 1843, M. Allier y fonda une colonie d'enfants pauvres, qu'un arrêté minislériel, du 29 avril 1848, transforma en une maison correctionnelle de jeunes détenus. Il est possédé aujourd'hui par M. Binder.
A cûté du château s'étend un important établissement industriel et agricole (distillerie de betteraves, labourage à la vapeur, machines agricoles, grosse chaudronnerie, matériel de chemins de fer portatifs.
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etc.)» dirigé par M. Decauville. Il s'extrait aussi à Petit-Bourg de la pierre meulière.
En face de Petit-Bourg, sur la rive (Ir. de la Seine, est situé Soisy-sous- ÉtioUes.
ÉTIOLLES. — SOISY
Un beau pont suspendu relie le v.
d'Êvry à celui d'Étiolles, 391 hab.
(1 kil.), dont le château a appartenu à M. Lenormand, mari de M™® de Pompadour, puis au comte de Saint- Aulaire et au comte Walewsici, ministre des affaires étrangères pendant le second Empire. — Soisysous-ÉtioUes, 930 hab., est à 2 kil.
en amont d'ÉtioUes, sur le plateau.
Deux belles avenues d'arbres aboutissent à son petit port. A l'extrémité de la plus longue s'ouvre la grille principale du château, sur l'emplacement duquel existait, dès le xiv° s. , un manoir qui appartint à Gilles Malet, bibliothécaire de Charles V, et au trop fameux barbier de Louis XI, Olivier le Daim, l^' église, voisine de cette belle propriété, n'offre aucun intérêt, bien que son chœur à deux travées date du xm" s. Mais, en face de la porte latérale, au-dessous d'un grand tableau représentant le Christ et la Samaritaine, se trouve un Martyre de saint Barthélémy , attribué à Ribera. D'après la tradition locale, ce tableau aurait été rapporté d'Espagne par un général de l'Empire, qui l'avait volé dans une église ou dans un couvent. C'est une œuvre de maître. A g. de la porte principale, sous la tribune de l'orgue, on remarque une pierre curieuse par ses dessins, ses peintures et ses mo-
saïques, représentant la Mort de Xotre-Seigneur. Au-dessus on lit : «Monseigneur Giles Mater, chevalier, maître d'hostel du roi, châtelain de Pont-Sainte-Maxence, comte de Corbeil et seigneul? de Soisy, etc. » La belle propriété que Ton remarque à l'extrémité supérieure du village, a appartenu à M. Talabot. Sur la route de Champrosay s'étend aussi un beau parc.
STATION. — CORBEIL
3 kil. d'Évry, 33 kil. de Paris , 1 kil. 1/2 d'Essonnes, 3 kil. d'Étiolles , 2 kil. de ' Saintry, 1 kil. de Saint-Germain-lez- Corbeil, 6 kil. 1/2 de Lieusaint.
Corbeil* est une V. de 6,392.hab., ch.-l. d'arrond. du département de Seine-et-Oise, située à l'embouchure de l'Essonne dans la Seine, et divisée par le fleuve en deux quartiers, que réunit un pont de 5 arches dont les piles sont en pierre. De ces deux quartiers, l'un, celui de la rive g. , se compose de rues étroites et peuplées, et renferme de nombreux magasins ; il possède un quai bordé de jolies maisons, une halle construite par l'architecte Viel, en 1780, un immense magasin pour les farines destinées à l'approvisionnement de Paris, une promenade plantée d'arbres, un théâtre, un abattoir, de beaux moulins exploités par M. Darblay, etc., etc.; c'est le quartier commerçant de Corbeil. L'autre, celui de la rive dr., est le quartier aristocratique. Une rue longue, propre et bien bâtie, le traverse dans toute sa longueur. Il n'a pas de quai. Les terrasses de ses jardins sont bâties dans le fleuve. Derrière ce quartier, appelé le Vieux Marché ou V Ancien Corbeil^ s'élève un riant coteau qu'embellit un château moderne. Un peu plus haut se montrent le village de Saiiit-Get^main, 526 hab., et sa jolie ^^/ise du xiu® s.^ restaurée de nos jours. Au-dessus du portail occidental, charmant spécimen du
SOISY-SOUS-ÉTIOLLKS. -
style ogival du temps de Philippe- Auguste, trois statues modernes représentent le Christ entre saint Germain et le diacre saint Vincent. A rinlérieur, divisé en trois nefs, et orné d'un triforium, on remarque, aux trois fenêtres du chevet, des restes de vitraux contemporains de
Corbe[l eiistaU déjà au ix* a. En 1019,
devlQt, dèa loca. une chàtelleoie
I, y établit son école: épuisé par un de travail, 11 dut aller se repose?
ion paya natal (1119). En 196!, s^nt y reçut la visite de Jacques l", roi
^OB, dans son ch&teau fort, qui avait
Iti auprès du pont et dont elle dut
l d'octobre de la
fat prise de '
Des cinq églises que possédait jadis Corbeil, Saint-Spire (mon.
hiat.j a seule suiTécu. Elle est située dans le quartier de la rive g. de la Seine, et séparée de la grande rue Saint-Spire par la belle porte du xiv' s. représentée dans noire dessin. Fondée en 950 par Hajmon, premier comte de Corbeil , elle fui
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brûlée en 1138 et rebâtie six ans après. L*édifice actuel offre tous les caractères de la seconde moitié du xiie s.; il a été remanié au xiii® s.; le chœur et les voûtes de la nef datent du XV® s., et leur construction donna lieu à une nouvelle consécration en 1437. Saint-Spire se compose de trois nefs, d'un chœur à pans coupés dépourvu de bas-côtés, et de chapelles. La façade est surmontée d'une grosse tour carrée, éclairée par des ouvertures ogivales dont Tare est orné de pointes de diamant. La porte principale offre un large tympan, dépourvu de sculptures. Lorsqu'on entre par cette porte, après avoir dépassé la travée que forme le clocher, on peut lire sur la muraille,, à g., l'histoire de l'église, et les noms des abbés et des bienfaiteurs de Saint-Spire ; à dr. sont inscrits les patrons des églises de Corbeil supprimées à la Révolution. Les chapelles latérales remontent aux XII® et XIII® s. ; malgré les remaniements qu'elles ont subis, elles offrent probablement, d'après M. A. Saint- Paul, l'exemple le plus ancien de chapelles jointes aux nefs. Dans une des chapelles de dr. on peut voir la statue tombale du comte Haymon, qui paraît avoir été sculptée au xiii® s. Dans la même chapelle se trouve le monument élevé à la mémoire de Jacques de Bourgoin, le fondateur du collège de Corbeil, mort en 1661. Sa statue le représente couvert de son armure et agenouillé.
Saint-Spire a été restauré en partie. La chapelle de g. est ornée d'un tableau de Mauzaisse, né à Corbeil (un Exorcisme),
A la fin du siècle dernier, on voyait encore dans cette église un grand nombre d'œuvres curieuses en orfèvrerie, en sculpture et en peinture.
Le Magasin pittoresque a publié, dans le tome II de son intéressante collection, les scènes sculptées sur les miséricordes des stalles, qui ont été détruites par le feu, ainsi qu'un dessin de la châsse en vermeil où
étaient conservées les reliques de saint Leu, de saint Regnobert et de saint Spire, et dont la municipalité fit don à la Convention, qui l'envoya à la Monnaie. Cependant, bien que privés de leur belle châsse, les habitants de Corbeil n'en célèbrent pas avec moins de constance la fête de leur saint patron, le dimanche du mois de mai qui précède les Rogations. Cette fête. Tune des plus renommées des environs de Paris, attire chaque année une grande affiuence.
Saint-Léonard, dans le quartier de la rive dr. de la Seine, est une église moderne , d'aspect disgracieux.
Corbeil fait un commerce considérable de grains et de farines; elle possède d'importantes manufactures.
L'une des plus grandes est la filature de coton de Chantemerle , que l'on remarque à l'extrémité de la promenade, entre Corbeil et Essonnes.
ESSONNÉS.
1,500 met. de Corbeil, 3 kil. de Lisses et de Villabé.
Essonnes*, bourg industriel et commerçant de 5,334 hab., situé à 20 min. "de Corbeil, sur l'Essonne, est traversé par la route de terre de Paris à Fontainebleau. Uéglise date de la fin du xii® s. et du xiii® s. L'entrée principale, cachée sous un porche, est en ogive : l'archivolte est soutenue par deux colonnes torses.
La nef n'est point voûtée ; le chœur, plus large et accompagné de bascôtés, se termine par un chevet droit.
Pour aller de l'église à la papeterie (15 min.), on continue de suivre la rue de Paris, que Ton a prise en venant de Corbeil, et on trouve à dr. la rue d'Angouléme qui passe sous le chemin de fer et forme un coude sur la g. La papeterie d'Essonnes est un des plus beaux établissements industriels des environs de Paris et de la France. Fondée en
CORBEIL
184D, dans le lieu mâme olx un ouvrier nommé Louis Robert inventa.
en 1799 , la machine à fabriquer le papier contiuu, elle s'étend sur 22 hectares de terrains traversés ]>nr l'Essonne, qui se divise en plusieurs chutes. Six bâtiments distincts la composent. L'un est spécialement isacréàl' emmagasinage, au triage au délissage de chiffons, dont il ifermeplus de 10,000,000 kil. emés, classés et ranges; des femmes
y sont occupées à revoir, à classer et à découper chaque fragment. Dans d'autres bâtiments s'opère le grillage, le lessivage, le défitage et te blanchiment. Le grillage consiste k eipulser la poussière du chiffon, au moyen d'une espèce de blutoir. Le lessivage se fait dans seize magnifiques enviera en tôle pouvant contenir ensemble 10,000 kilogr. de chiffons, et munis chacun d'une cheminée de dégagement et d'une soupape de sû-
reté. La salle où est établi l'atelier de blanchiment est sillonnée de voies de fer longeant les caisses ou les wagons viennent déposer, pour être blanchi par le gaz, le chiffon commun arrivé au premier degré de fabrication', dans une salle conliguË, d'autres énormes cuves, en pierre, les chiffons fins et tes co-
munies chacune d'ua tambour la-
Le bftiiment oji s'opère le raffinage des pâtes, contient onze machines à fabriquer le papier continu, les lisses, les presses bydrauli- 3ues et la salle d'apprêt. Un atelier e ce bâtiment renferme sur un seul plancher SO piles, garnies, de leurs cylindres, qui font chacun de SOO à 225 tours par minute. Dans ces piles, on colle et l'on colore les pâtes. Un
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:e atelier coQligflei
Les divers bâtiments de la papeterie d'Essonne s sont desservis par un chemin de fer de 400 met-, que terminent deui plans inclinés qui permettent aui wagons chargés de chiffon blanchi de monter jusqu'au premier étage, oii se trouvent les cjtindres raffineurs.
Vingt-deux moteurs (sept moteurs hydrauliques et quinze machines à vapeur) mettent en mouvement l'immense matériel de cet établissement, qui produit plus de 6,000,000 de kil.
de papier. Parmi ces moteurs, qui représentent une force totale de 500 chevaux , on remarque sa petites machines à. vapeur - Je 7 chevaux.
actuel leraeni i)ar M. Darhiay , fabrique toutes les sortes de papiers
t fait
e jolie maison. nette avec une sorte de petit porche an forme de temple. Il ne quitta sk retraite chérie que lorsqu'il fut nommé, en ITSi, professeur de morale i l'École normale. Cette maison est à moitié chemin du bourg d'Esaonn es et de la papeterie.
DECORBEIL A MELUN.
Agréable promenade de 13 kil.. qu'on pourra faite à pied.
Port à MeluD.
La route de Uelun lonfre d'abord, en quittant Corbeil, larivedr. delaSeine, puis s'élëve par
fortesurlescollines dominant le fleuve.
On laisse bientôt à
bres qui conduit à l'église de Sain fr^.
longv.de723h.,Bi-
n de Buroarain de ;
Onze cents ouvriers sont occupes dans ce vaste établissement; trois cents y sont logea gratuitement et ont la Jouissance d'un jardin. Un réfectoire chaufTé j reçoit, aux heures des repas, les ouvriers du dehors.
Dix ou douze bains chauds ; sont distribues gratuitement par jour aux ouvriers Un médecin j donne des soins gratuits aui malades. Enfin, les enfants dont la famille est occu-
rée dans l'usine y sont admis depuis âge de ileui ans dans une salle d'asile et dans une école primaire gratuites, oîi ils sont chauffés et fournis île livres, de cartef e'i de lableauï.
r la grande
. jolie
ndé.
sons de Saintr^, entourées d'arbres, et sur ta vallée, pleine de verdure et de fraîcheur.
Mais la route , traversant le liameau des Brosses, s'éloigne de la Seine pour parcourir un plateau monotone, à l'extrémité duquel se montre la foi-éi de Rovgeau. Après avoir aperçu à g. le hameau de Ville-Dt' 'Ion, qui lui est conltgu, on entre (4 kil. de Corbeil) dans la forêt, percée de belles avenues. Après 15min.
de marche environ entre bois , on voit s'ouvrir à dr. un carrefour de
ESSONNES. — SEINE-PORT
deux chemins muni d'un poteau indicateur : l'allée de dr. va déboucher dans la vallée de la Seine , en traversant un petit vallon ; il faut suivre celle de g. pour aller à Seine- Port, et laisser à g. la grande route qui conduirait par (7 kil. 1/2 de Corbeil) Nandy (395 hab.; château) à (10 kil. J/2) la station de Cesson (F. p. 438).
Le chemin de Seine- Port, d'abord peu ombragé à cause des coupes récentes faites dans le bois, est bordé plus loin de beaux arbres. Il longe une mare à dr. avant d'atteindre un carrefour avec poteau central pourvu de nombreuses branches indicatrices. Suivant l'avenue qui s'ouvre en face, on revoit bientôt (10 min. du carrefour) la vallée verdoyante de la Seine, sur la rive g. de laquelle se montrent les bois de la Guiche. Derrière ces bois est le château du Coiidray f qui a appartenu au maréchal Jourdan.
En sortant de la forêt, on voit se détachera g. la route de (1,500 met.) Nandy (F. ci-dessus), qui longe le parc admirablement entretenu du Pavillon Royal. Ce pavillon~est un petit bâtiment du xviii*' s., avec perron à deux colonnes, où Louis XV venait souvent jouir du point de vue que l'on y découvre. L'entrée du parc, fermée d'une grille en face de laquelle s'ouvre une belle avenue qui va rejoindre la route de Corbeil à Cesson, est à 150 met. à peine du chemin de Seine-Port. Tout près de ce pavillon est le pavillon Bouret, construit par le riche financier de ce nom et qui appartient au V*° Clary.
On jouit d'une vue délicieuse en descendant à Seine- Port. Au bas de la côte , la route est presque continuellement bordée d'arbres. A g., les collines {château de Croix-Fontaine) sont chargées d'une végétation luxuriante. On entre à Seine-Port par une jolie promenade régulièrement plantée.
9 kil. de Corbeil. Seine-Port est un charmant v. de 798 hab., agréa-
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blement situé sur la rive dr. de la Seine et relié par une voiture de corresp. à (4 kil.) la station de Cesson (F. p. 438). M. Legouvé y possède une jolie maison de campagne.
On exploite dans la commune des carrières de pierres meulières. La Seine forme, à Seine-Port, une ile appelée Malaquais, et y reçoit le ru de Balory, qui fait tourner trois moulins. — A 1,500 met. en amont du village, et sur la rive dr. du fleuve, ^QTtioniTe Saint' Far geau, 1,085 hab., qui possède de belles maisons de campagne.
Une fort belle avenue plantée de chênes, tracée dans le bois de Sainte- Assise (à dr., en entrant, maison du garde), conduit au château du même nom. Ce bois, réservé, est peuplé de nombreux lapins. Parvenu à l'extrémité de l'avenue, on incline à dr, pour descendre dans la vallée de la Seine, en longeant à g. le mur du parc de Saint-Assise, dont le châ^ teau, construction moderne, ancienne propriété des ducs d'Orléans, appartenant à M. le prince, de Beauvau, apparaît à g. dès que l'on atteint la rive du fleuve. De ce château, on peut aller à Melun (8 kil. 1/2) par les bois des Moines et des Joies, et par le Mée (F. p. 438).
On se trouve alors à l'entrée d'un pont en fer près duquel se voit une importante fabrique d'extrait d'eau de Javel. De là on pourrait gagner (20 kil. de Corbeil) Melun par une route qui traverse (14 kil. 1/2) Boissise-la-Bertrand (293 hab.) et le bois de Mente-Lièvre. Mais il vaut mieux traverser la Seine pour aller visiter les ruines de l'abbaye du Lys. Audelà du fleuve , la route de Melun passe au village de Po?ithierri/ (sucrerie), franchit le ruisseau d'École, laisse à dr. PHngy, 522 hab. (dans l'église. Vierge noire, but de pèlerinage; élégant château avec parc bien dessiné), à g. Boissise-le-Roi, 280 hab., puis, au-delà du rù de la Mare, le ham. de Vauve et le cliâteau des Vives-Eaux.
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18 kil. de Corbeil. Farcy , ham.
de Dammarie. — Pour la description de Dammarie, de Tabbaye du Lys et de la partie de la route comprise entre Dammarie et Melun, V.
22 kil. Gare de Melun (F. p. 438).
Au-delà de Corbeil , le chemin de fer s'éloigne de la vallée de la Seine pour longer celle de l'Essonne qu'il ne doit plus quitter qu'au-delà de Malesherbes. On s'engage dans une tranchée et Ton aperçoit ensuite le village d'Essonnes, dont on laisse la plus grande partie à g. On voit à dr. la maison de Bernardin de Saint- Pierre (V. ci- après). .
Lorsqu'on a dépassé Essonnos, on laisse à 3 kil. sur la dr., le v. de Lisses, 476 hab. (curieuse église ogivale du XVI® s., à deux nefs ])resque égales), et on passe sur la rive dr.
de l'Essonne, dont on va suivre la vallée , riche en petites églises des XII® et xni® s. Tout près de la voie, à dr., se trouve la papeterie, et derrière les arbres, sur la rive g., se cache à 1 kil. Viiiaùé,Qi^ hab. (papeterie, filature de laine, moulins importants).
I0« STATION. - MOULIN-GALANT
36 kil. de Paris, 3 kil. de Corbeil, 2 kil. d'Essonnes.
Moulin-Galant (275 hab. environ) est un groupe de maisons qu'on aperçoit à dr. de la station, et qui dépend de Villabé. A la station de Moulin-Galant , le chemin de fer n'est séparé de la Seine que par un plateau de 600 met. de largeur. La papeterie en est à 500 mètres environ.
Après avoir décrit sur la dr. une courbe qui l'éloigné de nouveau du fleuve et la dirige un moment vers rO., la voie ferrée laisse à dr. Ormot/ (250 hab.; filature de laine; église du xiii® s.); à g., on aperçoit le haut clocher du Mennecy.
Il« STATION. — MENNECY. 41 kil. de Paris, 5 kil. de Moulin-Gralant.
Mennecy, b.de 1,465 hab., n'était qu'un hameau au xiv* «. Au xvi® s,, Neuville de Villeroy, secrétaire d'État sous Charles IX, Henri 111, Henri IV et Louis Xlll, s'y fit bâtir le château de Villeroy, aujourd'hui ruiné, jnais encore entouré d'un parc.
En entrant à Mennecy on voit les deux énormes jambages de maçonnerie qui encadraienjl une porte urbaine, construite au dernier siècle.
Uéglise est une curieuse construction du xui° s., à deux nefs égales sans abside. L'étage supérieur du clocher parait être une addition du xv° s.
Au-delà de Mennecy, on laisse à g.
le parc et le château de Villeroy, et à dr., sur le versant opposé, Echarcon (340 hab.; papeterie importante i.
On longe à dr. les tourbières ( V. cidessous) ; à g., on aperçoit le clocher à deux pignons de l'église ( 1 3 i i » de Fontenay-le-Vicomte , 314 hab., qui se cache aussitôt derrière les arbres.
Il existe à 200 met. de Fontenay, sur le côté droit de la route de terre, un bloc de grès énorme, conique, de 4 met. de largeur et de hauteur. Il est appelé le Grès de Fontenay,
Verl-le-Petit (782 hab. ; église ogivale) se montre sur la dr.
I2« STATION. - BALLANCOURT.
47 kil. de Paris, 6 kil. de Mennecy.— Le village est à 2 kil. à g^ de la station ; la poudrerie du Bouchet (à dr.) n'en est éloignée que de 600 met.
Ballancourt, 1,203 hab., possède une fabrique de papiers pour teintures, des carrières de grès pour pavage, et un beau château {le Grand- Saulçay) entouré de fossés d'eaux vives, construit au xvii® s., et appartenant aujourd'hui à M. de Colbert- Chabannais. Véglise date des xni*
BALLANCOURT. — POUDREHIE DU BOUCHET.
et XVI* s., comme la plupart de celles de la vallée de l'Essoiine.
I,a station de Bal la □ court n'est qu'à 600 met. de la poudrerie dn Bouchet. Cette poudrerie , qui existait depuis le xvii' s. à Essonnes, a été transrérée en 1821 au Bouchet, ham. de 72 hab., situé i 5 bii. de Marolles. ou à 6 kil. de la station de ce nom {V. Section XXV). On y fabrique les diverses espèces de poudres dont l'usage est autorisé eu
la poudre à fuEil, la poudre de chasse, la poudre de mine et la pou-
dre pour le ci y emploie co
Ïrocedes de fabrication en usage ana les autres poudreries. Les usines marchent au moyen de trois chutes d'eau successives fournies par la petite riviëre de Juine, qui se jette dans l'Essoune à quelques pas aud^sous de l'établissement.
Prës du Bouchet, et dans la vallée de l'Essonne, s'exploitent d'immenses tourbières, dont les produits, réduits de volume au moyen de la presse hydraulique, sont eipédiés sur Paris où ils sont employés de diverses ma-
Cbâtean da Malesher
cbauflage des fourneaui dans lesquels est fondu l'asphaUe avant d'è ire étendu sur les trot loirs.
On continue à longer les tourbières, à dr. ; puis on s'enfonce dans ileui tranchées successives. A dr. se trouve, a 2 kil. du chemin de fer, Itlet-illt, V. de 789 hab. (église ogivale). Les coteaui rocheux qui bordent l'horizon se rapprochent de la voie, tout près de laquelle, à dr., ou aperçoit, au-delà de Huigiii/, Hauhte, 479liab.. et son iglhe romano-ogivale qu! date du xii° s.
STATION. — LA FERTÉ
53 kil. da Paris, e ki], de BallaDcuurl.
La Ferté-Alais, ch.-l. de cant., V.
de 850 hab., est située sur la rive dr. de l'Essonne, au pied d'une colline de 140 met.
DE PARIS A MALESHERBES
lande, sénéchal du roi, trouvant la porte de la forteresse ouverte , s'y précipita avec 40 chevaliers. Il se flattait d'enlever la place par un coup de main. Mais les ponts-levis se relevèrent derrière lui. Assailli en même temps dans les cours par des ennemis placés au-dessus de lui, il fut renversé de cheval, accablé par le nombre et porté dans le cachot même du comte de Corbeil. » Le roi, parvint cependant à forcer le château , dont il traita les défenseurs avec sévérité.
L'église de la Ferlé (mon. hist.) est un édifice cruciforme, sans bascôtés, terminé par trois absides et construit dans le style ogival primitif de la fin du xii® s. La nef, précédée de deux portes , dont Tune , fort basse, date du xv« s., comprend trois travées, éclairées par des fenêtres simples. De petits contre-forts, visibles au mur du S., à l'extérieur, entre les contre-forts du xii® s., paraissent avoir ap{)artenu à un édifice primitif. Le transsept est séparé de l*abside par une travée accompagnée de collatéraux. Ces collatéraux précèdent immédiatement les absidioles ou chapelles : sur l'un d'eux, à g., s*élève un gracieux clocher carré, surmonté d'une flèche en pierre, assez bien conservée et qui n'a pas subi de restauration.
Parmi les débris de pierres tumulaires qui pavent le seuil de la porte principale , et dont plusieurs offrent de jolis détails d'ornementation, on lit ces mots, en caractères du xiv^ s. :
CY GIST RENAUT LE GRAS, BORGOIS DE DE LA FERTE-AALES
Devant l'église, un gros chapiteau, fort ancien, sert de base a une croix moderne. Le château que l'on voit, à rO. de la ville, au milieu des prairies qu'arrose la rive g. de l'Essonne, dépend de la c. de Ceim^,. 842 hab.
(église dont le chœur date de 1230), village situé à 2 kil. de la Ferté.
Au-delà de la Ferté, des tranchées cachent à g. GuignevUle, v. de 174 hab. A dr., derrière les arbres, se trouvent successivement Dhuison^ 318 hab., et Vayres, 265 hab. (église du xiiL* s. ; beau château.)
I4« STATION. - BOUTIQNY.
60 kil. de Paris, 7 kil. de la Ferté.
Boutigny, 561 hab., possède une église intéressante du xii® s. , en forme de croix, dominée par un clocher central à deux pignons.
On parcourt des terrains ondulés et rocheux, et d'étroites plaines parsemées de prairies. Les tranchées et les arbres cachent, à dr., Courdimanche, 434 hab. (église du xiii® s.
qui possède deux statues anciennes :
la Vierge et sainte Barbe).
I5« STATION. — MAISSE
65 kil. de Paris , 5 kil. de Boutigny. Le village est à 1 kil. de la station, à dr.
Maisse, 936 hab., possède des foires assez importantes. Uéglise date des XIII® et xv« s. — Milly (7 kil. à TE. de la station) a été décrit Section XXIII, p. 534.
Le chemin de fer, bordé de prairies plantées d'arbres et resserrées entre des collines peu élevées, laisse à dr. les villages de Gironville , 290 hab., et de Pru7iny, 145 hab. ^_ qui possèdent des églises ogivales, et à g. Buno-Bonnevaux^ v. de 392 hab., à l'entrée duquel on peut voir de la voie un ancien pont.
IB» STATION. — BOIGNEVILLE.
71 kil. de Paris, 6 kil. de Maisse.
Boigneville (les habitants prononcent Bonneville), v. de 444 hab., à dr. de la station, conserve une belle église de la fin du xii® s. Sous le chœur se trouve une crypte, ornée de fresques assez bien conservées.
Bzoursion à Champmottenz.
Une route se dirigeant vers l'O. et montant sur le plateau, où elle rejoint la route de Malesherbes à Étampes, qu'il faut suivre à dr., con-
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duit de la station de Boigneville à (5 k.) Champmotteux, v. de 282 hab., peu intéressant en lui-même, mai?
dont Véglise , sous l'invocation de sainte Madeleine, «.possède le tombeau et les restes du chancelier Michel de THospital. Ce tombeau, élevé par la veuve et les enfants de l'illustre chancelier, fut exposé, en 1793, à ime odieuse profanation. Des hommes, étrangers à la commune, vinrent menacer ses habitants des plus cruels traitements, s'ils ne renversaient, sur-le champ, le modeste monument élevé à la mémoire de ce grand homme. Ils le firent démolir et briser devant eux ; le marbre noir, qui recouvre le tombeau, resta sAiil intflrX- M. 'dft Bizemont, propriétaire du château de Vignay (2 kil. N. de Champmotteux), autrefois résidence du chancelier, fit replacer ce marbre, et les choses demeurèrent en cet état jusqu'en 1795.
A cette époque, le Directoire exécutif ordonna que les restes du chancelier auraient les honneurs du Panthéon; mais les commissaires envoyés sur les lieux reconnurent l'impossibilité d*une translation. En 1818, M. de Bizemont conçut l'heureuse idée de faire rétablir le tombeau dans son état primitif; il en rechercha les débris ; la tête et une partie du corps de la statue du chancelier furent retrouvées , et l'habile architecte qui restaura le monument fit disparaître toute trace de l'ancienne dévastation. — Cependant, lors de sa visite en 1834. M. Aubernon, préfet de Seine-et-Oise, remarqua que l'œuvre de réparation avait besoin d'être complétée et que l'église, délabrée et ruinée, menaçait de s'écrouler soug peu d'années. Touché de respect pour la mémoire du grand magistrat, il ouvrit une souscription publique, dont le produit fut consacré à la restauration de l'édifice , et c'est ainsi que fut préservé d'une ruine certaine un monument précieux pour la France entière. — En face du tombeau, et dans la même
chapelle, se trouve la statue du patron du chancelier, l'archange Michel terrassant le démon. Cette statue est due au ciseau de Marochetti. »
(Annuaire de Seine-et-Oise , année 1866, p. 471.)
Trois tranchées successives, des coteaux très-rapprochés et des ondulations de terrains dérobent le paysage aux regards. Passant du départ, de Seine-et-Oise dans celui du Loiret, on laisse à g. Nanteau-sur- Essonne (Seine-et-Marne) , 335 hab.
MALESHERBES
77 kil. de Paris, 6 kil. de Boigneville. — La ville est à 1,200 met. à g. de la station (omnibus).
Malesherbes *, ch.-l. de cant. de Tarrond. de Pithiviers, V. de 1,790 hab., située sur la rive g. de l'Essonne, est un centre de commerce assez important. On y remarque : une église du. xiii^ s., à trois nefs, remarquable par la disposition de ses travées, et surmontée d'un clocher octogonal élégant (saint-sépulcre à statues, de 1622 ; buste du président de Malesherbes, donné par Louis XVIII) ; un château de l'amiral de Gravide, reconstruit, sauf la chapelle ogivale, sous Louis XIII ( à M. le marquis de Beaufort) et un second château, celui de Rouville.
majestueuse construction gothique à tours et à créneaux, située à i kil.
au N. de la ville, sur une hauteur que baigne l'Essonne. Le château de Rouville, construit à la fin du xv« s., présente ces formes et ces détails qui préparaient les splendeurs de la Renaissance. Les tours cylindriques, peut-être un peu plus anciennes, sont percées d'un ou de deux rangs verticaux de fenêtres à croix de pierre, encadrées par des contreforts. Des mâchicoulis les couronnent. Le plan des constructions est irrégulier. Les toits aigus des pavillons, les pinacles qui surmontent
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les lucarnes et encadrent leurs pignons, sont d*un effet pittoresque et gracieux. M. le comte d'Aboville, le propriétaire actuel, a fait réparer et embellir ce château avec autant de soin que de goût. Sa chapelle ogivale a servi d'église à la paroisse de Houville , aujourd'hui supprimée.
Le vertueux président de Malesherbes fit planter, dans les propriétés qu'il possédait près du bourg, des platanes qui devaient raffermir le sol tourbeux des rives de l'Essonne. De nombreux propriétaires imitèrent son exemple : le sol s'est en effet raffermi, et l'on voit aujourd'hui, parmi les platanes qui subsistent, quelques-uns de ces arbres dont le tronc atteint 2 met. de diamèt.
A 5 kil. S. de Malesherbes , sur la g. de l'Essonne et à 600 met. à dr. de la route de Puiseaux, on va visiter, à Augerville, v. de 264 hab., le château de Berryer. Il se compose d'un copj^ de logis fort simple surélevé au centre en forme de pavillon. L'une des façades est flanquée de deux tours rondes, qui paraissent dater du xvi" siècle , comme le reste du château.
Les fenêtres ont toutes été refaites.
« Le désintéressement de Berryer, comme avocat, l'abandon de la clientèle pour la politique, le «ront des arts, l'existence somptueuse qu»lui imposaient ses hautes relation.*, le réduisirent plusieurs fois à un état de gène qui le força, en 1836, dtniettre en vente sa terre d'Augerville. Mais une souscription volontaire de ses amis politiques et de ses admirateurs lui rendit son domaine et sa fortune. » Il mourut à Augerville le 29 novembre 1868; son tombeau est dans le cimetière.
On peut, d'Augerville, remonter la jolie vallée de l'Essonne jusqu'à (9 kil. de Malhesherbes) Briarres (429 hab.), et de là monter à Puiseaux*, situé à 4 kil. plus loin et où l'on peut visiter une fort belle égfise des xii® et xiiio siècles. — Pithiviers n'est qu'à 19 kil. de Malesherbes par le chemin de fer (F. l'^wr^;-gne.)
(Pour la suite de la route, jusqu'à Montargis, et pour le chemin de fer de Malesherbes à Orléans , par Pithiviers, V. ï Itinéraire gé?iét*al de la France : Auvergne, Mot-von, Velay, Cévennes, par Adolphe Joanne.)
Eipliarcodère des
CHEMINS DE FER D'ORLÉANS
SECTION XXV
DE PARIS k ËTAMPES '.
L' embarcadère des ch^mioB de fer d'Orléans, couElniiten 1867, par la Société coopérative des mnçonB, sous la direction de M. itenault, s'élève dans l'esiiace compris entre le quai d'AiwCerlili, la place Valhnberl et le boulevard de THâpltal. La façade des btLtimenlsderadminisliation s'élève sur la place Valhulierl; les bàlimeuts du départ s'elenilenl le long du quai; ceux de l'arrivée on 1 leur r le boulevard de l'Hôpital.
j font r
quer par leurs belles pro|>ortious e le cboïï aussi bien que Le travail de I emiilojés. Devant les bô lu départ s'étend une cou
de 160 met. de longueur sur 39 de largeur, fermée par une grille le long du quai. Au centre s'élève un pavillon faisant avant-corps et renfermant : un vestibule de 38 met., sur IS, les bureaux pour les billets, etc. Ce pavillon est flanqué de deux ailes de (iO net. de longueur sur 20 de profondeur, devant lesquelles s'étend une galerie couverte en forme de portique ; celle de dr. renferme la salle d'attente, qui a 1,200 met. de superficie; celle de g-, la salle des bagages (même superficie). Deux ailes importantes, faisant retour d'equei're vers le quai, comprennent à g. le bulTel, à dr. les bureaux de la télégraphie et de la poste.
Deux statues colossales, représentant ['AgriclUiure et Vlmluttrie, sont adossées aux chaînes des angles du'
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pavillon principal ; au sommet des chaînes sont sculptés des écussons aux armes de Paris et d'Orléans. Les cinq grandes baies du vestibule sont séparées par des pilastres qui supportent les armes des quatre villes les plus importantes du réseau. Entre les baies d'ouverture des ailes sont également les armes des autres villes principales du réseau.
Le bâtiment d'arrivée est un rectangle de 170 met, sur 14, dans œuvre, avec une aile en retour d'équerre. Sur le devant règne une cour de 195 met., sur 40. Ces bâtiments renferment un vestibule de sortie, une salle d'attente pour le public, une salle de distribution de bagages, etc. Une portion de la cour est protégée par un comble vitré destiné aux voitures de maître et de remise. Ses trottoirs, ainsi que ceux de la cour du départ, sont garantis par de vastes marquises.
La halle des voyageurs comprend l'espace intérieur de 51 met. 50 cent, qui sépare les bâtiments du départ de ceux de l'arrivée. Elle est couverte d'un comble unique en fer, sans points d'appui intermédiaires, prenant naissance à 17 met. au-dessus du sol et s'élevant dans le milieu à 27 met. 50 cent.
En tête dé la gare se trouvent de vastes halles pour les marchandises de grande vitesse, avec cours et dépendances.
Avant de sortir des fortifications, le chemin de fer d'Orléans traverse les ateliers cTIvry, laisse à g. la gare des marchandises et croise, à la station d'Orléans-Ceinture (la 1'^), le chemin de ceinture, qui va franchir à g. la Seine à peu de distance, sur un beau pont de 6 arches, pour se relier au chemin de fer de Lyort, situé le long de la rive opposée du fleuve.
Les fortifications dépassées, on voit s'étendre dans la plaine et sur la colline, à la dr. du chemin de fer, presque en face de Charenton, le village d'Ivry, 13,165 hab. Des fabriques, des forges, des raffineries
ont remplacé la plupart de ses anciennes villas.
Parny a composé à Ivry quelquesunes de ses agréables poésies à Éléonore. M^^^ Contât aimait à s'y reposer de ses triomphes passés en s'y préparant à ses victoires futures.
La duchesse d'Orléans, mère de Louis-Philippe, qui y possédait le petit château où elle est morte, s'y est montrée si bienfaisante qu'elle n'y sera jamais oubliée. On découvre encore une belle vue sur la terrasse de l'ancien château qu'avait fait bâtir, au commencement du xvii® s., le prévôt des marchands, Claude Bosc- Dubois, et dont il ne reste plus, depuis la Révolution, qu'un pavillon et de beaux jardins. Enfin, le docteur Ësquirol a fondé à Ivry une maison d'aliénés, qui continue de jouir d'une réputation méritée.
Le chœur et le clocher de Végiise d'Ivry datent du xiii® s.
Au-delà d'Ivry, on voit sur la dr.
les bâtiments modernes de V hospice des Incurables (2,000 lits).
STATION. — VITRY
6 kil. de Parls^— Le village est à 2 kil. 1 /2 d'Ivry et de Villejuif, 3 kil. de Maisous.
Vitry, V. de 3,758 hab.,qui compte autant de pépinières que de jardins, apparaît bientôt sur la dr., au-delà du fort d'Ivry.
Le nom de Vitry ( Victoriacum) vient, selon M. Jules Quicherat, de la victoire remportée, en l'an 52 avant J.-C, par Labiénus, sur Camulogène, chef des Parisiens, victoire qui aurait eu pour théâtre les environs de ce village. A l'époque gauloise, ce lieu était- appelé Metiosedum.
L'église de Vitry (mon. hist.), que domine un clocher ogival reconstruit en 1848, se compose d'une triple nef du xiii® s., et d'un beau chœur en abside, avec déambulatoire et chapelles rayonnantes, bâti au xiv*^ s. Le plan de l'édifice est d'une régularité rare aux environs de Paris ; rien n*y
IVRY. — VITRY. — CHOISY-LE-ROI
a été ajouté depuis le xiv^ s. Deux
étages d^oculus remplaçaient, dans la nef, les ouvertures des galeries et les fenêtres supérieures.
Vitry possède un beau château dont le propriétaire, M. Dupetitval, fut assassiné, en 1792, avec toute sa famille et ses domestiques, par une bande de brigands que la police ne parvint jamais à découvrir.
VILLEJUiF.
2 kil. de Vitry, 3 kil. d'Arcneil, 7 kil. de Paris (Notre-Dame ou square de Cliiny), 2 kil. de Thospice de Bicétre.
Villejuif,ch. -l.de c. de 1,917 hab., n'offre d'autre intérêt que sa situation sur un plateau d'où l'on jouit d'une belle vue sur Paris et Saint-Cloud.
Yi'églisey de la Renaissance, a conservé quelques piliers du xiii® s. Elle a été pauvrement et incomplètement restaurée à la suite des dégâts qu'elle a soufferts, comme toute la ville, durant le siège de Paris,
Les environs de Villejuif sont un des points sur lesquels la lutte a été la plus vive et la plus constante, entre Français et Prussiens, en 1870 et 1871. Le bourg, occupé par les Allemands le 19 septembre, leur fut repris le 23. Le clocher fut utilisé comme observatoire, la plupart des maisons furent crénelées et trois fortes barricades, armées d'artillerie, traversèrent la rue principale. A 1 kil. E. du bourg, sur la route de Vitry, fut élevée, avant l'investissement, la redoute du Moulia-Sacpiet, qui, encore incomplète, fut néanmoins conservée par nos troupes jusqu'à l'armistice, et complétée par des bastions et des épaulements. Ce fut dans son enceinte qu'une reconnaissance des troupes de la République surprit .pendant la nuit^ au commencement d'avril 1871, deux ou trois cents hommes de la commune.
(F. VHayeiChevUly, Section XXVII.)
Le clocher de Thiais se montre à dr. sur la hauteur ; bientôt on commence à apercevoir et à longer la
Seine à g. Sur la voie, près de Choisy, s'élève la Gare aux Bcsufs^ près de laquelle furent livrés, les 29 et 30 novembre 1870, deux combats acharnés. La gare abandonnée, le 30 novembre par les troupes françaises, fut détruite par les Allemands la nuit suivante. Elle a été rebâtie en 1871.
STATION. — CHOISY-LE-ROI
10 kil. de Paris, 4 kil. de Vitry, 5 kil. 500 met. de Villejuif, 9 kil. dé Sceaux, 1 kil. de Thiais, 3 kil. dé Villeneuve-Ie- Roi, 3 kil. d'Orly. . .
Ghoisy-le-Roi% peuplé de 5,100 hab., est une ville du canton de Villejuif.
Ce n'était, au commencement du xiu^s.
qu'un simple hameau de Thiais, composé d'une vin^^taine de cabaues que des pécheurs et des bateliers avaient bâties sur le bord de la Seine, et d'une chapelle dédiée par les mariniers à leur patron saint Nicolas. La prospérité du hameau s'accrut rapidement ; en moins de vingt années, la chapelle devint égliso paroissiale. Il n'en reste plus de traces aujourd'hui. V église actuelle ne date que du xviii" s.
Sous Louis XIV, M'iode Montpensier se fit construire un château k Choisy, sur les bords de la Seine. Ce fut dans ce château, où elle avait tant de fois pleuré l'absence de Lauzun , (îétenu à Pi^çnerol , qu'elle donna au jeune duc du Maiue son duché d'Auuiale, son comté d'Eu et sa principauté deDombos, en échange de la grâce de son amant, jjruce.qui avait été obtenue à ces conditions et que lui apportait elle-même M"" de Montespan, la mère du duc du Maine. Mais le chagrin l'avait tellement chanj^ée que Lauzun n*eut pas assez do reconnaissance pour lui rester fidèle. De l'abandon il osa même en venir à Toutra^e.
A la mort de la grande Mademoiselle, comme l'appelait Î5assuet, le château de Choisy devint successivement la propriété du grand Dauphin, de M™» de Louvois, de la princesse de Conti , du duc de la Valîière, et enfin de Louis XV, qui le fit démolir pour en construire un plus agréable, destiné à lui servir de petite maison. Choisy- Mademoiselle s'appela dès lors Choisy 'le*Roi. Dans cette résidence favorite, pour laquelle il dépensa des sommes énormes, Louis XV venait souvent ou-
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blier sa royauté et la faire tristement oublier aux autres. Aussi Tauteur de Y Art d'aimer, Gentil-Bernard , fut-il pourvu d'une véritable sinécure, lorsqu'on lui confia la bibliothèque de ce séjour consacré au plaisir et à la débauche.
Le château ou plutôt les châteaux, car il y avait le grand et le petit (on en trouvera une description détaillée dans la 1'® édition de Dulaure), ont été détruits; sur leur emplacement ont été bâties des maisons et la gare du chemin de fer.
Choisy-le-Roi communique avec la rive dr. de la Seine par un pont de cinq arches, long de 123 met., large de 8 met., qui a été construit en 1810 et qui conduit à une charmante prairie. Il a des rues tirées au cordeau, de jolies maisons avec jardins, d'élégants magasins, et possède une manufacture de porcelaine, une verrerie, des fabriques de maroquin, de soude, de produits chimiques, de toiles cirées, etc.
Rouget de l'Isle, l'auteur de la Marseillaise, né à Lons-le-Saunier en 1760, est mort à Choisy-le-Roi le 27 juin 1836.
15 min. suffisent pour aller de Choisy-le-Roi à Thiais, 1,364 hab.
(14 kil. de Paris et 4 kil. de Villejuif). On y remarque de jolies maisons de campagne. Dès le vin® s., Tabbaye de Saint-Germain possédait des vignes .à Thiais, et l'abbé y tenait des assises deux fois par an.
En 1 248 , tous les serfs y furent affranchis moyennant la somme de 1,200 livres. Véglise date du xv* s.; le clocher, fort délabré, est de la fin du xii° s. et du xiii°.
A 1 kil. au S. de Thiais est le hameau de Grignon. A 1 kil. plus loin, on aperçoit sur la hauteur Orly, 704 hab. Le chœur de ïéglise, de la Renaissance, est très-curieux par la disposition de son déambulatoire.
La tour rappelle un glorieux souve-t nir. En 1360, deux cents braves s'y renfermèrent , jurant d'arrêter les Anglais, qui -avaient alors leur camp à Montlhéry et dévastaient tous les
pays environnants. Un siège de trois mois n'abattit point leur courage; mais la faim les força de se rendre, et ils furent égorgés.^
Plus près de la voie apparaît ensuite Villeneuve-le-Roi (516 hab.), assis, comme Orly, au flanc d'un coteau, dans une position riante et pittoresque ; il domine la Seine, dont le séparent des champs et des prairies que sillonnent de nombreux sentiers.
Sous Philippe Auguste, seigneur de ce pays, les Chartreux en achetèrent la propriété moyennant une obligation par laquelle ils se chargèrent de nourrir les chiens du roi. Aux Chartreux succédèrent Etienne Marcel, prévôt des marchands, puis Giullaume du Vair. Le ministre Claude Le Pelletier y fit construire, en 1697, un magnifique château, que son petit-fils vendit à M. de Ségur, et dont il ne reste plus qu'un pavillon.
Charles "VIII avait un faible pour le vin de Villeneuve-le-Roi, qui jouit longtemps d'une certaine renommée.
h'église a été rebâtie en partie par Le Pelletier. Derrière la tour, se voit un reste de construction du xii® s.
On remarque encore à Villeneuve la fo7itaine de Saintot, alimentée par un canal souterrain de 100 met.
On sort du département de la Seine pour entrer dans celui de Seineet-Oise.
De l'autre côté de la Seine, dont on se rapproche avant d'arriver à Ablon, s'étale un riant amphithéâtre de maisons et de jardins : c'est Villeneuve-Saint-Georges ; ce sont les coteaux de Limeil et de Valenton, en deçà desquels on peut voir passer les trains du chemin de fer deLvon, d'où se détache la ligne de Corbeil (K. cidessus. Sections XXIII et XXIV).
STATION. — ABLON
15 kil. de la gare de Paris, 5 kil. de Choisy, 1 kil. 1/3 de Villeneuve-le-Roi, % kil. de Villeneuve - Saiut - Georges , 2 kil. 1/2 d'Âthis.
Ablon, 482 hab., est un joli vil-
lafB qui s'élend sur le bord de la Seine et semble vouloir rejoindre le pont suspendu de Vil leneuve- Saint - ■ieorgee. H possède des caves renommées et d'agréables maisons' de campagne, dont la plus belle appartient à M. Magne, ancien ministre des finances. L'église, rebâtie en 1840, a été agrandie en 1857. L'édit de Nantes avait accordé à Ablon un temple oii Sullj et ses coreligii
ABLON. - ATHiS-MONS.
venaient ai
Sr STATION. — ATHIS-MONS.
Athii-HODS (976 hab.) se compc de deux villages, réunis' sous la R< (auralion, et qui se rapprochent ta les jours par des
>lteE. La premier de ces villages n venant de Paris) se nomme Mons, second, Atliis. Le chemin omragé qui part de la station se biirque à quelques pas : le bras de r. monte à Mons, le bras de g. cootit plus directement à Athis (10
Ailiia et Mons sont tous deuï siéa au Bommet de la jolie colline lisée qui domine le confluent de
l'Orge et de la Seine. Mous
qu'il jouisse d'aussi belles qu'Athis. Un docun mentionne la fertilité de ses vignobles. Alliis, où quelques-uns de nos rois ont séjourné, et notamment Philippe IV en J3U5, possède l'église parqissiale et des maisons de campagne d'oii l'on jouit d'une vue magnifique.
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L'église, sans intérêt, eat dominée par un beau clocher (mon. hist.) de la Un du xi° a-, que termine une pyramide en pierre un peu moine ancienne, reslaarée avec de la brique à l'époque ogivale.
Le ehûteau d'Athis, ancienne propriété de M"' de Ch.irolais, de la maison de Condé, reconairuit dans le sljle Louis XIV, el acquis 18S5 par les Jésuites, renfermait de beaux tableaux et particulièrement
les portraits de U"" de CharoIaÎB el
de ses sœurs, représentées avec l'habit franciscain.
Un peu au-delà de l'église, on remarque une belle maison de campagne appelée autrefois le château (fOysonville ou des Cai-neaux. Ce domaine était possédé, au xv" s., par le baron Pierre d'AUonville. 11 devint la propriété du duc de Roquelaure vers 1718. passa succeaaivrment à sa lille, veuve du duc de
lloban-Cbabot, à la veuve du maréchal de Villara et au duc de Villars, son fils, mort en 1770. M— de Villars réunit k sa maison de campagne celle qui, au xvii* s., appartenait à.
Conrart, el dans laquelle séjourna quelquefois M''* de Scudérj.
Au-delà de la atalion d'Atbie- Mons, on aperçoit sur le plateau le clocher d'AthIs. puis on laisse à dr.
le château de Chaige, tout en côtoyant à g. la ligne de Torheil, sur une longueur de 2 kil.
iOki
I de Paria, 3 kil
d'Athii-
JuTi8y,dont lastalion dessert également la ligne de Paris à Corbell, a été décrit p. 536.
En quillanl la p^re de .luvisy, le chemin de fer d'Orléans remonte la vallée de l'Urpe et passe sous la route de terre de Paris à Ljon par Fontainebleau. L'Orge coule k dr.
au-dessous de deux poli la superposés
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deux piâdeataui ou foulai léea, ornéea de génies el de trophée».
L'un ils ces piédeslaui, qui sont de fort mauvais goût, porte une inscription avec la date de 17â8.
La vallée de l'Orge est pluaétroile et plus variée d'aspects que celle de la Seine. Du chemin de fer, construit à mi-côic, on découvre presque sans interruption de charmants paysages:
àdr., descoleauï plantés de vignes;
SIAUON. — SAVIfiNY
d'Ëpinar, 1 kil. da Uorsang. S kil de Lonsjumeaii.
SaTigny-snr-Orge, l,348hab., pos- BËde un beau ehdteau entouréde fossés pleins d'eau vive, et flanqué de quatre tours. Ce château princier fut forliflé, en liSS. par
Etienne de Vèze, chambellan de Charles Vlll, mais gâté en 173S par des adilitions malheureuses. Agnès Sorel j avait rem plus d'une fois la vi-ite de Chafles VII. Les LipUPtlrs y soutinrent un siège en 1592 Plus tard, il fut habité par tpoii sœurs, qui devinrent, l'une
Lonis XV : M>"» de Maillj, M"" de Viiitimille el M™' la duchesse de Châteauroni. Enfin i! ahrita les derniers jorirs d'un des pins illustres g-énéraui; de l'Empire, le maréchal Davoust, prince d'Eckmûhl. — L'église date du xvni' s., à l'eicep-
iiund.Vauji,
lion de quelques parties du ofit»
Chateaubriand, qui a habile Savigny pendant six mois, y a terminé son Génie du christianisme.
Sur la pente d'une colline, au milieu d'un hameau qui dépend de Savigny, et qu'on nomme Granit-Vmix, s'élève sur la dr. le châlenu deM. Vigier. On en longe le parc. A peine a-t-on eu le temps d'y jeter un regard que l'on franchît l'Yvette sur un viaduc dont les trois arches, élevées de 14 met. au-dessus du niveau' de la rivière, ont chacune S met.
I. L'Yvette, qui descend
de la belle vfillée de Chevreuse, s jette dans l'Orge, à peu de diatanc d'Epinaj-, enlre Morsang , 600 hab (château), et Villemoisson, 380 hab.
^ui attirent les regards sur la rivedi de la rivière.
8° STATION. — ÊPINAY.
Ihéry.
Ëpinay-iur-Orge, v. d
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situé à dr. de la station, appartenait, au su* 6-, à l'abbaye de Saint- Oermain-des-Prés , ai riche eo domaiaeE dans les environs de Paris.
En 1298, un professeur de l'Universilé de Paris y ayant été assassiné, les meurtriers furent condamnés à une amende qui servit à l'entretien de quatre chapelains chairs d« dire la messe à l'intention du défunt.
Epinaj renferme quelques villas el un château lionl le parc a été, dil-op, planté par Le Nôtre. De ce village dépendent aussi le château de Vau-
cluse (F.ci«Jessous)et celui deCAarainirti ou de SUler^, situé au N..
sur le versant de la colline qui domine la rive g. de l'Yvette. Le château de Charaintru a été récemment rebAti dans de grandes proportions et entouré d'un beau paTC. Au bas de la colline de ta rive dr. de l'Yyette, on remarque une charmante mûson de campagne à laquelle ont été adaptés divers ornements provenant de l'église de Notre-Dame de
Corbeil. L'église d'Ëpina;, dont le chœur el la base <le la tour datent duKlii"»., renferme (au fond du collatéral g.) une verrière du xiv' s.
{l'Arbre deJessé).
La route d'Épînay à Lont^jumeau.
d'où l'on découvre une belle vue à dr. sur le chftteau de Charaintru et la vallée de l'Yvette, passe à Balisis, ancienne commandeHe de l'ordre de Malte, dépendance de Longjumeau, renommée pour son industrie et son
LONGJUMEAU
le kil. de, Paria, 3 kil. de ChUly-Mazapin, 5 kil. de Morangis, 1 kil. d'Épinaj, 2 kil. 1/2 de Champlaji, 5 kil. ]/3 de Palaiseau, 6 kil. ds Monllhérj.
Longinmean e&\ un ch.-l. de cant.
Je 2,31i hab. Situé sur la routa de terre de Paris à Orléans, il ae ee
compose, pour ainsi dire, que d'une rue ; mais cette rue longue, généralement bien bâtie, bordée de nombreux mngasiuB, présente un aspect passablement animé. Presque à son eitrémilé s'élève à, g. l'églùe, du
au xv". La, façade est de cette dernièreépoque. L'archivolte de la porte centrale est découpée en gracieuï festODS. A g., sur un contre-fort, est greffée une tourelle qui n'est autre
chose qu'un [»>nduit de cheminée et que l'on a prise longtemps pour une Innteroe de cimetière.
L'histoire de Longjumeau n'offre d'intéressant que la conclusion de ia Pair Boifeiiîe (1568], qui imerrompit pour sii mois les guerres de reli gion. C'est aujourd'hui une ville In dualrielle [tanneries et mégisseries^
farines, vins, légumes, cuirs et bet tiaui); il n'j tient des foires impôt
tanles. On peut, aussi aller de Paris à Longjumeau par le chemin de fer de Limours. Des omnibus j- conduisent de la station de Palaiseau {V.
Section XXVIIl), située è. 5 kil.
A 2 kil. N.-Ë. de Longjumeau se trouve Chili;- Hazrin (397 hab.).
Chillj possédait, avant 1804, un magnifique château qui, depuis le xti" s., changea trës-souvenl de possesseurs, mais appartint presque tou-
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princes du sang, soit à de grands dignitaires de la cour. Au commencement du xvii® s., Chilly fut érigé en marquisat en faveur du maréchal Ruzé d'Effiat (1632), qui lit rebâtir par Jacques Lemercier la vieille demeure féodale, et appela pour la décorer Simon Vouet et Sarrasin. En 1727, le marquisat passa entre les mains du duc de Mazarin, qui lui a laissé son surnom. Au commencement de ce siècle, le domaine fut acquis par un spéculateur, qui fit aussitôt démolir le château , un des plus beaux ouvrages du temps de Louis XIII. — L'église renferme quelques pierres tombales et les tombeaux de la famille d'Effiat, notamment celui de Martin Ruzé, oncle du maréchal, avec sa statue '.
On laisse à dr. , en allant de Longjumeau à Chilly, le château de Sairit- Éloi, dont le parc a été démembré.
Si Ton continue de suivre la route de Chilly jusqu'à (5 kil. de Longjumeau, 4 kil. d'Athis et 3 kil. de Wissous) Mora7igis, v. de 378 hab., on rencontre sur la dr. un petit édifice carré du xvii° s., recouvert d'un dôme, qui a))rite un réservoir d'eau.
Un peu plus loin, en arrivant à Morangis, on aperçoit un château.
De la station d'Epinay, on aperçoit à g.Villemoisson, sur la rive dr.
deTOrge. A peine l'a-t-on quittée que Ton traverse TOrge sur un viaduc de cinq arches ayant 8 met. d'ouverture et 15 met. de hauteur. Sur la rive g., se montrent le ham. du Breuil, dépendance d'Èpinay , et le château de Vaucluse. Ce château, fief du domaine de Villebousin , portait au xviiio s. le nom de la Gilquenière, qui déplaisait fort à son propriétaire, le bailli de Crussol d'Uzès. Monsieur, comte de Provence, depuis
1 . On trouvera de curieux détails historiques et uno description complète du château de Chllly-Mazarin dans une belle Notice de M. Patrice Salin, ornée de 16 eaux-fortes {in-8», Paris, Le Clére, 1S67, ,
Louis XVIII , y ayant été reçu plusieurs fois, lui donna son nom actuel. Après avoir appartenu, depuis la Révolution, au général baron Delaitre, au général comte Dorsenne et à M. Dabrin, Vaucluse a été acheté par la ville de Paris, qui y a fait construire en 1867-i868, sou» la direction de M. Bouteleu, architecte, un asile d'aliénés. Derrière Tancien château s'élèvent duex longues rangées de maisons blanches dont les toitures en tuiles rouges attirent l'attention depuis le chemin de fer. Une chapelle romane, en forme de croix grecque, les domine et tranche vigoureusement sur la verdure du parc qui s'étend jusqu'au sommet de la colline. Plus près du chemin de fer, entre la voie et l'Orge, ont été construits en même temps tous les bâtiments d'une vaste ferme, dont l'exploitation est confiée en partie aux aliénés les plus calmes.
A g. du chemin de fer s'étend la forêt de Sainte-Geneviève ou de Sequigny, qui rappelle, dit-on, un souvenir historique. Un jour que Louis XIV y chassait , le veni emporta la coiffure d'une fille d'h'onneur de Madame, Marie de Fontanges, qui était, au dire de l'abbé de Choisy, « belle comme un ange, maissotte^commeun panier. » Cependant la sotte eut l'esprit de remplacer aussitôt sa coiffure par un nœud de ruban ; et ce nœud de ruban était si joli, si gracieux, il faisait si bien ressortir la beauté de celle qui venait de l'imaginer, que M™« de Montespan, alors la maîtresse en titre de Louis XIV, eut bientôt une rivale, u Quelque étrange que fût ce doublet, dit Saint-Simon, il n'était pas nouveau : on Tavait vu de M™e de la Vallière et de M"»« de Montespan, à qui celle-ci ne fit que rendre ce qu'elle avait prêté à l'autre. Mais M"« de Fontanges ne fut pas si heureuse ni pour le vice, ni pour la fortune, ni pour la pénitence.
Sa beauté la soutint un temps, mais son esprit n'y répondit en rien. Il en fallait au roi pour l'amuser et le
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tenir. » En effet, la nouvelle favorite ne jouit pas longtemps de son triomphe; elle mourut à vingt ans, moins heureuse que sa coiffure, dont la vogue fut durable en France et s'étendit dans toute l'Europe.
Berthier de Sauvigny, intendant de Paris, voulut remplacer par un château moderne celui qu'avaient habité, à Sainte-Geneviève, Louis XIII et Louis XIV ; il n'eut que le temps d'en faire construire un pavillon. Le parc, où l'on arrive par une belle avenue, est d'environ 300 arpents.
Le V. de Sainte^Geneviève-des-Bois (402 hab.) renferme une église du XIII* s., but d'un pèlerinage en l'honneur de la patronne de Paris.
En face de la forêt de Sequigny, sur l'autre rive de l'Orge, est le petit village de Villiers-sur-Orge ( 1 99 hab . ) , dont la seigneurie appartint à la fameuse marquise de Brinvilliers , et plus tard à Grimod de la Reynière , si connu pour ses excentricités. Audessus du village, sur la colline, se montre le château de Villebomin , ancienne résidence des seigneurs de Longpont, entourée de fossés remplis d'eau vive. A l'extrémité S. de Villiers, on remarque la Maison-Rouge, maison de campagne derrière laquelle s'étendent de beaux jardins, et que M™® du Barry acheta vers le milieu du xiii® s. pour y loger sa mère sous le nom de M™* de Montrable. L'attention est bientôt attirée du même côté par le village de Longpont, son église restaurée et le beau château de Lormoy {V. ci-dessous).
Au sortir de la longue tranchée que l'on traverse avant de s'arrêter à Saint-Michel, on découvre sur la dr.
un vaste et beau paysage, au milieu duquel la tour de Montlhéry attire les regards.
STATION. — SAINT-MICHEL
29 de Paris, 5 kll. d'Épinay, 2 kil. 1/2 de Montlhéry, 2 kil. de Sainte-Geneviève.
De Saint-Michel, v. de 690 hab.,
où la compagnie d'Orléans a établi de vastes ateliers, et où l'Orge fait mouvoir une importante minoterie, on peut aller visiter l'église de Longpont et la tour deMontlhéry.
Excursion à Longpont . à Hontlhéry et à Harcoassis.
Après avoir franchi l'Orge au moulin de Groteau, on peut monter en moins de 30 min. à Montlhéry; mais, si l'on veut visiter Longpont, il faut prendre à dr., à 300 met. environ de la rivière, un chemin qui longe le parc et le château de Lormoy. Ce château était la maison de plaisance des abbés commendataires de Longpont, qui le vendirent au comte de Flammarens. Sous la Restauration^ il appartenait au duc de Maillé, qui y donna plusieurs fois des fêtes à la cour. M. Paturle, qui l'acheta en 1837, le fit reconstruire dans le style italien par l'architecte Charpentier.
M. Constant Say, dont le tils le possède actuellement, l'a restauré et agrandi dans le style de Mansart.
Le parc, que traverse l'Orge et qui mesure près d'un kil. de longueur dans chaque sens, s'étend au N. jusqu'à la chaussée de Longpont et à l'E. jusqu'au chemin de fer. On y remarque de vastes pelouses et quelques belles futaies.
Longpont, 642 hab., doit son nom à une longue chaussée qui le relie à la rive dr. de l'Orge, en donnant passage, par quelques arcades, aux divers bras de la rivière. Une vieille chapelle, dans laquelle se conservait une statue de la Vierge trouvée, diton, dans le creux d'un chêne, attirait déjà de nombreux pèlerins à Longpont, lorsque Gui Trousselle, comte de Montlhéry, et sa femme Hodierne résolurent de la remplacer par tm édifice plus important. Ils commencèrent l'église actuelle, dont le roi Robert le Pieux posa la première pierre en Tan 1000, et fondèrent ensuite, pour la desservir, un prieuré où ils installèrent des Bénédictins de
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Cluny. La construction, commencée par Tabside , fut continuée aux frais de la comtesse Hodierne , mais elle ne put être entièrement achevée du vivant de la bienfaitrice. Le portail et la tour ne furent terminés qu'à la fin du XV* s. et grâce aux libéralités de Charles VIII et d*Anne de Bretagne. Dans son intégrité, l'église de Longpont se composait d'une nef avec collatéraux, d'un transsept, d'un chœur avec déambulatoire. La tour était surmontée d'une pyramide , et une autre flèche s'élevait à Tintôrsection de la nef et du transsept. Au XVI* s., les protestants mutilèrent affreusement toutes les sculptures du portail. Pendant la Révolution, les pierres tombales dont l'église était entièrement pavée furent levées; le sol de l'édifice, se trouvant en contre-bas de la place voisine, fut sensiblement relevé, de telle sorte que les bases des colonnes et des piliers se trouvèrent enterrées de plus d'un mètre ; mais l'ensemble de l'édifice fut du moins respecté. Les mutilations les plus odieuses datent de 1822. A cette époque, l'édifice était encore entier et la tour surmontée de sa flèche ; pour éviter quelques frais de réparations, on jugea à propos d'abattre le chœur, le transsept et la flèche. La nef et le portail n'obtinrent grâce que sur les réclamations les plus vives du général Barrois, habitant de la paroisse.^ Depuis 1852, les débris de l'église sont classés parmi les mon. histor., mais leur solidité avait été gravement compromise par les démolitions opérées en 1822. Arthaud, curé de Longpont pendant plus de quarante ans (f 1877), s'employait avec ardeur à réu^iir quelques ressources pour subvenir aux dépenses les plus pressées ; son zèle n'a pas été perdu, car la reconstruction du transsept et du chœur est à cette heure à peu près tei'minée (août 1877).
La façade se compose d'un portail ogival au-dessus duquel s'ouvre, dans le pignon, une rose de moyenne gran<
deur. A dr. et à g. de la porte, sous des dais sculptés, on remarque quatre statues colossales (deux Apdtrea^ saint Denis et saint Laurent) décapitées au XVI* s., comme celle de la Vierge mère qui s'adosse au trumeau ; la statue de la Vierge a seule été restaurée en 1858. Dans le tympan de la porte sont sculptées en basrelief trois scènes de T histoire de la Vierge, également mutilées.
Les figures de Charles VIII et d'Anne de Bretagne, qui ornaient autrefois la façade, ont aussi disparu, soit à la même époque, soit pendant la Révolution, et c'est à peine s'il reste quelques traces des armes de France et de Bretagae qui les accompagnaient. L'ogive du portail est bordée d'un cordon sculpté figurant des ceps de vignes chargés de raisins ; une double voussure porte des statuettes mieux conservées que les grandes statues de l'ébrasement.
A l'intérieur, le sol de l'église, déblayé, a repris son niveau primitif, et il faut, en pénétrant dans le monument, descendre un escalier de dix ou onze marches. La nef, composée de cinq travées, est séparée des bascôtés par de belles arcades romanes à double archivolte, surmontées d*un triforium aveugle, au-dessus duquel s'ouvrent de petites baies en plein cintre. La voûte repose sur des colonnes à chapiteaux de feuillage.
Les voûtes des bas-côtés- n'ont pas de nervures.
A l'extrémité du bas-côté N., la chapelle de Notre-Dame de Bonne- Garde est un but de pèlerinage trèsfréquenté, bien que l'ancienne madone miraculeuse ait été remplacée depuis la Révolution par une statue moderne. — Dans la chapelle des fonts baptismaux (à dr. du portail) se conservent quelques anciennes stalles sans intérêt. — De tous les personnages illustres inhumés dans l'église' de Longpont et dont les restes sont aujourd'hui uniformément recouverts d'une couche de bitume qui a remplacé l'ancieu daliage dé.
LONGPONT. — MONTLHÉllY. 565
truit au xyiii» s., deux seulement | réuni au domaine de Lormoy et transsont maintenant signalés à rattention j formé en un corps de ferme, du visiteur. Ce sont : la fondatrice Montlhéry*, Y. de 2,065 hab., est Hodierne, comtesse de Montlhéry, I situé sur la route de terre de Paris à qui reposa dans le cimetière commun | Orléans, à égale distance de Longjusquen 1640, amsi que le constate ; jumeau et d'Àrpajon (6 kil.), et sur Tlne inscription Jatme gravée sur une ' les pentes de la colline que couronne .longue dalle tumulaire ; et Louis de , le château auquel il doit sa célé- France, comte d'Evreux, fils puîné brité. de Philippe le Hardi et petit-fils de !
saint Louis, mort dan's le prieuré le | Quelle qu'ait été son origine, la seii9 mai 1318. gneurîe de Montlhéry fut donnée, en 091,
Au N. de l'église, un bâtiment mo- par Hugues Capet, à Théobald ou Thi^ derne renferme, au rez-de-chaussée, ^*^<^' surnommé File-Étoupe, qui bâtit la sacristie, et, au premier étaee. la ' ??^ *^?"® colline une forteresse redouta-
salle du Trésor où sont rassemblées, ' SltnnH??''^ ?'^°f ^* """ 'T' ^«P^^î'^^.^^ r1»nfi /)<.o «/*i;«„o,-«.« A 4. . ^' I origands. Le plus fameux de ces bandits, dans des reliquaires de toutes for- Guy Trousselle, s'était même rendu si mes, de très-nombreuses reliques de | redoutable que, pour tirer Montlhéry de la sainte Vierge, des Apôtres, de ses mains et en faire une propriété royale, saint Joseph, de saint Marcel, évê- ,1e roi de France, Philippe !•% n'hésita que de Paris, de sainte Geneviève, j Poii^tà contracter une alliance avec lui, de saint Denis, de saint Louis, roi ^"^,^"1^?°°*°* P^"^ ^®"^^® ^^" ^^^ "^*^-
de France, etc. Ces reliques, prove- I Tiu Z^i? !•"•.• ^°''' T' """"f *5* ^ -^„t ««».. i« 1 il 1,^ . Louis, son fils légitime, la garde dun
nant pour la plupart de l'ancien ■ château si chèrement payé, Philippe I" prieure, donnent heu chaque année, prononça ces paroles rapportées par le mardi de la Pentecôte, à une fête Suger :
spéciale qui attire un grand nombre « Mon fils, garde bien cette tour qui de pèlerins. Nous signalerons aussi, ^"'* causé tant de peines et de tourdans la salle du trésor, une croix en ' ™®"*^, ' ^^^' P^f ^* Perfidie et la méchan-
vermeil, de forme byzantine, ren- ' ^^îî> TL^^S^"."' •''''' Tl •"* 7-^ c^ I j r X -i. TT I entière a rae défendre contre lui , et je
fermant des fragments considérables suis arrivé k un état de vieillesse sans delà vraie Croix; une lampe antique , avoir pu obtenir de lui ni paix ni repos. • en terre cuite, qui passe pour celle i Ce sacrifice devait être inutile : Phidu solitaire saint Macaire (iv® s.) ; i l'PPe de Mantes, le bâtard de Philippe I«% et un charmant por/miï de saint Ber- disputa la possession de Montlhéry à son nard, peint sur émail. 1 ^'^J^^ légitime Louis le Gros. Une guerre
T a r^i.;zkii«.A ^^ T ^««.^^ * '.vv éclata, et le roi finit par se dessaisir de
Le prieure de Longpont, enrjchi Montlhéry en faveur de Milon de Braie, par la munificence de plusieurs rois | vicomte de Troyes. Celui-ci avait pour de France, et visité par Louis VI, cousin Hugues de Crécy, qui affichait
Philippe le Bel, saint Louis, Phi- ! aussi des prétentions sur cette seigneu-
lippe de Valois et saint Bernard, | "« eVles soutenait les armes à la main.
- "it acquis des biens considéra- ^"^"®® ^"''P^®"^ ^ï****^^ f^^"s "°® ^'"^^s-
3 et possédait, à Paris, une mai- ' ^*^®' ^® ®^'«j^' ^! fait garrotter, le con-
HAnt 1« n>,«n«iu A^.liA^ à c.;«f |duit prisonnier de château en château
avait blés
son dont la chapelle, dédiée à saint 1 r' ?"m tilf- /«f «f»,«" c^^^^au Jnlî^n lo P«»J. ft,; .AAA^ .r. 4fiKK |j?^^^^M'>"^^«^y'.f'?f }^ S empare ; et
la, pendant une nuit , il le précipite par
Julien le Pauvre, fut cédée en 1655 à l'Hôtel-Dieu. Lors de la suppression des établissements religieux pendant la Révolution, il fut vendu et démoli en partie. Les derniers débris du cloître ont été abattus en 1822, en même temps que le chœur et letranssept de Téglise. Ce qui subsiste des anciens bâtiments a été
une fenêtre, après l'avoir étranglé de ses propres mains.
Le bruit de ce forfait se répand et soulève partout la plus vive indignation.
Hugues est cité devant la cour de son suzerain, Âmaury de Montfort, pour répondre de sa conduite et se purger par le combat de Dieu de l'accusation portée contre lui. Il se présente au jour dit : le
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soudre la ligue, conclut le traité de Con- ! flans, le plus humiliant que jamais roi de BYance eut souscrit avec ses sujets, et «(par lequel, dit Commines, les princes butinèrent le monarque et le mirent au pillage ; chacun emporta sa pièce. » Le roi accorda aux confédérés toutes leurs ! demandes, bien résolu, à l'avance, de ne j pas exécuter le traité. Jamais, a dit avec | raison un historien , la féodalité n'avait | remporté une si grande victoire; elle se trouvait, pour ainsi dire, reconstituée, et Louis XI n'était plus , comme Louis VI, que le suzerain de ses vassaux.
Détruit en partie par les guerres de religion, le château de Montlhéry devint peu à peu une carrière où les habitants de la ville voisine venaient chercher les pierres dont ils avaient besoin. Le 15 septembre 1603, un sieur de Bellejambe obtint des lettres patentes qui l'autorisaient à exploiter les murs du chùteau pour en tirer des pierres et les -employer à la construction de sa maison de Bellejambe, située à l'O. et à une demi-lieue de Montlhéry, « sans qu'il puisse toucher à la tour du donjon, m
Les ruines de Montlhéry offrent encore un aspect imposant. Elles se ■ composent de la tour du âonjon , (xiii^ s.), qui a 32 met. d'élévation, d'une tourelle accolée qui renferme un escalier de 132 marches, de quelques pans de mur et d'une autre tour, moins bien conservée, qui ne i s'élève pas à plus de 10 met. au-dessus du sol. Quelques travaux ont été faits pour empêcher une plus grande j dégradation de ces intéressants débris, et permettre aux curieux de les visiter sans danger. Un gardien y guette du matin au soir les étrangers afin lie les faire descendre dans les caveaux et monter au haut de la tour, d'où l'o*! découvre un vaste et , beau panorama (rétribution faculta^ tive, mais obligatoire si l'on use des longues-vues établies sur la plateforme). Du reste, on jouit déjà d'une vue magnifique en se promenant dans les jardins nouvellement plantés qui entourant ces ruines pittoresques.
Entre la tour de Aloutlhéry et la route de Saint-Michel est un ^mww/m« gaulois appelé la motte de Montlhénj. ,
Pour entrer dans la ville, après avoir Visité la vieille forteresse féodale, on peut passer par une porte , \q. porte Baudry, sur laquelle se lit l'inscription suivante : u Cette porte, bâtie en l'an 1015, par ThibaudFile- Étoupe , fut rebâtie en 1 589 , sous Henri III, et restaurée sous le consulat de Bonaparte, l'an VIII de la République, par Goudron du Tilloy, maire. » En sortant, au contraire, de Montlhéry par cette porte, on descend à Linas, v. de 1,143 hab., dont les maisons se confondent avec celles de Montlhéry.
La plus grande partie de V église et le clocher de Linas datent du xiii® s. Cette église possède un tableau original de Philippe de Champaigne, une copie d'un tableau àe Murillo et des pierres tombales gothiques.
Montlhéry est une petite ville bien bâtie, mais triste. On y remarque seulement les vieilles sculptures qui ornent la porte de son hospice civil.
Son église a une façade du xiii° s.
A 3 kil. à rO. de Montlhéry se trouve Marcoussis, v. de 1,713 hab.
Marcoussis doit son origine à un prieuré fondé soUs la première race et dépendant de l'abbaye de Fontenelle ou Saint-Wandrille, en Normandie. Les prieurs ayant aliéné une partie du territoire, un fief laïque s'y établit et un château y fut élevé. En 1388, Marcoussis , dont le dernier seigneur était mort insolvable, devint le domaine d'un seigneur des environs de Lunel (en Languedoc), Jean de Montagu, maître d'hôtel de Charles VI, et qui possédait déjà des terres dans les environs. Jean de Montagu se forma une seigneurie assez étendue , dont Marcoussis fut la capitale ; il rebâtit le vieux château, établit à côté un couvent de Célestins, reconsti'uisit le chœur de Téglise du prieuré, aujourd'hui église paroissiale. Ses richesses, légitimement acquises, et surtout le crédit dcmt il jouissait auprès du roi, excitèrent la jalousie et la colère de Jean sans Peur, qui le fit accuser de concussion et condamner à mort par un tribunal tout dévoué. Oans un de ses moments lucides, Charles VI adressa de vifs reproches au duc sur une exécution si sommaire , et il fut procédé sans rotard
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k la réhafoilitatioB de MoBtagu. Son cà- | cotiissiè sont exploitées depuis 1854 davre, retiré du gibet de Montfaucon, fut , p^p [^ y\\]Q j^ Paris, enterré avec pompe dans l'église du cou-> vent dés Célestin.s.
Le fief de Marcoussis appartint ensuite^ .- , -^^ ' i i x* j
à la famille de Graville, qui fournit deux ' Quand on a quitte la station de chambellans à Louis XI et un amiral Samt-Michel, on découvre encore, à (Inouïs de Graville, mort en 1516) k là , dr., Une jolie vue sui' la vallée de France. Louis XI, Charles VIII, Louis XII l'Orge, dont on ne tarde pas à s'éet François!" vinrent spuyent au «hâ- 1 loigner pour monter sur le plateau teau, pour chasser dans les environs. A , j j^ gépare de la vallée de la" Juine. la famille de GraviUe succéda celle de ^ '^
Balzac d'Entragues, qui posséda Mar- ' ,n. <5TATiftN rrftipnv
coussis jusqu'au commencement du siècle , '" oi«iiwn. oncuuriT.
dernier. On connaît la vive passion „^ . ., ^ ^ . „ , ., , ^. . ,,. , , qu'Henriette d'Entragues inspira à Hen- ^^ ^^^' ^^ P»'»». 3 kil. de Saint-Michel. ri IV, de 1599 à 1609, et les malheurs qui .
en résultèrent pour le trop faible roi. Hen- ' Brétigny, v, de 9ia hab., est situé riette d'Entragues, après lui avoir arra- , à l'extrémité du plateau, dans un péché une promesse de mariage , qu'elle ! tit vallon arrosé par' plusieurs ruisgarda longtemps, conspira contre lui ggaux tributaires de l'Orge. L'église, avec VEspagne (1604) pour donner la cou- , • couronne une hauteur, se nomme ronne à son fils naturel, le jeune duc Qe x r< a cy - * n- tt i^
Verneuil, et arma, selon quelques-uns, la ^^ Guet Samt-Pien^e, - Un beau main de Ravaillac. Des entrevues entre pa^c entoure le château de la tonle roi et Henriette eurent lieu au château laine, — Le vm de Brétigny fait de Marcoussis ; et jamais le mauvais na- ' danser les chçvres, à en croire un turel de la duchesse ne put guérir entiè- ! proverbe.
rement Henri IV de pa passion. I j^^ traité, si humiliant pour la
A l'époque de la Fronde les princes de j prance, qui suivit la bataille de Poi- Conde, de Conti et le duc de LongueviUe ' .. /. ^ • - i ^ 'ii^^^.. i
furent enfermés dans le château de Mar- , ^'^P^ ^^^ 8»?P« .^^"S un village du coussis, du consentement du propriétaire, même nom situe près de Chartres. Léon de Balzac. Depuis cette époque, au- Au sortir de Brétigny, on laisse à cun fait bien important ne s'est passé à ' dr. l'embranchement de Tours par Marcoussis. Pendant la Révolution , le ^ Vendôme, que nous décrirons plus marquis de Puységur. craignant que le i loin jusqu'à Dourdan (section XXVI). château ne devint une prison d Etat, le q^ traverse une plaine bien cultivée lit aDattre. . i ^ 'ii*
et parsemée de taillis.
Il ne reste de l'ancien château de -^ Marcoussis qu'une <ottf, quelques dé- , N« STATION. — WIAROLLES.
bris de murs et des fossés indiquant 37 ^ij ^^ p^ris, 5 kil. de Brétigny. le périmètre des remparts. Le château neuf, importante construction, ' Marolles, v. de 479 hab., occupe appartient à M. le marquis de la le point le plus élevé du plateau au- Baume. quel il donne son nom ; le chemin de
Véglise^ des xv® et xvi<» s., ren- fer, qui a monté de 52 met. 36 cent, ferme des restes de vitraux, des peih- depuis Juvisy, est à 90 met. 50 cent, tures murales et une belle statue de | au-dessus de la mer. la Vierge du commencement de la De MaroUes, on peut aller visiter Renaissance, et une Mater dolorosa la poudrerie du Bouchet (8 kil.), side l'école espagnole : Jésus chez tuée près de la station de Ballan- Marthe, par Chassériau. Les stalles, court (K. ci-dessus, p. 546). La route du xvu* s., proviennent de TégliSe qui y conduit passe par Sai?it-Vrain des Céleatins, dont le couvent était (5 kil.)^ v. de 815 hab., dont le châvoisin du château. , teau fut jadis propriété de la Du
Les carrières de grès de Mar- , Barry, qui l'habita avec le duc d'Âi-
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guillon. IS église de Sain t-Vrain, bâtie du xiii^ au xvii<' 8., renferme un dallage en mosaïque très-remarquable, posé en 1818.
Après avoir laissé à dr. le village de Cheptainville (503 hab.}^ on décrit une forte courbe près de la station de Bouray.
STATION. — BOURAY
40 kil. de Paris, 3 kil. de Marolles.
Bouray (755 hab.) se trouve à plus d\in kil. de la station, sur la rive dr. de la Juine, près de laquelle on remarque le château pittoresque de Frémigny.
Au-delà de la station de Bouray, on traverse le beau parc du château de Mesnil-Voisin, dont on aperçoit, sur la g., une aile et un pavillon. Le château est sur la rive dr. de la Juine. Une avenue qui aboutit à sa façade remonte le versant boisé de la^ vallée' que domine, à 124 met., la haute tour moderne de Janviîle, Rien de plus charitiant que cette partie du trajet.
13« STATION. ~ LARDY.
43 kil. de Paris, 3 kil. de Bouray.
Lardy (689 hab.) rappelle tout à la fois Marguerite de Valois, qui s*y . était fait construire une charmante retraite et qui y composa , dit-on , quelques-unes de ses poésies, le marquis de Dangeau, qui y naquit en 1638, et le dernier seigneur, le maréchal duc de Broglie, qui termina une vie glorieuse de combats et de victoires dans Fexil, à Munster, en
Lardy dépassé, on aperçoit, dans la jolie vallée de la Juine, le château de Gillevoisin, dominé par le bois d* Anvers.
I4« STATION. — CHAMARANDE.
46 kil. de Paris, 3 kil. de Lardy, 10 kil. d'Ëtampes.
Chamarande compte 390 hab. —
V église (xii^ et xiii^ s.) a été en partie refaite de nos jours. On découvre, à %., à l'extrémité d*une avenue que le chemin de fer a coupée, le château de Chamarande, construit au xyii<^ s., par Mansart, pour Pierre Mérault, secrétaire de Louis XIII, et qui appartenait naguère au feu duc de^Persigny. Les murs sont en grès d'Etrechy et en briques. L'eau vive de la Juine circule dans les fossés qui l'entourent. Une magnifique futaie décorait autrefois le parc planté par Le Nôtre ; elle fut abattue par les spéculateurs qui avaient acquis cette belle propriété à la mort du marquis de Talatu. Quelques-uns des chênes séculaires qu'elle renfermait ont rapporté, dit-on, plus de 1,000 fr. pièce.
Le château de Gravelles se montre sur la rive dr. de la Juine, au-dessous du village (TAuvers-Saint-Geor- ^e* (901 hab.).
I5« STATION. - ÉTRECHY.
49 kil. de Paris, 3 kil. de Chamarande, 7 kil. d'Ëtampes.
Étrechy, 1,256 hab., doit sa prospérité à l'exploitation des rochers de grès qui l'entourent et à son commerce de chevaux. Il s'appela jadis Étrechy-le-Larro7J,etysiUteur des Antiquités des villes de France ^ André Duchesne , ajoutait que c'était un « lieu duquel un long bois de hestrès et futeaux s'estendoit jusques en cette vallée de Tourfour (Torfou), vraye retraite de voleurs et recommandable à si longues années par les pilleries et les meurtres qui s'y sont faits aux siècles passés. »
U église d'Étrechy, qui mériterait d'être classée parmi les mon. hist., est un édifice endèrement du xiii^s., à trois nefs et transsept. Le clocher, à un seul étage, est central. Le chevet droit, percé d'une fenêtre flamboyante, est accompagné de deux absides à pans terminant les collatéraux.
Sur la dr., au fond d'un vallon
CHAMARANDE. — ÉTRECHY.
Il bois pit-
saiivage <
toresque, se voient encore aea rames d'un ancien château fort, jadis flanqué de tours et environné de fossés profonds; c'eet le château de Rousïoy, construit, dit-on, par les Templiers.
Le chemin de fer, en sortant d'Etrechy, n'est plus qu'à 77 mèl. audessus du niveau de la mer ; mais tl ne tarde pas &
lève de 14 mèl. pour venir passer sur les coteaux. qui bordent au N. et àl'O. la ville d'Élampes. Avant d'entrer dans les tranchées i^uî précèdent la gare d'ËIampes, on a encore le temps de jeter un coup d'ceil à g. sur la vallée de la Juioe. Le moulin rie Pierre-Bi-ou attire d'abord l'attention, près du moulin île Vaux, par l'originalité de sa construction.
On laisse ensuite à g. le ckiiteaii de
une eau vive. Près de ce chAteau est le village de Champigny , dans lequel Diane de Poitiers s'était fait bâtir une résidence. Ce fut là que, déchue de Bon 'pouvoir, elle alla, résignée, chercher dans l'ombre l'oubli de sa grandeur et de sa disgrâce.
Plus loin, enfin, sur ta rive g. de laJuine,un beau massif d'arbres audessus duquel s'élève le clocher de Morigny (V. ci-deasous) cache le chà-
;_ plus
teau de Brunehatil.
agréables promenades d'Etampes. On s'enfonce dans des tranchées, au sortir desquelles aperçoit la ville d'Etampes er'd'arbres et dominée par la tour uui-
STATION, - ÉTAMPES
sfi kil. de Paris, 7 kil. d'ftlrechy.
£talDpe■^V. de7,840hab„ di.-l.
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tion : tt Laissez passer la justice du roi. » Louis XI s'était emparé du comté d'Ëtampes : il le donna à Jean de Foix, comte de Narbonne. Après la mort de Gaston de Foix, tué à Ravenne, Anne de Bretagne hérita de ce comté qu'elle transmit k sa fille Claude de France , femme de François î". Au commencement du XVI* s., François I*' en fit un duché en faveur de Jean de Brosses, qu'il maria avec Anne de Pisseleu, sa maltresse.
Vaincue, sous Henri II, par Diane de Poitiers, Anne se retira dans un cloître, cédant à sa rivale l'amour du roi et le titre de duchesse d'Étampes.
A demi ruinée par le séjour de six semaines que les troupes allemandes y firent en 1562, pendant les guerres de religion; prise d'assaut en 1567 par le capitaine Saint-Jean, frère du comte de Montgoraraery ; rendez-vous des troupes de la Ligue en 1589; tombée enfin au pouvoir d'Henri IV dans la même année, la ville d'Étampes vit, en 1590, ses fortications rasées par ordre d'Henri IV, sur la demande de ses habitants.
Pendant les troubles delà Fronde (1652), Turenne vint assiéger à Ëtampes l'armée du prince de Condé, que commandait le comte de Tavannes. Louis XIV, encore enfant, amené à ce siège par Mazarin, y eut, dit-on, le courage de passer d'uii quartier à Pautre sous le feu d'une canonnade assez vive. Comme il demandait, le soir, k Laporte, son valet de chambre, si le canon lui avait fait peur, celui-ci, qui était ce jour-lk créancier du roi et qui aurait bien voulu cesser de l'être, répondit: u Ordinairement on n'a point peur quand on n'a point d'argent. » Laporte ajoute dans ses Mémoires : «« Il m'entendit et se prit k sourire ; mais personne n'en devina la cause. Le roi ayant quantité de malades et estropiés qui couraient après lui, demandant de quoi soulager leur misère , sans qu'il eût un seul douzain k leur donner : de quoi tout le monde s'étonnait fort. » En effet, le cardinal Mazarin venait d'enlever au jeune roi les cent louis d'or que lui avait comptés le surintendant des finances pour qu'il en fit une distribution aux soldats blessés.
Après deux semaines de bombardements et d'assauts inutiles , qui avaient été très-meurtriers, Turenne dut lever le siège d'Étampes pour aller attaquer l'armée du prince de Lorraine, campée près de Paris. Mais le ville était k moitié détruite, et la peste en décima bientôt les habitants ruinés. Vincent de Paul accou-
rut k leurs secours. Il soigna les malades. enterra les morts, pourvut au sort des orphelins, enfin releva complètement le moral de cette population abattue par tant de fléaux. Mais en 1663 , La Fontaine, allant dans le Limousin, faisait encore d'Étampes la description suivante : « Nous regardâmes avec pitié ses faubourgs. Imaginez-vous une suite de maisons sans toits, sans fenêtres, percées de tous côtés ; il n'y a rien de plus laid et de plus hideux. Cela me remet en mémoire les ruines de Troie la Grande. »
Le 3 mars 1793, le marché d'Étampes fut envahi par une bande d'imbéciles et de forcenés, armés de sabres et de fusils, qui taxèrent de force le prix du pain. Le maire , Henri Slmonneau , les menaça de faire exécuter la loi ihartiale. Blessé par l'un de ces misérables, il leur dit avec fermeité : « Ma vie est k vous , vous pouvez me tuer, mais je ne manquerai pas k mon devoir. » Deux coups de feu rétendirent mort. L'Assemblée nationale décréta en son honneur l'érection d'un monument qui n'a jamais été commencé. On se contenta de célébrer une fête que le même vote avait instituée.
Étampes a réparé, par son industrie et par sou commerce, tous les désastres des siècles passés. Elle doit sa prospérité actuelle k ses beaux moulins, au commerce des graines et des farines , k ses lavages de laine, etc. Trente usines établies sur les nombreux cours d'eau voisins recueillent et réduisent en farine les blés de la Beauce et du Gâtinais; il ne se fait pas moins de 300,000 fr. d'affaires, sur le blé enpocUe, au marché qui se tient tous les samedis k Étampes.
La gare du chemin de fer, située à mi-côte, dans la partie supérieure de la ville, est dominée par les ruines gigantesques et étrangement crevassées de la tour Guinette (mon. hist.), seul reste de ce château formidable si souvent assiégé, pris et repris, et qui avait aussi, dit-on, été construit par le fils de Hugues Capet. Quelques étymologistes font venir son nom du vieux mot français guigner, voir de loin , observer, parce qu'en effet sa situation et sa hauteur la rendaient singulièrement propre à cet usage. A ce donjon , suivant M. Viollet-le-Duc, on ne saurait assigner une date antérieure à 1130, ni
postérieure à 1 170. Quoique fort rainé . il possède encore plue de trois étages (27 met. environ). 11 a la forme de quatre dfmt-tours rondes se touchant par leur diamètre; ses murs out i mèc. d'épaisseur, et ren-
PES
ferment intérieurement les escaliers.
Les Toutes du rez-de-chaussée et le plancher du premier étage, remplacé au :ili]° s. par une voûte, reposaient sur une grosse colonne centrale. Le?
pieds-droits des fenêtres, les arcs,
les piles et les angles sont en pierre de taille-, le reste de la maçonnerie est eo moellon, réuni par un eicel-
La tour Ouinette appartient depuis t849 k la ville d'Etampes, qui eu a fait t'acquisîlîon pour 7,500 fr.
Pour la visiter, il faut s'adresser au gardien. En s'élevant sur les terrains vagues ou dans les champs qui avolsineot celte tour, habitée par les corbeaux, on découvre un joli point de vue.
SI l'on descend la rue qui aboutit
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à rembarcadëre, on se trouve en face Je réglise Saint-Basile (mon. hist.), dont la fondation remonte au roi Robert.
L'édifice actuel, très-remarquable, est moins ancien. Il se compose de trois nefs, d'un transsept, d'un chœur terminé par un mur droit. Le portail central de la façade, la fenêtre qui le surmonte et le clocher central sont du XII® s. Le reste date des xv® et xvi^ s. Le portail est flanqué de chaque côté de trois colonnes ornées de torsades, de frettes et de divers autres dessins, et surmontées de beaux chapiteaux. L'archivolte est tout aussi riche : la voussure extérieure est ornée d'anges assez grossiers , comme toutes les sculptures romanes que l'on remarque là Saint- Basile ou à Notre-Dame. L'arc qui forme la baie est séparé du reste de l'archivolte par un espace qu'occupe la scène en miniature du Jugement dernier.
Les quatre travées de la nef sont accompagnées, à g. , d'un second bas- «ôté assez étroit, et à dr., d'un autre second bas-côté plus étroit encore et <le chapelles ménagées aux dépens ■de la saillie des contre -forts, et si peu profondes qu'à peine reste-t-il la place d'un autel. Ces chapelles datent de la première Renaissance; aussi les petits retables en pierre qui surmontaient les autels, les ar- <;atures, les çuls-de-lampe suspendus au-dessous des voûtes offrent-ils le mélange le plus bizarre des formes •ogivales et des formes antiques. La première chapelle,* dédiée à Notre- Dame de Pitié, est ornée de bas-reliefs gothiques représentant en petit des scènes de la Passion.
Les clefs de voûte de la grande nef représentent (en coirimençant par le fond) saint Sébastien, saint Laurent, saint Basile et Y Annonciation, Celles des bas-côtés sont très-finement sculptées.
Des deux portails latéraux, celui <iu N. est seul remarquable. Le clo* -cher, roman de transition, est percé sur chaque face de quatre baies en-
cadrées deux à deux par des ogives.
Le chœur est resté inachevé, car on voit au chevet, à l'extérieur, un médaillon au milieu duquel sont gravés ces mots : Faxit Deus perficinr.
Anno 1559.
L'église Saint-Basile a été restaurée avec une rare intelligence par M. Sandrier, sculpteur, qui a refait la plupart des riches sculptures des nefs et des chapelles et rétabli autant que possible les choses dans leur état ancien. M. Lenoir, secrétaire et archiviste de la mairie, a contribué à cette restauration. Les vitraux ont été exécutés par M. Lusson, de Paris. Le vitrail du chevet, dû à Pinaigrier, est seul ancien ; il représente Jésus-Christ au Jardin des Oliviers et le Crucifiement.
A peu de distance de Saint-Basile, à peu près au centre de la partie de la ville qu'on appelait autrefois Ëtampes-le-Châtel , s'élève l'église Notre-Dame (mon. hisi.), bâtie par Robert le Pieux pour un collège de chanoines. L'édifice actuel, tout entier du XII® s., possède une crypte à trois nefs plus ancienne. A l'extérieur, cette église se fait déjà remarquer par la singularité de son architecture. Ses murs sont, en grande partie, couronnés d'un rang de créneaux, comme ceux d'une forteresse.
Aussi a-t-on pensé qu'elle complétait un système de fortifications déjà composé du palais et du château. Par une contradiction difficile à expliquer, les fenêtres , bien que romanes, sont d'une largeur peu commune. Quelques-unes ont été partagées par des meneaux -au xyi® s. La tour du clocher (xii® s.), d'une élégance rare dans les constructions en plein cintre, est surmontée d'une flèche octogonale en pierre qu'entourent à sa base quatre clochetons percés à jour ; elle a été restaurée dans ces dernières années. Sa hauteur totale est de 62 met. Le portail latéral en ogive, qui s'ouvre sur la place du Marché était orné de curieuses sculptures malheureusçmept
iiialilées.-représeiiLant <Iea scëdcs du Nouveau Testameul, l'AiiDoiiciation, la NaiaEBuce du Chriat, la Fuite en
BOT
SIX grandes statues nnient les .jambages : l'archivolle est aussi dé-
B. Ce portail, bieu : moulures e( l'eié-
PES. in
cutioii des slatuea, est iléjà ogivnl par sa disposition.
La façade antérieure est aussi iwrcée de trois belles jiortCB d'un sijle plus avancé; ces portes précèdent un porche ménagé aous la tour, entre l'enveloppe eilérieure de lafai-ade et qui forme la fnc;nile inléneiii'p.
TJn
Tour penchée ds Solnt-M
plein cintre, s'ouvre i g. du chœur, près du croieilloD N. Elle nérUe uiiaai d'attirer l'attention.
L'intérieur de Notre-Dame, d'une irrégularité bizarre, ne peut être ouniparé à, celui d'aucune autre église; mais plusieurs clefs de voûte sont très-remarquables. L'une de ces olefs est décorée de dgiires de rois l'Cprésentés & mi-corps; deux autres
présentent huit figures d'anges assis, quatre sur les arêtiers, les ailes ab:iis- Bées, et quatre dans les angles des arcB, les ailes déploj'ées. De cb^ique
plat, Bi>nt deui chapelles en abside.
Dans une de ces chapelles, & gauche du chœur, on remarque deux statues en pierre du xii" s. : saint Pierre fl saint Paul.
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tée' d'une fresque intéresHante du ivi« B., et d'une autre porle plus petite. Ces deui porles, du xv" s., tloiinent accès dans la cliapelle itu Sépulcre, dont la voiile esl ornéade peintures anciennes. Du c6(6 opposé, à rentrée du cheur, a été placée une jolie petite tlalue, signée Robert, 1H4B,e( qui represeiite rmCniit Jésus contemplant une couronne irépines.
Notre-Dame possède une cinclie magnifique et fort ancienne, qui porte l'inacrlplion suivante en caractères fleuronnës : Marie ay nom la gi-ousse, engroissie et nomée pur JeAmt, duc de Berry , comte tTÉtampet In Vallée, l'an mil CCCC t-t ung fu coulée pour Dieu céaia Ivnr et sa mère honorer: ,,"■■ poise (je
un clocher central. Le reste a été refait au xvi's., et le bas-côté du N. présente déjà le style de la Renais-
L'égliae S aint-Hartin (raon.hist.), de la fin du xii° s-, située à l'eitrémité supérieure de la ville, dans le faubourg de ce nom, mérite la visite des archéologues. Ou en remarque surtout le rond-point, entouré de s chapelles profondi
le triforium du chœur.
la tour isolée de la Renaissance qui masque l'ancien portail. Cette tour repose sur un terrain tourbeui qui a fléchi. Elle penche très-sensiblemeni vers rO. ; la facarle de l'église penchait également ; mais elle a été refaite, avec les trois premières travées, en 187S, dans te stjle du
La rue du Pain conduit à l'hdtel de ville , construction à tourelles agrandie et reslnurée, et en face de laquelle a été ci
d'épargne. Le grand salon de réception de l'hûlel de ville a été décoré avec goût dans le style de la premiËre Renaissance. On peut s'adresser au concierge pour le visiter.
Dans la rue Sainte-Croîi, les regards sont attirés par une maison qui, malgré les divers outrages qu'elle a subis, a conservé son caractère du xvi° s. C'est la maison de Diane de Poitiers. La cour intérieure mérite surtout la visite desamaieurs.
Ils y admireront une jolie porte et lieux cliarmantes fenèlre s surmontées
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de deuï louves el ornées de sculptures (1554).
A l'angle de rue de ta rue du Pain, t relies, badigeonnée d'une laine couleur, passe nom VMteldAnne de Pisseteu.
que dans la cour, à dv-, basse surmontée d'un médaillon mutilé de François 1°', et un ravissant bas-relief au^essus Je la porte principale. PrËs du buste de Francis I", se lit la date 1538.
Sur la place du Théâtre, une sta-
tue eu marbre i'Éiiemie Geo/froy Saint-Hilaire, par M. Elias Robert, a été élevée en 18S7 au moyen d'une souscription nationale. La ville a aussi érigé, dans le théâtre, unbusle " Rose Chéri,
Lestr
s d'ea
vallée d'Elampi dana la ville seulement, les roues de près de trente usines et fécondent auxenvirons de nombreuses prairies.
H s'y pèche d'excellentes écre ' — Leurs bords offrent d'agréabli
menades. On a.fçe\\e promenade de»
Prés le boulevard qui longe la ville parallèlement au chemin de fer, mais du calé opposé. Cette promenade aboutit, pr^e de l'église Ijaint-Marlin.'aux Porterealix.oiiVoa remarque des débris d'anciennes fortifications.
La promenade du Port, située pris de la porte de Paris, doit son nom k un port établi vers la fin du xv° s. et destiné à l'embarquement des blés delà Beauce, qu'un canal transportait il la Seine. Il n'eiisle plus aucun
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vestige de ce canal ni de ce port, mais la promenade en a conservé le nom. C'est dans cette promenade, ombragée de grands et beaux arbres, et près de laquelle on voit à dr. les anciennes murailles d'Étampes, que se tient à la Saint- Michel une foire importante, instituée, il y a sept siècles, par Louis VII, en faveur d'une ancienne maladrerie. Les deux terrasses plantées d'arbres, entre lesquelles passe le chemin de fer, s'appellent, celle du bas, la promenade (V Henri /K, et celle du haut, la promenade du Chemin-de- Fer. De cette dernière, on voit bien la ville et la vallée.
Un quartier d'Étampes porte le nom bizarre (ÏEcce Homo^ parce qu'au milieu de la place de ce quartier s'élevait jadis une image du Christ couronné d'épines. Un jour on vit un homme aiguiser un poignard 3ur la pierre qui supportait cette statue. « Que faites-vous là ? lui demanda im des spectateurs. — J'aiguise un poignard qui fera longtemps parler do moi, » répondit-il. Cet homme était Ravaillac; ce poignard, celui avec lequel il tua Henri IV.
Si l'on doit en croire Philippe de Commines, les fusées auraient été inventées à Étampes, en 1465, par Jean Boutefeu ou des Serpents. Enfin, Étampes est la patrie deOeofh'oy Saint-Hilaire.
Les environs d'Etampes offrent d'agréables promenades : nous recommanderons surtout le beau parc du château Brunehaut^ situé à 20 ou 30 min. de la ville, sur la route de Paris. On suit d'abord cette route jusqu'au-delà du hameau de Saint- Michel; puis on laisse à dr. le chemin de Morigny,et bientôt on trouve la grille du parc, complaisamment ouverte aux visiteurs. Le château doit son nom à un ancien manoir qui passait pour avoir été habité par la reine Brunehaut, et dont il ne reste aucun vestic^e. De construction toute moderne, il n'a en lui-même rien de remarquable; mais le parc,
traversé par la Juine qui y forme une pièce d'eau, est aussi bien dessiné que bien entretenu; il renferme, outre de magnifiques pelouses, de trèsbeaux arbres et une colonne élevée en Tan ix de la République française, par Charles Viart, à la Concorde civile. Sur cette colonne on lit cette inscription, traduite des odes d'Horace : « La jeunesse, apprenant les fautes de ses pères , saura que nous avons tourné les armes contre nousmêmes. » Si l'on ne veut pas revenir à Etampes par le même chemin, ou sort du parc à son extrémité supérieure, près du moulin, et, traversant la Juine, on visite, à Morifftn/, 933 hab., situé sur la rive dr. de la rivière, le beau parc de M. le comte de Saint-Perrier, et V église inaclie vée de l'ancienne abbaye, dont la nef tronquée date du xii<^ s., le chœur, des xiii® et xv° s. De Morigny on regagne Etampes en 20 ou 2o min., en suivant les rives de la Juine et en longeant le château de Vaudotileur.'i.
Excursion à Héréville.
On peut aller visiter, à 20kil. d'Étampes, le château de Méréville, l'un des plus beaux des environs de Paris.
On reprend le chemin de fer jusqu'à la station suivante : Monncrville (14 kil.). Après avoir traversé le village iSoi hab.), situé à g. de la voie, on se dirige vers le S.-E., pour gagner Méréville, ch.-l. de c. de l,.'j9l hab., qui s'étend le long de la rive g. de la Juine.
Le chftteau de Méréville fut t)âti par la famille de la Tour-du-Pin, sous le règne de Louis XIV. Le banquier Delà borde l'acheta sous Louis XVI, et dépensa, dit-on, pour l'embellir, plus de 14 millions. Construit sur les dessins du célèbre architecte Bellanger, il est situé à mi-côte sur le versant g. de la Juine et Hanqué de quatre tourelles. Au-dessous d'iuie vaste terrasse s'étendent des salles immenses où sont disposés la cha-
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e, l'orSceet les cuisines. Le grand >n reoTerme de beaui tableaux its par Robert. Le parc, dont mdue est de tOO arpents, a été iicié par Robert et par Joseph net ; la JuJne y serpente k travers gazons et les massifs, elley forme îles, elle y épanche en cascades eaux qui vont ensuite se perdre s des grottes où conduisent des
ponts rustiques. On y remarque :
une balle colonne rostrale érigée en mémoire de deui des fils du banquier Delaborde, qui partagèrent le sort de l'infortuné La Peyrouse, un cénotaphe dédié au capitaine Cook, et, au milieu de la forêt, une superbe colonne, au sommet de laquelle on monte par un escalier de 99 mar-
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resl à Brétignj (32 kil. de la re de Paris), la 10° station, que détache la ligne de Paris àTours . EiiibBrcnddre, A Paris, quai d'Aiisler-
par Vendôme, que nous allons sui vre jusqu'à Dourdnn.
Après avoir laissé à g. le chemin de fer d'Elampes, et aperçu un instant, sur ta dr., la tour 'de Mont-
DE PARIS A DOURDAN
lliéry, on entre dans la jolie vallée d î rOrge. A dr. se montre, sur un coteau, le château de Chanteloup ou de la Petite-Folie; à g. celui de la Norville, bâti en 1663, et appartenant à M. le comte de Castnes. Du village (472 hab.), on découvre de b ;IIes vues.
STATION. — ARPAJON
37 kil. de la g:are de Paris, 5 kil. de Brétigny, 19 kil. de Ddurdan, 6 kil. de Montlhéry.
Arpajon*, ch.-l. de c. de Tarr. de Corbeil, V. de 2,779 hab., s*appela jusqu'en 1721 Châtres ; c'est le nom qu'elle portait lorsqu'elle fut détruite par Montgommery en 1567, puis rebâtie quatre ans après. Son nom actuel lui vient de son érection en duché-pairie , en 1702, en faveur de Louis, marquis d'Arpajon (en Rouergue).
La ville d'Arpajon s'étend sur les deux rives de l'Orge, à dr. du chemin de fer. L'église date de la fin du xii° s. (chœur et chapelles absidales) et du XV® s. On remarque à Tintérieur des pierres tombales des xiv®, xv°, xvi° et xvii° s. , et quelques tableaux du XVII® et du xviii° s. De belles promenades ont remplacé les vieux remparts. Deux importantes fabriques de chaussures sont établies à Arpajon, dont les marchés aux bestiaux (les mercredis) sont assez importants.
A 500 met. à l'E. d'Arpajon se trouve Saint-Gerrnain, village insignifiant de 591 hab.
On peut aller à pied d'Arpajon à Monthéry (F. p. 565) parla route de Paris à Orléans (6 kil.).
Le chemin de fer passe sur la rive g. de l'Orge, laissant à g. le v. d'Égly (340 hab.), le château moderne (1757) et le joli parc de Ville-Louvette,
I2« STATION. — BREUILLET.
41 kil. de Paris, 4 kil. d'Arpajon, 15 kil. de Dourdan.
Breuillet (627 hab.) est situé à dr.
de la station, au pied d*une colline appelée les Graviers. L'église date de 1686; le château du Colombier^ des xiii® et xiv° s. On peut de là visiter (2 kil. au S.-E.) la hauteur (146 met.) où s'élève le v. de Saint-Yon (206 hab.). Uéglisede Saint-Yon, reconstruite de nos jours, a un petit portail roman. Quant au village, il paraît avoir été une station romaine reliée à Dourdan par la route qui existe encore à mi-côte sur la rive g. de rOrge. Saint Yon, disciple de saint Denis, y porta l'Évangile au 111° s. Au moyen âge c'était, dit-on, une ville nommée Hautefeuille. On voit près du sommet de la colline, au S., une porte à plein cintre, de construction très-ancienne, sinon romaine, et qui encadre une vue magnifique sur la vallée de l'Orge, les buttes de Bâville, etc. Saint Yon, on ne sait pourquoi, est invoqué pour la pluie ; aux temps de sécheresse, les habitants des vallées voisines se rendent encore eu procession à son .église.
A 2 kil. 1/2 au S. de Saint-Yon, Saint- Sulpice-de-Favières (257 hab.) conserve une église du xiii® s.
(mon. hist.), qui compte parmi les plus belles de Seine-et-Oise. « Elle présente le style ogival des environs de Paris dans sa perfection technique et appartient à la seconde moitié du xiii° s., presque à la période du style gothique dit rayonnant, période où notre art français perd déjà les grâces, la fraîcheur de ses jeunes années pour se dessécher dans les froids calculs de l'âge mûr.
Les dessins géométriques envahissent tout, et, pour en faire tenir davantage dans le gable à jour qui surmonte la porte principale, le maître de l'œuvre a exhaussé ce gable d'une façon démesurée (on fit souvent comme lui au xiv° et au xv® s.). Il est vrai qu'en revanche les portes latérales sont de dimensions exiguës et de la plus grande simplicité. II n'y a à Saint-Sulpice ni transsept ni déambulatoire. Les bas-côtés se ter-
ARPAJON. — SAINT-SULPICE-DE-FAVIERES
it carrément
Je. Une des travées orientales, plus de portée que les autres, .erait indiquer néanmoins que, l'on traça les fondations de
!r le plan cruciforme. On voit Ile singularité dans l'église de inn et dans la cathédrale de rs, contemporaines de Saintce. Les fenêtres de la nef et des ùtés remplissent les formeretset
présentent quatre t'ivisions (ces fenêtres n'existent plus dans une partie de la nef); elles n'en ont que deui à l'abside, faute d'espace ; mais elle»
s'y rangent sur iteuT rangs et, comme à la chapelle du chàleau de Saint- Oemiain-en-Laye, elles s'isolent du former et pour encadrer leurs ogives dans un carré à jour. Le clocher s'élève ù l'extrémité du collatéral de g. 11 n'a plus ou n'a jamais eu de flèclie. Les fenêtres ont la plupart
S»inl-Siilpice-de-I'avièrei
1 eL conservé leurs vi
raux , plu-
.rs du xv" s. seuleme
nt. •' Quel-
s-uns de ces vitrau
aMes ; ceux qui so
t historiés
résentent divers trai
s de la vie
véque de Bourges, a
mûnier de
laire 11 (-f 544). Les stalles, des
» et «V s., au nomhr
de 22. sont
.1|)tées, et leurs mise
icordes of-
nt chacune un suje
et xvi» s. Un pèlerinage très-fréquenté «liste à Saiiit-Sulpice-de-Favières.
L'église est en restauration sotis la direction de M. Lisch.
A i kil. au N. de Breuillet se trouve le château de Courson-l'Au-
dence de la famille Lnmoignon. Boileau, M"" de Sévigné, M"" de Grignan l'ont aussi habité et en parlent
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dans leurs écrits. Ce beau château est possédé aujourd'hui parla famille de Saulty. Son parc de 250 hect. est surtout remarquable par un accident de terrain unique aux environs de Paris, et dont on pe trouve pas un autre spécimen, même à Fontainebleau.
Ce sont les buttes de Bftville. Ces deux collines, isolées de toutes parts à leur base et dont les sommets sont séparés par une dépression profonde, sont formées de sable et de blocs de grès qui les revêtent entièrement et présentent de forts beaux aspects. Une petite forêt de pins, plantés au siècle dernier, enveloppe les buttes, ajoute beaucoup à leur hauteur comme ligne d'horizon et leur donne une grande importance dans le paysage. Aussi les découvre-t-on de fort loin dans toutes les directions. La plus élevée se nomme la butte Saint-Nicolas , l'autre la butte Saiiite-Catherine. C'est presque une promenade alpestre à dix lieues de Paris.
Du haut des buttes de Bâville, on a de charmantes échappées de vue entre les pins.
Le château du Marais (6 kil. 0.
de Breuillet) , bâti sous Louis XV, par Gabriel, appartint successivement à M. de Montmorin, à sa fille M™° de la Briche, qui y passa lé temps de la Terreur, puis à M. Mole et au gendre de ce dernier, M. de la Ferté-Mun. Une grande pièce d'eau s'étend (levant le château. Le parc est charmant parce qu'il est à peu près naturel.
Au-delà du hameau de Jouy, la vallée de l'Orge, qui se rétrécit, devient plus boisée et plus pittoresque.
I3« STATION. - SAINT-CHÉRON
47 kil. de la gare de Paris, 6 kil. de Breuillet, 9 kil. de Dourdan. — Le village est à 5 kil. du Val-Saint-Germain, 4 kil. de Saint-Maurice, 2 kil. du château de Baville, .5 kil. de Villeconin, 1 kil. de Miregaudon, 2 kil. du moulin de la Rachée.
Saint-Chéron*, 1,188 hab., qui do-
mine à dr. la station, offre de charmants environs. Les points de vue les plus remarquables sont Ville- Pierreuse, la ferme du Tertre, les rochers de Miregaudon, Chantre pin, Segrais et Saint- Yon. On peut en 6 ou 7 heures parcourir ces différentes parties de la vallée dans l'ordre où nous les énumérons , c'est une des plus intéressantes promenades des environs de Paris.
Il faut avant tout visiter les buttes (te Bâville (F. ci-dessus : course de 2 heures environ, aller et retour).
Le reste du parc et le château sont moins intéressants.
En allant à Ville-Pierreuse (hauteur à 45 min. au S.-O.), on découvre une belle vue sur la vallée de la Renarde, les buttes de Bâville, Bruyères-le-Châtel , Briis-sous-Forges, Courson, Saint-Maurice, etc.
Des hauteurs de Ville-Pierreuse et du Tertre (25 min. à l'O. de Ville- Pierreuse), la vue est très-belle sur la vallée de l'Orge, que le regard embrasse depuis les environs de Dourdan jusqu'à Saiut-Yon. On descend du Tertre (10 min.) àSermaise, d'où l'on revient en 1 h. par la vallée à Saint-Chéron.
Une promenade à la fontaiiie de la Rachée demande 1 h., aller et retour. On traverse d'abord Snint- Évroult (20 min.), sur l'ancienne voie romaine de Saint- Yon à Dourdan. A 10 min. d'Evl-oult se trouve la fontaine de la Rachée, dont les eaux abondantes, excellentes à boire, sont d'une admirable limpidité. Les abords de la fontaine ont été malheureusement transformés en lavoir.
On peut, de la Rachée, visiter les ravins agrestes de la Charpenterie (25 min.) et de la Garenne de Saint- Evroult (10 min.).
Une ascension à la tour de la Grange^ près de Villeconin , exige 2 h., aller et retour : on passe à (iO min.) Miregaudon ^ hameau situé au milieu des bois et sur la voie romaine de Saint-Yon à Dourdan. On gravit ensuite les hauteurs qui do-
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minent Miregaudon, et d*où la vue est fort belle sur la vallée de TOrge, les buttes de Bâville, Bruyères-le- Châtel et Saint- Yon. De nombreux rochers de grès donnaient à ces bois un aspect tout particulier; malheureusement ils sont livrés à Texploitation. On monte par une jolie ravine (5 min.) sur le plateau de la petite Beauce que Ton traverse dans la direction du S., et Ton trouve (40 min.) les ruines de la tour de la Grange, manoir du moyen âge sans intérêt architectural , mais d'un bel aspect. Le village de Villeconin, situé dans le vallon de la Renarde, au-dessous des ruines, ne mérite pas d'être visité.
Si Ton veut aller à Souzy (2 h., aller et retour), quand on est monté par Miregaudon sur la petite Beauce, on la traverse vers le S.-E., et Ton descend, par un joli ravin, dans la vallée de la Renarde, à Souzy (découverte d'une mosaïque galloromaine en 1865). Les sources de la Renarde sortent par bouillons à travers le sable dans un vallon frais et verdoyant. On p^ut, de Souzy, visiter (30 min.) Saint-Sulpice et sa belle église (K. p. 582), ou (40 min.) le parc de Segrnis (eaux admirables, beaux ombrages, belle vue sur la vallée). Le château de Segrais est insignifiant. On peut aussi, de Souzy, monter à la Roche-Mobile ou Mabile, d'où Ton découvre une vue ravissante sur le vallon de la Renarde , Segrais et Saint-Yon.
De Saihi-Chéron èila. Roche-Mobile y on compte 2 h. aller et retour.
L'excursion à Chantropin demande 2 h., aller et retour. On y jouit d'une belle vue sur la vallée. On peut de la Roche-Mobile revenir par Chantropin à Saint-Chéron.
Après avoir traversé le h ara. de Saint-Evroult et croisé la route de terre, le chemin de fer laisse à g.
Sermaise (478 hab.) et Roi?iville {HZ hab.). Plus loin, du même côté, le
haut clocher des Granges-le-Roi (400 hab.) , attire les regards sur une colline.
I4« STATION. — DOURDAN
r»6 kil. de la gare de Paris, 9 kil. de Saint- Chéron, 17 kil. d'Étampes, 16 kil. de Liraours, 7 kil. de Saint-Ârnoult, 7 kil. de Rochefort.
Dourdan*, ch.-l. de 2 cant. de l'arr. de Rambouillet, et ville assez triste de 2,949 hab., est situé dans la vallée de l'Orge, entre la belle forêt de Dourdan au N.-O. et celle de l'Orge au S.-O. Elle fut au moyen âge une propriété directe de la couronne, et Philippe Auguste y fit bâtir le château dont on y voit encore aujourd'hui les restes sur l'emplacement d'un palais qu'avaient habité Charles Martel, Hugues le Grand, Louis le Gros et Louis VIL Le duc de Bourgogne, Jean Sans-Peur, s'en empara en 1411, et la ville ne rentra qu'en 1472 dans le domaine de la couronne, dont elle fut de nouveau distraite pour faire partie de Tapanage des ducs d'Orléans.
Dourdan possède deux monuments curieux. En arrivant de la station, on aperçoit d'abord le gros donjon de Philippe Auguste, tour cylindrique à deux étages (les parties supérieures ont été démolies) , voûtés à nervures. Ce donjon occupe l'un des angles d'une vaste enceinte flanquée de tours, encore entourée de fossés profonds et occupée aujourd'hui par un beau jardin. La porte d'entrée, munie autrefois d'une herse et de mâchicoulis percés dans la voûte intérieure, est flanquée de deux tours demi-cylindriques. Près de l'entrée se trouve la maison d'habitation du propriétaire des ruines et du jardin, M. Guyot, membre de la Société française d'Archéologie, qui permet aux étrangers de les visiter.
L'église, des xii° et xiu® s., sobrement restaurée de 1869 à 1872, s'élève en face de la porte du château. La façade, flanquée de deux tours iné-
;ale9 terminées pnr des loits aigus,
'édifice est composé de trois nefs ivec chapelles latérales. Une (ravée, >lua large que les autres et éclairée >ar deux fenêtres à quati'e dirisiODS, iemhie marquer la place d'un Iranalept qui n'a pas été construit. L'ir-
régularité que l'on reinar(jiie dans l'ensemble et dans les détails de la farade n'est pas moins grande à l'intérieur, et provient en granrle partie des remaniements que l'église a subis aui xv', xvi' et xvii' s. Les arcaturea du.trifortum portent sur des colonneltes dont les fûts sont con-
Egli..
loumégen torsade, ronds ou simplement épannelés. Plusieurs colonnettea soot remplacées par des pilastres ornés de moulures du xv" s.
et aurmontés d'un chapiteau du xiii°.
Quelques arcades des bas-côtés offrent des moutures en zigzag. Deux cbapelles, l'une i dr.. l'autre à g., Tcrs l'entrée du chœur, ont pour clef
de Toûle une sorte de gros ciiapiieau historié. Chacun présente sur sa face principale le même motif : Jésut- Christ imprimant $n face dans tm linge. La plupart des fenèlres supérieures et une porte latérale , percée au N., datent du xv° s.
De Dourdan, on peut aller visiter les deux bourgs de Sainl-Âmoult el
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de Rochefort, soit à pied, soit par la voiture de correspondance. On suit la route qui se présente à dr. du chemin de fer, en face de la station.
Après avoir montée elle traverse une partie du bois de Dourdan. A 3 kil. de Dourdan, on rencontre une deuxième route, à dr. Le point où Ton se trouve forme avec les deux bourgs que l'on va visiter un triangle équilatéral, dont chaque côté a 4 kil. Si Ton continue à suivre la route qui vient de Dourdan , on arrive à Saint-Arnoult en traversant la forêt et en contournant une colline de 152 met.
Si Ton prend le chemin qui se présente à dr., on arrive à Rochefort.
Saint-Arnoult (1,311 hab.), sur le ruisseau de la Remarde, affluent de la Celle , fait un commerce de toile assez important. Il possède des fabriques de tissus de crin et des eaux minérales. On y voit des restes de fortifications du moyen âge ; 1'^glise^ du xi® et du xvi® s. (crypte fort
ancienne), renferme des vitraux intéressants du xvi° 8. et une inscription de la même époque reproduisant une charte de 1301. Saint-Arnoult est aussi desservi par les voitures de correspondance de la station de Rambouillet (15 kil.).
Rochefort (547 hab.) , desservi comme Saint-Arnoult par les voitures de correspondance de Dourdan et de Rambouillet, fait un commerce important de terre de bruyère et de marnes.
On y voit les ruines d'un château et un beau parc appartenant à M. le duc de la Roche-d'Yon.
10 kil. séparent Rochefort de Limours ( V. ci-dessous les chemins de de fer de Sceaux et de Limours.)
Pour la suite de la route de Paris à Tours par Vendôme, V. V Itinéraire général de la Fraiice : De ta Loire à la GaronJie, par Ad. Joanne. Paris, Hachette et C»^
SECTION XXVII
DE PARIS A SCEAUX
Le chemin de fer de Paris à Sceaux a été concédé le 6 septembre 1844 et inauguré le 23 juin 1846. Il a deux voies jusqu'à Bourg-la-Reine.
Dans le principe , il fut construit pour expérimenter un système nouveau mventé par M. Arnoux, celui des trains articulés , destinés à parcourir des courbes de très -faibles rayons, et à gravir en conséquence les plus fortes déclivités. Ce système, dont une longue expérience a démontré certains avantages, n'a cependant été appliqué jusqu'à ce jour sur aucune autre ligne.
h' embarcadère de Paris offre donc
1. Embarcadère. A Paris, ancienne barrière d'Enfer. — Pour les renseignements généraux, V, V Introduction.
à l'intérieur, comme celui de Sceaux, un aspect tout particulier. La voie forme upe sorte de raquette ; de sorte qu'en partant de Paris on voit arriver derrière le train le convoi qui vient de Sceaux, et qui se range contre la marquise, tout prêt à repartir au premier signal, sans qu'il soit nécessaire, comme dans les autres gares, de retourner la locomotive et son tender.
Au sortir de la gare, après avoir laissé à dr. l'hospice de la Rochefoucauld, on franchit sur deux viaducs la rue de la Tombe-Issoire et la rue Dareau, jadis rue des Catacombes; s'élevant sur le flaiic du coteau qui domine la rive g. de la Bièvre, on découvre une vue étendue sur la
SAINT-ARNOULT. — ROCHEFORT. — ARCUEIL
/allée de la Bièvre, Bicélre, la Ola- :;ièi'e, GenlUly, puis le chemin de fer :oupe le nouveau parc de Mooleouris, lont on aperçoit le pavillon mauresque (imitation du Barda de Tunis), qui a figuré à l'Eipoaïtion universelle de 1867, el i'obserïatoire. Sur la ç. l'attention est stlirée par les liâtimenls neufs de la maison Sainle-
maladiea mentales. Les trains s'arrélent ensuite t Sceauz-Geinture, la, premifere station (1,200 met. de la
barrière d'Enfer), établie, en 1867, au point de croisement du chemin de fer de ceinture. A peine l'a-t-on quittée, que l'on traverse les fortifications, et à dr. de la voie se dressent, au milieu d'amas de pierres blanches, de grandes l'Ouea dentelées, montées sur des charpentes qui paraissent pas assez fortes pour
lesst
■. Ce s.
t les e:
carrières. Sur la dr., o
fort de Montrouge, au-delà de In
route d' Orléans.
STATION. - ARCUEIL
1 kil. 1/a de U gnre de PhtIb, î kil. de Noire-Dame, S kil, 1/2 de Bicélre, de MoDtrauge et da Bagneux, i kil, de Genlilly, 500 met. de Cachan, 3 kil. de Villejuif. 5 kil. de Sceaux.
Arcueil, S,2S8 hab., est situé i la ;.', du chemin de fer, dans la vallée lie la Bièvre. Il doit son nom aui arches de son aqueduc {Arculi).
Cet aqueduc et son église méritent une visite. L'aqueduc existait déjà du temps des Romains, bAli, selon toute vraisemblance, au iv" s., pour coniluire les eaux de Rungis an palais des Thermes. L'aqueduc actuel, qui
le vallon de la Bièvre, n été les dessins de Jaci|ueB Desbroases, en 1813, par nrdi'B de Marie de Médicis, pour amener les mêmes eaux dans le jard in du Luxembourg; l'architecture en est remarquable, sa corniche est ornée de modillons et surmontée d'un attique.
La première pierre eu a été posée par Louis XIU, encore enfant. 11 fut achevé en 1624. II a 400 met de longueur environ, el 2i met. d'élévation dans sa plus grande liauteur.
compose d
.._... , le milraiUp de chaque côté par des conire-iorla entre lesquels sont vinglquatre arcades d'environ 6 met. itt
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c, de largeur ; huit seulement de ces arcades, inégalement espacées, sont à jour, et la rivière de BiÈvra passe souB deux d'entre elles. Ed 186S, la ville de Paria a fait élever, au-deasus et au-delà des arcades du xvii» b., un nouvel aqueduc destiné aui eaux de la Vanne. Cette construction, terminée en 1872, est en meulière et ciment de Portiand; elle comprend 70 arches et s'élève à 17 met. audessus de l'acqueduc de Jacques Desbrosses. La forme arrondie et comme indécise de sa partie supérieure, l'absence il'arétes bien
garda-corps dont elle est prudemment surmontée nuisent beaucoup à
son aspect, qui n'a rien d'arlUlîque.
L'âglise (mon. hist.), fort maltraitée, ainsi i^ue presque toutes les maisons du village, durant le siège de Paris, est un graciem édifice du
abside. Les sept travées du xiir" s sont éclairées par des oculus dans les coUatéraui el au-dessus des arcaluras du triforium. Les deux au-
cbapiteaui: bistoriës. Près de la porte, un pèlerin a fait graver, au xvii" s., le diamètre de la grande cloche de Saint-Jacques de Compostelle.
Areueil était jadis un séjour recherché à cause de son voisinage de Paris. Jodelley posséda une maison de campagne oii il reçut plus d'une fois la visite de Ronsard, et où l'on menait joyeuse vie. Laplace, BerthoUet et le trop fameux marquis de Sade eurent aussi des maisons à Ar-
Dans le parc, qui appartint jadis
& Berthollet, s'élève le collège des Dominicains, appelé aussi {'école Âlberi-le-Grand; les bâtiments en
aperçoit 6 peine du chemin de fer.
Cetétablissementaervitd'ambulance pendant le sié)Ee et fut pillé par le^ gens de la Commune, qui emmenèrent les religieux et leurs employés à Paris, où ils les massacrèrent le 25 mai 1871. Dans le jardin, une chapelle funéraire renferme lears tom-
De la station d' Areueil, un chemin conduil, à dr., sur la roule d'Or-
ARCUEIL. - CACHAN
léans, k la Croix-d'Arcueil , carrefoup que domine le fort de Montrouge et en av-gint duquel on voit sur la (Ir. <!8 la roule la Grange-Onj : c'est un (içroupe de maisons dont la principale porte ce nom et qui ser-
gnrdes jiendanl le dernier siège de Paris. A. 5 min. de là. i. g., est le chemin ou pavé de Cachan ; à 30tl met. plus loin, on trouve i dr. un chemin qui conduit à Bagneuï.
Cachan, 1,000 hab., où il vaut miens se rendre en parlant d"A[^
cueil, est
itué à 500 met. S. de ce
village et
n dépend administrative-
ment. Une
route peu agréable de 4
kil., mont
ni de la vallée de la Bié-
vre sur le
plateau, conduit de Ca-
chan à Ch
villv. par (2 kil.) THay
Gentill;, situé dans la vallée delà Bièvre, n'offre d'intéressant que de beaux ombrages, une vaste place-
et une église des xiii® et xv° siècles. Gentilly existait avant le vu® s.
Saint Éloi, qui y possédait quelques terres, y avait fondé un monastère.
A cette époque il avait, comme Vitry, plus d'importance qu'aujourd'hui, puisque les villoges d'Arcueil et de Cachan dépendaient de sa paroisse. C'est maintenant un bourg de l'arrondissement do Sceaux, dont la population, en y comprenant celle de la Glacière, et celle de la Maison- Blanche, s'élevait à plus de 13,000 habitants avant l'annexion de ces deux quartiers. Il renferme aujourd'hui 8,976 hab., on partie occupés à l'industrie du blanchissage.
L'histoire de Gentilly offre peu d'intérét. Pourtant les rois de la première race s'y firent bâtir une maison de campagne, que les auteurs conteniporains appelaient Villa Dominica. En 766, Pépin le Bref y tint un concile où Ton délibéra sur la grande question des images , qui divisait alors les Églises d'Orient et d'Occident. En 878, Louis le Bègue fit don de la terre et de la maison royale de Gentilly à févèque de Paris IngeUvin. Depuis, elles restèrent jusqu'au xv<^ siècle la propriété des successeurs d'Ingolwin. Saint Louis y fonda un monastère de chartreux, et plus tard Claude Sonnius un couvent de sœurs de la Miséricorde. — Simon de ColineSfTun des plus célèbres graveurs de caractères d'imprimerie, et le prunier qui grava de beaux types de caractères romains , naquit à Gentilly , au commencement du xv« s, — Sous Charles IX, le prince de Condé vint y camper avec ses troupes. Il y eut avec Catherine de Médicis une entrevue qui ne put aboutir à la conclusion de la paix. — Plus tard Benserade y posséda une maison de campagne, où il mourut de la pierre, en 1691.
C'est sur le territoire de Gentilly, sur le plateau, à 1 kil. Ë. du village, à 1,500 met. des fortifications et au pied du fort de Bicêtre, qu'est situé le célèbre hospice de Bioètre , renfermant 2,550 lits pour des vieillards et des aliénés (pour les détails, y. Paris illustré, par Ad. Joanne).
L'HAY. — CHEVILLY
L'Hay est à 2 kil. de Cachan et de Chevilly,2kil. 1/2 d'Arcueil, 2 kil.de Rourgla-Reine, 4 kil. de Sceaux, 3 kil. de
Villejuif. — Chevilly est à 3 kil. de Yillejuif et de Thiais, à 5 kil. 1/2 de Sceaux.
L'Hay , 607 hab., et Chevilly, 370
hab., villages situés tous deux au S.
d'Arcueil et de Villejuif, à TO. de Thiais et à l'O. de Bourg-la-Reine et de Sceaux, sur un plateau de 85 met. d'altit., n'offrent rien de bien remarquable, bien que l'église de Chevilly date en partie du xii*' s., et celle de l'Hay du xv® ou du xvi*'.
Mais ces localités ont été le théâtre de combats nombreux qui les rendent célèbres dans l'histoire du dernier siège de Paris. Les plus importants sont ceux du 30 septembre et du 29 novembre 1870.
Le 30 septembre, une attaque, à laquelle prirent part avec honneur les nu)biles de la Vendée et de la Côte-d'Or. enleva aux Allemands une grande i)artit* du plateau de Villejuif. Le général Guilhem fut tué dans l'action après s'être emparé de Chevilly. Le mouvement sur Thiais et sur THay n'eut pas le uiémt* succès, et nos troupes, qui montrèrent partout une grande fermeté, furent obligées de se replier sur leurs cantonnements. L'affaire du 29 novembre fut plus sérieuse. Ce fut un des épisodes de la grande sortie parisienne , dont le principal effort s'était porté sur la vallée de la Marne. Ce jour-là, vers 5 heures 1/2, le général Vinoy franchit la porte du rempart et peu de temps après, par une nuit profonde, les 109e et 110" de ligne avec les mobiles du Finistère, sous les ordres du général Valentin, s'élancèrent avec beaucoup d'ensemble, attaquant la droite du village de l'Hay. Après avoir parcouru 500 met., à découvert sous un feu nourri, nos troupes abordèrent le village et s'emparèrent du cimetière et des premières^ maisons; malheureusement elles n'avaient pas les outils nécessaires pour se frayer un passage à travers les murs ; ces outils n'avaient pas été envoyés à temps par le génie territorial qui avait mission de les fournir ; mais il fallait absolument opérer cette diversion si importante ù l'action principale, les ordres étaient précis, l'attaque devait avoir lieu au point du jour, et le général en chef ne pouvait attendre l'arrivée de ce matériel qui ne lui parvint qu'à dix heures du matin. Sur notre gauche, l'ennemi occupait un grand
parc dont il avait crénelé les murs et fortifié les abords au moyen de tranchées et d'épaulements. De tous côtés on voyait ses colonnes et son artillerie se concentrer sur l'Hay et Chevilly, où il voulait évidemment se maintenir. Nous perdions beaucoup de monde, mais on comprenait qu'il fallait à tout prix retenir devant nous des trqupes nombreuses qui sans cela pourraient porter leur renfort, décisif peut-être, sur un point plus important. Vers 8 heures 1/2 , le général Vinoy reçut du général Valontin un rapport lui annonçant que toutes nos troupes devant l'Hay étaient engagées, sauf une compagnie de mobiles appuj'ée à la route des Hautes-Bruyères, et au même instant la dépêche du gouverneur lui apprenait le retard apporté aux opérations de la deuxième armée. Vers 10 h., une seconde dépêche confirmait la première et engageait le général Vinoy à se maintenir dans ses positions jusqu'à ce que le mouvement se dessinât du côté d'Avron {V.
p. 359). Le général Vinoy ne crut pas devoir continuer une lutte inégale , douteuse dans ses résultats, qui nous coûtait déjà beaucoup et n'avait plus de but, l'action principale se trouvant différée. Il ordonna donc la retraite qui ne fut pas sérieusement inquiétée par l'ennemi. Nous avions 30 officiers et environ 1 ,000 hommes de troupes tués ou blessés.
A 2 kil. N. de l'Hay et à la même distance au S.-E. d'Arcueil, fut construite, sous la direction de M. VioUet-le-Duc , alors lieutenant-colonel du génie, la redoute des Hautes-Bruyères, qui devait commander le plateau de Villejuif et les deux vallées de la Bièvi'e et de la Seine. M. Viollet-le-Duc , dans son Mémoire sur la défense de Paris, donne une description technique et de beaux dessins de cet ouvrage, un des meilleurs qui aient été exécutés par nous durant toute la guerre.
M Élevée, dit l'éminent architecte, sur un plan horizontal et un peu hâtivement, la redoute des Hautes-Bruyères n'avait pu recevoir les perfectionnements nécessaires ; d'ailleurs, au moment où elle fut projetée, on n'avait pas fait encore l'épreuve des nouveaux engins employés par l'ennemi. Peu profond, cet ouvrage avait du moins cet avantage de ne pas donner à l'assiégeant des chances certaines d'atteindre son terre-plein. Les abris étaient entièrement défilés; les escarpes de terre coulante , haute , dérobaient une partie des surfaces intérieures aux projectiles. Projetée comme une bat-
terie , sans bastions , sans redans , sans saillants prononcés, elle ne donnait pas de ces points faciles à battre et à détruire comme il y en a dans nos forts permanents. L'entrée souterraine , abritée par conséquent, permettait de circuler du dedans au dehors sans encombre et sans danger. Le passage du fossé était défendu par des ouvrages que l'ennemi ne soupçonnait pas et qu'il ne pouvait détruire. Ils remplissaient dès lors parfaltemeni leur objet. »
Le fort des Hautes-Bniyères , abandonné par nos troupes le 19 septembre , fut repris aux Allemands le 23, et conservé durant tout le siège. Une série do tranchées le reliait aux avant-postes do la Grange-Ory, au fort de Montrouge, à Villejuif et au Moulin-Saquet.
D'Arcueil à Bourg-la-Reine, le chemin de fer reste presque constamment encaissé dans une tranchée profonde. Entre Bagneux et Cachan on passe, en décrivant une forte courbe, sous la route d'Orléans, puis les talus de la tranchée s'abaissent et, au-delà de la route de Bourg-la- Reine à Fontenay, on découvre sur la dr. un charmant paysage.
STATION. — BOURG-LA-REINE
8 kil. de Paris, 2 kil. d'Arcueil, 1 kil. 1/2 de l'Hay, 2 kil. de Fontenay-aux-Roses et de Bagneux, 1 kil. 1/2 de Sceaux.
2 kil. de la Croix-de-Berny, 3 kil. d'Antony.
On ne connaît pas bien Torigine de ce nom de Bourg-la-Rei^e, qui remonte au xii« s. Selon l'opinion la plus vraisemblable, après tout, ce village, qui portait le nom de Bnquet ou 'de Vert-Pré^ fut habité par la suite d'une reine de France, qui passait elle-même le temps ,de son veuvage à l'Hay. Au xiv® s., Edouard III, s'avancant jusqu'aux portes de Paris (1359), s'établit à Bourg-la- Reine, d'où la disette le força bientôt de se replier sur Montlhéry. Dans les deux siècles suivants, Bourg-la- Reine eut encore beaucoup à souffrir des guerres civiles et des guerres de religion.
FONTENAY-AUX-ROSES
C'est à Bourg-la-Reine qu'eut lieu, au mois de mars 1722, Tentrevue de Louis XV, âgé alors de douze ans, avec rinfante d'Espagne, plus jeune encore, qui devait partager son trône, et qui fut renvoyée trois ans plus tard à ses parents. Condorcet, proscrit par la Convention, s'y empoisonna en 1793 ; mais on chercherait en vain une modeste pierre qui indique la place où repose le célébra auteur des Progrès de Vesprit humain.
Le presbi/tère, par une bizarrerie dont les exemples ne sont pas rares pendant les révolutions, a appartenu à Dupuis, l'auteur de VOrigine de tousles cultes. On voit encore la maison oii eut lieu l'entrevue de Louis XV et de l'infante d'Espagne, bâtie, dit-on, pour la maîtresse d'Henri IV; la décoration de la chambre rovnlo a même été respectée.
Bourg-la-Reine renferme 2,186 hab.
C'est à Bourg-la-Reine que lé chemin de fer se bifurque. L'embranchement de Sceaux, que nous allons suivre, se dirige en ligne dr., en inclinant à l'O., sur la station de Fontenay-aux-Roses, dans un charmant petit vallon remarquablement fertilisé par la petite culture, entre les coteaux de Bagneux et de Fontenay à dr., et celui de Sceaux à g. L'autre embranchement, celui de Limours, que nous décrirons dans la section suivante, s'enfonce dans un tunnel presque au sortir de la station.
STATION. ~ FONTENAY-AUX-ROSES
9 kil. de la gare de Paris, 1 kil. de Bourgla-Reine. — Le village est à 1 kil- de sa station, 2 kil. de Sceaux, 9 kil. 1/2 de Paris, 1 kil. de Bagneux, 1 kil. 1/2 de Châtillon, 2 kil. de Bourg-la-Reine, 2 kil. 1/2 de Clamart et du Plessis-Piquet, 3 kil.. de Châtenay.
La station de Fontenay-aux-Roses dessert plutôt Sceaux que F'ontenay, car elle en est plus rapprochée. Pour aller à Sceaux on tourne à g. ; pour
se rendre àFontenayon prend à dr., au sortir de la station.
N. B. Les promeneurs qui veulent aller à Fontenay-aux-Roses se ser^ vent rarement du chemin de fer. lis préfèrent avec raison le tramway de Paris à Fontenay-aux-Roses par Châtillon (F. V Introduction).
Fontenay-aux-Roses (2,362 hab.) remonte au xi° s. ; il se nommait jadis Fontenay-lez-Bagneux ; il quitta ce nom d'assez bonne heure pour prendre celui de Fontenay-aux-Roses, justifié jadis par le commerce qu'il faisait de cette belle fleur. Encore aujourd'hui ses habitants vendent, au printemps, une grande quantité de roses et de fraises.
En 1675, Colbert, qui possédait déjà la terre de Sceaux, acheta la seigneurie de Fontenay ; un peu plus tard, elle passa, comme Sceaux et Châtillon, au duc du Maine. Si Fontenay n'a pas vu naître Chaulieu (on l'a dit souvent par erreur ^), il a du moins possédé le jovial Scarron, dont la maison, située tout à l'extrémité du village, sur la route de Sceaux, a appartenu à Ledru-Rollin.
L'agréable situation de Fontenay, sur le sommet et sur le penchant d'un coteau entouré de riants paysages, en a fait depuis longtemps le rendez-vous des promeneurs qui craignent d'entreprendre des excursions lointaines; les maisons de campagne y sont nombreuses, la plupart fort jolies ; deux ou trois ont des jardins et des parcs magnifiques.
L'institution Sainte-Barbe possède à Fontenay-aux-Roses une fort belle succursale, contenant plus de 300 enfants de six à onze ans.
Les environs de Fontenay-aux-Roses sont sillonnés de chemins ou de sentiers. Nous les indiquerons plus loin.
De la station de Fontenay à l'embarcadère de Sceaux, la distance
1. Chaulieu est né, non pas à Fontenayaux-Roses, mais au château de Fontenay^ dans le Vexin normand.
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n'est, en ligne directe, que de 750 met. environ. La différence de niveau est de 22 met. La station de Fontenay-aux -Roses se trouve, en effet, à 74°*, 8 au-dessus du niveau de la mer, et la gare de Sceaux à 96™, 1 ; la gare de Paris n'est qu'à 64™,4.Pour gravir cette côte rapide en ligne droite, il eût fallu établir un plan incliné d'environ 3 cent, par met.
Les constructeurs ne l'ont pas voulu.
La loi de concession leur imposait, d'ailleurs, l'obligation de faire cette ascension au moyen de lacets et de courbes à faibles rayons. On s'élève donc, en décrivant des «zigzags, de la station de Fontenay-aux-Roses à la gare de Sceaux, où la voie forme une raquette comme à la gare de Paris.
Avant de s'arrêter devant la marquise, sous laquelle les voyageurs attendent le signal du départ, on remarque, sur la dr., les derniers débris de l'ancien parc de Sceaux.
SCEAUX
11 kil. de la gare de Paris, 2 kil. de la station de Fontenay, 11 kil. de Paris, 2 kil. de Fontenay, 1 kil. 1/2 de Bourgla-Reine, 3 kil. du Plessis-Piquet, 2 kil. 1/2 de Bagneux, 2 kil. de Châtenay, 4 kil. 1/2 d'Antony, 5 kil. de Verrières, de 7 à 8 kil. de Verrières et d'Igny par le bois de Verrières.
Sceaux*, V. de 2,287 hab., ch.-l.
d'arr, de la Seine, est fort agréablement situé sur une colline, dont le point culminant atteint 102 met.
d'altit., entre Bourg-la-Reine à l'E.
Fontenay-aux-Roses auN., Châtenay au S., Aulnay et le Plessis- Piquet à l'O. Sa position est si agréable et si salubre, ses environs offrent de tous côtés de si délicieuses promenades, qu'un nombre considérable de Parisiens et d'étrangers viennent s'établir, pendant la belle saison, dans les joli es villas qui l'entourent.
L'origine de la petite ville de Sceaux ne parait pas remonter au-delà du xii* s. Les premiers titres qui en font mention
la nomment Cellx (les Maisonnettes).
Sceaux n'était alors qu'un hameau dépendant de Châtenay. En 12H, un chevalier qui revenait de Palestine, Adam de Cellis, y apporta les reliques de saint Mammès, martyr de Cappadoce, qui donna son nom à Téglise. En 1597, Louis Potier de Ges\Tes, qui venait d'acheter la terre de Sceaux, y bâtissait le premier château : Antoine Potier, secrétaire d'État, le faisait ériger en châtellenie (1612', et, après sa mort au siège de Mon tau ban, eu 1621,1e laissait k son frère. René Potier, duc de Tresmes et pair de France. Trois ans plus tard; la châtellenie se transformait en baronnie, et, grâce à la haute position de son seigneur, Sceaux accaparait les foires et les marchés qui jusquelà s'étaient tenus à Bourg-la-Reine.
Cependant Sceaux serait probablement resté un humble village si sa bonne fortune n'eût voulu que Colbert en devint acquéreur (1670). Il s'y fit bâtir un nouveau et vaste château, dont il confia la construction k Perrault. Le Nôtre créa un immense parc de plus de six cents arpents. Le peintre Lebrun fut chargé de la décoration du château, les sculpteurs Puget et Girardon ornèrent les bosquets des chefs-d'œuvre de leur ciseau; enfin, des aqueducs amenèrent dans le parc les eaux d'Aulnay, de Vaux-Robert, de l'étang du Plessis-Piquet , et l'on multiplia les bassins, les jets d'eau, les cascades. Colbert, qui était fier des merveilles de son domaine, et qui venait y passer tous les moments dérobés à la cour, y donna des fêtes magnifiques. Deux fois il y reçut la visite de Louis XIV. Il aimait k s'y entourer de gens de lettres, de savants et d'artistes , et souffrait malaisément qu'on le dérangeât , quand il était dans leur société.
Le marquis de Seignelay, fils de Colbert, venait rarement à Sceaux; cependant il consacra encore des sommes importantes à l'embellissement de ce do- i maine. En 1685, il y fut honoré , comme son père, d'une visite du roi. '
Kn 1700 , le fils légitimé de M-« de Montespan , l'élève bien-aimé de Françoise d'Aubignc, le duc du Maine, fit l'acquisition du château. La duchesse sa femme , petite-fille du grand Condé, pas sionnée pour les plaisirs et pour les fêtes, y eut bientôt réuni une véritable cour, galante et lettrée tout à la fois. Tandis que le duc , retiré dans une petite tourelle, s'occupait de géométrie et d'astronomie, dessinait de nouveaux bos-^uets.
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vinrent les fêtes inag'nifiques données la nuit par différentes personnes k M"»« la duchesse du Maine... La dernière de ces fêtes fut toute de moi, et donnée sous mon nom , quoique je n*en fisse pas les frais. 6'était le Bon Goût réfugié à Sceaux, et présidant aux diverses occupations de la princesse. D'abord il amenait les Grâces qui, en dansant, préparaient une toiletté. D'autres chantaient des airs dont les paroles convenaient au sujet. Cela faisait le premier intermède. Le second, c'étaient les Jeux personnifiés qui apportaient des tables à jouer et disposaient tout ce qu'il fallait pour le jeu ; le tout mêlé de danses et de chants par les meilleurs acteurs de l'Opéra. Enfin le dernier intermède, après les reprises achevées, étaient les Ris, qui venaient dresser un théâtre sur lequel était représentée une comédie en un acte : c'était la découverte que M"» la duchesse du Maine prétendait faire du carré magique, auquel elle s'appliquait depuis quelque temps avec une ardeur incroyable. La pièce était jouée par elle ; chacun représentait son propre personnage.»
La duchesse du Maine créa à Sceaux le grand ordre de la Mouche à miel, dont la devise était : Picola si, ma fa pur gravi le ferite *. « La duchesse en était la reine. Elle portait une robe de satin vert brodée d'abeilles d'argent, un manteau de drap d'or et un diadème formé de mouches en émeraude. M. de Malésieu en était le grand maître; il était entièrement déguisé en abeille. Le héraut était vêtu d'une robe de satin incarnat semée d'abeilles d'argent, et coiffé d'un bonnet en Terme de ruche. Les chevaliers, au nombre de trente-neuf, avaient des cottes de drap d'or semées d'abeilles d'argent et étaient décorés d'une médaille emblématique attachée avec un ruban citron. À la réception des chevaliers , on avait placé une énorme ruche au milieu d'un tapis vert semé d'abeilles d'argent. Dès que tout le monde fut placé, on enleva le haut de cette ruche, qui prit la forme d'un baldaquin. Alors apparut M. de Malésieu , comme placé sur un trône et déguisé en une monstrueuse mouche à miel, allongeant un dard de trois pieds de long. Tout étant ainsi disposé, le héraut lut les statuts de l'ordre , dont les principales conditions étaient d'être soumis aveuglément aux volontés de la reine, de respecter les mouches à miel, et même de se laisser piquer galamment par elles. Chaque réci-
I. Elle est petite, mais les blessures qu'elle fait sont grandes.
piendaire devait jurer, par le nioat llymette, de les observer religieuseiuent , sous peine d'être banni de l'ordre. Tout se termina par une ronde générale autour du grand maître, qui menaçait de son dard les chevaliers qui pourraient devenir félons. Quand un chevalier manquait, on choisissait parmi les aspirants, qui étaient toujours en grand nombre , et la nomination se faisait à la majorité des voix, i* (Sinet.) Ajoutons que Tordre de la Mouche à miel ne comptait pas .seulement des chevaliers, mais aussi des chevalières.
Ce fut aussi à Sceaux que Louis XIV prit congé de son petit-fils partant pour monter sur le trône d'Espagne.
Le grand roi mort, les fêtes n^n allèrent pas moins leur train à la cour de Sceaux; seulement les intrigues politiques, les conspirations contre le Régent, remplissaient les intermèdes. On sait quel en fut le résultat : on enleva la duchesse à Paris, le duc à Sceaux , et on les conduisit, Tune k la citadelle de Dijon, l'autre k qelle de Dourlans. Pendant une année que dura cette captivité , le duc eut le temps de réfléchir sur les inconvénients d'une ambition qu'il ne partageait pas ; aussi fallut-il de longues et vives instances pour le ramener k Sceaux auprès de sa femme. Après la mort de son mari (1736), la duchesse renonça définitivement k la politique , et se livra plus que jamais, afin de charmer son veuvage, à sa double passion pour les belles-lettres et pour les plaisirs. Jamais sa cour n'avait été plus brillante : Voltaire, FonteneUe, Lamotte, Chaulieu, en étaient les principaux ornements.
Voltaire avait k Sceaux un appartement occupé avant lui par Saint-Àulaire *, que la duchesse appelait son Apollon et sou berger. C'est Ik que Voltaire composa trois de ses tragédies, Sémiramis, Oreste et Borne sauvée. La tragédie d'Oi'este est dédiée k la duchesse du Maine, qui paraît avoir eu un goût très-vif pour la simplicité du théâtre ancien, car elle avait fait traduire par Malésieu Ylphigénie en Tauride d'Euripide, et avait voulu jouer elle-même le personnage de Tlphigénie. Quant k
1. Saint-Aulaire est connu surtout par ce charmant impromptu, en réponse k la duchesse du Maine qui lui demandait un secret :
La divinité qui s'amuse A me demander mon secret,
Si j'étais Apollon, ne serait point ma mose;
Elle serait Thétis, et le jour finirait.
SCEAUX
Home sauvée, c'est aussi, à ce qu'on croit, une inspiration de la duchesse, qui voulait venger Cicéron du Catilina de Crébillon. En 1747, Voltaire faisait encore représenter sur le théâtre de Sceaux une comédie imitée de l'anglais, la Prude, dont il récitait lui-même le prologue ; et le ton passablement libre de cette pièce montre assez qu'à la cour de Sceaux on pouvait tout dire et tout entendre. Enfin, c'est pour la fête de la baronne de Sceaux que Voltaire donnait au château d'Ânet l'Echange ou Quand est-ce qu'on me marie ?
I^a période brillante du château de Sceaux finit avec la duchesse du Maine, qui mourut en 1753. Son fils aîné, le prince de Dombes, le posséda deux années; tué en duel par le maréchal de Coiguy, il le laissa à son second frère, le comte d'Eu, qui, tout en ajoutant de nouveaux embellissements à cette demeure déjà si somptueuse , y vécut vingt ans dans une sorte de retraite. Le duc de Penthièvre, cousin du comte d'Eu et beaupère de l'infortunée princesse de Laml>alle, hérita du domaine, en 1775, et le conserva jusqu'à la Révolution. Il le donna alors à la duchesse d'Orléans, sa fille, qui n'en jouit pas longtemps, la Convention ayant mis sous le séquestre les biens des princes du sang. Le duc de Penthièvre venait peu à Sceaux; il y réunissait cependant quelquefois- des gens de lettres. FJorian, d'abord page, puis gentilhomme du duc, aimait le séjour de Sceaux, où il composa une partie de ses Pastorales. Les habitants le nommèrent, en 1790, commandant de la garde nationale ; il y mourut en 1794.
Sceaux embrassa avec ardeur la cause de la Révolution; ses fêtes patriotiques en l'honneur de l'Agriculture, de la Vieillesse, de la Liberté, y attirèrent une foule immense de tous les environs et de Paris même, et redonnèrent un peu de vie au parc et au château, qui en étaient le théâtre. Cependant, en 1798, le domaine, qu'on avait destiné d'abord à devenir une école d'agriculture, fut mis en vente ; l'acquéreur* fit abattre les arbres du parc, démolir le château et les cascades , et se trouva en possession d'une ferme magni-
L'acquéreur se nommait Lecomte
Sa fille a épousé M. le marquis, depuis duc, de Trévise, qui, en 1834, a fait fermer l'ancien parc jusqu'alors ouvert au public, et qui depuis a fait construire un nouveau château bien caché à tous les regards indiscrets.
fique. On peut juger de son étendue, car elle est tout entourée de murs. Heureusement, avant la vente, une commission de savants et d'artistes avait fait transporter au Luxembourg et aux Petits-Augustins V Hercule gaulois de Puget, la statue de Diane, le groupe des Lutteurs, le Silène^ V Antinous; mais la chapelle, peinte à fresque par Lebrun, fut détruite. L'année l^uivante (1799), on allait abattre la partie du parc connue sous le nom de Ménagerie; déjà le pavillon était rasé, lorsqu'une société de propriétaires fit l'acquisition de ce petit domaine, qu'on appelle aujourd'hui le Parc. C'est là tout ce qui reste de la somptueuse demeure bâtie par Colbert et embellie à grands frais par la duchesse du Maine; mais aussi, c'est là qu'ont lieu, depuis près de soixante ans, ces bals célèbres qui, sous la Restauration et le gouvernement de Juillet, ont donné tant de vogue à la petite ville de Sceaux.
A vrai dire, l'origine du bal de Sceaux remonte à la Révolution française ; on dansait alors dans la grande allée du parc et dans un rondpoint près du petit château. Bientôt la mode adopta un massif de marronniers qui se trouvait au milieu de la ménagerie, et Ton y dressa une tente en toile, peu de temps après convertie en une magnifique rotonde ovale, dont les arbres du parc ont fourni les matériaux. Sous la Restauration, quand les communications avec Paris n'étaient pas aussi faciles qu'aujourd'hui, une société assez élégante fréquentait le bal de Sceaux.
Depuis l'établissement du chemin de fer. Sceaux s'est beaucoup démocratisé. Ail h., les danses cessent, le feu d'artifice éclate, la cloche du chemin de fer annonce le dernier départ.
De la terrasse du parc de Sceaux, la vue s'étend au-delà des coteaux de l'Hay ; on domine le vallon de Fontenay et celui de Bourg-la-Reine. De belles allées couvertes que séparent une fraîche pelouse et quelques plates-bandes assez bien entretenues, fournissent d'agréables ombrages aux promeneurs.
Un peu plus bas que la grille du parc, et vis-à-vis de l'entrée du che-
min de fer, se trouve Véglise, rebâtie au xvii® s., dans le style gothique.
On voit encore sur les médaillons de la voûte du chœur le chiffre de Colbert, qui acheva Tceuvre commencée par le duc de Tresmes. Peu remarquable à Textérieur, Téglise de Sceaux renferme un chef-d'œuvre de sculpture, un groupe en marbre de Tuby (1681), représentant le Baptême de Jésits-Christ^ qui se trouvait autrefois dans la chapelle du duc du Maine. Un joli petit médaillon en marbre blanc, placé devant l'autel de la Vierge, représente la Vierge couronnée par l'Enfant Jésus,
Dans le cimetière on remarque le tombeau de Florian et celui de Cailhava, l'auteur du Tuteur dupé.
L'industrie manufacturière est presque nulle à Sceaux. La véritable industrie de Sceaux, comme de toute la banlieue S. de Paris, c'est la petite culture, la culture maraîchère.
DE SCEAUX AU PLESSIS-PIQUET , A ROBINSON ET A AULNAY
A. Au Flessis-Fiquet.
3 kil.
Pour aller de Sceaux au Plessis- Piquet, à Robinson et à Aulnay, il faut, au sortir de la gare du chemin de fer, tourner à dr. et remonter la grande rue de Sceaux. A 15 min. environ, on croise la route de Fontenay (à dr.) et celle de Châtenay (à g.). 5 min. plus loin, la jolie route ombragée de noyers que l'on a suivie se bifurque. Le bras de dr. mène en 15 min. au Plessis-Piquet, celui de g. conduit à Aulnay (F. ci-dessous).
Avant de monter au Plessis-Piquet, dont le point culminant est à 150 met., on laisse à dr. un petit étang situé à 104 met., au-dessous d'une belle propriété. Cet étang, auquel vient aboutir aussi la route de Fontenay-aux-Roses (F. ci-dessous), est alimenté par les eaux pluviales, au moyen de rigoles qui s'étendent jusqu'auprès du parc de Meudon. Il
servait autrefois de réservoir pour les cascades qui jouaient à Sceaux, pendant la belle saison, le premier dimanche de chaque mois.
L'étang dépassé, on ne tarde pas à apercevoir le village, coquettement étage sur le flanc d'un coteau et dominé par le clocher roman de sa petite église récemment restaurée. Le Plessis ou le Plessis-Piquet oe compte que 321 hab. Les maisons de campagne y sont peu nombreuses, mais princières : l'une d'entre elles a été la propriété de Colbert ; M**^ Mars l'a, dit-on, habitée avec un colonel de ses amis; elle appartient à M. Georges Hachette ; celle qui lui fait face, de l'autre côté de la route, a pour propriétaire M. Breton. En 1815 , l'empereur Alexandre vint au Plessis rendre visite à son ancien précepteur, le colonel Laharpe. Le clocher roman du Plessis est assez curieux.
Le Plessis^Piquet n'est qu'à 1,200 met. de la route de Paris à Chevreuse, d'où l'on peut gagner les bois de Meudon en 15 ou 20 min. On compte 2 kil. du Plessis à Clamart, et 4 kil. du Plessis à Meudon.
B. A Robinson et à Aulnay.
Pendant Tété, des omnibus et des tapissières conduisent de la station de Sceaux à Robinson. Le prix d'une place est de 25 ou 30 c. A pied , 30 min. suffisent.
Robinson n'est qu'à 8 ou 10 min.
du carrefour d'où part sur la dr. la route du Plessis-Piquet (F. ci-des- ' sus). A 200 ou 300 met. au-delà de ce carrefour, on laisse à dr. un chemin qui conduit également au Plessis-Piquet, et l'on tourne à g. De hideux cabarets ont déjà signalé le voisinage de Robinson, petit groupe de maisons et de baraques en planches qu'on est convenu d'appeler de ce nom. A dr. est une carrière de sable demi-rouge^ qui trace un large sillon sur le flanc d'une colline, du sommet à la base, et qui s'aperçoit de fort loin ; elle est dominée par
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une sorte de petite tourelle formant Tangle du vaste parc de M. Hachette, d'où Ton découvre un admirable panorama.
Robinson était encore, il y a une vingtaine d'années, une promenade solitaire, où Ton pouvait venir rêver agréablement à l'ombre des vieux châtaigniers. Vers la fin de 1848, un industriel acheta un des plus gros arbres et établit sur les deux maitresses branches un plancher accessible par un escalier tournant autour du tronc. Son exemple fut suivi ; des cafés, des restaurants, etc., s'établirent sur et même dans les châtaigniers de Robinson. Ce hameau est aujourd'hui trop fréquenté les dimanches et jours de fêtes. On trouve à Robinson des cafés-chantants, des chalets, des cabarets, des carrousels, des tirs au pistolet et à la carabine, un cabinet d'histoire naturelle et même un petit temple de Robinson.
Au-dessous de Robinson, à l'entrée de la vallée aux Loups, se trouve le hameau d'Aulnay (120 hab.), dépendance de la commune de Châtenay.
Il doit son nom aux aunes qui y étaient en très-grande quantité; mais le bois d'Aulnay, aujourd'hui, est un bois de châtaigniers.
La première maison que Ton rencontre à g., en descendant la vallée aux Loups, est celle d'Henri de Latouche ; elle est facile à reconnaître au colombier revêtu de lierre qui la surmonte. Le poëte misanthrope vécut de longues années dans cette délicieuse retraite, et l'on peut remarquer que les seules fenêtres qui donnent véritablement du jour sont tournées vers la campagne. A Latouche succéda un jeune professeur dont le talent faisait concevoir les plus hautes espérances, Georges Farcy, qui fut tué à la révolution de Juillet sur la place du Carrousel. Il appartient aujourd'hui à M"° Pauline de Flaujergues, romancière.
Un peu plus loin, et du côté opposé, se présente une construction singulière, une maison moitié bourgeoise
et moitié gothique, « décoration théâtrale, dont l'idée, plus poétique que raisonnable, signale le jeu quelque peu puéril d'une imagination remplie ordinairement de plus vastes conceptions ». Au reste, Chateaubriand fait lui-même justice de ces bizarreries : « Je fis, dit-il (Mémoires d'Ouire-Tombe, t. V, p. 100), quelques additions à la chaumière ; j'embellis sa muraille de briques d'un portique soutenu par deux colonnes de marbre noir et deux cariatides de femmes de marbre blanc : je me souvenais d'avoir passé à Athènes. Mon projet était d'ajouter une tour au bout du pavillon; en attendant, je simulai des créneaux sur le mur qui me séparait du chemin : je précédais ainsi la manie du moyen âge qui nous hébété à présent. » Mais, si la demeure de l'auteur du Génie du ChHstia- 7iisme choquait le bon goût par ce mélange de prosaïsme bourgeois et de prétention archéologique, il n'en était pas de même de son parc, un des plus beaux que l'on puisse voir.
« Il y a quatre ans (Mémoires f/* Outre-Tombe, t. I, p. 1) qu'à mon retour de. la Terre-Sainte, j'achetai près du hameau d'Aulnay , dans le voisinage de Sceaux et de Châtenay, une maison de jardinier, cachée parmi les collines couvertes de bois.
Le terrain inégal et sablonneux dépendant de cette maison n'était qu'un verger sauvage au bout duquel se trouvaient une ravine et un taillis de châtaigniers. Cet étroit espace me parut propre à renfermer mes longues espérances : spaiio brevi spem longam reseces. Les arbres que j'y ai plantés prospèrent; ils sont encore si petits , que je leur donne de l'ombre quand je me place entre eux et le soleil. Un jour, en me rendant cette ombre, ils protégeront mes vieux ans comme j'ai protégé leur jeunesse. Je les ai choisis autant que je l'ai pu des divers climats où j'ai erré ; ils rappellent mes voyages et nourrissent au fond de mon cœur d'autres illusions... Ce lieu me plaît;
ROBINSON. — AULNAY
1 a, remplacé pour moi iee champs, laternals, je l'ai pajé du produit de nés rêves et de mes veilles ; c'est aa rrand désert d'Atata que Je dois le jcllt désert d'Aiilnay; et, pour me ;réer ce refuge, je n'ai pas, comme e colon américain, dépouillé l'Iadien let Florides. Je suis attaché à mes arbres ; je leur ai adressé des élégies, des sonnets, des odes. Il n'j a pas UD seul d'entre eux que je u'aie soigné do mes propres mains, que je
n'aie délivré du ver attaché à sa racine, de la chenille collée à sa feuille; je les connais tous par leurs noms comme mes enfants ; c'est ma famille, je n'en ai pas d'autre, J'espère mourir auprès d'elle. Ici, j'ai écrit les MaTlyrs,\esAbencér<iges,Vllin4raire et Moise, » Cependant Chateaubriand se vit forcé de mettre en loterie sa chartreuse de la vallée aux Loups; trois billets seulement furent placés.
Enfin, la maison et le parc furent
Maison de ChuK
rendus à l'enchère pour S1,0(ID fr.
La propriété, après avoir passé clans les maina du V Mathieu de Montmorency, appartient aujourd'hui à M SoBihènB de la Rochefoucauld.
De lu vallée aux Loups, 15 ou 20 miu Buftlsent pour gagner à travers boia le Petit Malnbry, cabaret situé bue la route de Versailles à Choisj' le-Roi, près de la belle propriété de Malsbrj et à l'entrée du bois de Verrières (K. ci dessous Verrières, pour la description de ce bois).
□E SCEAUX fc VERRIÈRES,
tkii.i/a.
Deui chemins principaux, outre divers sentiers, mènent de Sceaux & Châtenay. La route que suit l'omni- , bus remonte la grande rue de Sceaux et se dirige à l'O. dans une allée de noyers jusqu'à un carrefour où viennent aboutir quatre routes. Le bras de dr. vient de Fonlenay-aui-Roses;
celui de face mène au Plessis-Piquet, à Robinson et à Aulnay ; celui de g., qui tourne au S. en faisant un angle aigu avec la route de Sceaux, conduit à Châtenay. C'est une des plus agréables promenades des environs de Paris. Après avoir croisé un chemin qui relie Sceaux à Robinson, et laissé à dr., à mi-côte, un autre chemin menant à Aulnay, on vient traverser le ruisseau d' Aulnay sur le pont Aubry, et Ton remonte à Châtenay. A rentrée du village, on laisse à dr. une route conduisant à Aulnay et au bois de Verrières ( K. ci-dessous, de Sceaux à Bièvi^e et à Igny) ; et, à g., Tautre route venant de Soeaux, et que nous allons indiquer.
Cette route, plus courte d'un kil.
environ et préférée par les piétons, quoique beaucoup moins agréable, est celle qui s'ouvre en face de la mairie de Sceaux. Laissant Téglise à g., elle longe en descendant le mur de l'ancien parc de Sceaux, au pied duquel court ou plutôt croupit un ruisseau fétide, remonte une allée de peupliers, puis se dirige brusquement au S. pour venir rejoindre, par deux bras, à l'entrée et au milieu de Châtenay, la route des voitures. — En continuant à suivre le mur du parc, on irait aboutir sur la route de Versailles à Choisy-le-Roi , à 1 kil.
de la Croix- de-Berny, 700 met. de la halte de Berny (V. p. 605), et 1 kil. de la station d'Antony (p. 606).
CHATENAY
2 kil. de Sceaux par la route, 1 kil. d' Aulnay, 3 kil. de Fontenay-aux-Roses, 2 kil. d'Antony, 2 kil. 1/2 de Verrières, 6 kil. environ d'Igny, de Bièvre et d'Amblainvilliers.
Châtenay (754 hab.) doit son nom aux bois de châtaigniers dont il était entouré, et dont on peut voir encore dans l'allée de Robinson d'admirables échantillons; il est situé sur le penchant d'un coteau couronné de bois, planté de vignes et d'arbres fruitiers, qui domine une campagne
fertile et bien cultivée. Erminoiir abbé de Saint-Qermain des Prés sous Charlemagne, l'a mentionné. Les- Templiers, au xiii* s., le vendirent à un chanoine qui en fit présent au chapitre de Notre-Dame. Les habitants de Châtenay souffrirent cruel lenient de la dureté de ces derniers maîtres; mais la reine Blanche de Castille les tira de l'oppression.
Lorsque le duc du Maine eut fait l'acquisition de la terre de Sceaux^ il acheta aussi la seigneurie de Châtenay, dont il fit don à l'académicien Mafësieu, qu'il avait décoré du titre de chef de ses conseils ; il joignit à ce présent celui d'une fort jolie maison. Malésieu se trouvait ainsi à quelques pas de Sceaux, où la duchesse l'appelait à tout moment pour tracer le plan de fêtes nouvelles; aussi peut-on être bien certain que les conseils de la duchesse lui donnaient plus d'occupation que ceux du duc. Au reste, Malésieu reçut plus d'une fois Leurs Altesses dans sa seigneurie et leur rendit les fêtes qu'on hii donnait à Sceaux. Les habitants de Châtenay se montrent assez fiers de ces souvenirs, mais ils sont bien autrement orgueilleux , et avec raison , de l'honneur que leur fit Voltaire en venant au monde au milieu d'eux : Voltaire , selon quelques commentateurs, est né à Châtenay, le 20 février 1694.
Le seul monument de Châtenay est son église^ des xi^ et xiu® s.
Parmi les tableaux qui la décorent, on remarque une toile espagnole du XVI® s., la Vierge et r Enfant Jésus, et sept copies de Lesueur représentant des épisodes de la vie de saint Bruno.
La charmante situation de Châtenay, enclavé entre les bois d'Aulnay et ceux de Verrières , y a fait construire un grand nombre de maisons de plaisance, toutes assez simples d'architecture, mais dont plusieurs sont entourées de jardins et de parcs magnifiques. L'industrie des habitants est nulle, et pourtant le village
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5st fort riche : c'est qu'autour de Paris la petite culture fait de vrais :)rodiges.
De Châtenay, on peutaller en 15 ou 20 mia. à Aulnay {V. ci-dessus); en 25 min., à la Croix-de-Berny (K. ciilessous) ; en 1 h.^ à Igny et à Amhlainvilliers, par le Buisson de Verrières (V. ci-dessous); en 1 h. 15 min. à Bièvre (F. ci-dessous).
De Châtenay à Verrières, on •compte à peine une demi-heure de marche. On franchit la belle et large route qui va de Choisy-le-Roi à Versailles , puis on prend un chemin qui longe le coteau que couronne le Buisson ou bois de Verrières {V. ci-dessous).
PAR LE BUISSON DE VERRIÈRES
1 h. 20 min. et 1 h. 30 min. k pied.
Divers chemins conduisent de Sceaux au Buisson de Verrières. Nous iviudiquerons ici que les deux principaux : Tun, le plus long et le plus agréable, passe par Robin son et par Aulnay (V. ci-dessus), croise, iiMalabry^ la grande route de Versailles
à Choisy-le-Roi, près de Tendroit où, en 1815, le général Ëxcelmans attaqua et défit deux bataillons prussiens (F. Rocquencourt, p. 160), et gagne en ligne directe le carrefour de TObélisque. L'autre prend, au contraire, la direction de Châtenay, longe les jardins des maisons de campagne de ce village, croise la route de Versailles à Choisy-le-Roi, et monte dans le bois en laissant à g. une carrière de sable. Au sommet de la côte , on voit à dr. une petite allée qui s'enfonce dans le bois en ligne droite. Il faut suivre cette allée, puis prendre le premier sentier que Ton trouve à gauche , et qui , après avoir croisé une belle et large avenue, conduit à la Mare à Chaiot. De cette mare part au N.* 0. une allée qui mène en 5 min. à TObélisque. On la suit si Ton veut se rendre à Bièvre. Pour gagner Amblainvilliers et Igny, il faut prendre Tallée du S.-O., la suivre jusqu'au second carrefour rond et prendre alors la seconde allée à g. (/Ctte allée descendait par une pente très-raide dans la vallée de la.Bièvre, entre Amblainvilliers et Igny, au pont dit Monseigneur, Toute cette partie du bois a été bouleversée par des travaux du génie qui ne sont pas encore complètement terminés.
SECTION XXVill
DE PARIS A LIMOURS
De Paris à Bourg- la-Reine (3® sta-
1. Pour Tembarcadère, V. ci-dessus, p. 538; pour les prix des places et la durée du trajet, V. V Introduction.
Les trains s'arrêtent à Berny et à Lozère, soit à l'aller soit au retour, pour y prendre ou déposer des voyageurs, qui payent, s'ils vont à Berny, les prix fixés pour la station d'Antony, et, s'ils vont à Lozère, ceux fixés pour la station d'Orsay.
tion) le chemin' de fer de Limours a été décrit, p. 538 et suivantes.
En quittant Bourg-la-Reine, après avoir laissé à dr. Tembranchement de Sceaux, on traverse un petit tunnel au-delà duquel on laisse à g., dans une profonde tranchée, Tancien marché de Sceaux. On côtoie ensuite la route de Paris à Orléans, et, à la Croix-de-Berny (halte), on croise celle de Versailles à Choisy-le-Roi.
DE PARIS A LIMOURS
Berny dépend de Fresnes-lès-Rungis. On l'appelle la Croix, parce que c'est là que se croisent les routes de Paris à Orléans et de Choisy-le-Roi à Versailles. Les abbés de Saint-Germain des Prés y avaient une maison de plaisance, autour de laquelle vinrent se grouper les habitations dont se compose aujourd'hui le hameau.
Ce château de Berny, dont on vantait la magnificence et les beaux jardins , et où Louis XIV fit loger, en 1676, les ambassadeurs du roi de Siam, fut détruit par la Révolution.
Dès lors Berny ne fut plus, pendant une quarantaine d'années, qu'un gîte à moutons et une station pour les rouliers qui allaient de Paris à Orléans. En 1834, les premiers steeple-c/iase français y eurent lieu; mais les courses de chevaux furent, vingt années après, transférées à la Marche (F. p. 105).
Fresnes-lès-Rungis (471 hab.) est situé à 2 kil. 1/2 de la Croix-de- Berny, sur un coteau au pied duquel coule la Bièvre. A 2 kil. plus loin , dans la même direction, est le village de Rungis (220 hab.), oii l'on peut aller visiter la source dont l'aqueduc d Arcueil conduit une partie de l'eau à Paris.
Antony n'est qu'à 1 kil. de la Croixde-Beriiv.
STATION. — ANTONY
11 kil. de la gare de Paris, 2 kil. de Bourgla-Reine, 13 kil. de Notre-Dame, 4 kil. 1/2 de Sceaux, 2 kil. de Châtenaj', 2 kil. 500 met. do Verrières, 2 kil. de Fresnes-lès-Rungis, 6 kil. de Longjumeau.
Antony, 1,497 hab!, est situé sur la rive g. de la Bièvre , et la route de Paris à Orléans forme sa principale rue. Le commerce y a surtout pour objet le ciment et le plâtre; l'industrie, la fabrication de la bougie et la blanchisserie de la cire.
La première mention que l'on trouve de ce village est dans une charte de 829 ; dès le règne de Charles le Chauve, il appartenait à
l'abbaye de Saint-Germain des Prés.
Les rois de France y avaient droit de gîte. Antony ne nous offre d'intéressant que son église , salle rectangulaire, à trois nefs. Les deux travées du chœur sont de la fin du XII® s., et sont flanquées, à g., d'un clocher dont les baies ont été surélevées après coup. Le reste est du
XV® s.
Le V. de Wissous (812 hab.), au S.
E. de la station d'Antony, possède une église dont le chœur, du style de transition, est surmonté d'un clocher du XII® s., percé' de longues fenêtres en plein cintre.
Au-delà d'Antony, le chemin de fer franchit la Bièvre ; puis , décrivant une forte courbe et changeant de direction, il s'éloigne de la route de Paris à Orléans pour courir au S.-O. , entre la route de Paris à Chartres (à g.) et la Bièvre (à dr.) , dont il domine le niveau de 14 met. On découvre à dr. de charmants paysages sur la vallée de la Bièvre, audessus de laquelle se montrent les coteaux accidentés du Buisson de Verrières. On laisse sur la dr. le beau château de Migneaux et Verrières, puis, avant de s'arrêter à la station de Massy, on sort du départ, de la Seine pour entrer dans celui de Seine-et-Oise.
STATION. — MASSY
14 kil. de la gare de Paris, 3 kil. d'Antony. 1 kil. de "Vilaines, 4 kil. d'Antony par la route de terre, 2 kil. 1/2 de l'entrée de Palaiseau, 2 kil. de Verrières, 2 kil. 1/2 d'Âmblainvilliers.
Massy compte 1,179 hab. Il ne reste que d'insignifiants débris du château qui a appartenu aux seigneurs de Chilly-Mazarin ; Véglise, en reconstruction , offre un clocher de la fin du xiii® s.
Une route de 2 kil. conduit de Massy à Verrières en laissant à dr.
le château de Migneaux.
A la dr. de la station de Massy, au-delà du hameau insignifiant de
'Haine), on aparooit les muri larc de Vilgenia'(K. p. 608). On ■asse ensuite sous la route de Veriiilles à Fonlaineble.iu, près de 1n-
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est fait mention de Verrières {Verdfiirix) dans un titre de l'abbaye de Saint-Germaio des PréE. Les moiDes (le cette nbbaye vendirent l'affranchissement a leurs serfs an XMi° s., mais à des conditions leltement ondreuses (|ue cette liberté chèrement achetée ruina le village. L'égliie, à trois nefs, est précédée d'un joli portail (lu xiii° s. dont le tjmpan est occupé par un graoieui quatre* feuilles encadrant une croix. Ce portail, restauré, est surmonté d'une Le clocher qui
fianrjiie le cho?
m. Le n
Prisa d'ïau à RuugU.
de l'église, qui avait été fort mutilé, a été remanié dans le style du xm' a. Verrières renferme 1,331 hab.
Une belle avenue de peupliers, longue de près d'un kilomètre, précède le château du duc de Cambacévéi,lechillenuiteMignfaux, l'ancien manoir du seigneur de A'errières.
Le bois ou Bubaon de Verriâres, dans lequel ont été construites cinq redoutes pour ta défense de Paris, couvre en partie le plateau et les pentes d'une colline accidentée, dont la Bièvre baigne la base à l'O.
et DU S. Ce bois, percé de belles
allées et de nombreux sentiers, est l'une des promenades les plus agréables des environs de Paris. De !a fait le tour e
et au S. de charmants points de v sur la vallée de la Bièvre. C'est principalement au-dessus de Verrières, d'Arohlainvilliers, d'Igny et de Bièvre, qu'il faut se placer pour Jouir des plus beaux paysages. Du reste, il est diffîcile de s'égarer dans le Buisson de Verrières. iS min. suffisent pour le traverser dans sa plus grande longueur, du Pelit-Bicétre à
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Amblainvilliers ; sa plus grande largeur, de Châtenay à Bièvre, n'est que de 3 kil. 500 met. Ses princi- !
pales allées viennent, en outre, aboutir à un carrefour a peu près central, j qu*on nomme VObélisque {il n'y a !
point d'obélisque, mais un beau tilleul entouré d'un cercle d'érables).
A'". B. — Les travaux occasionnés ; par la construction des redoutes, en ; 1877, ont nécessité le bouleversement complet du bois de Verrières, qui n'est pas encore dans son état aiitif.
DE VERRIÈRES A BIÉVRE,
PAR AMBLAINVILLIERS ET IGNY
4 à 5 kil.
Quand on a dépassé l'avenue du •château de Migneaux et laissé sur la dr. une belle maison de campagne, on ne tarde pas à apercevoir, presque en face de soi, au-delà du Moulin de Grais, le château de Vilgenis, >cquis, après le coup d'État de 1852, par le frère de Napoléon, Jérôme, ancien roi de Westphalie, cfui y fit d'importants embellissements et qui y mourut le 24 juin 1860. Avant d'atteindre le village iï Amblainvilliers, on laisse sur la dr. un chemin qui conduit à Bièvre et à Igny, en longeant la base du Buisson de Verrières. La route de voitures traverse le village, qui dépend de Verrières et où l'on remarque deux belles maisons de campagne. Au milieu de la côte, la route se bifurque.
Le bras qui descend va rejoindre, à peu de distance, la route de Palaiseau à Bièvre ; l'autre va longer à mi-côte la base de la colline que couvre le Buisson, pour passer devant le château d'Igny et le Petit- Vaupereux (V. ci-dessous).
STATION. — PALAISEAU
17 kil. de la gare de Paris, 3 kil. de la station de Massy, 4 kil. d'Igny, 6 kil. de Bièvre, 3 kil. d' Amblainvilliers, 3 kil.
1/2 de Verrières, 4 kil. de Longjumeau. 2 kil. 1/4 de Massy, 5 kil. d'Orsay.
Palaiseau*, 2,464 hab., est un ch.-l. de cant. de l'arr. de Versailles. Il se trouve agréablement situé sur la rive g. de l'Yvette, au pied d'un coteau boisé qui le domine de près de 100 met. On ne le voit pas de la station, bâtie au milieu d'une profonde tranchée.
On ne peut guère prononcer le nom de Palaiseau sans songer à la Pie voleuse; c'est en effet à Palaiseau que rinnocente Ninette faillit être victime des noirceurs d'une pie et de l'iniquité d'un magistrat sexagénaire. Mais à côté de ces événements tragi-comiques , qui ont au moins le mérite de rappeler l'un des chefs-d'œuvre de l'art musical moderne , de véritables souvenirs historiques doivent aussi trouver leur place. Palaiseau existait dès les premiers temps de la monarchie française, si même son origine n'est pas plus ancienne encore. On voit en eflV't h; pr<*'lre saint Rigomer et sainte Ténestine venir exprès du Maine dans le château de Palaiseau {Palatiolnm), pour s'y justifier au- ^ près de Childebert I" d'une accusation de concubinage que leur avait intentée un seigneur de la cour, prétendant do Ténestine. L'historien de leur vie raconte à ce sujet que, pour convaincre le roi, ils allumèrent en sa présence , par leurs seules prières, deux cierges éteints, et qu'ils repartirent justifiés et comblés de présents. Childebert fonda même à Palaiseau une chapelle de Saint-Rigomcr.
qui n'existe plus depuis longtemps. Cent ans plus tard, saint Wandrille y vint aussi rendre visite à Clotaire III. Pépin donna cette terre aux moines de Saint-Germaiji des Prés, qui la vendirent en 950. Klle passa successivement alors en diverses mains, jusqu'au moment où elle fut érigée en marquisat, vers le milieu du xvir s., en faveur d'Antoine de Harleville, qui fut gouverneur do Calais.
Véglise de Palaiseau, bâtie sur la pente d'un coteau et dédiée à saint Martin, est presque entièrement de la fin du XV® s. ; la tour offre encore quelques modillons romans, et la porte principale, encadrée par une belle archivolte en plein cintre, rej)osant sur de belles colonnettes, date
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u XI 1° s. Sous le maître-autel se rouve une crypte pratiquée à la faeur de la pente du coteau et assez clairée pour servir de sacristie. On oit à toutes les arcades de la nef es armes des Harleville.
Palaiseau est le centre d'un comnerce considérable de fourrages.
Test un de ces bourgs immenses lont Tunique rue n'a pas de an, et jui font le désespoir du piéton. Il îtait autrefois plein d'animation et le bruit, grâce aux relations contiluelles établies entre Paris et Chartres ; aujourd'hui son importance a 3ien diminué. La commune possède néanmoins de vastes carrières de
^res.
Une des villas de Palaiseau a été habitée par George Sand.
Il faut monter jusqu'à la ferme des Granges, sur les hauteurs qui dominent Palaiseau (un fort et deux redoutes y ont été établis en 1877), pour jouir d'un beau panorama. La vue est encore plus étendue et plus belle du sommet de la butte de Chaumont, mamelon isolé qui s'élève à 2 kil. au S.-E., à g. de la route de Palaiseau à Longjumeau , mais dont le sommet (136 met.) est occupé, depuis 1877, par un fort de la première enceinte de Paris; à sa base, du côté de Longjumeau, est le v. de Champlan (600 hab.). En face de Champlan, au pied des collines, se trouvent Villebon et Saulx-les-Chartreux, situés à 3 et 4 kilomètres de Palaiseau. Villebon a 729 hab. Son église a été consacrée en 1658. Son château, construit sous Louis XIII, appartient à M. le baron de Nivière, dont le haras a joui d'une réputation méritée. Saulx-les-Chartreux (2 kil.
de Longjumeau) a 985 hab. Le château de Mont-Huchet le domine au S. Les coteaux qui dominent Villebon et Saulx-les-Chartreux, et d'où l'on découvre de belles vues, ont fourni à l'exploitation un très-grand nombre de pavés.
Longjumeau est décrit ci-dessus, Section XXV, p. 561.
ENVIRONS DB PARIS
Excursion dans la vallée de la Bièvre.
DE PALAISEAU A VERSAILLES
PAR IGNY, BIÈVRE, JOUY-KN-JOSAS ET BUC
15 kil. par la route de voitures. Cette promenade, Yûne des plus agréables des envii*ons de Paris, doit être faite à pied, moitié par la route, moitié par des chemins vicinaux que nous allons indiquer.
— Elle demande de 3 à 4 h.
Après avoir, à 1,200 met. environ de l'entrée de Palaiseau, dépassé le faîte peu élevé qui sépare la vallée de l'Yvette de celle de la Bièvre, on découvre de charmants points de vue, à dr., sur le bois de Verrières, à g., sur le vallon au fond duquel se cache le village de Vauhallaii (311 hab. ; église ancienne restaurée ; crypte, vitraux et tableaux curieux), en face de soi, sur la vallée de la Bièvre. A g. s'étendent les bois du Pileux; à dr. s'ouvre une des principales avenues du château de Vilgenis. On descend dans la vallée de la Bièvre à travers un délicieux verger, et bientôt on atteint le village d'Igny, à l'entrée duquel on remarque , sur la g., une charmante maison de campagne qui a été, dit-on, un ancien rendez-vous de chasse d'un prince de Condé.
IGNY
3 kil. 1/2 de l'entrée de Palaiseau, 1 kil. 3/4 de Bièvre -et de Vauhallan , 1 kil. d' Amblainvilliers , 3 kil. de Verrières, de 7 à 8 kil. de Sceaux.
Igny, V. de 1,145 hab., situé sur la Bièvre entre deux coteaux couverts de bois, n'aurait par lui-même rien d'intéressant, si M. Félix Tourneux, ingénieur, n'avait pas fait construire en 1852, en face de ce village, sur la rive g. de la Bièvre, un magnifique château, qui sera désormais une des curiosités de la vallée. Ce château, bâti dans le style de la Renaissance et orné de remarquables sculptures, attire de loin les regards, car il s'élève à mi-côte sur la rive g. de la Bièvre, près de la route
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directe de Verrières à Biëïre. Il s'appelle Morienihai. On en rante beaucoup le jardin d'bîïer.
L'église d'Igny remonte au xiii° et auiv°e.; mais des mutilations luioDt fait perdre en partie son carnclère.
L'abbé MuUois a fondé à Igny, eu 1855, un orphelinat agricole, devenu un pensionnat que dirigent les frères de Saint-Nicolas.
Les environs d'Ignj offrent de nombreux buts de promenades. On
peut monter en 30 min. jusque sur le plateau accidenté que couronne à l'E. le Buisson de Verrières; mais on devra surtout gravir le coteau boisé qui domine l'église. De ce coteau, on découvre de délicieux paysages. En suivant la rii/ole creusée sur le bord du plateau, on irait, d'un câté,& Vauhallan, Je l'autre, à Bièvre
20 min. suffisent pour aller A pied d'Igny à Bièvre. Un sentier, plus
court que la route des voilures, tr verse les champs et les prairies < la vallée; du reste, la route est ui allée de ])arc, oia les points de ti
delà de Vaupei'eux, et au-dessous du bois de Verrières, se montre, dans un bouquet d'arbres, une maison de campagne qui a appartenu à Leuor-
La roul« d'Ignj vient aboutir sur la route de Pans à Chevreuse. En gravissant la cùle qui monte à g. Et
n lais:
t à ir. le n
u fort de y'illeras, on irait, par Soclni/ et |)ai les étangs auxquels ce village a donné son nom, rejoindre à Oifla rouie de Palaiseau â Chevreuse i"
JS}. I
e chen
presque en face dans la direction de la vallée, mènent à Jouy-en-Josas (4 kil. environ) et mérilenl d'être recommandés. Pour gagner Bièvre, dont les maisons heureusement groupées autour de l'église attirent de loin les regards, il
de Jouy
Biévre (9T7 hab.) occupe le sommet d'un coteau, dans la belle vallée qu'arrose la rivière du niéine nom, et à l'enlrée d'un petit vallon latéral d'où descend un petit ruisseau. I« cartulaire du prieuré de Longpout ineationae deux seigneurs de Bièvre du temps de Louis le Gros ou de
nie le Jeune. Le plus célèbre fut marquis de Bièvre (1747-1783], uleur du Séducteur, qui se fit une grande réputation par ses calemiirs recueillis en 1800 sous la titre
. Od peu
.nXXIXjjusqu'àChllilli
n deçli elamieli.
fort bea Uéglise de Bièvro (clocher ogival)
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En remontant le vallon latéral par lequel descend la route de Paris, on trouve à dr. une maison de campagne qui a appartenu à Frédéric Soulié, et où il est mort, le 23 septembre 1847.
Près de cette maison de campagne s'élevait autrefois, dans le fond du vallon, Tabbaye du Valprofond , plus connue sous le nom de V Abbaye aiix-Êois, fondée vers le XII" s. pour des Bénédictines. « La première abbesse dont on trouve le nom ne paraît, dit Lebeuf, qu'en 1204. Cette maison, ajoute-t-il, souffrit beaucoup durant les guerres sous Louis XI, sous l'abbesse Catherine de Torcy, qui gouverna depuis 1494 jusqu'en 1510; on observe que cette abbaye, composée alors de 24 religieuses fort pauvres, était quelquefois appelée Notre-Dame des Ardans. Jacqueline de Ballieu étant morte vers 1513, Etienne Poncher, évêque de Paris, y mit la réforme de Chezal- Benoît, inaugurée dans l'abbaye de ce nom, en Berri , vers 1488. La reine Anne de Bretagne , qui avait demanda cette réforme, lui fit donner alors le nom de Val de Grâce. » Cette abbaye fut ruinée en 1562 par les huguenots, et les religieuses se retirèrent à Saint-Jean de Beauvais, sous Louis XIII. En 1621, elles s'installèrent à Paris au faubourg Saint-Jacques ( V. dans Pans illustré le Val de Grâce) , et plus tard elles vendirent leur ancien monastère, dont il ne reste plus aujourd'hui que des bâtiments de ferme.
La route de Bièvre à Versailles (9 kil. environ, en allant jusqu'au château) gravit au sortir du village la-cète boisée que domine le château de Belair. Au tiers de cette côte, dans un petit bois d'arbres verts, s'ouvre un sentier sablonneux. Ce sentier monte en quelques minutes à de charmantes grottes que M. de Plancy, ancien propriétaire du château de Belair, fit creuser dans des masses de grès au-dessous des murs de son parc, et qui ont été ensuite garnies à ses frais de bancs et de tables.
Au sommet de la côte, à l'endroit oîi la route fait un coude, on découvre une vue admirable sur la jolie vallée de la Bièvre, ses magnifiques prairies et ses charmants coteaux
boisés. En la remontant du regard, on aperçoit à ses pieds le hameau des Roches, où l'on remarque les belles propriétés qui ont appartenu à Récamier et à Bertin de Vaux; puis Vauboyen, Jouy-en-Josas et l'aqueduc de Bue, qui se détache sur les bois du Désert. En la descen dant, au contraire, on voit Bièvre, Igny, Palaiseau, et, au-delà de la butte de Chaumont, on découvre parfois, quand le temps est clair, la tour de Montlhéry.
M"® Louise Bertin possédait, avant sa mort (1877), la maison de campagne qui a appartenu à son père.
C'est à elle que M. Victor Hugo a dédié cette jolie pièce de vers des Feuilles d'automne^ intitulée Bièvre :
Une rivière au fond, des bois sur les deux
pentes ; Là des ormeaux, brodés de cent vignes
grimpantes, Des prés, où le faucheur brunit son bras
nerveux ; Là des saules pensifs, qui pleurent sur la
rive, Et, comme une baigneuse indolente et
naïve, Laissent tremper dans l'eau le bout de
leurs cheveux ; Là-bas, un gué bruyant dans des eaux
poissonneuses.
Qui montrent aux passants les jainbes des
faneuses.
Des carrés de blé d*or ; des étangs au flot
clair; Dans Tombre, un mur de craie etdes.toits
noirs de suie ; Les ocres des ravins, déchirés par la pluie ; Et Taqueduc au loin, qui semble un pont
de Tair....
Parvenue sur le plateau, la route j de Bièvre à Versailles contourne un petit ravin sauvage, laisse à dr. le château de Belair et la tour de Gizzy, puis la route qui conduit par Ville- ' coublay à Villebon (4 kil.), et à Meu- j don (6 kil.; V. p. 93). Elle passe ensuite devant le château de Mont-Clain ou Montéclain et devant la Cour-Roland, — deux grandes propriétés que sépare le bois de l'Homme-Mort qu'elle laisse à g., — avant de rejoin-
LE VALPROFOND. — JOUY-EN-JOSAS
re, à la ferme de VHdter-DieUy la oute de Choisy-le-Roi à Versailles, .a ferme de l'Hôtel-Dieu est à 1 kil.
e Vélizy (F. p.iOl), 2 kil. de Viroflay V. p. 101), 3 kil. de Chaville, 4 kil. u Petit-Bicêtre, 5 kil. du château e Versailles. Après Tavoir dépassée, n laisse à g. : une route qui descend Jouy, les bois des Mets, puis la >ute de Versailles à Jouy, et Ton ne irde pas à descendre au Petit-Moneuil, que Ton traverse avant d'atindre la ville de Versailles propreent dite.
Cette route n'a rien de pittoresque, es piétons devront lui préférer celle li va être décrite. Entre Belair et ontéclain, on trouve à g. ^un chein qui redescend dans îa vallée de
Bièvre au hameau de Vanboyen.
e là, on peut gagner Jouy par les iux rives de la Bièvre. Le chemin î la rive g. est trop souvent enfermé itre deux murs. Celui de la rive dr.
Fre de plus jolis points de vue; il isse près de la ferme de la vallée Enfer j au pied de la butte du bois hnuveauXy et vient aboutir à Jouy, •es de l'église (de 45 min. à 1 h. à ed, de Bièvre à Jouy par la vallée).
JOUY-EN-JOSAS
kil. de Bièvre par la vallée, \ kil. des Étangs de Saclay, 3 kil. de Taqueduc :ïe Bue, 4 kil. de Viroflay, 3 kil. de Vélizy, 7 kil. de Versailles (duchâteau), par [a route, 7 kil. par Bue et les bois de Satory, 4 kil. de TÉtang du Trou-Salé.
Jouy-en^osas est un long village 1 ,463 hab., situé dans la vallée de Bièvre, sur la rivière de ce nom, traversé par la route de Versai l- \ à Chevreuse. Au commencement . ix® s., cette terre appartenait à bbaye de Saint-Germain des Prés, i la perdit ou Téchangea pendant î siècles suivants. Parmi ses seieurs, on cite le connétable de Clis- Q ; le marquis de Sourdis, qui la ériger en comté par lettres paten- ; du mois de décembre 1654 ; le c de Chevreuse, qui la céda à un
sieur Berthelot, secrétaire du roi ; Rouiller, qui fut ministre des affaires étrangères et de la marine. Le château actuel, de construction moderne, appartient à M. Mallet. Le parc n'a pas moins de 300 arpents.
On y remarque de belles pièces d'eau et une vaste orangerie.
En 1760, Oborkampf fonda à Jouy une manufacture de toiles peintes, qui devint Tune des plus célèbi'es de r Europe. Cette manufacture est depuis longtemps fermée.
Uéglise de Jouy-en-Josas date de 1545 ; mais Tare triomphal et le clocher doivent étro du xiii° s. Les renseignements qui suivent sont empruntés à V Almanach de Seine-et- Oise pour 1856 : « On a découvert derrière le maître-autel de l'église de Jouy des sculptflres très-délicates et très-bien conservées, dont l'exécution remonte au règne de François P"". Ces sculptures ont été placées dans l'endroit le plus apparent de l'église... La ferme du Grand-Vil' letain possédait une statue en bois de la Vierge. Cette statue, quia plus de mille années d'existence, a été rapportée à l'é .ilise de Jouy. «
Au-delà de la route qui monte par le vallon que domine la Cour-Roland à la route de Versailles à Choisy-le- Roi, on aperçoit au-dessus des liaisons de .louy quelques maisons du hameau des Mets^ situé à l'extrémité du plateau que recouvrent les bois du même nom. On peut traverserces bois pour gagner Viroflay (de 45 min.
à 1 h., r. p. 101). Le hameau situé plus loin dans la vallée de la Bièvre s'appelle le Petit-Jouy. A ce point (2 kil. de Jouy), la route se bifurque. Celle de g. monte, après avoir franchi la Bièvre, aux Loges-e7i-JosnSy v.
de 360 hab. (1 kil.); celle de dr. s'élève entre les bois des Mets à dr,, et le boisdQ3 Gonards à g., pour gagner la route de Versailles à Choisyle-Roi (2 kil.), qu'elle rejoint à 3 kil. du château. Les piétons doivent prendre le chemin qui s'ouvre en face, sur la rive g. de la Bièvre (il y en a
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un aussi sur la rive dr.) : 10 min.
leur suffisent pour atteindre Taqueduc de Bue. Cet aqueduc, qui traverse toute la vallée, a, dans sa partie la plus élevée, 22 met. de hauteur et 488 met. de longueur ; il a été construit en 1686 pour conduire à Versailles les eaux des étangs de Saclay et du Trou-Salé.
De Paqueduc de Bue on peut gagner directement (12 kil. environ) Chevreuse par Vétang du Trou-Salé^ le village de Toussus, le château d'Orce, Cressely et Saint-Remi {V.
ci-dessous, vallée de l'Yvette).
A 5 min. de l'aqueduc, le joli village de Bue, 709 hab., s'est éparpillé sur les deux rives de laBièvre. Mais Téglise qui, du reste, n'offre aucun intérêt (statuette en pierre de la Vierge), et les p^ncipaux groupes d'habitations sont sur la rive dr. On remarque dans ses environs de nombreuses maisons de campagne.
Au S. de Bue, sur le plateau, a été construit, en 1877, le fort de ce nom.
A Bue, la route se bifurque encore; le bras de g. remonte la vallée de la Bièvre, entre le bois de la Geneste (rive dr.) et le bois du Désert (rive g.), jusqu'à la route de Versailles à Dampierre (environ 3 kil.), d'où 30 min. sont nécessaires pour gagner la porte de Satory à Versailles ; Tautre bras, celui de dr., conduit en 45 min. à Versailles, et rejoint près du chemin de fer de l'Ouest la route de Palaiseau. Les piétons ne devront le suivre que jusqu'à la pointe du Cerf-Volant (2 kil.) ; iJs entreront alors dans un joli petit bois, par lequel ils gagneront en moins de 20 min. la porte de Satory. [Environs de Versailles^ p. 82.)
DE PALAISEAU A ORSAY, A CHEVREUSE ET A UMOURS
Au sortir de la station, le chemin de fer remonte sur son versant septentrional la jolie vallée de l'Yvette.
Après avoir dépassé l'église de Pa-
laiseau qui domine la voie, à dr., on sort de la longue tranchée dans laquelle on était resté longtemps enfermé, et on découvre, à g., de charmants paysages : des prairies, parsemées de bouquets d'arbres, sont encadrées dans des bordures de bois et arrosées par l'Yvette. A dr. s'élèvent des collines abruptes couvertes de broussailles, de bruyères, et sur lesquelles ont été établies depuis quelques années de nombreuses fraisières.
La plupart des trains s'arrêtent à la halte de Lozère (20 kil. de Paris), ham. de 150 hab., au-delà duquel on contourne et on longe à g. l'ancienne station d'Orsay; puis, redescendant dans la vallée de l'Yvette, on franchit cette petite rivière sur un beau viaduc. On atteint alors la nouvelle station, bâtie près de la rive dr. de l'Yvette, dans une tranchée profonde, au bas du coteau sur lequel s'étend Orsay (à g. de la voie). Un bel escalier pour les piétons, et un large chemin d'accès pour les voitures mettent la station en communication avec le village.
STATION. — ORSAY
23 kil. de Paris, 6 kil. de Palaiseau. — Le village est, par les routes de terre , k .'îOO m. de la station, 16 kil. de Versailles par (9 kil.) Jouy-en-Josas ; 10 kil. de Bièvre par Saclay. 11 kil. par (5 kil.) Palaiseau et (9 kil.) Igny ; 9 kil. de Longjumeau ; 11 kil. de Montlhéry, par (8 kil.) Marcoussis ; 11 kil. de Limours par (5 kil.) Gometz-le-Châtel et (6 kil.) Gometz-la-Ville ; 10 kil. de Chevreuse par (2 kil.) Bures, (4 kil. 1/2) Gif, et (8 kil.) Saint-Remi.
Orsay*, v. de 1,320 hab., est situé dans une position pittoresque, sur l'Yvette. Au-delà des prairies au milieu desquelles coule la petite rivière, s'élève à dr. le versant boisé du plateau qui sépare la vallée de l'Yvette de celle de la Bièvre.
Le plus ancien souvenir historique qui se rattache à Orsay, est celui d'une bataille livrée dans les environs , du temps
n ruî BolMrt. «utre le comte de Chartres, :u<le$, et Burchord. comte âeCorb«il, qui eineara vainqueur. Kn liai. Simon d'Or-
■enu plus tard unrepuire de brigands, fm
ipoque, rhîstoire de ce village est assez
les propriétaireN du chïteau ; seulement,
BUC. — ORSAY, généra]
le lai
1 un M. Pouirat; possessBU t en partie, \ grands I
Orsay ne possède que deux monumenlB : l'hâpital, dans une siluation salubre, et Végtise. L'église, dont quelques parties et xiiif a., et qui a
AqueJu.
en 1778, n'offre du reste iiue peu d'inlérét. Ce qui recommande Orsaj i. l'ittention du promeneur, ce sont surtout les charmants paysages dont i) est enlonré, c'est la riante vallée oii il a'eat développé et oii il s'agrandit chaque année, ce sont las grands bois qui se prolongent au sommet des coteaux dans la direction de Rambouillet, les vastes prairies au milieu desquelles l'Yvette fait de gra-
cieui détours entre ses bordures de peupliers et de vieux saules. Te château de Corbevitle, coquettement assis au sommet de la monlague et d'où l'on jouit d'une vue si étendue el si variée, ce sont enfin les carrières de grès rouge qui s'étalent sur le revers d'un profond ravin.
Les deux plus belles promenades que l'on puisée faire à Oreay sont celte de la GuUloterie, à 500 met.
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N. du village , et celle de la Gorge des Hucheries, à 1 kil. S.
Eq quittant la station d'Orsay, le chemin de fer remonte le versant du coteau, croise la jolie route de terre d'Orsay à Chevreuse, puis longe, par derrière, le parc du châteaude Grandménil, appartenant à M. Fleury, et, i kil. plus loin, le village de Bures. On l'aperçoit à peine à trave/*s les arbres de l'habitation dite : le Grand Moulin, qui formait autrefois le château de Bures et qui conserve encore des restes de tourelles et des fossés.
Bures (2 kil. d'Orsay) est un v. de 413 hab., bâti dans une riante position sur la rive dr. de l'Yvette ; son église, d'apparence rustique, précédée d'une petite esplanade, a un aspect pittoresque. — Deux frères, Godefroy et Guillaume, seigneurs de Bures, se distinguèrent en Palestine au commencement du xii® s. ; le second fut même vice-roi de Jérusalem pendant que le roi Baudouin II était retenu dans les prisons des Sarrasins. Au xvi° s., la seigneurie de Bures appartenait à la maîtresse de François ,1°', Anne de Pisseleu, duchesse d'Étampes.
A dr., quelques gorges peu profondes coupent les hauteurs boisées au pied desquelles serpente l'Yvette.
A g., la vue est plus étroitement limitée par le coteau dont la voie ferrée occupe le versant ; on découvre cependant de ce côté, un peu au-delà de Bures, sur le sommet de la hauteur, Gometz-le-Châtel^ v. de 431 hab. qui conserve quelques vestiges d'un château fort; au N. de Gometz, se trouve le château de Mo7itjay (à M. Jousset).
B" STATION. - GIF
26 kil. de Paris, 3 kil. d'Orsay; le village est à 2 kil. 1/2 de Bures, 1 kU. 1/2 de Saint-Aubin.
Gif, 730 hab., au bord de l'Yvette (rive g.), à dr. de la station et du chemin de fer, renferme une église du , XII® s. et deux jolis châteaux , dont !
Tun , V Ermitage , contourné par le chemin de fer, appartient à M™" de Bonnaire, et dont l'autre, sur la hauteur, accompagné d'un beau parc, est possédé par M. Juigné.
Le chemin de fer, qui côtoyait de très-près, à dr., la route de terre d'Orsay à Chevreuse, s'en écarte à partir de Gif et en reste séparé par l'Yvette et tout le fond de la vallée. — En sortant de la station de Gif, on aperçoit à dr., au milieu des bâtiments d'une ferme, quelques restes d'une abbaye de Bénédictins ; parmi ces ruines on remarque notamment la construction fort curieuse d'une fosse d'aisance. Un peu plus loin et du même côté, près de l'Yvette, quelques débris informes, connus sous le nom de ruines de Damiette^ indiquent l'emplacement d'un manoir.
Au-delà de Gif, de l'autre côté de l'Yvette, s'ouvre, sur le versant septentrional de la vallée , un vallon d'une certaine étendue (9 kil. de longueur) remontant dans la direction du N.-O. jusqu'auprès de Voisins4e- Bretonneux, 266 hab., situé, entre Guyancourt et Port -Royale sur la route de Versailles à Dampierre. En suivant ce vallon, après avoir croisé la route de Paris à Chevreuse qui vient-de Saclay et qui descend dans la vallée de l'Yvette par la Côte de la Belle - Image , on trouve plusieurs moulins, puis (4 kil.) le beau château d'Ores , appartenant à M. Pierquin, avant d'atteindre Châteaufort, 591 hab., situé au sommet de la colline.
Ce village, ruiné pendant les guerres de religion, doit son nom à une forteresse dont on voit encore deux tours fort élevées.
Du château d'Orce on peut gagner, à dr. (5 kil.), l'aqueduc de Bue, par Toussus (K. p. 614), ou (3 kil. 1/2) Saint-Remi (V. ci-dessous) par Cressely. Ces deux routes traversent des plateaux bien cultivés, mais monotones , avant de descendre, la première, dans la vallée de la Bièvre, la seconde, dans la vallée de l'Yvette.
BURES. - MAGNY. - SAINT-REMI
Au-delà de Châteaufort , on trouve e ham. de Mérancis^ puis (3 kil.) Hagny-les-Hameaux, 442 hab., dont V église (porte 0. du xii^ s., le reste des XIV*» et xv® s.), renferme des stalles sculptées du xvi® s., un maître-autel en marbre rouge, une cuve baptismale, uii bénitier et 30 pierres tombales provenant de Tabbaye de Port-Royal. Les pierres tombales ont été relevées en 1865 ; on remarque celles de Bouchard IV de Marly (1297), de Marguerite de Lévis, sa mère (curieuse inscription en vers latins : 1327), d'Eudes de Montfaucon et d'Alide de Gallardon, de Béatrix de Dreux, d'Arnaud d'Andilly (1674), de plusieurs autres solitaires et de quelques religieuses.
Au N. de l'église, on voit encore, sur une motte assez élevée, les ruines de la moitié d'un donjon cylindrique (xi® s.).
A 3 kil. environ de Gif se montre, sur la rive g. de l'Yvette, Courcelles, V. de 170 hab., possédant deux châteaux modernes. A g., la voie ferrée effleure le beau château de Vaugien, dont la façade se montre entre de grands massifs d'arbres. Le vaste parc qui l'entoure dépendait, en partie du moins, du château du Grand Rangonant, dont les matériaux ont été utilisés, au commencement de ce siècle, pour la construction du château de Vaugien. Une portion des jardins et du parc de Vaugien ont été dessinés par Le Nôtre. A dr. on découvre, au-dessus des bois, sur le versant N. de la vallée de l'Yvette, le château de Beauplnn (à M. Lalanne) , de construction moderne.
Derrière Beauplan, et hors de vue, se trouve le château de Chevincourt (à M. Munster), sur la route deSaint- Remi à Châteaufort par Cressely.
Les jardins de Chevincourt, soigneusement entretenus , sont fort beaux.
— On commence à apercevoir à dr.
les ruines du château de Chevreuse, qui couronnent la hauteur dominant la ville au N.
9« STATION. — SAINT-REWf.
31 kil. de Paris, 5 kil. de Gif, 2 kil. 1/2 de Chevreuse, 5 kil. de Châteaufort, 6 kil. 1/2 de Dampierre.
Saint-Remi-lès-Ghevreuse, v. de 720 hab., est situé à 250 à 300 met.
d'altit., à dr. de la station, sur l'Yvette, à son confluent avec deux ruisseaux descendant l'un de la vallée de Saint-Lambert ou de Milon, au N., et l'autre du petit vallon de Saint-Paul au S. — L'église, de construction ancienne, est ornée à l'intérieur de peintures décoratives dues à M. de Coubertin , peintre amateur de talent.
Saint-Remi formait autrefois une baronnie que les dames de la maison royale de Saint-Cyr ont possédée avec celle de Chevreuse.
En sortant de Saint-Remi, dans la direction de Gif, on rencontre à g. un peu au-delà du village le chemin de voitures qui gravit le coteau et qui, après avoir longé les jardins de Beauplan, passe devant Chevincourt, et se dirige par Cressely, Châteaufort et Toussus-sur-Buc.
[Au N. de Saint-Remi, s'ouvre le vallon de Chapelle- Milon ou de Saint-Lambert (5 kil.), d'un aspect un peu triste, mais très-pittoresque (V. p. 112). — A 1,500 met. environ au-delà de Saint- Lambert, on rejoint la route de Versailles, en face de l'entrée de Port-Royal.— A g. on aperçoit, au milieu des arbres, le château moderne de Vaumurier. Ce château a remplacé un château, bâti au xvii* s., par le duc de Luynes, fils du connétable, qui, lié d'une amitié étroite avec les solitaires de Port- Royal, voulut se créer une résidence plus voisine de leur retraite que Dampierre Du point d'embranchement, il y a environ 15 min. de marche jusqu'aux bâtiments de Port-Royal (V. p. 108).]
Exonnion à GhevreaM , à Dampierre et dans les environs.
Si l'on désire se rendre à pied, de la station de Sain1>-Remi à Chevreuse, on devra préférer l'itinéraire suivant, à la fois moins long et plus agréable que celui de l'omnibus.
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A la sortie de la station, laissant Saint-Remi sur la dr., on tournera à g. en longeant le remblai du chemin de fer jusqu'à l'avenue magnifiquement ombragée du château de Coubertin. A l'extrémité de cette avenue, on prendra un chemin passant entre le château à g. et le potager clos de murs à dr. ; on gagnera ainsi presque immédiatement une grande prairie que l'on traversera en diagonale par un sentier (à dr.) qui aboutit à l'Yvette, qu'on ne franchira pas ; on doit en remonter la rive dr. Après 5 min. de marche, on atteindra un pont. — La ruelle qui s'ouvre dans son prolongement mène à l'entrée même de Chevreuse.
En sortant de la station, on tourne à dr. et, après avoir franchi l'Yvette, on traverse Saint-Remi pour gagner la route de terre d'Orsay à Chevreuse.
— On passe au bas du plateau de la Madeleine (à dr.) et bientôt on atteint une sorte de faubourg ou longue rue précédant la ville même ; à g. se voit une petite chapelle moderne (1845) dédiée à saint Lubin.
CHEVREUSE
2 kil. 1/2 de la station de Saint-Remi, 4 kil. de Dainpierre, 12 kil. de la station de la Verrière, 18 kil. de Versailles, 19 kil. de Rambouillet, 10 kil. d'Orsay par la route de terre, 6 kil. environ de Port-Royal par la route de Versailles.
Chevreuse*, ch.-l. de c.,V. de 1 ,786 hab., est bâtie assez irrégulièrement, sur la rive g. de l'Yvette, en partie au fond de la vallée, en partie sur les dernières pentes du coteau de la Madeleine que dominent les restes encore considérables du château de Chevreuse.
Le nom primitif de Chevreuse était Caprosia, sans doute parce que les bois qui l'entouraient, et dont la plus grande partie a été défrichée, abondaient en che-^ vreuils. Les plus anciens titres qui en
fassent mention sont de 975 ; c'était alors une petite abbaye sous le nom de Saint- Saturnin. Le premier seigneur connu est Milon de Chevreuse, qui vivait sous le roi Robert; dès ce temps-là déjà, le sire de Chevreuse était Tun des quatre seigneurs qui avaient le droit exclusif de porter sur leurs épaules le nouvel évêque de Paris, lors de son intropisation. Un second Milon abattit une partie des forêts voisines pour se défendre contre Louis le Gros et Âmaury de Montfort. En 1304, un Anselme de Chevreuse est tué à la bataille de Mons-en-Puelle. Il y portait roriflamme.
En 1306 et 1308, Philippe le Bel y reçut l'hospitalité, accompagné de toute sa cour , et de Catherine de Courtenay, impératrice de Constantinople. Chevreuse eut fort à souffrir pendant les guerres civiles qui désolèrent la France sous le règne de Charles VI; prise et reprise plusieurs fois, pillée et incendiée tour à tour, elle resta entre les mains des Bourguignons et des Anglais jusqu'en 1436. Charles VII, rentré en possession de son royaume, acheta le château de Chevreuse, dont François I" devait faire don plus tard à la duchesse d'Étampes. Lorsqu'on reprit à la favorite les libéralités de son royal amant, la terre de Chevreuse fut donnée au cardinal de Lorraine, et, le 12 mars 1612, érigée en pairie en faveur de Claude de Lorraine, fils de Henri de Guise, le Balafré. Claude de Lorraine étant mort sans postérité (1657), le duché de Chevreuse passa à sa veuve, Marie de Rohan- Montbazon, qui avait épousé en premières noces le connétable de Luynes, et qui, plus connue sous le nom de duchesse de Chevreuse , prit une si grande part aux intrigues du règne de Louis XIII et de la Fronde. Marie de Rohan laissa Chevreuse au duc de Luynes, fils de son premier mari. Alafinduxvn» s. (1692), Louis XIV, ayant acquis une partie du domaine de Chevreuse, par suite d'échange avec le duc de Chevreuse, donna Chevreuse, qui était redevenue simple baronnie, aux dames de Saint-Louis établies à Saint- Cyr, et elles en conservèrent la propriété jusqu'à l'époque de la Révolution. Le château, qui était en ruines bien avant la Révolution et dont une portion avait été transformée en bâtiments de ferme, fut acheté en 1853 par le duc de Luynes, qui n'y fit faire aucune réparation importante.
Uéglise de Chevreuse, reconstruite au XIV® s., à la suite d'un ouragan qui
CHEVREUSE
iche.
es et en pierres meulières dont la iture ne comporte pas de travaux ■■ sculpture décorative : aussi l'as- ^ct de la construction est-il trèsmple, pour ne pas dire nu. Le cloler , de forme
lie en ardoises;
idiqués par un ordon sculpté
essant. La nel' t les bas -côtés ré sentent une
me voûte trësinsse ; au-dessus lu chœur cette ■oùleens'élevant m peu donne )Ius de grandeur 1 cette partie du
■Et revêtu de leinturesdécora-
]ues , représenanldiïers épisoles religieux , luesàM. deCoubertin. Au fond du chœur, las fe-
n'a pas d'entrée à l'O., lei portes s'ouvrent sur les côtés N. et S. ; en face de ta porte méridionale, restaurée, on remarque le portail du vieui firieuré de Sainl-Salwiii». li est formé d'une large arcade composée d'un double cordon qui rappelle le style roman par son ornementation ; cette arcade surmonte
pelle, dont il reste quelques débris, est devenu un magasin d'eau-de-vie et d'alcools. — En face du collatéral N., dans la rue de Versailles ,
II de couleur
moyen âge. C'est une tourelle octogonale appuyée à un corps debâ-
larges fenêtres & meneaux. Celte ancienne demeure , appelée la Maison des ban-
e qu o:
médiocre. M. L. Morize, qui a pulilié une notice intéressante sur le canton de Chevreuse, notice à laquelle nous avons souvent puisé, pense que quelques-uns des piliers de l'abside, l'oscalîer dn clocher et quelques parties de ce clocher, pourraient être antérieurs i. la re- ■ ■' faite au xiv" s L'église
fin nous signalerons , sur le chemin passant devant l'bâpital et rattachant la route de Versailles à celle de Dampierre, l'encadrement d'une porte, surmonté d'un écusson, qui appartenait à. une vieille maison démolie depuis deux ou trois ans. Ce curieux encadrement a été transféré à sa place actuelle pour former l'entrée d'une
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propriété particulière. — Chevreuse, outre sa mairie qui vient d'être réparée (on y voit de beaux dessins du château) , possède un bel hospice et une salle d'asile dus à la générosité du dernier duc de Luynes, et un important pensionnat déjeunes personnes, tenu par des religieuses.
L'édifice lé plus intéressant de Chevreuse est Qon château, que l'on découvre de divers points de la ville. On y monte par plusieurs sentiers, tous d'une pente roide. La vue magnifique dont on jouit de l'esplanade du château dédommage sans doute de la fatigue de cette ascension, permise seulement aux piétons. Toutefois il est fâcheux que la ville de Chevreuse n'ait pas encore eu la pensée de tracer, pour monter au château, un chemin bien entretenu et formant promenade, comme à Montfort. La vue y est fort belle. Bois, vallons, collines se groupent et se confondent dans le lointain : ici, c'est la vallée de l'Yvette que vient de parcourir le chemin de fer, et qui, vers la droite, remonte à Dampierre; plus loin, audelà de l'Yvette, la roule de Rambouillet s'enfonce dans une gorge verdoyante ; en face du spectateur se développent les hauteurs de Méridon couvertes de bois ; à ses pieds s'étendent , pittoresquement groupées, les maisons de la petite ville que domine le clocher de l'église ; enfin, immédiatement devant lui, se creuse comme un abime de verdure rempli de buissons , de cultures , et que surplombe à pic le vieux mur qui soutient l'esplanade du château.
— Les restes du château de Chevreuse occupent l'extrémité d'un plateau (168 met. d'altit.) appelé plateau de Hauvillers et plus habituellement de la Madeleine, qui domine de plus de 80 met. la ville de Chevreuse et la vallée de l'Yvette.
II doit ce dernier nom à un hameau qui dut lui-même le sien au voisinage de la chapelle du château (aujourd'hui complètement disparu), dédiée à sainte Marie-Madeleine.
Le château de Chevreuse, d'une physionomie encore imposante, comprend, au milieu de constructions parasites de date assez récente, deux belles tours rondes du profil le plus élégant, terminées à leur sommet par une sorte de corniche à modillons et enveloppées en partie par un lierre magnifique, un beau donjon barlong (17 met. de longueur sur 12 de largeur, hors œuvre) à contreforts, du XII® s., qui a malheureusement perdu le pavillon en flèche qui le terminait, quelques bâtiments accessoires et une partie du vieux mur d'enceinte. Au-dessous du château s'étendent des caves et des souterrains dont l'une des entrées s'ouvre dans le mur de soutènement de l'esplanade. En s'adressant au gardien qui habite le château, on obtient aisén^ent la permission d'en visiter l'intérieur, et notamment la belle tour de l'O., où l'on voit de remarquables charpentes , et du haut de laquelle le regard embrasse un vaste horizon du côté de Paris,
L'industrie et le commerce de Chevreuse consistent principalement dans la culture des âeurs, des fruits et des légumes, qui a pris une grande extension. Il s'y tient chaque semaine un marché pour les blés : mais, après avoir été longtemps régulateur pour la contrée, il a beaucoup perdu de son importance. Chevreuse possède un moulin à farine largement installé et une tannerie considérable, la seule qui reste des établissements assez nombreux de ce genre qui y existaient il y a vingt-cinq à trente ans. Enfin plusieurs grandes carrières de pierre meulière sont exploitées aux environs.
Les bois qui enveloppent de tous côtés Chevreuse et les routes qui viennent y aboutir offrent, à peu de distance, de charmantes promenades.
Nous indiquerons entre autres : — le plateau de la Madeleine et surtout le chemin pittoresque, à la limite S.
du plateau, qui domine, au-dessus d'admirables blocs de rochers, la route de Versailles. Vers la moitié
CHEVREUSK.
chemin, près d'un joli groupe ins couronnant l'escarpement, 'couvre, parti cuiièremenl Bur la 11 paysage d'une phj'Bionomie ■tUleroent alpestre; — la roule frsailles, par Porl-Rojal, jus- 1 hameau de Trottigny. On rende la Madeleine, et l'on passe au lies superbes escarpements ro- ^. mêlés de plantations agres- ((iie nous venons d'indiquer; — 'liteau de Jogny qui sépare les es de Versailles à Chevreuse et
à Dnmpierre. Des sentiers escarpés j mènent des dem côtés ; ~ les hauteurs de Méridon : on prend la route <Ie Rambouillet, et quand on a dépassé l'Yvette, an lieu de continuer à dr., on suit à g. un chemin qui ne tarde pas i. entrer dans la foi-èt, et, après avoir suivi une large avenue plantée de superbes chênes, on atteint UQ plateau découvert, au milieu duquel s'élève une ferme. Tournant à dr. en suivant la lisière du bois, on arrive en quelques minutes aune ■ ' de bois, sur laquelle pèce de tourelle for-
Vsllée de Chevreuse.
m rendez-vous de chasse. Une ade ou porte cintrée en ruines, n effef pittoresque, quelques désde murailles enfouis dans l'herbe les broussailles, et oii se remar- ; une ouverture voûtée, donnant rée dans des souterrains , sont
seuls restes du château de Méii- II, dont la fondation remoule au 1° B. An-dessous de la porte en ine passe un chemin creux qui ocpe ïraisemblablement l'emplace- ^nt d'un ancien fossé. — Cette der- ■l'e course demande environ 1 h.
mtn. de marche (aller et retour).
environ 5 kil. de Dïinpierre auï Vauide-CeroBj.
Laroute de Chevreuse iDai^pîeri'e (route de voitures) s'ouvre dans le prolongement de larue de Rambouillet. Après nvoir traversé une plaitie découverte, e.le atteint et longe constamment à dr. le versant boisé du plateau de Jagny. — A g., à IS min.
de Chevreuse, on rencontre le ekdleau de Mauvièi-es (xvia" s.), bâti
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sur la rive g. de l'Yvette, au fond d'un jardin-parc que l'on entrevoit à un saut-de-loup coupant le mur de clôture. Lorsqu'on a dépassé une superbe avenue menant à Mauviëres, et, à dr., un joli chemin signalé par un abri rustique et qui conduit à Jagny, on atteint Saint-Forget (316 hab.)» oii commence le parc magnifique du château de Dampierre. Le mur de clôture qui borde tristement le chemin à g., pendant plus de 2 kil., laisse découvrir néanmoins quelques échappées de vue sur le parc , ses massifs d'arbres, ses pelouses, ses pièces d'eau, etc. On remarque au milieu des arbres une construction pittoresque, moderne, avec tourelles.
— A \ kil. environ de Saint-Forget, en face d'un saut-de-loup, on trouve à dr. un large sentier qui monte, sous bois , jusqu'au point culminant de la route de Versailles ; ce détour allonge un peu le chemin; mais de cette hauteur on a sur la vallée de l'Yvette, sur celle des Vaux et sur le château de Dampierre une vue délicieuse, l'une des plus remarquables qu'offrent les environs de Chevreuse.
— On redescendra ensuite la route de Versailles, qui est fort belle dans cette partie, jusqu'à Dampierre.
En continuant par le chemin du bas, après avoir dépassé une immense sablière (à dr.), on tourne à g., et, passant entre un étang et des dépendances du château, on arrive à Dampierre, en face même de la résidence vraiment princière des ducs de Luynes.
Dampierre est un joli v. de 641 hab., dans une riante position, entre l'Yvette et le ruisseau des Vaux-de- Cernay. — Le château de Dampierre, bâti au XVI® s. par le cardinal de Lorraine, et reconstruit, en grande partie, au xvii® sur les dessins de Hardouin Mansart, par le duc de Chevreuse, fils du connétable, s'élève entre le parc et une vaste cour d'honneur que ferme une belle grille. Duban l'a restauré en 1840.
C'est un magnifique édifice,* en bri-
ques avec chaînages en pierre, présentant en façade un corps principal de logis appuyé à deux bâtiments en retour flanqués de tourelles. Le corps de logis central est coupé par un élégant pavillon, à double rang de colonnes, surmonté d'un fronton; toute la construction est entourée d'un fossé rempli d'eau courante.
Les appartements, richement décorés, renferment de nombreux objets d'art : tableaux et sculptures. On y remarque surtout : la galerie de tableaux, une bizarre statue de Minerve en ivoire, or et argent, par M. Simart; la Pénélope de Cavelier et une statue en argent de Louis XIII enfant (dans une chambre oii il a couché) par Rude. Le parc, les jardins d'agrément, les potagers occupant une immense étendue de terrain, sont admirables et entretenus avec le plus grand soin. L'avenue ombragée qui s'étend au S. depuis le château jusqu'à la porte de Senlisse est charmante; elle longe une belle pièce d'eau alimentée par le ruisseau des Vaux et entourant un îlot où se trouve un joli cabinet de travail.
N, B. — Une permission spéciale, accordée sur demande par écrit, est nécessaire pour visiter le château, qui n'est ouvert aux curieux que le vendredi de chaque semaine.
h'^église de Dampierre est moderne pour ' la plus grande partie. Sur le collatéral de g. se trouve la chapelle funéraire renfermant les caveaux de la maison de Luynes. Cette chapelle, décorée avec goût, est fermée par une grille en fer forgé ; elle est éclairée par une fenêtre ogivale au fond et par deux petites ouvertures circulaires en rose sur les côtés. Elle renferme le tombeau et la statue de la dernière duchesse de Luynes, près de laquelle repose, depuis le mois de décembre 1867, le duc de Luynes son mari, à qui sa magnificence, son goût éclairé pour les arts et les sciences, les nombreux encouragements qu'il a accordés aux
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lettres et aux études archéologiques, ont valu la plus honorable renommée.
Quand on a dépassé le château et laissé à dr. Téglise, à g. la maison d'école, on entre dans la vallée qu'arrose le ruisseau des Vaux-de-Cernay; à dr. on voit le village de FoucheroUes dépendant de Dampierre ; un peu plus loin, à g., on découvre Senlisse, 348 hab. {église du xiii® s., renfermant de curieuses boiseries et d'anciens tableaux), au pied des hauteurs boisées renfermées dans le parc de Dampierre. A 20 min. de Dampierre on atteint, par une route bordée d'arbres à fruits et ressemblant à une allée de parc, le hameau de Game 10 min. plus loin, commence un défilé magnifique singulièrement agreste et formant un ravissant paysage. A dr. la route est dominée par un versant boisé qui se prolonge jusqu'à l'abbaye des Vaux; à g. s'étendent de charmantes et fraîches prairies. La route, tournant à g., passe devant le Moulin des Rochers, mais, au lieu de la suivre, on devra prendre, à dr., un étroit sentier circulant au bas du coteau, entre d'énormes blocs de rochers ; il côtoie à g.
le ruisseau des Vaux, qui fait de petites chutes sur les rochers qui obstruent son cours. — Ce curieux passage se nomme le passage des Cascades. — A 7 ou 8 min. du moulin des Rochers, on rencontre le petit moulin, et, 5 min. plus loin, le grand moulin près duquel s'élève un groupe de chênes admirables. Une chaussée passant devant le grand moulin permet de regagner la route de voitures ; mais il est préférable de suivre le chemin pittoresque qui passe entre les hauteurs couvertes de bois, de bruyères et de rochers imposants, à dr., et un grand étang à g. Ce site solitaire, même sévère, offre un remarquable caractère de grandeur.
A 20 min. à peu près du grand moulin, on laisse à g. un pont de construction ancienne par lequel on pourrait également regagner la route de
voitures, et on longe le mur du parc de l'abbaye des Vauxj à dr., le coteau est couvert de hautes et magnifiques bruyères. 10 min. de marche environ amènent de là au vaste étang des Vaux-de-Cernay ; le paysage, toujours pittoresque, devient plus riant.
On franchit en tournant à g. un ancien pont de construction intéressante, puis la chaussée qui maintient les eaux de l'étang, et on se trouve à l'entrée de la vieille et célèbre abbaye des Vaux et du hameau du même nom.
La route de voitures passant devant le moulin des Rochers est beaucoup plus longue que le chemin que nous venons d'indiquer : elle traverse d'abord une gorge boisée, puis passe, au milieu de prairies, dans une campagne d'un aspect assez uniforme.
L'abbaye des Vaux-de-Cernay, fondée en l'an 1128, par Simon de Montfort, sire de Néaufle-le-Château et connétable de France, a laissé d'imposantes ruines, qui sont une des principales curiosités des environs de Paris. Ces ruines, d'après une note que veut bien nous communiquer M"^6 Nathaniel de Rothschild, actuellement propriétaire du vieux monastère, se composent aujourd'hui:
1° Des restes de V église du couvent, dont on voit encore debout le mur septentrional de la nef, le pignon occidental avec ses roses et ses trois portes ; le collatéral méridional avec ses voûtes ; l'amorce des murs de la partie méridionale du transsept, ainsi que les restes de deux chapelles de ce transsept. Le tout d'une longueur de 70 met. sur une largeur de 25 met. environ. Des arbres , arbustes , lierres et herbes folles entourent pittoresquement les murs et arcs de cette église.
2<» D*u?i long bâtiment dans le prolongement du bras septentrional du transsept, mais dont la partie contiguë à l'église n'existe plus.
La partie restante, d'une longueur de 80 met. sur une largeur de
LES VAUX-DE-CERNAY
L 2 jnët. , est divisée en deux travées jur la largeur par des colonnes en ^rès, avec chapiteaux sculptés; les routes et nervures sont construites 3n meulière. Ce bâtiment servait, 3LUX moines, de promenoir, de chaufi*oir et de parloir.
La partie détruite, entre ce dernier bâtiment et Téglise, contenait les sacristies, la salle du chapitre et L'escalier conduisant aux dortoirs.
A Textrémité de la partie restante se trouvent encore deux pans le murs recouverts de lierre, qui sont les restes d'un lavoir qui était en saillie sur la rivière des Vaux.
Au premier étage de ce bâtiment se trouvait le dortoir, n'existant plus, et remplacé aujourd'hui par un jardin, suspendu sur les voûtes du promenoir du rez-de-chaussée, planté d'arbres et d'arbustes.
Le pied des murs extérieurs de cette ruine est environné de grands arbres, d'arbustes et de lierres qui l'enlacent plantureusement et achèvent de lui donner un aspect des plus pittoresques.
L'intérieur de ce promenoir avait été remblayé de 2 met. 50 c. M™° la baronne de Rothschild a fait enlever ce remblai, et lui a ainsi restitué sa hauteur intérieure primitive.
En prolongement du pignon de l'église se trouve un grand bâtiment rectangulaire de 68 met. de longueur sur 12 met. de largeur, contenant un rez-de-chaussée, un premier étage et un comble.
Les diverses salles du rez-dechaussée de ce bâtiment, situé sur ce côté occidental du cloître et qui sert d'habitation au propriétaire, ont leurs murs construits en meulière; des colonnes, soit engagées, soit isolées, surmontées de chapiteaux, supportent des voûtes d'arêtes ogivales, sans nervures, avec arcs doubleaux, en meulière enduite.
Les contre-forts extérieurs sont construits en grès; le surplus des murs est en meulière grise, comme le sont, d'ailleurs, les deux ruines
précédemment décrites, ainsi que le surplus des bâtiments.
Le rez-de-chaussée de ce bâtiment contient les salons , salle à manger, fumoir, boudoir, vestibule, escaliers d'honneur et de service, cuisines et dépendances.
Au 1°' étage se trouve l'habitation du propriétaire.
« Le vestibule principal du rez-dechaussée, grand parallélogramme de 18 met. de longueur sur 4 met. de largeur, dans lequel 'on pénètre par le côté du cloître, est voûté en plein cintre. Il contient l'escalier d'honneur et donne accès, à dr. à une salle à manger et à un fumoir, à g.
aux divers salons et boudoir.
Ce bâtiment servait autrefois au rez-de-chaussée de réfectoire, cuisines et services, et au i°' étage d'habitation aux supérieurs du couvent.
M™° la baronne Nathaniel de Rothschild a fait restaurer à l'extérieur les parties dont l'état de vétusté nécessitait des réparations urgentes, et a fait agrandir les fenêtres, dont les ouvertures, qui éclairaient autrefois des cellules, étaient devenues insuffisantes pour les pièces d'habitation actuelles.
L'escalier, du style Louis XIII, a sur sa rampe de gros balustres carrés; les murs sont revêtus dans toute leur hauteur de lambris en bois, de la même époque.
A l'extrémité de ce bâtiment, et du côté opposé à l'église, on remarque une ancienne porte fortifiée, du xv° s., où se voit encore une meurtrière, et à la suite les restes de l'ancien moulin des moines, auprès d'un pont fortifié, situé à l'extrémité N. de la chaussée qui retient l'étang.
Cet étang, d'une grande étendue, déverse ses eaux dans la petite rivière des Vaux, qui passe sous le moulin et traverse le parc de l'abbaye dans toute sa longueur.
Auprès de la porte ci-dessus décrite et perpendiculairement au bâtiment d'habitation, se trouve, au
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' étage, une galerie BupporWe par lia arcades à rez-de-chaussée, dont e, celle du milieu, sert de passage voiltirea. Ce bAtimenl, àa xm"»., lie le bâtiment d'habitalion à uu villon qui se trouve en retour à Il extrémité.
Ce bâtiment faisait autrefois iiie li'un autre plus im]iortant for- !nil dépendances de l'abbaje.
A 40 met. environ du chevet de élise se trouve une source, Irès-
nbonilante, d'une eau limpide, d'une grnnde fraîcheur et d'un goût tles plus agréables, connue sous le nom de fontaine Sainl-Thibavt. Elle alimente une grande pièce d'enu qui forme un agréable point de vue pour l'habitation et dont le trop-plein .<>déverse dans la petite rivière iIp<
Cette foni
chaque cûté de trois arcades sup-
-.s de l'Bglise des Vuux-de-Cernay.
portées par des pilaslres du plus pur style lie la Renaissance , ornés de sculptures de la plus grande finesse.
Ces pilastres et. ces arcades provien-
neni du cloître du monastère qui
Un peu au-dessus du potager.
XVI" s.
l'enceinte du parc de l'abbaye, se
Un (oit pointu, couvert en lui-
trouve une sorte de petite salle voiltée contenant, à droite et à gauche.
es. surmonté d'un épi en faïence de
"époque des pîltiBtres et des arca-
des piscines à l'usage de bains; on
des, achève de donner à ce monu-
retrouve encore dans le fond de cette
ment un grand intérêt arcliéologi-
salle, dont la construction esl du
que.
xii' s., la source qui alimenlait les
IX -de-Ce rnny d'après i
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piscines, construites en maçonnerie, fort visibles encore.
Plusieurs sources d'eaux ferrugineuses jaillissent encore dans l'enceinte du parc de l'abbaye.
Un autre parc, d'une étendue égale à celui de Tabbaye et séparé du premier par la route du hameau des Vaux, a été ajouté à la propriété par M'^o de Rothschild.
Il contient un bâtiment construit sous Louis XV, et que l'on nomme le Prieuré. Il servait, en effet, depuis cette époque, d'habitation aux divers prieurs de l'abbaye. Il contient aussi les bâtiments occupés par les écuries et remises, et longe le grand étang des Vaux (F. p. 624).
A l'angle opposé au parc de l'abbaye, au point où il confine à la route qui , venant de la station du Perray, traverse le village d'Auffargis et met en communication ce village avec Cernay-la- Ville, M™® la baronne N. de Rothschild a fait établir l'entrée principale de la propriété.
Pour constituer cette entrée, elle a fait placer sur le mur d'un saut-deloup une grille en fer forgé d'une grande beauté, faite sous Louis XV et provenant de Tentrée principale du château d'Arnouville.
Cette grille, qui se compose d'uilô porte à deux vantaux, surmontée des armes du marquis de Machaud, et qui se termine à droite et à gauche par de grandes consoles à chardons en fer, a 10 met. de hauteur et 12 met. de largeur.
Une maison de garde, du style de l'abbaye, se trouve adroite en entrant à proximité de cette grille.
En pénétrant de ce côté dans la propriété, on traverse dans toute sa longueur le premier parc, celui du prieuré, et Ton pénètre dans le second parc, celui de l'abbaye, au moyen d'un passage de voitures pratiqué sous la route du hameau. On peut aussi aller d'un parc à l'autre par un passage de piétons au-dessus de la même route du hameau, en franchissant, au moyen de marches, la
voûte d'une des anciennes portes fortifiées de l'abbaye.
Du sommet de Tescalier de cette porte fortifiée, à travers une fenêtre en ogive et de murs chancelants, on aperçoit à 40 met. en avant une autre porte fortifiée qui était la première porte d'entrée de l'abbaye. L'œil embrasse également, de là, la route du hameau et les deux parcs, les ruines de Téglise et quelques maisons.
Si, au retour des Vaux-de-Cernay, on ne veut ni prendre la route de voitures, ni revenir sur ses pas, on peut adopter la direction suivante :
en face de la chaussée de retenue, dans un enfoncement que signale une sablière anciennement exploitée, on prendra à dr. un chemin qui remonte au haut du coteau, près d'une maison de garde, à l'entrée des bois Maréchaux; on suivra l'allée ombragée qui s'ouvre devant la maison du garde, et on ne tardera pas (5 à 6 min. de marche) à atteindre un vaste plateau. Dès lors, le chemin longe constammentla lisière du bois, à dr., et des terres cultivées, à g. Parvenu (15 à 20 min. de marche) à une plantation de châtaigniers qui borde la route à g., on continuera tout droit pour redescendre à Foucherolles et de là à Dampierre, ou , ce qui vaut mieux, on prendra à dr. un bon chemin de voitures qui, après avoir traversé une charmante et fraîche zone de forêt, va aboutir à Garne (V, ci-dessus), d*où Ton regagnera Dampierre.
Excursion à Cemay-la-Ville , par la roate de RamboniUet.
7 kil. 1/2. — Route de voitures. "
On sort de Chevreuse, comme pour
aller à Méridon ; mais , après avoir
franchi l'Yvette, on tourne àdr. pour
prendre la route de Rambouillet que
1 l'on suit constamment jusqu'à Cer-
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nay. On passe d'abord entre de riantes prairies, puis on traverse un vallon étroit, pittoresque, en longeant à dr. le parc de Dampierre ; à g. la vue s'arrête sur le versant )[)oisé du plateau de Méridon , au bas duquel se trouve Choisel, village de 436 hab- Un peu au-delà se montre à demi, entre de hautes plantations , le château de Breteuil, entouré d'un vaste et beau parc. A la sortie du vallon on parvient à un plateau uniforme, cultivé en céréales et s'étendant à TE. jusqu'à Limours (K. ci-dessous), au S. jusqu'à la forêt de Rambouillet, et brusquement coupé à l'O., à peu de distance de la route , par le vallon des Vaux-de Cernay. On aperçoit à dr. une ou deux fermes et un joli pavillon du xvii° s., avant d'arriver à Gernay-la- Ville*, v. de 519 hab., où se trouve une source ferrugineuse et où l'on^ remarque quelques vieilles constructions. Cernay, comme Barbison et Marlotte à Fontainebleau, est un lieu de rendezvous pour les peintres et les paysagistes, qui viennent y chercher les modèles d'arbres et les motifs de paysage que leur offre la vallée des Vaux, à laquelle Cernay est rattaché par un chemin s'embranchant à la hauteur du grand moulin , sur la route de voitures de l'abbaye des Vaux-de- Cernay. La salle à manger de l'hôtel Mar^t est tout entière revêtue de peintures (paysages, portraits, études de fantaisie, caricatures) sur lesquelles , entre autres noms , on lit ceux de MM. Breton, Nazon, Jundt, Héreau, Lauron, Lambinet, Leconte, Leforestier. On remarque entre autres un paysage attribué à Corot.
Ezonnion à Fort-Royal.
6 kil. eoviron par la route de Chev^^suse à Versailles, 4 kil. 1/2 par le plateau de la Madeleine (chemin de piétons).
Si Ton veut suivre la route de Versailles, on prend la rue qui longe le collatéral N. de l'église (rue de Versailles), et à son issue la route de
Versailles. A la sortie d'un beau défilé boisé, appelé la Roche-Couloir, on rencontre à g. le hameau de Trottigny ( 2 kil. 500 met. de Chevreuse). La route passe à travers des terres cultivées, limitées à dr. par des bois. A 1 kil. de Trottigny, on atteint un carrefour (auberge à g.) où la route de Chevreuse se raccorde avec celle de Dampierre à Versailles.
On tourne alors à dr. et après 20 ou 25 min. de marche (2 kil. 1/2), on arrive à l'entrée de la vallée de Saint-Lambert; un sentier, qui se présente à g., conduit à une porte charretière donnant entrée dans Tenclos de Port-Royal. On prend à dr., puis ensuite on appuie à g. à travers une sorte de prairie -verger, vers le milieu de laquelle on remarque une ruine , qui paraît être le reste d'une tourelle, sans qu'on puisse cependant en préciser exactement la destination. Le sentier gagne le ruisseau de Port -Royal qu'il côtoie à dr., jusqu'au lieu dit la Solitude. — En face, un pont rustique donne accès dans une seconde prairie touchant immédiatement aux bâtiments de Port-Royal. En continuant de longer le ruisseau, on monte sur une chaussée au-delà de laquelle se montrent un étang et les bois de Trappes.
— En suivant cette chaussée (à dr.), on se trouve bientôt à l'entrée de la ferme de Port-Royal.
Si l'on veut suivre le chemin d*en haut, plus court et plus agréable, on montera jusqu'à l'esplanade du château, que l'on contournera pour prendre le premier chemin à g. Ce chemin traverse sur 1,500 met. la partie découverte du plateau, puis se prolonge par une allée de forêt que signalent, dans le premier tiers du parcours, un poteau indicateur et un petit pavillon de chasse; on continuera de la suivre en ligne droite, et, à 2 kil. de distance, après avoir descendu et remonté deux profondes fondrières, on ne tardera pas à déboucher sur la route de Versailles où on tournera à dr. pour redescen-
CKRNAY-LA-VILLE.
iOO ou 500 mël.) jusqu'à la vaU e S ai ni- Lambert If (-Royal et Saiiil-LnmUert sout te ci-dessus, p. 108 à Hâ.
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1-delà de Sajn^ReIûi, la voie it une courbe sur un remblai I pour gaguer le vallon de Saint- . On. enlrevoil à dr. le château oubertin, et un peu plus loin, à dans une position n^tresle, le
château de Saint-Paul. On remarque à dr. et à g. de vastes carriëree, el Uientât après on a'ëlève sur uo plateau qui s'étend jusqu'à Lïmours.
5 kil. <lfl Sïint-Remi. 36 kil. de ParÎB, 4 kil. de l.ijnuurs.
La station des Troux dessert ce V. (191 liab.), situé à dr., et les Moliéi-es, 470 hab., situé sur la g. Ces deux localités ii'ulTrent aucun intérêt.
Il> STATION. - LIMOURS.
.ieaTroui,40hil.dePnria.— L ta est situé à 600 met. de la
imaurl *, ch.-l. de c. Je 1,S >., est situé dans un vallon.— ■tant lie la gare on lourne à g.
iB le prolongement du chen
gagne la place du Marché, sur laquelle la mairie et l'église ont leur façade.
Le château construit,- dit-on, par la duchesse d'iilampes, habité par Diane de Poitiers, embelli par Richelieu [|ui le vendit à Gaston d'Orléans, a été démoli pendant la Révolution et en 1835.
VégUse, bâtie sous Franrois I", appartient à In dernière période du style ogival. Le portail est flanqué d'une tour demeurée inachevée. L'intérieur (une seule nef) ent éclairé par des fenêtres ogivales à triples, divisions, ornées de vitraux de couleur, d'une très-riche ei
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cienne chapelle seigneuriale forme la sacristie.
Limours possède une charmante promenade tracée au milieu d'un bois, sur le versant d'un coteau, à l'E. de la ville. Outre plusieurs jolies maisons, on y remarque deux belles habitations entourées de très -beaux jardins.
L'industrie locale est principalement représentée par une fabrique importante de poteries, tuyaux de drainage et briques.
Excursion à Forges et à Briis.'
Une route agréable mène de Limours à (4 kil.) Forges (30 à 35 min. par Toinnibus de correspondance).
Forges-les-Bains * (établissement d'eaux minérales), 849 hab., est situé dans une jolie vallée doucement inclinée de l'E. et àl'O. et abritée des vents du N. par des collines de faible élévation, couronnées de bois.
Le premier emploi des eaux de Forges remonte à 1822, et V établissement, dont la distribution a été améliorée en 1853, fonctionne régulièrement depuis 1838.
Les sources, très-nombreuses, fournissent une quantité d'eau considérable. Cette .eau, employée également aux usages ordinaires , est d'une limpidité parfaite, agréable à boire et légère à l'estomac. Le hasard fit reconnaître en 1822 leur efficacité pour le traitement de certaines maladies et particulièrement pour les affections scrofuleuses chez les enfants. — Sans qu'on puisse encore parfaitement caractériser les causes déterminantes de leur action thérapeutique, celle-ci est néanmoins incontestable , et de nombreux cas de guérison ont prouvé leur vertu fortifiante. La présence de l'oxyde de fer semble avoir une part importante dans cette action tonique. L'analyse a fait reconnaître dans les eaux de Forges des sulfates de chaux et de soude, du carbonate de chaux, de l'oxyde de fer, des chlorures de
calcium, de magnésium et de sodium et une substance organique dont la composition intime n'est pas encore bien déterminée.
Les eaux de Forges se prennent en boisson et en bains dans une proportion et pendant un temps pour lesquels il est indispensable d'avoir les conseils d'un médecin.
Ij^ établissement des eaux (dans la , grande rue du village, à dr., un peu au-delà de l'église) comprend deux pavillons d'habitation (salles de réunion et chambres meublées) ; celui de dr. renferme , en outre , les cabinets de bains et les appareils de douches. Le jardin qui s'étend derrière la maison renferme un larjre bassin à ciel ouvert, pour les bains froids, en pleine eau. Bien que les eaux de Forges soient spécialement employées pour les affections scrofuleuses des enfants, elles sont aussi indiquées aux personnes de tout âge pour le traitement -des chloroses, névroses, rhumatismes, paralysies , et dispositions anémiques.
Un nouvel éiablissemejit a été construit à Forges, mais le propriétaire n'a pas cru devoir le mettre en activité.
L'administration de l'assistance publique à Paris a créé à Forges, en 1859, un hôpital placé dans une excellente position (à g. avant d'arriver à l'église), parfaitement aménagé pour les enfants alités atteints de scrofules ou d'infirmités analogues (50 garçons et 50 filles). Cet établissement, tenu avec un grand soin, mérite d'être visité.
Uéglise de Forges , bâtie sur un tertre dominant le village, manque de façade parce que la maison du prieur y était appuyée ; elle présente à l'entrée latérale du S. quelques vestiges intéressants de sculptures de l'époque ogivale ; le chœur date du xiii° s. Une Sainte Famille^ derrière le maître-autel, est signée Carie Vanloo.
Outre la vallée de Chevreuse, que le chemin de fer de Limours a mise à
FORGES, - BKIIS.
h. de Forges, on compte queEquea
ons lie Forges. Noua nous borneona B, indiquer l'eicurBionau |6 kil.) nagnifique château ilu duc d'Uzès à lonnelle, par !e château de Billy, gaiement remarquable ; au château u duc île Padoue é. (à kil.) Courson galerie des tableauï) parBi"*
it pied à Lie de nouveau
ce tid an t jusqu'au château pittoresque du Pivot; là, on tournera à g. par une route qui vient aboutir à la principale rue lie Limours, après avoir loQgé un beau jardin (JO min. Je marche environ depuis Forges).
Le prolongement de la route (fe Forges mène direcleraenl (2 kil. — 10 min. pai' l'omnibus; 20 mïu. à pied) à Briissous-Forges, charmamt village de 738 hah.. bâti sur une * lence adossée à une colline boi- LMj/ise, dontl'io
tractère,8auf lechreur qui présente !S traces d'architecture ogivale,
I xii" 8. Derrière le chevet s'élève le grande et belle lour carrée, derer reste du château de Briis où,
une tradition, ■a, Anne de Boleyn aurait le partie de sa jeunesse, qui renferme de jolies maisons de campagne, n'est qu'à 10 à il kil. d'Arpajon (7. Section XXVI).
SECTION XXIX
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it-Montrouge et de quel-
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Montrouge de nombreux établissements industriels et des carrières de pierre activement exploitées.
Au-delà de Montrouge, du côté opposé de la route , apparaît le fort de VanVes. Rien de plus laid que cette plaine, sur laquelle' on n'aperçoit, quand les maisons qui bordent la route n'interceptent pas la vue, que les affreuses roues maigres qui sont destinées à monter les pierres du fond des carrières au niveau du sol. Mais on la traverse vite, et à l'horizon se montrent les coteaux boisés deChâtillon, de Clamart et de Meudon. On aperçoit à g. le clocher de Bagneux avant d'atteindre les premières maisons de Châtiilon.
CHATILLON
7 kil. 1/2 de Paris, 1 kil. de Bagneux, 1 kil. 1/2 de Fontenay-aux-Roses, 2 kil. de Clamart, 8 kil. de Bièvre, 3 kil. 1/2 du Plessis-Piquet, 3 kil. de Sceaux.
Ghâtillon-sous-Bagneux, v. de 3,000 hab., n'a de vraiment curieux que le plateau sur lequel il est situé et d'où l'on jouit d'une vue magnifique sur Paris et la vallée de la Seine.
C^est sans doute à sa position stratégique que le village de Châtiilon doit l'existence du Châtelet {castellio) qui lui a donné son nom. Il est fait mention pour la première fois de Châtiilon dans un cartulaire de Notre-Dame des Champs lez Paris, qui porte la date de 1192. La principale seigneurie, car il y en avait plusieurs, appartenait à Tabbaye de Saint- Germain des Prés. Un lieutenant criminel de Paris, Richard Tardieu, seigneur de Ménil, un des ancêtres de ce conseiller au Parlement dont Boileau peint, dans sa X* satire , la sordide avarice, en fit l'acquisition. Colbert Tacheta à son tour, et elle passa au duc du Maine avec la baronnie de Sceaux. L'histoire a fait peu mention de Châtiilon; cependant Monstrelet rapporte que le duc de Bourgogne, Jean sans Peur, campa sur la montagne pendant huit jours, en 1417, avant d'aJler mettre le siège devant Montlhéry.
L'importance de la situation stratégique de Châtiilon s'est manifestée surtout du-
rant le dernier siège de Paris. Dès les premiers revers de nos armées, on s* aperçut bien vite que le génie militaire avait commis une grave erreur, en 1841 , lorsque, en déterminant le tracé des forts, il laissa sans défense particulière le plateau de Châtiilon. Lorsqu'on voulut guérir oa du moins pallier le mal, il n'était plus temps ; les ouvrages en terre qu*on y exécutait à la hâte n'étaient encore ni achevés ni armés, lorsque les Allemands se présentèrent avec leur artillerie," le 19 septembre 1870, sur les hauteurs voisines.
La redoute fut abandonnée et servît à nos ennemis qui, de là, firent le plus grand mal aux forts de Vanves et d^Issy. ruinèrent le château de Meudon et purent prendre en écharpe la partie de Tenceintc fortifiée qui sépare Auteuil et Passy du bois de Boulogne.
Pour mettre fin à une si fâcheuse situation, on essaya de reprendre la redoute. Le 13 octobre, le général Vinoy eut ordre de diriger, comme général en chef, une grande reconnaissance dans la direction du plateau de Châtiilon. A droite, cinq compagnies de gardes forestiers marchaient sur Clamart, et la brigade Susbielle sur Châtiilon ; à g. , sous les ordres du général de la Mariouse, le ré- i giment des mobiles» de la Côte-d'Or et un bataillon des mobiles de l'Aube , avec le 35« de ligne en réserve , se portaient sur Bagneux; la brigade La Charrière prenait position entre Bagneux et la maison Pichon ; enfin, la brigade Dumoulin était placée comme réserve en arrière du fort de Montrouge. A 9 h., le fort ouvrit son feu sur Bagneux ; la tête de colonne, placée à la maison JPichon, et les mobiles de la Côte-d'Or et de l'Aube s'élancèrent intrépidement et malgré la fusillade' de l'ennemi retranché derrière les murs crénelés d'un parc et, dans les maisons de Bagneux, ils enlevèrent le village en une demi -heure. Le commandant de Dampierre, des mobiles de l'Aube , périt glorieusement dans ce combat.
L'attaque de Châtiilon fut plus difficile : il fallait emporter successivement les malsons crénelées par l'ennemi très-fortement établi TJans le village. Ce retard donna le temps aux Allemands de réunir leurs réserves. Ils ouvrirent bientôt sur nous un feu d'artillerie très-vif, mais auquel les forts ripostaient avec avantage. Maître de Bagneux, le général Vinoy espérait occuper Châtiilon avant la fin du jour ; il comptait du moins se maintenir dans ses positions, d'où l'on pouvait le
rard, il envoya lé gramme suiv!
tnaitres de Bagneiii
CHATILLON
: de plus gr&niles
It pas le généritl
et laissait landaiiC la
TÎllagea da Bagaeax et de <
ilèreot en désordr edoute de Ch&tilli
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rie très-vif. Cette position était aussi menaçante pour Versailles qu'elle l'avait été pour Paris, et il fallait s'en emparer à tout prix. Le lendemain , à 6 h. 30 min. du matin , une habile manœuvre y amenait la brigade Derroja et la division Pelle, qui surprirent la garnison du fort et la forcèrent à capituler. 9 canons et 1,500 hommes furent pris, et parmi eux le nommé Duval, créé général par la Commune. Duval fut immédiatement fusillé. Un nouveau /br^ remplace, depuis 1877, la redoute improvisée de Chàtillon.
1j église de Chàtillon est un monument de la Renaissance, dominé par un clocher assez lourd d'ordre ionique (fin du xvi° s.), et voûté sur ogives à l'intérieur. La mairie est un bâtiment moderne d'un aspect agréable, mais sans caractère.
Des carrières de pierres de taille et des jardins maraîchers sont exploités sur le territoire ; des champignons sont cultivés dans les carrières abandonnées.
Du haut de la côte de Chàtillon, on peut gagner en 30 min. (sans passer par Clamart) les bois de Meudon, qui offrent les plus agréables promenades des environs de Paris (F. p. 92).
F0NTENAY-AUX-R0SE8.
Fontenay-aux-Roses est à 10 min.
de Chàtillon ; on peut s'y rendre, soit en suivant la route, soit en se jetant sur la g., dans de petits sentiers bordés de cerisiers, de groseilliers et de fraisiers, et en se dirigeant sur le clocher de l'église. On peut aussi y aller par Bagneux. C'est une excursion qui ne demande que 10 min. Fontenay est décrit, Section XXVII, p. 595.
BAGNEUX
8 kil. 1/2 de Paris, lkil.de Chàtillon et de Fontenay-aux-Roses, 3 kil. de Montrouge, 2 kil. 1/2 de Bourg -la -Reine, d'Arcueil et de Sceaux.
De Chàtillon à Bagneux, 10 min.
suffisent; les maisons se touchent
presque, ou plutôt les deux village> sont reliés ensemble par un chemin bordé d'agréables maisons de campagne. Bagneux a, pour le Parisien, et par les mêmes raisons, autani d'attrait que Chàtillon. Il est assi> sur le même plateau, mais à l'extrémité opposée.
Si l'on part de Montrouge (F. p.
633) pour se rendre à Bagneux, on a le choix entre trois routes difi'érentes : l'une est appelée le pavé cTOrléanSj que l'on abandonne un peu avant Bourg-la-Reine pour prendre sur la dr. ; l'autre est le chemin de Chàtillon ; enfin il est un petit sentier qui part de l'église de Montrouge, serpente à travers les blés et les seigles, grimpe sur un petit coteau planté de vignes, et débouche enfin au milieu même de Bagneux. On traverse ainsi la plaine presque sans s'en apercevoir, et l'on gagne sans fatigue ce premier rideau de collines, derrière lequel on rencontre, dans toutes les directions, les plus charmants paysages.
Bagneux, v. de 1,459 hab., dont l'industrie consiste aussi dans l'exploitation de carrières de pierre et de plâtre, est un des séjours préférés des habitants de la rive g. qui peuvent se permettre les douceurs de la villégiature. Il mérite cette préférence par sa situation délicieuse au sommet d'une colline d^où l'on découvre, d'un côté, Paris et ses monuments, de l'autre le gracieux vallon que dominent Sceaux et Fontenay. Bagneux existait déjà au xv* s.
Le roi Dagobert y possédait des vignobles, et il y eut plus tard une commanderie de Templiers.
Un favori du cardinal de Richelieu, Benicourt, avait une maison de plaisance à Bagneux. Quand on démolit ce petit château, à la Révolution, on trouva dans un pavillon un puits dont l'ouverture était bouchée, et qui contenait des ossements, des bijoux^ des débris de vêtements. On
conclut, avec quelque apparence
— : — _..- partie tle la Je-
."il élé complai-
oubliettes, et
I fermer
•e du favori t
. Iticheli blabt.
B. Mais
n de bien positif a\
suppoeilio
L'égliBB, trèG-intéreBsaale (l.
iist.)i offre un plan rectangul.
lans abside, du ~ .tiii" s. Quatre ' forment la nef
du
étroites comprenn compte pour deuï rené seule par uu Voici ranalyse d
fort larges, ;ni te chœur, si l'on e ïoùle Bcipartite.
l'urtail de l'église de Bsgnenl.
nef ; arcade reposant sur des colonnes monocylindrïquea, Irois colonnes en faisceau supportant beaucoup plus haut les nervures de la grande voûte ; triforium composé de trois arcades en plein cintre, celle du milieu étant un peu plushnule ; toutes
anse de paaier, forme rare au \ni° s.;
oculus formant clerestorj, comme à Ferrières, Arcueil, Bougival, etc.; arcs-bouiants. Aux travéesdu cbceur, le triforium n"a que deux arcades encadrées par uu arc-bombé. Les piliers qui supportent l'arc -doubleau intermédiaire de la voûte seipartite sont composés, à g. d'une grosse colonne eiiloui'éc [le huit colonuettes iso>
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lées^ et à dr. de quatre colonnes dégagées. Les ouvertures du clerestory du chœur sont des fenêtres en ogive et non des œils-de-bœuf.
La tour de l'église est moderne et sans caractère ; mais elle s'élève sur remplacement de Tancienne.
La porte occidentale très-intéressante et fort mutilée, a six colonnes; les deux plus rapprochées de la baie sont plus petites ; trois de ces colonnettes ont des chapiteaux historiés.
Au tympan, le Père Éternel (ou le Christ?) entouré d'anges céroféraires. L'archivolte est ornée de billettes, de dents de scie et de magnifiques palmettes. Tout le portail porte de nombreuses traces de peintures. Au-dessus , plusieurs arcades en plein- cintre sont surmontées d'une rose datant seulement, ainsi que les contre-forts, d'une mauvaise restauration exécutée en 1845.
Bagneux a été , comme Châtillon, le théâtre de plusieurs engagements durant le siège de Paris. Un monument y a été élevé aux victimes de ces divers combats et notamment de celui du 13 octobre (F. ci-dessus, p. 634).
ET A AULNAY
Quand on sort de Fontenay par la Voie Creuse, qui est bordée de noyers, on arrive en quelques min. au sommet d'une petite éminence d'où l'œil embrasse un panorama assez varié :
prairie^ grands bois, villages aux blanches maisons, et à l'horizon la gigantesque silhouette de la tour de Montihéry. Un peu plus loin, les grands arbres qui bordent le chemin se croisent en berceau, et une côte assez rapide descend vers l'étang du Plessis. Avant d'y arriver, on trouve sur la dr., à l'endroit oii se rencontrent les routes du Plessis et d'Aulliay, et vis-à-vis de la guinguette du Coup du Milieu, un sentier, qui, en 2 min., mène à la fosse Bazin. La fosse Bazin ne se décrit pas, mais ou ne saurait venir à Fontenay sans la visiter : c'est une gorge des Alpes ou un col des Pyrénées, en miniature, bien entendu.
Le Plessis-Piquet et Aulnay sont décrits ci-dessus, Section XXVIII.
p. 600 et 601.
SECTION XXX
LES BATEJtUI A VAPEUR
Les eni-irons de Paris sont arroséa r un fleuve et deux rivières navibles, la Seine, la Marne et l'Oïse.
ais les cléiours multipliés que font s cuura d'«au ont renrlu impossie. même avant l'établiGsementdea lemins de fer, In création ou le aiulien de services réguliers de lleaui à vapeur entre les villes et 'S villages silués sur leura rives,
ohonë. Ponr le transport des voyaain, il n'eiiste que les Mouches ui dessepvenl avec succès depuis ^67 l'intérieur de Paris, Charenton
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le jardin des Tuileries, auquel font face, sur la rive g., le palais de la Légion-d'Honneur ; à dr. encore, la place de la Concorde, les Champs- Elysées, le Cours-la-Reine, la manutention militaire et la place pittoresque du Trocadéro; à g., le palais <iu Corps-Législatif, Tesplanade et le dôme des Invalides, la manufacture des tabacs , le Champ de Mars.
On longe ensuite, à g., Vile des Cygnes, que de grands travaux ont convertie en une jetée longue et étroite, formant, au milieu de la Seine, une promenade plantée d'arbres. A Textrémité occidentale de cette île s'appuie le pont de Grenelle.
Les hauteurs de Passy, d'Auteuil et du Point-du-Jour, couvertes de jolies maisons et de jardins étages, charment bientôt la vue, à dr., tandis que, sur la g., on commence à découvrir, par-delà la plaine de Grenelle, Vanves, Issy et les ruines de son château. En face, l'attention est depuis longtemps attirée par le magnifique viaduc du chemin de fer , de Ceinture, dont les arches reposent sur un pont inférieur de cinq travées, ouvert aux voitures et aux piétons. Sur la dr. ce gigantesque viaduc se continue, en décrivant une ligne courbe , jusqu'à la gare d'Auteuil, près du bois de Boulogne.
Quand on a dépassé le viaduc , on se trouve hors de Paris et l'œil embrasse un charmant paysage. En avant, se dressent les riants coteaux de Fleury et de Meudon (p. 88.) Le viaduc sur lequel le chemin de fer de l'Ouest franchit le val Fleury dessine ses arcades sur la verdure de l'horizon.
Le fleuve décrit une courbe immense pour aller passer au pied des collines boisées de Sèvres et de Saint-Cloud. A g., on longe Vile de Billancourt, sur laquelle s'appuie le pont de Billancourt. L'iVe Séguin vient ensuite, au-delà des Moulineaux et du Bas-Meudon. On distingue bientôt les premières villas de Bellevue (p. 94), puis, en se dirigeant vers le N., Sèvres (p. 96), Saint- Cloud (p. 8), son église moderne, les ruines du château, le parc avec sa cascade et ses beaux ombrages. Adr., Boulogne et son joli clocher s'offrent à la vue, en-decà du bois de Bonlogne. Plus loin, à g., bien au-delà du pont de Saint-Cloud où l'on fait escale, on voit se dresser le Mont- Valérien (p. 6) , dominant le village de Suresnes et l'hippodrome de Longchamp, près desquels s'arrête le bateau à vapeur.
DE PARIS A CHARENTON
La promenade de Paris à Charenrenton par le bateau à vapeur présente peu d'intérêt. Au-delà des fortifications, on ne voit, à dr., qu'une plaine dominée par le clocher et le fort d'Ivry. A g. se montrent le nouvel entrepôt de Bercy, le petit village de Conflans et Charenton-les- Carrières, en avant du bois de Vincennes. A peine a-t-on atteint le confluent de la Seine et de la Marne, que l'on passe sous le viaduc du chemin de fer de Lyon, pour s'arrêter au pont de Charenton.
Charenton est décrit dans la Section XXIII, p. 428.
FIN
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A.BBATB [L'], 358.
ÂBBATE [L'J, 434.
Abbate-âux-Bois [L'], 612. ksLOS, 556.
ACHÊRBS, 159.
A^CY-KN-MULTIBN, 346.
ÂDAMVIIXB, 421.
AlGRBMONT, 159.
^IJi^ORT, 430.
Andilly, 256.
Andrbst, 193.
Antony, 606.
ARBAI.ÈTB [Château Dp l'], 537.
Arcueil, 589.
ARGENTEUIL. 204. — Hôt.: de la Ville-de-
Paris, Grande-Rue, 122 ; du Cœur- Volant,
Grande-Rue, 101; du Soleil-d'Or, en
face du pont. — Restaurants : Foul-
lain, Chéron, en face du pont.
Armainvilliers [Château d'], 379.
ARNOuvmLE, 267.
Arpajon, 582. — Hôt. : du Lion-d'Argent , de la Fontaine,
ASNIÉRES, 2.— Hôt. : Cassegrain (Pâté), Grande-Rue, à Ventrée du pont.— Rest.:
de la Terrasse, du Chalet » Gamier, iiivière, Gratiot, Picot, Mongendre, sur les ouais ; jRispal, près du pont de Clichy ; Duvau, rue des Dames. — Brasseries et cafés: de l'Amirauté, de l'Univers, de la Terrasse; — Bateaux et canots :
près du pont du chemin de fer ; Delmez, au pont de Clichy. — Hydrothérapie, Grande-Rue, 26.
Asnibres-sur-Oise, 265.
Athis, 557.
Auberobnyillb, 196.
Auberyillibrs, 331.
Auffargis, 116.
Auger-Saint-Vincent, 330.
Augbryillb , 552.
AULNAY
AULNAY-LÈS-BONDT, 334.
Auvers, 235.
Auybrs-Saint-Gborgbs, 570.
AvRON [Plateau d'], 359.
Bagneux, 636.
Bagnolkt, 417.
Baillet, 262.
Bailly, 161.
Bailly-Carrois, 391.
Bailly-Romainyillibrs, 366.
Ballancourt, 546.
Baubbry, 330.
Barbison, 527.
Barre [La], 226.
Bavillb [Buttes de], 584.
Baville [Château de], 583.
Bazin [Fosse], 638.
Bazochbs, 113.
Bkaumont- sur -Oise, 238. — Hôtel des Qua tre-Fils-Aym on .
Beauregard [Château de], 433.
Beauregard [Parc de], 182.
Beausserons [Les], 437.
Beauyoir, 390.
Beaux-Monts [Les], 318.
BÉHOUST, 133.
Bel-Air-Ceinture, 399.
Bellefontaine, 270.
Bellevub, 94. — Rest. : du ChemUi-de-
Fer, de la Tête-Noire, Belloy, 263.
Bel-Ombre [Château de], 442.
Bercy, 427.
Berny [Le Mont], 316.
Bbrtranfossb [Château de], 270.
Bbssancourt, 241.
tti2
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béthancourt, 321.
bêthemont, 262.
Béthisy-Saint-Martin, 321.
Béthisy-Saint-Pibrrk, 321.
Bbzons, 181.
BicâTRB [HOSPICB db], 592.
BiÈVRE, 611.
BiLLY [Château de], 633.
Blandy, 390.
BONDY
Bonneuil-en- Valois, 321.
BonneuIl-sur-Marnk, 424.
BoRAN, 238.
BpucQBT [Poudrerie du], 547.
Boufpbmont, 262.
BOUGIVAL, 167. - Rest. : de l'Union (Gérin) , Pascal'Sôuvent, du Point-du-Jour (Palos-Souvent), tous trois sur le quai; Prudent, Durochei\ des Canotiers, dans l'île Pignon. — Poste, rue de Versailles, 24. — Télégraphe, rue de Versailles, 47. — Loueurs de voitures : Prancher, 4, rue de Versailles, et Pubemet, même rue, n« 20. — Bureau des tramways de Rueii à Marly, en face du pont.
Boulognb-sur-Seine (V. le volume de l'Itinéraire général de la France, intitulé : Paris illustré).
BOURAY, 570.
Bourg-la-Reinb, 594.
Bourget [Le], 332.
Bourokontainb, 352.
Boussy-Saint-Antoinb, 437.
Boutiony, 548.
Bray, 330.
Brbnouillb, 290.
Bretbuil [Château de], 630.
Brbtbuil [Pavillon de], 14.
Brétiony, 569.
Breuil, 562.
Breuillet, 582.
Brbvannbs [Chatbau de], 425.
Bréviaire [La], 311.
Brbzin [Hospice], 105.
Briche [La]. 266.
Brie-Comtb-Robbrt, 425. — Hôt. : ''♦' /• Grâce de-Dieu, des Trois-Rois.
Briis-sous-Forges, 633.
Brimborion, 94.
Brollk [Château de], 444.
Broub, 134.
Brubil, 196.
Brunehaut [Chatbau], 580.
Brunoy, 436. — Nombreux restaurant*-.
— Tir.
Bruyères, 238.
Bruyères [Les], 166.
Bruyères [Ferme des], 94.
Bue, 614.
Bue [Aqueduc de], 614.
BuRES, 616.
Bussy-Saint-Gborgbs, 366.
Bussy-Saint-Martin, ^66. Butard [Le], 183.
Buzbnval [Château de], 162.
By, 532.
Oachan, 591.
Camaldulbs [Couvent dbs], 434.
Carnbllb [Forêt de], 263.
Carrières [Les], 429.
Carrières-Saint-Dknis, 146.
Carrières-sous-Bois, 160.
Carrièrbs-sous-Poissy, 193.
CASCADE [Passage des], 622.
Cassan [Château de], 237.
Cellb-Saint-Cloud [La], 181.
Cbllk-sur-Morin [La], 384.
Cercay [Château de], 425.
Cergy, 194.
Cbrnay-la- Ville, 630. — Hôt. Margat.
Cesson, 438.
ChAINTREAU VILLE, 535.
Chalipkrt [Canal de], 375.
<:halis [Abbaye de], 343.
f 'hamant, 330.
Chaharande, 570.
Chamarandb [Château de], 570.
Chambly, 238.
Chambourcy. 159.
Champagne, 238.
Champagne, 532.
Champeaux, 390.
Champeaux-d'Andilly [Les] , 256.
Champigny, 421.
Champlan, 609.
Champlatrbux [Château de], 265.
Champlieu, 310.
Champmotteux, 550.
Champrosay, 538.
Chanteloup, 195.
CHANTILLY (Oise), 274. — Histoire, 275.
— L'église, le château, 279. — Le»courses, 282. — Forêt, promenades, 28 (.
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Hôtels : — du Cygne; — des Bains; — du Lion-d'Or; — de la Pelouse; — dAngleterre. — On trouve partout des remises, des chambres et des appartements meublés à louer pendant la saison des courses. — Voit, pour Senlis.
vHANTILLY [FoRÊT DE], 284.
i^UANTOISBAU, 531.
iÎHANTROPIN, 586.
Dhapellb [La], 208.
I!hapellk-en-Serval [La], 272.
1^hapellb-la-Reine [La], 534.
Zîhapbllk-Saint-Jouan [La], 128.
Z:hapbl.l.b-sur-Crbcy [La], 368. [;HAREin'ON [Lac de], 416.
Charrnton-le-Pont, 428.
Charentonnbau, 432.
Charbnton-Saint-Mauricb, 429.
Chartrbttbs, 443.
Chasse [Château de la], 257.
Chatbau-Fée [Carrefour du], 350.
cuateaufort, 616.
Château-Gaillard, 432.
Chatenay, 604.
Chatillon-sous-Bagneux, 634.
Chatou, 144. — Hôt. : du Soleil-d'Or, du Tourne-Bride. — Restaurants à l'entrée du pont.
<:haumb8, 390.
Chaumont [Butte de], 609.
Chauvry, 262.
Chavillb, 100.
Chbllbs, 362.
Chbnnbvièrbs, 423.
Chenneviêres-en-Francb, 269.
Chéris Y, 135.
Chesnat [Le], 182.
Chevilly, 592.
(Jhkvincourt [Château de], 617.
Chevrette [Château de la], 226.
Chbvrbusb, 618. — Hôt. du Uon-d*Ch\ Chbvrièrbs, 292.
Chevry, 426.
Chilly-Mazarin, 561.
Choisy-lb-Roi, 555.
Clamart, 83.
Clayb, 335.
CiAYES [Les], 128.
('lichy [Pont de], 4.
Clichy-en-l'Aunois, 361 .
Clichy-la-Garennb, 2.
Cœuilly [Château de], 379.
Colombes, 203.
combault, 379.
Combs-la-Ville, 437.
Commklle [Étangs de], 284.
CoMPANS-LA- Ville, 335.
COMPIÉGNE, 294. — Situation, aspect général, 294.— Histoire, 295.— Édifices religieux, 296. — Édifices civils, 298.—
Le château, 300. — Le parc, 306. — La forêt, 306. — Champlieu , 310. — Morienval, 310. — Saint-Nicolas-de-Courson, 310. — Saint-Jean-au-Bois, 310. — Sainte-Périne, 311. — Saint-Corneille, 312.- Pierrefonds, 312.— Saint-Pierre, 316. — Saint-Marc, 318. — Les Beaux- Monts, 318.
Hôtels : — de la Cloche , à côté d« rhôtel de ville ; — de France ; — du Soleil-d'Or.
Loueurs de voitures;* — Grenier Pierson, Klieski, près de la gare.
Télégraphe : — rue Napoléon , pré rhôtel de ville.
Poste : — rue Vivenel, près du Cottrs
Compiègne [Forêt de], 306.
conflans, 428.
Conflans-Saintb-Honorinb , 187.
CORBEIL, 540.— Hôt : de la Belle-Image, du Mouton-Blanc. — Rest.: du Grand' Balcon. — Télégraphe , à la mairie. — Poste, k côté du chœur de Téglise Saint- Spire. — Voitures. {V. V Introduction).
CORBBVILLE [ChATEAU DE], 615.
Cormeillbs-en-Parisis, 206.
CoRNiLLON [Canal de] , 375.
COUBERT, 389.
Coubbrtin [Château de], 618.
COULOMMIERS, 386. — Hôt. : de France^ du Soleil, du Méridien, de l'Ours.
COURANCES
COURBEVOIEj 4. — Cafés -restaurants Mérard, quai de Seine, 1; — Chamarande, place du Port. — Bains Ste-Marie, hydrothérapie, rue du Château, 11.
Courcellbs, 2.
COURCELLES, 617. i
CoriR-NEuvE [La], 332.
COURQUETAINE, 389.
CouRSON, 633.
Courson-l'Aunay [Château de], 583.
courtalin, 385.
Courteuil, 323.
CoYE, 273.
Crécy, 367. — Hôt. de l'Écu.
CREIL, 287.— Hôt. du Chemin-de-Fer. — Voit.: Autin, près de la gare. — Omnibus pour Senlis.
Crépy-en- Valois, 345.— Hôt. de la Bannière.
Crétbil, 432.
Croissy, 146.
Croix-de-Berny [La], 605.
Croix-Saint-Ouen [La], 319.
Crosne, 433.
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Dammarib-lks-Lys, 443.
Dammartin-kn-Gokle, 336. — Omnibus
pour la station. — Hôt. Sainte-Anne.
— Voit, pour Meaux.
Dammartin-sous-Tigeaux, 384.
Dampibrre, 622.
Damplbux, 850.
Désert-de-Retz, 181.
Deuil, 226.
DoMONT, 262.
DONNEMARIÉ-EN-MONTOIS, 391.
DOURDAN, 586. — Hôt. : de la Poste, de
Lyon. — Voit. ( Y. V Introduction), Drancy, 332.
Draveil, 536.
DREUX, 135. — Hôt. : du Paradis, dt l'Écritoire, du Saumon. — Cafés : Durand, de l'Europe, de Paris. — Loueurs de voitures, Fillette, Marchand. — Bsân^ publics, Leroy.
Drocourt, 196.
DucY, 330.
Eaubonnb, 227. ..
ÉcouKN, 259. — Hôt. du Nord. -- V©^ •
pour la station de VilUers-le-Bel.
Élancourt, 113.
Emerainvillb, 379.
Enghien [Lac d'], 225.
ENGHIEN-LES-BAIN
H6tel8: — des Bains, attenant à rétablissement thermal; restaurant de premier ordre ; vaste parc. Les locataires jouissent des avantages suivants : 1» droit de boire gratuitement k la source ; 2» droit (les dimanches et t'êtes exceptés) à la promenade en bateau, à moitié prix du tarif; 3* droit d'entrée au Jardm des Roses, aux concerts , aux bals d'enfants et aux fêtes.
— Hôt. des Quatre - Pavillons, Grande- Rue, 62 ; — d' Enghien, Grande-Rue, 73 ;
— du Parc, Grande-Rue , 60 ; — de la Paix, Grande-Rue, 52; —de Paris, Grande- Rue, 65 ; — des Trois-Pavillons, Grande-Rue, 40; — du Lac, Grande- Rue, 32 (déjeuners à 2 fr. 50 c, dîners à 3 fr. 50 c. ; avec le vin , 3 et 4 fr.) ; — du Petit-Paiillon , Grande-Rue, 83, etc.
— Nombreuses villas et maisons meublées à louer.
Restaurants : — de la PaÂx, Grande- Rue, 52 ; — du Lac, Grande-Rue, 32; — de la Maison-Blanche, à Vangle des rues de Paris et de Soisy ; — Pavillon Talma, en face du lac; — des Quatre- Pavillons; — de Bellevue.
Café : — de la Terrasse,
Qrand établissement thermal. — L'établissement actuel de bains d'Enghien offre aux baigneurs tout ce que la science balnéaire a produit jusqu'à ce jour de plus complet. Il- permet donc
toutes les applications des eaux minérales sulfureuses.
Le grand établissement thermal d'Eiighien est le seul en France où les douches aient une pression de trois et quatre atmosphères. L'élévation de la tour qui contient les réservoirs permet les applications les plus variées et les plus efficaces de l'eau sulfureuse
La tuyauterie et les appareils balnéaires de toute nature ont toujours attiré l'attention des hommes spéciaux.
Ils peuvent être considérés comme un travail des plus remarquables.
PRIX
B.UNS du par abon-
nement de {linge compris), cachet 21 cachet>
fr. c. fr. c.
Bain sulfureux 2 75 2 3<)
Bain sulfureux avec
douche laryngienne. 3 50 3 25 Bain sulfureux avec
douche laryngienne
et grande douche... 4 50 4 » Bain sulfureux chauffé
à la vapeur 3 50 3 25
Bain sulnireux de bras
et de jambes 2 » ) 73
Bain sulfureux de siège 2 » 1 75 Bain sulfureux de siège
à eau courante 2 50 2 2.'»
Bain d'eau douce 1 60 1 10
Bain de pieds à eau
courante. . . « 1 • * ^^
DOUCHBS
de toute pression- et de toute température {puissance, 27 met.)
Douche écossaise 3 60 :\ -2^
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PRIVILEGES ACCORDES AUX BAIGNEURS ABONNÉS
Les baigneurs abonnés ont droit : — 1<* à rentrée gratuite dans les parcs et jardins, jours de fêtes et concerts exceptés ; — 2<* à une réduction de moitié sur le prix de Vabonnement au Casino, salon de lecture ; — 3* à une réduction de moitié sur les prix d'entrées aux fêtes et concerts dans les parcs ; — 4° dans la semaine , à la promenade en bateau sur le lac d'Enghien , à moitié prix du tarif.
Les baigneurs non abonnés ou autres personnes payeront : — 1* pour Feutrée au Casino, salon de lecture, et aux bals et fêtes; 2* pour rentrée et le droit de promenade dans les parcs; 3* pour rentrée aux fêtes et concerts dans le jardin des Roses.
1 personne, par mois 15 fr. la saison, 45 fr.
Petit établissement
PRIX BAINS
du
{linge compris).
par abonnement de cachet 21 cachets
fr. c.
Bain sul fureux 2 25
Bain sulfureux avec
douche laryngienne. 2 Bain sulfureux avec
douche laryngienne
et grande douche. . . 3 Bain sulfureux chauffé
à la vapeur »
Bain sulfureux de bras
et de jambes •
Bain sulfureux de
siège 1
Bain sulfureux de
siège à eau courante. 2
Bain d'eau douce 1
Bain de pieds à eau
courante »
HYDROTHÉRAPIE
La séance
La semaine (7 cachets)
LiNGK supplémbntairp:
Peignoir. — Robe de chambre. — Fonds de bain. — Chaque :
Serviette. — Pèlerine.
, par abonnement de cachet 21 cachets fr. c.
fir. c.
ÉPERNON, 120. — Hôt. de la Grdce-d^- Dieii (bonne auberge). — ^'^^ A'a/iV nal (Plav). -- Voit, pour GallaHon.
près de la station.
Epiais, 269.
ÉPINAY (Seine), 221.
Épinay-sous-Senart, 437.
Épinay-Champlatreux, 265.
Épinay-sur-Orge, 560.
Éponb, 196.
Éragny, 187.
Ermenonville, 340. — Hôt. de la Ih-or!
dence.
Ermitage [L'], 160.
Ermont, 227.
EVE
évbcquemont, 195.
Évry, 540.
Ézanville, 262.
Faisanderie [Ferme de la] ,412.
Faremoutiers, 385. Fausses-Reposes [Bois des], 103.
FÉCAMP [Château de], 319.
Feignbux, 321.
Ferolles, 426.
Ferribrbs, 379.
Ferté-Alais [La], 547.
Ferté-Milon [La] , 352. — Hôt. Saint- Nicolas.
Feuchbrolles, 181.
Fleury, 84.
Flins-sur-Seinb, 196.
Fontaine [Château de la], 569.
FONTAINEBLEAU, 444. — Histoire du château, 446.
Itinéraire descriptif du château, 456.
— Cour du Cheval-Blanc, 456. — Cour de la Fontaine, 458. — Porte-Dorée, 458. — Cour Ovale, 459. — Porte Dau-
Shine ou Baptistère, 462. — Cour des fflces, 463. — Visite de l'intérieur du palais, 463. — Chapelle de la Sainte- Trinité, 464. — Appartements de Napoléon I", cabinet de l'abdication de Napoléon I", salle du Conseil, 466. — Salle
du Trône, 467. — Galerie de Diane, 16^. Bibliothèque, 469. — Escalier de la Reine et appartements des Chasse».
470. — Grands appartements, salon des tapisseries, salon de PYançois I"-, 470. — Salon de Louis XIII, 471. — Pavillon de saint Louis, salle de saint Louis. 472. _ Salle des gardes, 472. — Petù salon de Louis XV, 473. — Escalier du Roi, 473. — Appartement de M** de Maintenon, 474. — Galerie d'Henri II (ou salle des Fêtes), 475. — Chapelle haute, chapelle Saint-Saturnin, 478. - Salle d'attente ou salle à manger, vestibule de saint Louis, galerie de François I", 479. — Vestibule du Fer-k- Cheval ou delaChapelle, 481.— Appartements du Pape, appartements de Louis XIII, appartements de Louis XV, 482. — Galerie des Fresques, ou des Assiettes, appartements particuliers.
Anciens jardins, 483. — Jardins du château, le Parterre, le Jardin anglais, 486. — L'Étang , jardin de l'Orangerie ou de Diane, 487. — Le Parc, 488.
Forêt de Fontainebleau, généralités.
Promenades à pied dans le voisi
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tiage de Fontainebleau. — Côté du Sud.— V Rocherd'Avon, 494.— 2" Mail d'Henri IV, 495. — 3" Rocher Bouligny, 497.
— Côté de l'Est. — 4» Le Calvaire, la promenade de la reine Amélie, la Roche époDge, 498. — 5« Le fort l'Empereur, ôOO. — Côté du Nord. — 6« Le Mont- Ussy, le Nid de l'Aigle, 501. — Continuation de la première promenade, 502.
— Côté de l'Ouest. — 7« le Mont-Aigu, 504. — Promenades à pied dans les parties de la forêt plus éloignées de Fontainebleau. — Côté de l'Ouest. — 8« Les Gorges du Houx et de Franchard, 505.
— Ruines de l'abbaye de Franchard, ."iOS. — 9« Les Gorges d'Apremont, 509.
— 10« Des Gorges d'Apremont à Franchard, 514. — 11« Le rocher Saint- Germain, 515. — 12« La vallée de la Solle, la Fontaine Sanguinède, le Mont- Chauvet, 516. — 13« Autre promenade dans la vallée de la Solle, 518. — 14« L'Hippodrome ou champ de courses, 519. — La Gorge aux Loups , Mariette, 319. — 15* Le Long Rocher, 522. — Promenades en voiture, 526. — Promenades combinées en voiture, l""* La vallée de la Solle, le fort l'Empereur, 526. — 2" Franchard, les Gorges d'Apremont, 527. — 3«Les Gorges d'Apremont, Barbizon, 527. — 4« Les Gorges d'Apremont et le Rocher Saint-Germain, 528. — 5« Franchard, la Gorge du Houx, le Mont-AiRu, 528. — 6« La Goree aux Loups , Mariette , le Long Rocher, 529. — Autres sites pittores^ ques que l'on peut visiter k pied ou en voiture, 529. — Excursions à Thomery et à Moret, 531. -— Excursions àNotre- Dame-de-Grâce, à la vallée et aux rochers de Vaudoué, aux parcs et châteaux de Courances et de Fleury, 533.
. — à Larchant et à Nemours, 534.
BuiTet à la gare.
Omnibus. — De la gare aux hôtels :
30 c. ; à domicile, 50 c.
Hôtels. — De France et d'Angleterre (Dumaine), place du Château, vis-à-vis de la cour d'honneur du château ; — de la Yille-de-Lyon (Dumaine), rue Royale, 21; — de Londres (Dumaine), vis-à-vis d'une des grilles d'entrée du château ; — de V Europe, place du Château; — de l'Aigle-Noir (Sueur), place au Charbon ; — du Lion-d'Or, place au Charbon; — du Nord et de la Poste, rue de Ferrare, 8; — du Cadran-Bleu, Grande-Rue, 9; — de la Chancellerie, Grande -Rue et rue de la Chancellerie, ^n'ès du château ; — de la Sirène, rue
e France, 34 ; — de Toulouse, Grande- Rue, 191 ; — ae Moret, rue du Parc, 5.
Café.— Bouland, place au Charbon;— ihi Commerce (Souchet), Grande-Ruo ,
en face de l'église; — Peyres, Grande- Rue, 69 ;— Pascal- Brunet, rue de France, 32 ; — Morand, en face l'hôtel de ville; — du Cadran-Bleu (Mercier), Grande-Rue, 9; — Valentin, Grande- Rue, 91.
Voitures, clievanx et ânes : Naigeqn.
sellier-carrossier, ru e de France, 33, en face de l'hôtel de la Sirène : établissement des mieux assortis en voitures de promenades de toutes sortes:
manège d'équitation; attelage de poste à 4 chevaux ; cochers choisis connaissant parfaitement la forêt ; — Louis.
même rue, 15 ; — Morand, en face l'hôtel de ville. — Outre les loueurs de voitures ci-dessus nommés, avec lesquels on traite de gré à gré pour les courses et les promenades enrorét, on trouve des voitures qui stationnent, dans la rue de la Chancellerie, le long du mur du jardin de DianiS. — Manège Lazard, rue de l'Arbre-Sec, 2 : leçons d'équitation pour hommes et pour dames ; location de chevaux avec ou sans voitures. — Le prix, pour les courses et les promenades en forêt est fixé de gré à gré ; mais il est interdit aux voituriers et aux cochers d'exiger au-delà des prix suivants : de Fontainebleau à la gare et vice-versâ, 2 fr. 50 c. (2 fr. si la voiture est prise sur la place). — Promenades en forêt ; une voiture à 1 roues et 2 chevaux, à 5 places au moins : 4 fr. pour la première heure et 3 fr. pour chacune des heures suivantes ; une voiture à 4 roues et 4 places au moins, à 1 cheval, 3 fr. pour la première heure et 2 fr. 25 c. pour chaque heure en sus.
Bains. — MoUiex, rues Guérin et Saint-Merry ; — rue du Château.
TéléjKiaphe : A l'hôtel de ville et rue du Château.
Poste aux lettres. — Grand bureau, rue des Sablons ; levées de la boîte pour Paris : 8 h. 10 min., 1 h., 2 h. 20 min., 4 h. 30 min., 6 h. 10 min,, 8 h. 30 min. et 9 h. — Boîtes supplémentaires à l'hôtel de ville et dans les principaux quartiers.
FONTAINK-LE-PORT, 443.
FONTENAY
FONTKNAY-AUX-ROSKS, 595.
Fontbnay-le-Fleury, 128.
fontenay-sous-bois, 417.
Fontenay-Trésigny, 384.
; Forges, 534.
' FORGES-LES-BAINS, 632. — H6t. dans ■ l'établissement ; table, 160 fr. par mois. ! traitement des eaux, tout compris:
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50 fr.; table d'enfant, jusqu'à dix ans, 100 fr.; chambre , 20 à £0 fr.; un bain, 1 fr.; service, par mois, 10 fr.
Fosses, 270.
Pouilleuse, 162.
fourqueux, 158.
Franconville, 228.
Franconville-sous-Bois, 261.
Frémaindivillk, 196.
Frbmigny [Château db], 570.
Frépillon, 244.
Fresnes-lès-Rungis, 606.
Fresnoy-la-Rivière, 321.
FrÈsnoy-le-Luat, 330.
Frette [La], 229.
Frombnteau, 537.
Fromont [Château de], 538.
Gagnv, 362.
Gallardon, 122.
Galluis-la-Queub, 133.
Gambais, 134.
Garancières-la-Qubue, 133.
Garchbs, 104.
Garqan-Livry, 358.
Gargbs, 267.
Gassicourt, 202.
Gazeran, 120.
Gbnnevilliers, 203
Gentilly, 591".
Gif, 616,
Gillevoisin [Château de], 570.
Gilocourt, 321.
Glaignes, 321.
Glatigny [Château de], 183.
Gometz-le-Chatel, 616.
GoNARDs [Bois des], 82.
GONDREVILLE
GONESSB, 267.
GOUSSAINYILLB, 134.
GOUSSAINVILLB, 268.
Gouvernes, 366.
GouviEUx, 286.
Grande- Jatte [Ile de la], 4.
Grand-Moulin [Le] , 616.
Grand-Puits, 391.
Grand-Trbmblay [Le], 334.
Grange [Château db la], 435.
Grange [Tour de la], 586.
Grangb-lb-Roi [Château de la], 426.
Grange-Ory, 591.
Grange-Prévôté [Château db la], 438.
Granges, 609.
Gravbllbs [Château db], 570.
Gravelle [Lac de], 413.
Grbtz-Armainvilliers, 383.
Griffon [Le Mont], 434.
Grignon, 128. — Hôt.-rest. de Grignon.
GkiSY-SuiSNES, 426.
Gros-Bois [Château de], 424.
Groslay, 258.
GUIGNON
Hanches, 123.
Haramont, 321.
Hardricourt, 196.
Haute-Maison [Château de la], 367.
Hautes -Bruyères [Redoute des], 594.
Hennemont, 158.
Hkrblay, 229.
HÉRivAUX, 265.
HouDAN, 134. —- Hôt. Cadot^ rue de Paris.
94 ; — Philippe, loueur de voitures, ra e
de Paris^ 45.
Houilles, 184.
HousSAYE [La], 384.
Huleux [Manoir de], 321.
Isle-Adam [L'], 236. — Hôt. de l'Ecu,
Saint-Nicolas.
Igny, 609.
Isle-Adam [Forêt de l'], 237.
Issou, 196.
IssY, 85.
IssY [Fort d], 81.
JOUY-LE-COMTE, 37 JOUY-LE-MOUSTIER
JOYENVAL, 180.
JUIIXY, 337.
JuviSY, 536.
JUZIERS, 196.
Lagny, 364. — Hôt.: de la Renaissance, du Pont-de-Fer, de la Sirène, — Café du Commerce. — Loueurs de voit.: Klein , Desplanches, mèa de la station. — Voit, publiques {Y. Ylntrod.),
Lagny-lb-Sbc, 340.
Larchant, 534.
Largny, 322.
Launay [Ferme de], 237.
LÉSIGNT, 426.
Levallois-Perrbt, 2.
lévignbn, 346.
Lévy-Saint-Nom, 114.
L'Hay, 592.
Lieu-Restaurb« 321.
Lieusaint, 437.
LiLAS [Les], 356.
LiMAY, 201.
LiMBiL, 425.
Limeil-Brevannes, 425.
LiMOURS, 631.— Hôt. du Sabot-Bouge. — — Voit. (V. V Introduction).
LiNAS, 568.
Lions [Château des], 172.
LiVKRDY, 389.
LivRY, 361.
LiVRY, 443.
LiYRY [Abbatb de], 361 .
LiziNES, 392.
LiZY-SUR-OURCQ, 346.
Loge [Château de la], 284.
Loges [Les], 158.
LOGES-BN-JOSAS [LeS], 613.
LoNGBOYAU [Porte de], 166.
Longjumeau, 561.
Longpont, 563.
longpont, 850.
Longueil-Sainte-Marie, 292.
longubvillb, 392.
LORMOY [CHATEAU DB
LOUVBCIBNNBS, 169.
LouVRES, 269.
Lozère, 614.
LUMIGNY, 383.
LuzARCHES, 265. — Hôt. Saint-Damien, rue Saint-Damien^ 16, avec café, bureau de Tomnibus de Survilliers et voitures k volonté. — Voitures à volonté, rue du Pontcel, 1 (autre bureau de Tomnibus de Survilliers).
Lys [Abbaye du], 443.
Macherin, 534.
Madeleine [Plateau de la], 620.
Mafflibrs. 262.
Magny-les-Hameaux, 617.
Maincy, 390.
Maintenon. 123. — Hôt. Saint'Piei^e. — - Omnibus pour la station , rue CoUind'Harlo ville ; voitures à volonté. — Voit, pour Gallardon.
Maison-Rougb, 391.
Maisons-Alfort, 430.
Maisons-Laffitte, 184.
Maisse, 548.
Malesherbes, 550. — Hôt. de FJl'cu.
M\LMAisoN [Château de la], 162.
Maa'drks. 425.
MANTES , 198. — Hôt.: du Giand-Cerf et du Cheoal-Blanc , place de Rosny; du Rocher de Cancale , rue Royale, 52 ; du Soleil-d'or, rue Saint-Pierre, 12. — Poste aux lettres, place du Marché-au- Blé ; boîte supplémentaire à la gendarmerie, près du pont. — Télégraphe, rue de la Sangle, 42. — Voit, à volonté, rue Bourgeoise, au bureau de l'omnibus.
Mantes-la-Ville, 197.
Marais [Château du], 584.
Marche [Château de la], 105.
Marchezais , 134.
Marcoussis, 568. — Voit, pour Montlhéry et Saint-Michel.
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Marbil-bn-Francb, 269.
Màrbil-Marly, 158.
Margbnct, 227.
Marienthal, 610.
M ARLES
Marlottb, 522.
Marly [Aqueduc de], 169.
Marly [Forêt de], 180.
Marly-la-Machinb, 169.
Marl Y-LA- Ville, 269.
Marly-lb-Roi, 174.
Marnes, 19.
Marollbs, 569.
Marolles-en-Brie, 425.
Massy, 606.
Maubuisson [Abbaye db], 233.
Maule , 197. — Hôt. du Grand-Cerf. —
— Voitures pour les stations de Vilîiers-
Néaufle et d Epâne.
Maulbtte, 134.
Maurbcourt, 194.
Maurepas, 113.
Mau vibres [Château de], 621.
May-en-Multien, 346.
M EAUX, 368. — Hôt.: du Grand-Cerf; des Trois-Rois ; Saint-Memy; de la Sirène; Saint-Etienne. — Voit, pour Coulommiers, Crécy, Acy-en-Multien , la Ferté- Milon, Lisy et CÏaye. — Poste, rue des Tribunaux. — Télégraphe, rue du Grand- Cerf. — Loueur de voit. Bergon (au bureau des omnibus du chemin de fer), rue Tronchon, 14.
MÉRÉ
MÉRÉVILLB, 580.
MÉRiDON [Château de], 621.
MÉRiDON [Hauteurs de], 621.
MÉRIEL, 244.
MÉRY-SUR-OlSE, 244.
Mesly, 432.
Mesnil-Amelot [Le], 269.
Mesnil-Aubry [Le], 262.
Mesnil-le-Roi, 159.
Mesnil-Voisin [Château de], 570. •
M EU DON, 88. ~ Terrasse du château, 90. — Nombreux restaurants. — Voit.
(y. ï Introduction),
Meudon [Bois de], 92.
Meulan, 195.— Hôt. Pinchon, sur la place.
MÉZIÈRBS, 197.
MÉZY
Migneaux [Chatkau dm], 607
Milly, 534. — Hôt. des Anges. — Voi».
pour Maisse.
Milon-la -Chapelle, 112.
Minimes [Les], 411.
MiTRY , 334.
Moisenay-le-Grand , 390.
MoLiÈRES [Les], 631.
MoNCEL [Abbayç du], 319.
MoNS, 557.
Monsoult, 262.
Montagny-Sainte-Félicité, 340.
Monta TAIRE, 286.
Monte-Cristo, 174.
montbpilloy, 328.
Montesson, 146.
montbvrain, 366.
montfbrmeil, 361.
Montfort-l'Amaury, 131. — Hôt. */'>
Voyageurs. — Cartier, loueur de voit.
(bureau de l'omnibus), Grande-Rue, 59.
MONTGÉ, 336.
Montgeron, 433.
montigny, 522.
Montigny-lès-Cormbillbs, 229.
Mont-l'Évêque, 330.
MoNTLHÉRY, 565. — Hôt. : du Çhajteoti-
Bouge; du Maillet-d'or.
Montlignon, 227.
montmagny, 258.
Montmélian [Château de], 271.
MONTMESLY [COLLINES DE], 432.
MONTMORENCY, 247. — Direction, 217.
— Situation, aspect général, 247. — Histoire, 248. — Monuments, TErmitage , Montlouis , 250. — La forêt, 255.
— Environs , 256.
Hôtels : — du Cheval-Blanc (Janutiu.
successeur des Leduc); — du Cheval- Gris (Compain) ; tous deux sur la placf de la Halle ; — de Montmorency ^ avenue Emilie, 3 ; — du Veau-qui-Tette, près d*» la place; — de* Trois-Mousquetairox.
près de TErmitage.
Gafé : — du Parc, sur la place.
Bains : — avenue Rey-de-Foresta.
Anes et chevaiiz à loner, sous l.i
la halle (prix à débattre).
Montmorency [Forêt de], 255.
MONTRETOUT [PaRC DB], 16.
montreuil-sous-bois, 417.
Montrougb, 633.
MORMANT
MORTCKRF, 384.
MORTKFONTAINE , 271.
MoRY, 334.
Moulin de Pierre [Redoute du] , 84.
Moulin-Galant, 546.
Moulin-Joli [Le], 203.
MouRoux, 386.
Moussy-le-Neuf, 269.
moussy-le-vieux, 269.
Muette [Pavillon de ia], 157.
MuREAux [Les], 195.
Nandy, 438.
Nangis, 391. — Hôt. du Dauphin (voit, pour Melun et à volonté) ; de la Providence (voit, pour Melun et pour Jouyle-Châtel). .
Nanteuil-lk-Haudouin, 344. — Hôt. : de la CroiX'd'Or; de la yHle-de-Nanteuil.
Nanterre, 141.
Nantouillet, 338.
Néaufle-le-Chateau, 130. — ■ Hôt. du Théâtre (restaurant, café et pâtisserie), de l'Étoile (omnibus pour la station, voitures à volonté) ; — Café des voyageurs (omnibus pour la station de Grignon et voitures pour Versailles).
Néaufle-le-Vieux, 130.
Nemours, 535. —Hôt. de l'Écu-de-France.
Néry, 321.
Nesles, 237.
Neuilly-sur-Marne, 376. —É lène, lonenr
de voitures, rue de Paris, 16.
Nogent-les-Vierges, 288.
Nogent-sur-Marne , 376. — Nombreux
restaurants.
NOISY-LE-ROI
Noisy-le-Sec, 357.
NoRviLLE [Château de la], 582.
Notre-Dame de la Roche [Abbaye de],
Notre-D AME-DES- Anges, 361.
Notre-Dame-des-Flamaies [Chapell?: deJ.
Noue [Château de], 318.
Ognon, 330.
Oigny, 850.
Oinville, 196.
Orce [Château d'], 616.
Orgerus, 133.
Ormesson [Château d'], 424.
Ormoy-Villbrs, 344.
Orrouy, 321.
Orry- la-Ville, 273.
Orsay, 614. — Nombreux restaurants
dans le bourg et près de la station.
OsNY, 233.
Othis , 339.
Ouest-Ceinture, 83.
OuRCQ [Canal de l'], 375.
Ozouer-la-Ferrière , 379.
Ozouer-le-Repos, 391.
Ozouer-le-Voulgis, 389.
Palaisbau, 608.
Pantin, 356.
Parc-aux-Dames [Le], 331.
Parmain, 230.
Pecq [Le], 148.
Périgny, 425.
Pbrray [Le], 116.
Pbrreux, 376.
Persan, 238.
Petit Bicêtre [Le], 93.
Petit-Bourg [Château de], 539.
Petit-Bry, 378.
PlERRBFITTE, 266.
PIERREFONDS
Hôtels : — des Bains (dans l'établ.},
avec restaurant séparé ; — du Château ;
— des Etrangers ; — des Buines.
Café : — du Lac (déj. à 2 fr. 50 e.; dîner à 2 fr. 75 c, vin compris).
Établissement entouré d'un jardin agréablement situé au bord du lac, sur lequel le droit de pêche est réservé pour les clients de l'hôtel; le prix des appartements varie de 2 à 6 fr. par jour. — Bain sulfureux, sans linge, 1 fr, 50 c; avec linge, 2 fr.; bain de pieds, 50 c; douche sans linge, 2 fr. 50 c, avec linge, 3 fr.; douche écossaise, 1 fr. 50 c— Barque pour la promenade sur le lac ; 1 fr. 50 c. Ja première heure, 1 fr. les heures suivantes. Un rameur, 50 c.
— Pêche à la ligne, 1 fr. la première
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heure, 2 fr. les heures suivantes. — On trouve aussi à louer à Pierrefonds de petites maisons meublées. — Pierrefonds était, il y a trente ans, un village triste, pauvre, presque abandonné, avec des masures couvertes en chaume ; mais il a pris peu à peu de l'importance. Il possède aujourd'hui d'élégantes habitations.
Voitares : — Le bureau des omnibus de Compiègne est à l'hôtel des Bains. Ce service n'a lieu que pendant la belle saison ; mais en tout temps la voiture de Villers-Cotterets à Compiègne passe par Pierrefonds le matin.
On trouve à Pierrefonds des voitures (3 fr. l'heure à 1 cheval, 4 fr. 50 à 2 chevaux), et des chevaux de louage.
PlERRELÀYB, 229.
PlKRRE-TURQUOISK [La], 263.
Pinçon [Butte], 266.
Piscop, 259.
PiSSELEUX, 348.
Plailly, 270.
Plaisance, 376.
Plaisir, 128.
Plessis [Château de]. 292.
Plessis-Belleville [Le], 340.
Plessis-Piquet [Le], 600.
PoissY, 188. - Hôt. de Rouen, prés de la gare et du pont. — Guyot , loueur de voit., rue de Paris, 22. — Voit, pour Andrésy,
pommeuse, 386
Pomponne, 364.
Poncel, 259.
PONTARMB, 272.
PONTCHARTRAIN [ChaTEAU DK], 130.
Pont-d'Enghien [Carrefour du], ^57.
pontdron, 321.
Pont-Iblon [Le] , 332.
PONTOISE, 229. — Hôt. de Pantoise, près de la gare; du Grand-Cerf, faubourg de l'Aumône ; des Messageries, près du pont.
pontpoint, 320.
Pont-Sainte-Maxbnce, 290.
porchefontainb, 102.
Port-aux-Perches, 350.
Port-de-Crétbil, 420.
Port-Marly, 172.
Port-Royal-des-Champs, 108.
POULANGIS [Le], 419.
Pré [Château du], 443.
Précy, 239.
Prbslbs, 263.
Prb»-Saint-Gbrvais [Les] , 356.
Preuilly [Abbayb de], 391.
PROVINS, 393. — Hôt. de la Boule-d'Or
(Paré-Herbelin), rue de la Cordoonerie.
22 ; du Commerce, rue Hugues-le-Grand, 21; rfe la Fontaine, YMQa^ la Charonnerie, 18. — Café du Commerce, rue Hugues-le-Grand, 5. — Poste, rue Victor-Garnier, 15. - Télégraphe, place du Val. — Loueur de voitures, Levasseur, rue de la Cordonnerie, 10.
PuiSEAUX, S:52. — Hôt. du Nord.
Puteaux, 4. — Café-restaurant des voitures, sur le quai, à côté de l'église.
QUATRE-PiLIERS [FORÈT DES] , 133.
Quincy-sous-Sênart, 437.
Rachêe [Fontaine de la], 584.
Raincy [Le], 358.
Raincy-Pavillons, 358.
RAMBOUILLET, 116. — Hôt. — dw Liond'Or, rue Nationale, 8 (restaurant et bureau de l'omnibus). — Voitures à volonté, rue de Paris, 16, en face l'hôpital. — Voit, pour Dourdnn , etc. {Y.
V Introduction),
Rampillon, 391.
Recloses, 354.
Reine-Blanche [Château de la], 284.
RÉSERVOIRS [Les]. 160.
Retz, 346.
Reuilly, 399.
Rhuis, 320.
RiCHEBOURG, 133.
RiEUX, 290.
Ris-Orangis, 538.
RiVECOURT, 294.
ROMAINVILLE
RosNY-sous-Bois, 376.
ROSOY-EN-MULTIBN, 346»
ROUGEAU [FORÔT db], 438.
Rouilly-le-Bas, 384.
RoussAY [Chatkau de], 571.
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lOUVILLE, 344.
OUVILLE [Chatbau db], 550.
:OYAUMONT [AbBAYK DBJ, 264.
:ozoy-kn-Brik, 391. — Hôt. : du Commerce, de France y Saint-Nicolas.
UEIL, U3. — Restaurants, près de
l'hôtel de ville et sur la place de VÈjçlise; — Bains, rue Tnimeau, 8; — Télégraphe et bureau de poste, à l'hô-
tel de ville.
RULLY, 330.
RuNGis, 606.
CLAY
\int-Arnoult, 588.
mnt-Bricb, 259.
iiNT-CHÈRON, 584. ~~ Hôt. Dardon.
MN.T-CLOUD, 8. — Situation, édifices publics, 8. — Histoire , 8. — Parc, 12. — Montretout, 16.
Restaurateurs : — Baudot , ancienne maison Cornaille, à la Tête-Noire, à Tangle du quai ; Legriel, à l'entrée de la grande avenue du bas parc ; Aguettand ; Cornaille; CouvreceÙe; veuve Duport; Guillardon; Diot,k la grille de Ville-d'A.vray, à Textrémité du parc de Saint^loud, et à 5 minutes de la station de Ville-d'Avray. Dans la belle saison, on y dtne en plein air, dans des bosquets.
Cafés : — Griminy; Ménage; Nourry; Ollivier; café du Parc, dans la grande avenue du bas parc.
jnt-Cloud [Parc db], 12.
.INT-CORNEILLE-AUX-BOIS [PrIBURB DE],
kiNT-CucuFA [Etang et bois de], 166.
ilNT-CYR, 106.
UNT-DENIS, 209. — Omnibus à la gare, 10 c. (Pour les voit, partant de Paris, V. Ylntrod.) — Hôt. : de l'Etoile, près de la gare ; de la Poste, au rond-point du cours Obavigny ; du Grand-Balcon, rues Compoise et de la Boulangerie, en face de 1 égUae canoniale. — Les restaurants , nombreux à Saint-Denis, ont la réputation de bien préparer les fritures et les ntatelotes traditionnelles. Les plus anciennement connus sont ceux de la Croix-Blanche, place d'Armes, 8 ; du Lapin-qui-Fume, rue de Paris ; de Yffâlel- Ju- Grand-Cerf , et de la Renommée des Talmouses,
int-Denis [Canal], 209.
int-Dknis [Ile], 221.
int-Dknis [Plaine]^ 208.
int-Eloi [Château de], 561.
INT-FiRMIN, 322.
int-forgbt, 622.
intb-Gbnbvibve-des-Bois, 563.
int-Gbrmain [Fbrmb db], 320.
int-Germain [Forêt de], 156.
INT-GERMAIN-EN-LAYE, 148.- Situa-
tion, histoire, 150. — Édifices publics, 152. -La forêt, 156.— Les Loges, 156.
— Environs de Saint-Germain et de la forêt, 158.
Hôtels : — du Prince-de-Galles, rue de la Paroisse, 7, près de la gare; — de
1 Ange-Gardien , rue de Paris, 74, — du Cheval-Blanc, rue de Paris ; — de France, rue de Paris, 63, et rue de la Verrerie, 1-3. — Pension Louis XIV, appartements meublés à louer, avec ou sans pension , près de la gare.
Restaurants : — Ca/é - restaurant du Pavillon d'Henri IV, à l'angle de la Terrasse ; — Café-restaurant, tenu par Grenier, à côté du débarcadère , place du Château.
Voitures : — Sur la place de l'Église. Tarif: voitures à 1 cheval ou à 2 chevaux : la course dans la ville, 1 fr.; l'heure, dans la ville et les faubourgs: la première heure, 1 fr. 75 c; les suivantes, 1 fr. 50 c; à 2 chevaux: l'heure,
2 fr. 25 c. et 2 fr.; promenades en forêt: l'heure, pendant la semaine, 2 fr. (à 1 cheval), 2 fr. 50 c. (à 2 chevaux). Si l'on quitte la voiture en forêt, le retour est du jusqu'à la station. Les dimanches et fêtes, les prix des courses sont augmentés de 25 c. et de 50 c.
Voitures à louer : — Lefetey-Hamon, rue CoUignon, 18; — Bavelet, rue du Boulingrin.
Pète» : — 28 mai, fête de Saint-Germain, sous le Quinconce; 25 août, jour de la fête de saint Louis, à la grille de Poissy.— Fête des Loges {V. p. 158).
Saint^ermain-lëis-Corbeil, 540.
Saint-Gratien, 226.
Saint-Hilarion, 120.
Sainte-Jammb, 181.
Saint-Jean-au-Bois , 310.
Saint-Lambert-les-Bois ,112.
Saint-Léonard, 323.
Saint-Leu-d Esserbnt , 239.
Saint-Lbu-Taverny , 242.
Saint-Loup-de-Naud , 392.
Saint-Mammès, 532.
Saint-Mandk , 400. — Nombreux restaurateurs. — Pour les voit., V. Y Introduction.
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Saint-Mandê [Lac db], 414.
Saint-Marc [Mont], 318.
Saint-Martin-du-Tbrtre, 264.
Saint-Maur [Canal de], 418.
Saint-Maur-lks-F'ossés. 419.
Saint-Mauricb, 429.
Saint-Maximin, 286.
Saint-Michel, 181.
Saint-Michel, 563.
Saint-Nicol\s-de-Courson, 310.
Saint-Nom-la-Bretèche, 181 .
Saint-Ouen, 208.
Saint-Oubn-l'AumÔxNE, 233.
Saint-Paterne, 320.
Saintb-Périne, 311.
Saint-Pierre, 316.
Saint-Prix, 228.
Saint-Rbmi-lès-Cheyreusb, 617.
Saint-Sauveur, 320.
Saint-Sulpice-de-Faviêres, 582.
Saint- V AAST-DE-LoNGMONT . 291.
Saint-Vrain, 569.
Saint-Yon, 582. Saintines, 320.
Saintry, 544.
Sannois, 206.
Santbnt, 425.
Sarcelles, 258.
Sarron, 292.
Sartrou ville, 184.
Satory [Bois de], 82.
Saulx-les-Chartreux , 609.
Savigny-lb-Tbmple, 438.
Saviqny-sur-Orgb, 559.
SCEAUX, 596. — Hôtels, restaurants et pâtissiers près de la gare.
Sceaux-Cbinture, 589.
Segrais, 586.
Seinb-Port, 545. — Rest. Legrand.
SENLIS, 323. — Histoire, .323. — Monuments antiques, 323. — Monuments, 321.
— Environs, 328. — Hôt. du Grand- Cerf, des Arènes, du Nord, du Cheval- Rouge. Grand-Café, près de la gare. — Voit, pour Creil et pour Chantilly.
Sbnlissb, 622.
SÉQUiGNY [Forêt db] , 562.
Sbraincourt, 136.
Sermaisb, 444.
Sbrris, 366.
Sbrvon, 425.
SÉVRAN, 334.
SEVRES, 96. — Manufacture de porcelaines, 97. — Café de la Paix. — Pour les voitures , V. V Introduction.
SoiSY-sous Ëtiollbs, 540.
SOISY-SOUS-MONTMO^BNCY, 247.
SouZY, 586.
Stains, 267.
SUCY
SuRBSNES, 5. — Excursion au Mont-Valérien, 6. — Restaurants Moireau^ Mutel, du Chalet, sur le quai ; — Poste aux lettres, rue de Rueil, 10; — Télégraphe, rue du Moûtier, 29.
SURVILLIBRS , 270.
Tacoignierbs, 133.
Tavbrny, 243.
Thiais, 556.
Thibrs, 272.
Thieux, 336.
Thillay [Lb], 268.
Thivbrval, 130.
Thombry, 531.
Thorigny, 364.
TlVBRNY, 286.
Ury, 534.
Val [âbbayb du], 244.
Val [Château du], 157.
Valenton, 42').
Val-Fleury [Le], 87.
Valmondois, 236.
Valpropond [Abbaye du""
aux-Bois, 612.
Vanves, 86.
Vanvrs [Fort uk], 87.
TouRNAN, 383. — Hôt. • du Liùth-d'Or, de Bourgogne,de la Croix~Blanche,du Cygne.
Trappes, 108. — Excursion à Port-Royal.
Tremblay [Le], 113.
Tremble [Mont du], 318.
Trianons [Les] , 70.
Triel, 194. — Rest. k l'entrée du pont. Trouillet [Moulins de] , 206 Troux [Les], 631,
ou
Abbay
Varennes, 437.
Varennb-Saint-Maur [La], 423.
Vaubbrderib, 180.
vaucibnne3, 348.
Vaucluse [Chatbau de], 562.
Vaucresson, 105.
Vaugien [Château de], 617.
Vauhallan , 609.
Vaujours, 334.
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Vaulerknt, t69.
Vau moïse, 347.
Vaumuribr [Château de], 617.
Vauréal, 194.
Vaux, 195.
Vaux-dk-Ckïinay [Abbaye des], 624.
VÉLISY, 101.
VÊMARS, 269.
Vbnette, 294.
Ver, 340.
Vbrberie, 292. — Voit, pour la station. —
Hôtels-restaurants.
Vbrnbuil, 195.
Vernbuil, 390.
Vernouillet, 195.
Verrière [La], 113.
Verrières, 607.
Verrières [Bois ou Buisson de], 607r
VERSAILLES, 20. — Direction, 20. — La ville et ses monuments, 20. — Histoire ' de la ville et du château, 25. — Le Palais, 33. — Musée, 36. — Sénat (salle de rOpéra), 49. — Chambre des députés , 54. — Les jardins, 54. — Les eaux, 70.
— Les Trianons, 70 — Environs, 81.
Hôtels et restanrants : — Quartier
Notre-Dame : des Réservoirs (Grosseuvre), rue des Réservoirs, 9, 11 et 11 bis, en face de la rue de la Pompe (il y a au fond de la cour une porte qui ouvre dans le parc; le passage est libre).
Maison meublée (grands et petits appartements] dans l'ancienne préfecture.
— Le prix des dîners pour les personnes logées dans l'hôtel est de 5 et de 6 fr. Dans la salle du restaurant, on dîne au même prix ou à la carte. — Hôtel et restaurant du Petit et du Grand-Vatel, 28, rue des Réservoirs, à l'angle de la rue Pétignv, et boulevard de la Reine, 2%.— Hôtel de France, Jumeau, restaurateur, 5, rue Colbert, place d'Armes. — Bastide, restaurant de Londres, 7, rue Colbert. — Thévenot, restaurant du Rocher-de-Cancale , 9, rue Colbert. — Café-restaurant de Bourgogne , 13 , rue Colbert. — Pegeyre, hôtel et restaurant de la Tète-Noire, 38, rue du Plessis, à côté de la gare de la rive dr. (déj. à 2 fr. 25 c, dîners à 2 fr. 75 c); — Celin, café-restaurant y rue du Plessis, en face de la gare; — Rousseau, hOtel du Sabot-d'Or, restaurant et café , rue du Plessis , 67, près du Marché neuf; — Jarry, hôtel -restaurant de la Grande- Fontaine , rue de la Paroisse , 63 ; — Hât. -restaurant du Comte-de-Toulouse, rue de la Paroisse, 28; — Café-restaurant de la Place-Hoche, k l'angle de la place Hoche et de la rue du même nom; — Café-restaurant de Neptune, rue des Réservoirs, en face du théâtre ; — Café-restaurant des Réservoirs, rue des Réservoirs, 19, à l'angle de la rue de
la Paroisse. — Quartier Saint-Louis :
— Hôt.: de la Chasse et d'Elbeuf, rue de la Chancellerie, 6 et 8 (place d'Armes).
Gafés : — Courteville (restaurant et glacier), au coin de l'avenue de Saint- Cloud et de la rue de la Pompe ; — Ter' ret, avenue de Sceaux , 14 ; — Satory (restaurant et glacier) , rue Satonr, 1, et avenue de Sceaux, 2 ; — de l'Opéra et de la Comédie, dans le parc, près du bassin du Dragon ; il a aussi une entrée rue des Réservoirs, à côté du théâtre ; — du Théâtre, rue des Réservoirs, 15 ; — du Globe, rue du Plessis, près de la gare de la rive dr.; — de l'Europe, 18, rue du Plessis ; — des Tribunaux et de la Préfecture , rue Saint- Pierre, à côté de la présidence.
Poste : — rue de la Chancellerie , 2.
— Bureau supplémentaire , avenue de, Saint-Cloud, 38. — Boîtes supplémentaires dans tous les quartiers.
Guides des étrangers : — autorisés par l'administration ; reconnaissables à une plaque qu'ils portent sur la poitrine, avec un numéro et l'indication du tarif, 1 fr. par heure. Ils n'entrent pas dans les galeries du Musée. — On les trouve dans la cour d'honneur et devant le château sur le parterre.
Musée : — ouvert tous les jours , excepté le lundi, depuis 11 h. du matin jusqu'à 4 h. A partir du !•' mai et jusqu'au 1" octobre, il reste ouvert jusqu'à 5 h.
Dans la belle saison, les eau du parc jouent tous les mois, et quelquefois deux fois par mois; l'annonce en est faite à l'avance dans les journaux, et affichée dans les gares du chemin de fer.
Chemin de fer amérieain : — bureaux dans Paris, place du Louvre ; à Versailles, place Hoche, 3.
Tramways : — des deux gares au Palais et d une gare à l'autre : l'« ch, 25 c; 2«.cl.,-15 c.
Loaears de voitures : — Dias, rue de la Pompe, 45, et rue de l'Orangerie, 60 ;
— JÎM^, Doulevard du Roi, 3 ; — Sergent, rue Colbert, 11. /
Voitures. — Voitures à un cheval. — Chaque course dans Versailles, y com-
Sris les deux Trianons, Glatigny, la [énagerie, le rond -point de Viroflay 1 fr. » c.
Chaque heure 1 50
Promenade à Satory ou dans le parc (chaque heure) . 2 n
Voitures à deux chevaux. — Chaque course dans Versailles, suivant les limites fixées plus haut.... 1. fr. 50 c.
Chaque heure 2 »
Promenade à Satory ou dans le parc (chaque heure). 2 50
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2fr. »
Tarif pour les communes environnantes.
Jusqu'à minuit : chai^ue course ou chaque heure, de Versailles aux communes de Viroflay, Bue, Saint-Cyr, Rocquencourt et le Chesnay, est fixée :
i Voit, à I cheval.. 2fr. »
Semame. j __ à 2 chevaux. 2 50
Dim. et jours Voit, à 1 cheval . . 2 50 fériés. — à 2 chevaux. 3 »
Les voitures ne sont prises qu'à rheure pour se rendre aux communes de Chaville, Jouy, Bailly, Ville-d'Avray, la Celle- Saint -Cloud, Marly-le-Roi, Louveciennes, Guyancourt et Voisinsle-Bretonneux. Prix de l'heure, de 6 h. à 7 h. 1/2 du soir en hiver, et à 9 h. 1/2
en été :
i Voit, à 1 cheval..
Semaine. [ _ ^2 chevaux.
Dim. et jours! Voit, à 1 cheval . .
fériés. I — à 2 chevaux.
Après les heures ci-dessus, les prix sont réglés de gré à gré. Il en est de même à l'égard des voyageurs qui veulent se rendre aux communes comprises dans la dernière série, les jours annoncés publiquement à l'avance pour les grandes eaux et les courses de Satory.
Les cochers sortant de Versailles sont tenus de marcher à raison de 8 kil. à l'heure. Les voyageurs doivent payer le prix de retour depuis le point ou ils quittent la voiture jusqu'à Versailles.
Omnibus pour Nfiaufle-le-Chàteau et Grianon, café du Palais, rue de la Chancellerie, 4; deux départs par jour.
— Omnibus d'Orsay et de Jouy. — Votturespour Saint-Germain, café des Réservoirs, rue des Réservoirs , 19.
Vbsinbt [Le], 147.
VÉsiNET [Bois du], 146.
Vbz, 322.
ViARMES, 264. — Hôt. du Cheval-Blanc.
Victoire [Abbaye de la], 329.
ViGNEUX, 536.
ViLGBNis [Château de], 608.
VlLLAlNBS ,262.
Villa-la-Celle [La], 167.
ViLLBBON, 609.
ViLLBBON [Étang de], 92.
ViLLBBousiN [Château de], 562.
ViLLECRESNES, 425.
Villb-d'Avray , 18. — Hôt.-rest. de la Chaumière (cabinets et apparteftients
meublés, bains), au bord du lac ; — hôi. de l'Ouest, rue de Sèvres, 11. — Deux cafés-restaurants près de la station.
— Voit, de remise, rue de Saint-Cloud.
Ville-d'Avray [Étangs de], 103,
ViLLEDIBU [La], 113.
ViLLB-ÉVRARD, 376.
v4llejuif, 555.
Villb-Louvette [Château de], 582.
VlLLEMOMBLB, 359.
ViLLENBUVB-LE-COMTB, 366.
Villeneuvb-l'Étang, 104.
Villeneuve-Saint-Georoes, 432.
Villeneuve-sous-Dammartin, 269.
ViLENNES, 194.
V1H.ENOY, 368.
V11XEPARISI8, 334.
ViLLEPATOUR, 389.
ViLLE-PlERRBUSE, 584.
ViLLEPINTE, 334.
VlLLBPRBUX,128.
ViLLBRAS [Fort de], 610.
ViLLBRS-COTTBRETS , 348. — HÔt. C d«
Dauphin, de l'Epée , du Cygne. — Voit.
5our la Ferté-MUon et Neuilli^aiHt- Yont.
ViLLERS-COTTERETS [FORÊT DE], 349.
Villers-Saint-Paul, 290.
ViLLERS-SOrS-SAINT-LEU, 239.
ViLLETANBUSB, 221.
Villiers-Adam, 262.
Villiers-lb-Bel, 267. — Restaurant Gar-
nier. — Voit, pour la station.
Villiers-le-Sec, 263.
Villiers-Saint-Frédéric, 130.
Villiers-sous-Gretz, 534.
Villiers-sur-Marnb, 379.
Villiers-sur-Orge, 562,
VINCENNES, 400. —Le bois, 408.— Rest.:
Mandrillon, d'Idalie, Afarconi, Aubry.— Cafés : Français , Ilusson , Reïnert. — Moyens de transport Dour la ville et pour le bois, V. V Introduction.
ViNCENNES [Bois de], 408.
VlNEUIL, 322.
Viroflay, 101.
ViRY [Château de], 537.
VÎry-Chatillon, 537.
VlTRY, 554.
Vivier-en-Brie [Le], 384.
Voisins, 169.
Voisins-le-Bretonneux, 616.
Wissous, 606.
I Yerres, 434.
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Appendice 1877-1878
COLLECTION DES ANIMAUX UTILES DE TOUS LES PAYS
(T EN PARTICULIIB Dl CIUX OUK LON CHERCHE k ACCLIMATER EN FRANCS
Les Éléphants, Dromadatres, Autruches et Poneys sont employés ctiaque Jour k la promenade des enfants.
éCURIES
Installatioii
modèle iir les IiAFINS.
bCE8 D'SAtl.
Girafes.
Eiépliants.
Zèbres.
Hémiones.
Poneys.
Vaches bretonnes.
Zebus Indiens.
Chameaux.
Dromadaires.
Lapins Béliers.
— Argeutés.
— Russes.
— à fourrure.
Léporides.
Cygnes.
oies.
Canards.
CHENIL Dépdl d'Etalons
CHALETS
VOUÈRTS.
Chiens de Garde.
Chiens d'Arrêt.
Chiens Courants.- Vente des Jeunes née au locaU
Lamas.
Antilupos.
Cerfs exotiques* Chèvres laitières- Moutons, etc.
Oiseaux dn llet.
Faisans exotiques* Argus.
Autruches.
(k>liectii>n de Plgeens Collection de Poules.
Vente d'oBufs A
couver.
Le Jardin d'Acclimatation vend et achète des Animaux^ S*2(dre8ser aux Bureaux de l'Administration (près la porte d'entrée).
neVEIVS DE TRAIVSPORT
On t€ rend au Jardin d*Aeelimatation :
Par le cb. de fer de l'Ouest (gare St-Lazare) et le Chemin de fer de celntnre. Des-
e à la station de la Porte-Mairiot;
>aries Omnibus de laôtelde-Villefe la Porte-Maillot.
>ar les Omnibus de la Bourse è Passy .
*ar les Tramways de la \iilette à l'Btotle-
'ar les Tramways de Montparnasse à l'fitoile.
ar les ramways de l'Etoile à Courbevole.
ar les voitures de place.
VA. — Les Jours de Concerts (Jeudis et Dimanches), l'Administration met è It ^Ss- 90 du Public des omnibusspéciaux. Prix :1 franc par place.
rendis et Dimanches. à 8 heures (avril h septembre).— Les Jours de Concerts, FAdmi- ;lon met h la disposition du Public de^ Omnibus spéciaux. — Prix de la place : 1 fr. leut retenir ses places à l'avance aux Bureaux de la Compagnie générale des Onwl- , bonlavard des Italiens, et rue BaiBeul (cour d'Àligre), près la rue du Louvre, i LE RKTOira A Pabis, on peut retenir des places au Bureau spécial des Omnibiis» l'intérieur du iardin.
T.IRRAIRI1:
ibralri« spéciale du Jardin d'Acclimatation met en vente les Publications relati oire naturelle appliquée à la culture des Animaux et des Plantes.
ATfS
iataloga «s publiés par le Jardin d'Acclimatation sont envoya f)raneaen réponse^ Uîrnande. (Catalogue des Animaux, Catalogue du Chenil, Catalogue ûi'S Plantes. :ue des Vignes et Catalogue de la Librairie.^
AVIS riNPQRTkN
MM. A. GHAIX & G^* rceppellent que Von trouve dans li Gares et les Librairies les Becungils- mimnts, seules Publicaticr< officielles des Cliermm de fer, paraissant depuis tttent9 ans, avec ii concours et sous le contrôle des Cbmpoffnies.
i" Services Français et Éf range».
LIVRET- CHAIX continental. Gmdeoffici«ld«
Voyageurs sur tous les chemins de fer de l'Europe et les. principaux paquebots. Ub voktme iu-lS* (format de poche), paramant le IJe' de chaque mo.->.
Pffar : 2 fK
80MMAIBE :
ITINÉRAIRE ALPHABÉÏIQUE d« Paris aux principales tilles étrangères.
YOYÂ£ES> GlBGULAlRES A PBIX RJÉTDCITS. — Itinéneiresk— GooiiiiDDB.
CARTES SPÉCIALES DoarletebiBiinsie fer de rOo^t,— d'Oriitin et dtr Uidi,de Paris- Lyon-Kèdîterranée, — de 1 E'i et de r Allemagne, — do Nora^j— de .. Rassie, — de la Saisse^—de vBaUt à- Nord, — de lltalie dn Sud, — dei bor ■
TABLEAU DES ttO^AlS&étwiSèrc.
SERVICE D.ES CHE1&IS9 Bfi FER FRANÇAIS.
SERvrGi: vtfs ghehins de fer
ÉTAAlirGERS.
service: DE LA NAVIGATION maritime, fltviftie, et 8tr les lacs de l'Xtalie et de Is Soisae.
FASSAGK DÈS ALFES, Simplon, Saint- GotfaMd, Sylogen, Bernardin.
TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE évitant toole difficnité de recherches.
2** Services Français.
L'INDICATEUR des chemins de pbr, seu
JOURNAL OFFICIEL^ publié avec le conconr» «t 8ou& le wnUàk è:: Compagnies. Paraissant tous les dimanches. — Ptix : 60> cent.
SOltMAIRZ: :
RÉDUITSi — ItiD«rai'ratv«- ebndiUos* QARTES DES CHEMINS DE F£R«»
numéros de cenvoia.
AVIS INDIÛlTANT (Ouv* mtàat Vfê
cbang<eiiBeDta Mtvena» m» tes aerrices.
LIVRET ""CHAIX spécial pour la france.
Paraissant le i*r de chaque mois. XJiixoXnmQ (format de pocbej. Prix : 1 fr.
TABLE ALPHABÉTIQUE dritant tonte
difûculté de recherches. SERVICE DES CBEiftlNS DE FER.
SI:RVICëS MARITÎME& .VO'tAftfiS CIRCULAIRES A PRIX
TA&LE ALPHABÉTIQUE
VdTAGES CTRCFtAUnSS A FRÏX
KÉDUVIS. — îf.r.érairôs. — CocdStioos.
.jdARTES SPÉCIALES ponr las Résesax de rOaest, d'Orléasset dn Midi,. daLjoa* de f Est, du Nord.
Ml VOYftGEUflS
■" — r~^^^'"'""nrvirrvTnrvirnnrirw~iinrrvvvTnnnrifirwirirtnr^^ ^nnnnnnnrannnnnonnfin nttfinttnnm
3' Services Français divisés par Réseau. LlVRLl O SFriClAuX des cinq grands réseaux
(format de poche), paraissant ie i*' de chaque mois, RÉSEAU DE L'OUEST, - JDéRLiËANB 1ST VO MIDi, -* I»B LTG9I, ^ DU NORD, — DE V^T. — Pxix de obaque Htcet iM ican^
Chtqne lirret contient : !• Les SerTieet offtottit du Résean et les eerrespondances internationales: f la Carte dn Réseau; 8* les Renseignements relatifs aux Voyages eirenlaires à pni réduits.
LlVnrlil SFillLilAL bu chemin de fer dk ceinture
ST DU RÉSEAU DES ENVIRONS DE PARIS^ 8;Tec dix plans œUmés : Chemin de cemttnre, Versailles, Rois de Roulogne, de Saint-Cloud, de Vincennes, Jardin d'accIîMaiatiein , Feréts de 'Sàint-Germain^ de GomipiègAe et de Fontainebleau, Carte génârale des enTimm de Paris (lénnet die «piiche). Paraissant le i*r^ chaçttewiots. Prix : 1 fr.
INDICATEURS ILLUSTRÉS des cinq grands
RÉSEAUX XtarnuX de VIndicateur\y Paraissant Je i*' de chaque mois, RÉSEAU DE t'OUEST, — D'ORLÉANS ET DU B0DI, — DE LtON, DU NORD, — DE L'EST. — Prix de chaque Indieaiewr : 30 cent.
Chaque iMBiCAmm-eotftient : i* Les Services offldels du Réseau et les eoneMondandanees internationales; — «• U Carb du Réseau; — 3o un Guide desedj^idef principales Tilles, aTce gmwiies.
Jffff. les Voyageurs consulteront trés-uHîement , pour étabUr et suiwe leur itinéraire, les CARTES ea^aites du ôra/ad Aiku des Chemins de fer, publié par MM. A. GHAIX bt C«.
Ces Contes^ Urées sur papier ^rand-aigle et parfaitement coloriéeSf xonlîanien^ toutes les lignes en exploitation, en construction eu à amsin^re»
Nom«ac3atnre des CaxtM :
.Frauee,
EoTifons de Paris. ^ Pian de Basis.
Bvls. XMpailemts, premoo,
JEafraille ......^ î • S BO
Oartonnée et plifte.. îM. tM
CoUée sur toile, «seeétnl.,.. ^ «.. 4 M éU
— et Bioatée sur binettes....... 7 50 9 »
r 'Âiresaer ks émwndes é JHt A. CfflLAIZ A C% ia^primeurS' idHeurs âes Chemins de fer, rue Bergère, 20> Taris.
AGENCES A L'ÉTRANGER
Constantinople.
Madrid.
Genève.
Le Crédit Lyonnais fait toutes les opérations d^one maison de banque.
II émet des lettres de Crédit et des mandats sur toutes les villes de France et de l'Etranger.
II ouvre des comptes de dépôt sans commission.
Il déJivre des bons à échéance ou reçoit des dépôts à échéance fixe dont lintétêt, plus élevé que celui des comptes de dépôt, varie suivant la durée des placements.
Il reçoit gratuitement en dépôt les titres, de ses clients; il en encaisse les coupons et en porte d'oftice le montant au crédit des déposants dans un compte productif d'intérêts.
ïl e.\écute les ordres de bourse.
Il se charge de toute régularisation de titres^ remboursement d'obligations, versements en retard, souscriptions, conversions, tiansferts, échanges, renouvellements, etc., etc.
JiL
Écri
re au CRÉDIT LYONNAIS, 6, boulevard des Capucines^ Paris.
LE FIGARO
PARIS
*o pobtie tuas 1» Diiniiiieliei nn SapplAmsiit UUferalre. — On peut [>écial(Miii!iiI BD FIQARO Dn DnUJfCHE . accomplie do UBUtâca 1 Figaro, m pni unique, pont Firii ei lai D^arlemeaU, oe :
Cn >B ; «S fr. — Six nala, « fr.
■.tanul parait le SmiDl malin a Pirig, et ae (nuis le Dlmncac daaa tou
GHfil»iIM fiiftDiPÂI{iIgÂL¥#N^iLÂMiHI8RltAM
i m niTS
Saison de 1877 peutLant le Service d'É*
1* BS PARTS Xa SmSSE ET 1ŒT017R A PAftIS
Prix des billets, valables .pendftDt ira mois; V classe, tZS fr. 50: 2* classe, 91 ft>. 2 s
Prix -des billets, valables pendant déiix ipols : 4" 4âB8se. 484IK 78; 2* classe, 100 ft-.ss .
i*r iMn^ra(re<t<) : ï'^tainebteBO, 3i|Km,¥orttai<l}6B,îKeaQb^^ Laosame. o*
nève, Cuioz, et n^vr h. f^fs, par iSuaui et iD^on.
2* itinéraire ft) : FÏantittnCbteaa, IHsMU tt&cou, Geoèvi^ iLamniBe, Berne, et Telour j Paris par Pontaiiitei!, Qftieet Ik^on.
Les billets dormenlt laftootté de s^rvCtor dans les ntn^'de >WiaB, Dôle. Mâcon,?f(*nr*' ' te), Bienne, Berne, i itbmifg, Lausanne et Genève, «t'ieor pocmotteiiit par conséqoent d' • i visiter les environs et d'explorer la Suisae eft la Savoie
20 DAHS LES P^R-ÉHÊES, 9D& LES eORBS J>E1.A KÉBTTRRRAKÉE ET EN SOS*"^
De Paris à Paris. -par: Orléans, PoEtters, iFoiirs. Bordeavx, Areechoii,aiarrItz,Tsttlour- Marseilie, Nice, lyon, Gen&ve, Lausanne, (Berne, Neuciiatel, Aesai^con, IHJon, etc.
Durée du voytiee : «5 Jonra. Arrêt flieuVUmT'dans toutes las .garei<duiparcoiii«. — Fr • des biUets : !'• elasae, SlSfr.; 2» classe, assir.
&* ftir A'CVERGRE^ ÊÊkllB VR lUDT «ST «EH SDTSSS
F De Paris à «B»»i», tptKr -.Tlcby, Cterii«aft, IttnieB, ïonUwi»©, Fotx, Bapnftres, Tao, r deaux, Marseille, <t:aiiDe6, «Grasse, tjaa, QmSlUf^ taosanne, (Berne, Heuotaàtei, D||Bn.
Duréetlu voya^se : «SJours. é.n«t 'fiaflia»tff'MK«Daies leatnwdii parcourt. — rr x des biûtfts : !'• Classe, 'OSS <tr^ 2« close, «S&lfe.
40 SÛH LES BOftDB 'BU GOLFE DE «JlfiCOfil^ VlOtS IX CED^ EN ADVEBGXI
* ET £R tXJUSSS.
D0 Paris à Pm4t, ^ar : 9aiil«anx, AmaHliRi. MarrUx, fin, tMImar, ftodex, Ooidod! Vichy, loroQ, Gan^a, iLausane, Sevne, NamttAlal, mouassm, «Oon.
Durée tia voyagett^jonrs. Aiv««9iciâlBMa'iAnMtoi«c8 losfmi <!■ «wrcoom. -Prix des bHHete ; !'« diiBRu SBS fr. -. «b 48asae, ttfttft.
50 DAKS LE DAâïPBprÉ, LA .«AyoIE ST UL &1ffi0fi£ !PliR lA BOURGOGNÎ..
te TiTONNAIS ET XA FRANGKE-COMTlfe
Avec arrêt facultatif dans Amnésies iraresAn povGwm. ^ VBumSe i** classe loo r^-. de 2* classe, 120 n* .Tatafble8*peii«afft%0:}tmn.
Oa ytevA se procnrer «es Wllcte ft Favance : A la <i8re de Paris, bowlerard fSnèw, n, ri bureau, rue Saint-Lazare, 88; au bureau, rue dts PetitP&iBcuries, il: su boreaii, -rue dt
ftennes^ ia
(j) Chaque voyageur est tenu de faire connaître l'itinéarire de son choix en prenant son 1 trtUet««^e)«sc-<}ircuiaire. ^
cnuni wm di paris a lyo» et a u liftniRRiiifii
■m . I — ■■! i.iiwii. ^m ■! liai 1^
AVIS
10 Les opérations relatives aui titres des Actions et Obligations de la Compagnie P. L. M. ; savoir : Paiement^ à vue, des intérêts semestriels et dividendes échus ; émission^ sans droits de mutation, d'obligations nominatives ou au porteur ; transfert et conversion des titres, sous paiement des droits de mutation; remboursement de titres amortis; renouvellement de feuilles de coupons, épuisées^ sont effectuées dans les bureaux suivants : à Paris, au secrétariat-général, 88, rue St- Lazare ; à Lyonjàu bureau des Titres, 10^ ^^ours du Midi ; à Marseille, au bureau des Titres^ à la gare; à Alger, place du Théâtre.
2° Ces opérations sont encore reçues dans toutes les gares au réseau Paris- Lyon-Méditerranée, et effectuées, autant que pussiblo, dans la quinzaine de leur dépôt.
30 Les opérations de paiement des intérêts semestriels et dividendes échus; transfertet conversion de titres, sous paiement des droits de mutation ; remboursement de titres amortis ; renouvellement de feuilles de coupons épuisées, peuvent être traitées et réalisées, autant que possible, dans la quinzaine de la demande, par Tintermédiaire :
A. De toutes les gares de la Compagnie d'Orléans ;
B. Des principales gares de la Compagnie de l'Est.
C. Par les bureaux de radministration des chemins de fer de la Suisse- Oocidentale à Neuchâtel (Suisse).
4" Le% opérations de paiement des Intérêts semestriels et dividendes échus, émission, sans droits de mutation, sont réalisées.
A. Sans frais ni commission, mais sous réserve de délais : au siège de la Société Générale, 54 et 56. rue de Provence, dans ses Bureaux de quartier à Paris, et dans ses succursales en province.
B. Sans frais ni commission : En Algérie, dans les priD^'Jpales gares ; au siège du Crédit Lyonnais, à Lyon, rue de Lyon, 48, et dans ses succin'sales : au siège principal de la maison àb. Sée à Colmar; chez M. Férano (ChO^ banquier, à Valence (Drôme) ; chez M. 0' Rorke, banquier à Saint-Servan. (i Ile-et-Vilaine) ; au siège principal de la Banque d'Alsace et de Lorraine k Strasbourg et dans sa succursale de. Metz.
C. Avec commission : Au siège principal de la Banque Fédérale, à Berne (Suisse) et dans ses comptoirs de tiàle, Chaux-de-Fonds, Genève, Lausanne, Luoerne, Saint-Gai, Zurich.
Nota. — > Les opérations de transfert et conversion, remboursement de titres amortis, renouvellement de feuilles de coupons épuisées, traitées par l'intermédiaire des gares des Compagnies Paris-Lyon -Méditerranée, Orléans et Est, sont soumises: 1° au rembour&ement de tous droits et frais dus au fisc; 29i [& taxe des finances et valeurs pour tout tran-^port de titres au porteur.
CHEMIN DE FER DU NORD
Saison d'Eté 1877
LE NORD DE U FRANCB <& U BELGIQUE
PiUQts valables pour \in mois |te ^]ji9f|g ; 9^ fr. 5D^ ^ 3« cj^^ . ^ fj.. 71}
ttinérdjirf ; Paris^ Amiens^ Doaai, Lille» Courtrai^ Gand, Brodes, Oatende, Bruxelles, Maliaes/ Anvere, Leavauiy LUge, Spa, Huy, Nanur, Gbarlefoi, SAÎnt^QueiiUa, Coiapièga^, CbaQ^illy ^t ?m*x ^u vice versd* — Arr^t facuiUtif
U BELGIQUE, U HOLUNDE à LE RHIN
Billets de 1** classe valables pendant un mois.
Aq prix de 123 fr.
Itinéraire : Paris, Amiens, Doqai. Valenciennes, Quiévrain, Mods, BruxeDes^ Anvers, Bréda, Dordrecht, Itotterdam, Delft ou Gouda, La Haye, Leyde, Haarlem, Amsterdam, Utre^tït» Aml^eimj Glèves ou Emmericti oq Venio,
t r<._i. A:-i«r.u il- xr : o«. r lA^ u..^ Namup, Ch»fleroi,
toutes les gares
Transport gratuit de 25 kilog. dç bagages^ S» PovrirlsHe»
LES BOBDS DU RHIN
Billets de !'• olasae valables pendant un nxQis
Au prix de 141 fr. $0
Itinéraire : Paris (Nord), Amiens^ I>ouai, Valenciennes, Bruxelles. Liège (ou Paris, Saint-Quentin, Gharleroi, Namur, Liège), Spa, Aix-la-Goapelle, uologue, ^onn, Goblentz, Saint-Goar ou Ems, Biagen eu Kud^heim. JUavence ou Wiesbaden, Francfort, Darmstadt, Manheim, Friedricbsfeldt HftidQlberg, Garlsruhe, Baden-Baden, Kehl. Strasbourg, Nancy et ParU (Ëj»t)y Q« tw^e. v^sâ, «^ Arrêt facultatif dans tout«9 (es gares et stations comprises dans l'itinéraire {*),
Transfiort gratuit de 25 kilog. de hagageî^
(*) ConsnU«r \efl affidiet tpécialet de la Compagnie du Nord pour les dates d^émissîoD et de cessation des billets ci-deMUS*
TRAIN D'EXCURSION DE PARIS A COMPiÈGtTE
A PABTIR DE JUIN
Tous les IMmanobes. — Aller et retour dans la même Jownte, Pris dm plSBCi (aller et reloor) : if« cL, 10 fr^-* £• cl., » (r.i H cl., ft 1^
SAISON DES BAINS DE MER
i* On délivre au départ de Paris des billets spéciaux d'aller et retour, valables dix jours, aux prix suivaots :
1" cl.
Boulogne 37 40
Calais 44 >
Sunkerqoo. 45 10
!'• cl.
Le Trôport (l).., 33 sô
SalntrValery 28 60
Rue (le Groto;)(2) 29 40
Berok (Yerton) 33 i»
2"* On délivre des billets spéciaux d*aller et retour de l'« et 2* classe, valables du samedi au lundi^ et de la veille au lendemaia du 15 août^ dans les gares suivantes :
Be BeawTAis à
!•• cl.
LeTréport 19 35
Boulogne 84 1»
2*cl.
Le Trâport »7 50
Saint-Valery fti 5S
Rue (le Grotoy) 12 15
Berck (Yerton) 18 15
Boulogne. 93 to
calais 30 80
Nota, Ob troQve k Saioi-Yalery dee to}fan» de eorrespoodanee poer Gaycnz^ aa prix da I fr. 50.
d'Arras A
Boulogne. 31 90 24 20
Calais.... «5 30
Dunker^e. 20 90
de 0oimi A
t- cl. 2« cl.
Boufogne 3190 24 29
Calaia 2» lo U 70
IHankerque 22 » 16 50
de Walenelewies A
Boulogne. 38 50 2» 70
Calais. 3190 24 20
Dunker^pie 2150 20i96
de I<llle à
Boulogne 20 7tt 15 50
Calais 17 40 i% •
Sunkerque. 14 15 10 60
de Boaliaix *
Boulogne 20 lù 15 50
Calais tl 40 13 «
Dunkergne. 14 i& t» 60
de Veureeios A
Boulogne 20 70 15 50
18 70 [Calais. 17 40 13 »
Ift 40 I Dunkergue 14 15 10 60
3» U sera délivré dans les gares de Lille, Tourcoing et Roubaix, en destination de Boulogne, des billets spéciaux d'aller et retour valables pendant quatre jours aux conditions suivantes :
Lille lt« el., 26 fr. 40;
Roubaiz ir« el., 27 tt. SO;
Tourcoing iro cL, 28 fr. 60 j
2e cl., 19 fr. 90 2e cl., 19 fr. 80 2« d., 20 fr. 90
(1) Cea billets aont^alables par Beanvaie-AbaDcoort, oa par Aaiiei»9-Loagprô.
(2) Ce prix ne comprend que le trajet en chemin de fer jusqu'à llue.
CBEniSH DK Ffill D'ORLÉANS ET D|} niDI
VOYAGES CIRCULAIRES A PRIX RÉDUITS
En voitures de t"^ et 2* classe.^— Durée 30 Jours
^ ( 1" classe 225 franc».
( 2« classe 170 »
\ ITINÉRAIRE. — Paris à Bordeaux. — Bordeaux à Arcachon.
— Arcachon à Biarritz — Biarritz à Pau. — Pau à Lourdes. — \- Lourdes à Pierrefltte. — Pierrefîtte à Tarbes. — Tart)es à Baenère»-
dè-Bigorre. -^ Bagnères-de-Bigorre à Tarbes. — Tarbes à Blontré*
fui. — Montréjeau à Ba^nères-de-Luchon. — Bagnères-de-Lnehon Montréjeau. — Montréieau à Toulouse. — Toulouse à Foix* — Foix à Toulouse. — Toulouse à Port-Vendres. — Port-Yendres à Cette. — Cette à Toulouse. — Toulouse à Albi. — Albi à Rodez. — Rodez à Périgueux. — Périgueux à Limoges. — Limoges à Paris.
Les billets sont délivrés à partir du 1^' mai Jusqu'au l«r octobre 1874, à la gare de Paris, au bureau central de la Compagnie d'Orléans, rue Baint-Honoré, n* 130, à Paris, ainsi qu'à toutes les gares et stations du réseau de la Compagnie dOrléans et aux principales gares du réseau de la Compagnie du Alidi^ situéei sur ritinéraire à parcourir.
Les billets d'excursions sont personnels.
Us sont valables pour tous les trains. Toutefois, les billets de S* classe ne sont adous que dans les trains qui comportent des Toitures de cette classe.
Les Toyageurs peuvent s'arrêter aux gares intermédiaires, lituées entre les points Indiqués à lltinéraire.
Les voyageurs peuvent suivre, à leur gré, l'itinéraire dans l'ordie inverse de celui indiqué ci-dessus; ils peuvent également ne pas effectuer tous les parcours détaillés dans cet itinéraiiet st se rendre directement sur les seuls points où ils désirent passer ou séjonmer, en suivant toutefois le sens général de Titinéraire qn'ils ont choiii et en abandonnant lenr droit aux parcours non effectnés.
arn
CHEMINS DE FER DE L'OUEST
BILLETS D'ALLER ET RETOUR A PRIX RÉDUITS
TALABLES
du SAMEDI au LUNDI inclusivement
da 15 Mai au 21 Octobre.
ir« classe.
fir.
fer,\
DE PARlii Jk
Dtbppb — Le Tréport^ Criel ..••••;
MOTTBVILLB — Saînt-Valery-en-Caux, Veules . . ,
YVROT. — Veuletiet...
Lb Hayrb — Sainte-Adresse
LX8 Ips — Etretat ( 33
FicAMP — Tport, Etretat, les Petites-Dalles
T&ouyiLLB-DEAUViLLB — Villerrille, VUlers-sur-Mer, Hoolgate, Beuxe^al, Gabourg, Le Home-Varayille.
HONFLIDB
Gabn ~- Lion-sur-Mer, Luc, Langrunei Saint-Aubin,
Bemières, Ckmrsealles
Batbux •» Arromanches, Port-en-Bessin , Asnelles
IsiGNT — Grandcamp, Sainte-Marie-du-Mont
Valognbs — PortrBail, Carteret, Quinéville, Saint-
Yaast-de-la-Hougue.
Gherboubg
Gbanyillb — Saint-Pair «
Saint-Malo-Saint-Sbbvan — Dinard- Saint- Enogat,
Paramé
Lb l^PORT, par Serqueux et Abancourt (à partir du
!•' juillet sealement)
s« classe.
fr.
BAUX THERMAIiES
F0B6BS-LBS-Eaux (Seine-Inférieure), ligne de Dieppe
parGoumay | 21 50
Bagnolbs-db-l'Ormb(I), par Briouze et Laferté-Macé. | 46 »
Retonr par les traiiis d« BIHANGHB et da LUNDI.
DiPART par tons les trains du SAMEDI et du DIHANGHB. ]
I90T^. . Les prix ci-dessus ne s'appliquent qu'au parcours en chemin de fer. Les billets de 2« olasse ne sont admis que dans les trains qui comportent des^ Toitures de cette classe.
(I) ta prii flomprennant la pareonrs total*
Ghemins de fer de l'Est
PfKMCNmet A PRIX RÉDUITS dans la VALLÉE do la MMfle, an départ d*£pernay, Reims, Rethel, Sddaa et CharleyiUe à Giyet et retour (du fe' au 15 octobre). — Billets aller et reteur vataUee 4o wiiedi «o d« la fieille des joars de fîtM, dêM fapris-mùH^ av lundi matin en ati fondemahi d^ jonre de fêtes dans les trains partant dans la matinée, jusqu'à midi.
Ces billets donneront aax voyageurs la faculté de descendre à Tnae qnelcênqoe des eUiieiis oeBiprises entre Cnarlrrllla et Givat^t de reprenéfe fe <^min de fer à une antre station, ils seront valables dans tous Ul trains ayant des voitures de la classe qu'ils comportent. — Départ d'Epernay, à 4 û. 13 soir. — Départ de Reims, à 5 h. 20 soir; — de Retbel, à 6 h. 34 soir. — Départ ie Sedan, à 6 h. 10 soir.— Départ de Gharle^illey à S h« 39 Mir.'^Prix des billets aller et retour : d'Bpemay, 1" cl., 42 fr.; — 2« cl.,9 fr.; — 3« cl., 7 fr. — De Reims, 1" cl., 10 fr.; — 2« cl., 8 fr.; —S» cl., 6 ft-.— De Rathel, 1" cL, 8 fr.; i — ^ cl., 6 fr.; — 8« ch, 4 fr. — De Sedan et CharleyiUe^ V cL, 7 fr. — 2« cL, 5 fr.; S« cK, 3 flr.
PARiS-BALE.— Pendant la saison d'Été, du 15 mat au 15 octobre, la Com- ' pagnie fait délivrer k la gare de Paris des billets de PARIS à B ALG et reloar, valables pendant un mois, an prix de : \y cl., i08 fr. 05 c; 2« cl., 67 fr. 35 c.
VOYAGES OIROULAiREB A PRIX RÉDUITS pour visiter les bords du RHIR et la BRLCrIQVE.— Billets valables peadaai an mois avec séjonr faeultatif dans les
Ërincipales villes du parcours. Prix do billet de 1'» cl., 147 iV. 60. <— Départ de ! âris par la ligne de i'fist et retour par la ligne da Nord (par Bruxelles et Valen- | ciennes ou par Namur et Saint-Queatin (oa Béoiproqaement). -» Les voyageurs , ont droit au transport gratuit de 25 kiloig. de bagi^s sur tout le parcours.
La diliurancB des billets commence le !•' juin et cesse le 30 septembre,,
VOTAKSCIRQUIAIRES A PRIX REDUITS pour visiter ItSTde fa Pllâ9tn(, la SUISSE CENTRALE (Oberlaod bernois) at le Là4S DE GENEVE.-. Billets
valabiee pendant uaeu deux moi^vec séjour facultatif dans les principales villes du parcours, -^ Prix des bilieis rBii\%i% valables pendant un raoîe : 4>« dhsse, 158 fr. 45. — S* classe, 117 fr. 05. — Billets valables pendant dent mois : l'« classe, 164 fr. — 2« classe, 127 fr. 25. — Départ de Paris par la ligne de TEst et retour par celle de Paris-Lyon-Méditerranée ou réciproquement. — Les voyageurs ont droit au transport gratuK de 25 kilogrammes de bagages sur tout le parcours.
La délivrance des billets commence le 1^ iuin et cesse k 30 septembre pour les billets dtm mois et le ti aoiH potsr les billets de deux mois.
VOYAKS OIROULAIRES A PRIX RÉDUITS poar visiter le 1I8AIMK8Y 4e la SUISSE et U GEANII-DUGBt DE BADSL— BkUeis valafaèss peifdÉtiit un mois
avec séjour facultatif dans les principales villes du parcours. — Prix des billets : l'« cl., 168 fr. 25; — 2« cl., 126 fr. 60. —Départ de Paris par la ligne de Mulhouse et retour par celle de Strasbourg ou réciproquement. -«> Les veyageors ont droit au transport gratuit de 25 kilog. de bagages sur tout la pareours.
La délivrance des billets commence le i«' Juin et cesse le 30 ùfiemhre.
CHUKtlltS ]»i: rCB BU ffll»l
PRIX : 75 FRANCS
Lee billets peavaat être pris à l'svanee ; ils sont valables à partir do jovr où ils oat Hé timbrés pan la première station de départ, sans toatefeia ^n'ils paissent éire atiUsés après le 81 ootokre 1817.
Aa-dessoos de 8 aas, les enfants sont transpariés gratuitement, et dblvaat être ^laeés sur les genoux des personnes qui les aeeompagnent ; de 3 à 7 ans, ila paient demiplace j aa-desfius de 7 ans, ils paient place eatière.
INDICATION DES PARCOURS
tr DÉSf^ÀTlON SES STATIONS DS OiLIVaAMCX SIS BlLLkTS.
Premier 'pàreours : Bordeaux, Açeo, Montanban, Toulouse, Montréjean, Lnchon, Tarbes, Bagnères-de^BigOrre, Mont^de-SlarBan, Arcachon. .
Deuxième parcoure : Bordeaux, Agen, Montauban, Toulouse, Aloatréjeau, Lnchon, Tarbee» BagBéres«de-Bigorre, Pierrefitte, Pau, Bayonne, Dax, Arcachon.
Le voyaMur qal passe par Mont*de-Mar»an perd tout droit de parcanrs entre Tafbes, Pau, Bayonne, Dax et Morcens. Celui qui passe par Pan, Bayonae et Dax perd tout droit de parcoars entre Tarbes, Mout-de-Marsan et Morcenz. Le parcours Pas, Bayonae, Dax, peut être remplacé par le parcours Pan, Hiotbaste, Dax.
QLe voyage peut a'-effeetaer pour la premier nareoars : De Tune quelconque des dix stationa indiquées sur ee premier parconrs.
Pour le deuxième parcours :
De l'une qaeicanque des treize stations indiquées sur ee denxi^e pareoars. Et pour les deux parcours, dans Tune quelconque des deux direetiona qai peavait être suivies à partir de la station de départ.
Nota. — Le voyagenr (peut s'arrêter à toutes les stations dn réseau situées sur celui des deux parcours circulaires qu'il a choisi, à la saule condition de faire estampiller son billet aa départ de chaque station d'arrêt.
% OBSERVATIONS. -^ Le prix de 7S francs s'appUqae indistniolemaat aa pfMtiier
on au deuxième parcours.
Les frais Am «tcnnioos en dehors des Itinéraires êi-dessas restent à la ebar|fe des voyageurs.
BagagM. «^ Le vovagenr ^ui a acquitté le pix de 7b francs ei-des«nft a droit an transport gratuit sur le chemin de fer de 30 kilogr. de bagages; cette franchise ne s'applique pas'anx enfants transportés gratuitement, et elle est réduite à 20 kilogr. pour les enfants transportés à moitié prix. Les excédants de bagages sont taxéa d'après lo Tarif géftëràl de la Côodpagnie.
Pour chaque partie dn parcours, les bagages sont enregistirés à cliaqûe nèint de dépsrt. lia peuvent être expédiés h l'avance sous condition de payement an droit accessoire de dépôt, d'après le Tarif général de la Compagnie.
Au moment de mtttre sous pr^sse^ nous apprenons que les Compagnies de Chemvi de. fer français f espagnols et portugais préparent
I^OIJR liA SAISOlff ras 1999
DSS
«I Wmi iT MTDGIll
SUIVANT LES ITINÉRAIRES CI-APRÈS
PREMIER ITINÉRAIRE. — Paris, Bordeaux, Rayonne, Iran, Saint-Sébasdes BurgOB, Valladolid, ATila, Escarial, Madrid, Araojaez, Tolède, Saragoaee, Fampe lune, flendaye, Rayonne, Bordeanz, Pari».
DoRÉB SOJOUaa. — Paix : ir» classe, 998 fr. S49; 2« CL&sss, «•9fr. 9S. 9e ITINÉRAIRE. — Paris, Bordeanz, Rayonne, Irnn, Saint- Sébastien, Bargos. Valladolid, Avila, Escnrial, Madrid, Aranjnez, To'ède, Valence, Barcelonet» Gérooe, Banynls-snr-Mer, Perpignan, Uinoges, Paris.
DoBÉa 35 JOURS, — Prix : ire glassi, 948 fr. 99; ^e CLASsa, f 99 fr. 98. 8* ITINÉRAIRE. — Paris, Bordeanz, Bayonne, Iruo, Saint-Sébastien, Bor^». Valladolid, Avila, Escnrial, Madrid, Aranjnez, Tolède,' Valence, Barcelone, Saragosse, Pampeiuoe, Hendaye, Bajonne, Bordeaux, Paris,
Ddrék, 40 J0PR8. — Phix : ire classb, 998 fr. 95; 2e GLASSB.994fr. 98* 4e ITINÉRAIRE. — Paris, Bordeaux, Bayonne, Irun, Saint-Sébastien, Rargo< Valladolid, Avila, Escnrial, Madrid, Aranjnez, Tolède, Gordowe, SéYiUe, Valence, Barcelone, Grérone, Banyul8>fiur-mer, Perpignan, Limoges, Paris,
DuRiB 45 jopas. -« Prix : ue classb, S89*fr.; 2e gi,assb, 998 fr. 98. Se ITINÉRAIRE. — Paris, Bordeaux, Bayonne, irun, Saint-Sébastien, Bar goi, Valladolid, Avila, Escnrial, Madrid, Aranjnez, Tolède, Cordoue, Sôvllle, ValcDC^, Barcelone, Saragosse, Pampclune, llandaye, Bayonne, Bordeanz, Paris.
DuaéK,50 JOCRS. — Prix : ire classb, 338 fr. 95; 2e classe, 949 fr. 88. 8« ITINÉRAIRE. ~ Pari!>, Bordeaux, Bayonne, Irnn, Saint-Sébastien, Borw*. Valladolid, Avila, Efcnrial, Madrid, Aranjuez, Tolède, Badajoz, Lisbonne, vslence, Barcelone, Gérone, Banyuls-bur-Mer, Perpignan, Limoges, Paris.
Durée, 55 jours. — Prix : Ire classb, 3S9rr. 88; 2e classb, 984 fr. 98. 9e ITINÉRAIRE — Paris, Bordeanz, Rayonne, Irun, Saint-Sébastien, Bnrgo». Valladolid, Avila, Escnrial, Madrid, Aranjnez, Tolède, Badajoz, Uabcmne, Valeoce, Barcelone, Saiagosse, Pampclune, Hendaye, Bayonne, Bordeanz, Paris.
DuRÉB, 60 jooRS. — Prix : ire classb, 8tt» fr. 95; 2e classb, 998 fr. 98. 8e ITINÉRAIRE.— Paris, Bordeaax, Bayonne, Irun, Saint-Sébastien, Bnrgos, Valladoliii, Avila, Escnrial, Madrid, Âranjuez, Tolède, Badajoz, Lisbonne, Gordooc. Béville, Valence, Barcelone, Gérone, Bannyls-sur-Mer, Perpignan, Limoges, Paris. DuRÉB, 65 jours. — Prix : ire classB; 300 fr.; 2e classBi 984 fr. 18. •• ITINÉRAIRE. — Paris, Bordeaux, Bayonne, Irnn, Saint-Sébastien, Bargos, ValIadoUid, Avila, Escu ri al, Madrid, Aranjnez, Tolède, Badajoz, Lisbonne, Cordoue, Séville, Valence, Barcelone, Saragosse, Paupelune, Hendaye, Bayonne, Bordeaoi, Paris.
DuRÉB, 70 jours. -> Prii : ire classb, 498 fr. 95; 2e classb, 818 fr. 95.
Prix réduits pour les enfants de 3 à 7 ans.
Des billets à pnx réduits seront délivrés à Cordoub pour Malaca et GRENADE.
et à MiRANDA pour BiLBAO.
Voir les détails aux afdches spéciales.
RENSEIGNEMENTS A PARIS : A la Compagnie d'Orléans, 130, me Saint- Honoré; aux ComtV^« : des chemins de fer du nord de l'Espagne, 23 6fj, bonlerani fHaussmaon; de Madrid à Saragosse et à Alicante, 17, rue Laffitte; des cbemins de , er portugais, 56, me de la Victoire.
ry^f
SUDBAHN-GESELLSCHAFT
Compagnie des Chemins de fer du sud de l'Autriche
ITINÉRAIRE DU TYROL
Trois lignes de chemins de fer conduisent de France en Tyrol. — La ligne Italie^ la li(,^ne de Suisse, la ligne d'Allemagne.
Ligne d'Italie, — La ligne d'Italie, la plus longue mais aussi la plus (rayante passe, en prenant Paris pour point de départ, par Màcon, Dijon, iloz, Chambéry, Modane, le Mont-Cenis, Turin, Milan et Vérone. Li^ne de Suisse, — Paris, Belfort, Mulhouse, Bàle, Schaffhouse, Constance, »rschach, Bregenz, Lindau, Buchloe, Munich, Bosenheim, Kufstein. Ou encore : Paris, Belfort, Mulhouse, Bàle, Waldshut,- SehafPhouse, Mengen, m, Âugsbtirg, Munich, Bosenheim, Kufstein.
Ligne d'Allemagne, — Paris, Nancy, Strasbourg, Kehl, Carsruhe, Stuttrt, Ulm, Augsburg, Munich, Bosenheim, Rufstein, — Gette dernière route la plus rapide.
Tout voyageur qui parcourra le Tyrol peut être sûr, quel que soit le but de
voyage, d'être dédommagé de ses peines et fatigues. Le paysage grandiose
se déroulera sous ses yeux charmera ses loisirs, et s'il pénètre plus avant
Ls les montagnes, la richesse de la végétatton lui donnera maints sujets
;udes.
iC Tyrol a encore gardé heureusement son cachet de nationalité. Les paysans différentes vallées se distinguent entre eux par leurs costumes pittoresques. irs habitudes sont simples et frugales, trop frugales souvent pour le tou- 3 qui s'écarte dans les montagnes.
*récis historique du Tyrol. — flSs Bomains qui furent les premiers maîtres 3ette contrée, reconnurent de suite le parti qu'ils pouvaient tire* de ce pays, t d'union entre l'Allemagne et l'Italie. Sous le règne d'Auguste, douze ans it J.-C, ils créèrent la grande route de Vérone à Innsbrnck qui existe )re aujourd'hui. Dès l'an 73, le christianisme, introduit par les soldats ains dans le Tyrol sud, avait son siège à Trente dont saint Hermagoras fut remier évêque. Les Longobardes divisèrent le Tyrol en Tyrol sud (Walsch I) et Tyrol nord ou T^rol des montagnes (Gebirgsland). Le Tyrol sud Qt un duché indépendant et le Tyrol nord, conquis par les Bavarois, une ince allemande. En 1363, le Tyrol passa dans la maison des Habsourg Rodolphe IV.
ivâhi et conquis au commencement du siècle par les armées françaises et roises, le Tyrol fut un moment réuni à la Bavière en 1805. Mais bientôt 309 une insurrection dirigée par André Hofer éclata contre la nouvelle nation. L'Autriche rentra définitivement en possession de cette province Ji4.
pogr aphte, — Les principaux groupes de montagnes, toutes ramifications Llpes, sont ceux de l'Orfles, de l'Oetzthal, du Zillerthal avec le gross :ner et le gross Venediger, les Presanello, les Adamello, les Kalkalpen yrol nord et enfin les Dolomites qui affectent les formes les plus res.
3 trois vallées principales du Tyrol sont l'Inuthal, l'Etschthal et le Pusil. •
ux rivières ont leur source dans le bassin formé car les montagnes du er et de Tobloch entre la mer Adriatique et la mer Noire : l'Ëisach et la dill.
^^^PVTCPI
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Type B 2
Le voy^geop qui pawotitfa la ligné du Brenaar, mime lUii «twr decoanaissances tedliniqiies^ ponrFa se rendre compte de» oifflcullfs qii'on a en i surmonter- pour faire passer «ne voie ferrée au raîKeu: de ee» gorgw profoodr et de ces montagnes de granit. Le chemin de fer du Brenner est un dee pk bMODt iratawit de DOt»e Ipaqne. . ^ . ^ . ','
Précis géographique des stations de la WM ferrée et renset^nementsml^ excursions et les hôtels. — Nous engageons les Toyageurs qui auraient besoi:. d'informations plus précises tant sur les hôtels que sur les moyens de irmf. pour faire leurs excursions, à s'informer auprès des chefs de gare. Sur la lir âa tjtài et du Posterthal, un grand nombre d'agents dn chemu de fer ptrleiii, l'allemand, le français, et l'italien.
patter*momiaie étant en uiage en Autriche, les
outre
Le patter-momiAie étant en uiage en Autriche, les ▼oj.,o«— ^ p^
àéYérm^ l'argent, feront bien de se rendre compte jpar la eôle do jour d^ la djffôrenoe entre le florin papier et l'or ou rargeot,
^yageurs qui ehangtrooi '
u« f «r «» ao I «8o«., «..««• «.-.. ^ -^ . ^ par la «Ole do jourd'
la djffôrenoe entre le florin papier et l'or ou rargeot, Pagio étant lUMeptihl» de wTÉAdtes variations^*
KufsieiM. — frontièfe autrichienne du côté de la Bayière (Douane), possèd' ime tortewwe Mwere attei importante. Point de départ pour les eicnrsioM lu: lacs de Klause, de Thier, de flecht, Oed, Lanç, etc. Caacadea de Kttterk^ (hotd peët). . ^ ^
JSifehhiôhL — Mines de cbartKM» pm Importantes. ,«,,,».
T^ôftAL:— Bifurcation de la ligne du Tyrol avec celle de la Giwla Bahu 1?.^. rL_>H.T.n/i 7<.ii om fiûa of fYava tAntp.la valMfi du Zillerthal.1 Hôtel :'^'
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PerUal
d'Âchen (Aobenur; nartiô du Tyrol. 0: ** 4 U Schola.-
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et
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««wwcHi au bonnenwendioch ni41 v^m jf|u«ô où fe chancelier bIZ Tété ^é^
un'd^M^nî^r ^i'^r ^^ ï^^ ^«soend pour aUer j ttfcî^^ ^l V? Pl«» pittiîmques de o
<^ir«!^!!^ *«*ûerge8 qui se font face sur le lao, ^
pl^WS'c'inJ^"^'^^ ^ "»" ^^ «^o-t •» toiture contient
source. minérale». " "" * '»»»•»''«*, oÛ il y a dea aalinese
l'Ç^fi^dTSî^/.iSj^lr^ (1«.32* ««b.),ioUe ville que tra,e. de la gare. CuisiWseWfr.n'^fl S!"*?'' '^9 J^^ier ordre, «îtué en fal «tWdraleoù il, , de KJÏ21?en &" m ^"'*J^8"»?*' «'™ »«"™8 J^ eowre sur les mon unrîiéSne w«!," m *! Manon du toit d'or où l'on voil ÇleU d'Europe par g» floil ^W- T\ '''i?^ botanique, un des plue comte de tr«.r«'^5'„.^'","*i,'j;f ™fâ^^^^ position quTp/rT
pnSfér^ des touristes (Wfels • àla^^î' iu„l^'* fe'Wtemps «n âes amours
d'Amra, Le.MoensioB.lS^i„."Sàfc™^"*'fi ^e/g Uel, au oWteau P«Mh*rkopf. C'est i otrS d'In^hnSt ^™ '**' **"* î*" ï*nwkopf et du â» BrenneT La DaT8Sroi..„^. ^* commenoe véritablement la liime
gSt1î,1^°H- .«i* i*» aUXh*" '^^»*S±l"<''îî»»^- 1- sm coule a";?
ta'tBt
flfrU¥fig<e «t de paysages grandioses.
qa*k Ut fia de i871 oue fut inauguré le cbemio de fer reliant la au Tyrol et qu'on appelle Pustertluder Babn. Les points extrômes de le sont Franzensfeste et Marburg sur la Drave en Styne. voyageur transporté dans cette longue yallée où l'herizoA eei berné pac
Franz(ni$fe^te, — Bifurcation de la ligne du Tyrol avec celle du Fiistertfaa!. forteresse autrichienne importante qui défend le défilé. «
Ea quittant Franszensfeste, on abandonne la végétation du nord, les si^ina f9Dt place aux marronniers.
Brt'xan. — Evéché célèbre par le concile de 1080. Excursions au cbMe^u de Pallaas, à Yeldthurns et dans les bois du SchalderthaU En passant par la vallée ^e (usenthal on arrive promptement au pied des Dolomites.
K^atisen. — Dominé par un couvent historique bâti sur un rocher. Df Klausen il ne faut qu'une neure pour gagner le Geisterspitz, une des fbvnations dolomitiques des plus bizarres et des plus grandioses.
Waidoruck. — A l'eatrée de la vallée du Oroedenerthal et au pied du cbAteau de Trotsburg qui renfermait des antiquités romaines. Waidbruck a donné le jour 4 Volkeiqstem et au poète lyrique walther von der Volgelweide. Excursions à Grceden et à la Seisser Alpe.
Atzimng, -~ D*où l'on aperçoit la Seisser Âlpe. Derrière Atxwangle chemin de fer traverse une roche de porphyre, la plus grande d'Europe.
Blumau. — A l'embouchure du fierserthal et oh commence la vallée de Bozea, une des plus riantes et des plus riches du Tyrol.
Bozen, — Capitale du Tyrol sud (9355 hab.). Ville moitié allemande et moitié italienne. Belle église gothique. La valtée de Bozen est formée par le Sarnthaly d'où sort la falfer. l'Eîsachthal et les Dolomites. Excursions au Calvarienbere, Haslach, à la Éurg de Kuebach, d'où l'on a une belle vue sur la vallée de I Éstcb et d'où l'on aperçoit Méran, le Nioe allemand. Qriès, où il y a un établissement de bains.— Ritten, — Eggenthal.— Kaltern, — ^pau, — toutes excursions qui méritent d'être faites. — (Hôtels : Kaiser Krone, Victoria, Mondschem.) Le vioi de Bozen est justement renommé.
BranzoU. — Où commence l*£tsch.
NeumarJU» — Excursions au mont Grimm, à Pleins, Passa et Primer. '
Salw*n, •*- Où il y a une belle ruine construite sur une pointe de rocher qui "semble impossible à gravir.
San Michale, — Où U y avait un beau couvent de bénédictins.
Lavis, — Au sortir de la vallée de la Gembra^ beau pont en marbre rouge.
Trente» — Evècbé célèbre par son concile, jolie ville d*aspeet tout italien et | intéressante à visiter, b&Ue, ait-on. par les Etrusques. Excursions ao château de Btton Gonsiglio, à la cascade de Sardagna, à Ravma, Romagnono et à Aldeno. (Hôtels : Europe, de la Ville, de Trente.)
Maù^elUir
CaUiim^, — Dominé par le château Beseno, malheureusement une ruine
aujourd'hui,
; et Roveredo, *- La ville la plus industrielle du Tyrol. Fabriques de papiers, meries> levage des vers à soie et fabriques de soie. Excursions au monte ravewo et à Lissana.
,Q fSkuravalle, *»- Où commence la vallée du Sometbal, ttresl^^* -~ Be Mori on va en quelques heures au lac de Garde et à Arco. Dans }QToiiûvirons de Mori se trouve la mer de pierres que Pante a prise comme
eom-9 d&os son purgatoire, Mr les»* — Frontière italienne. (Douane.)
^oucsf '
^l^;^ ? PUSTERTHAL
et du ^te partie du Tyrol, presque inconnue encore at^fourd'hui aux touristes, etinée à devenir le rendez-vous de tous les amateurs de belle nature, de
de hautes montagneB boisées, où rie% si oe n'est le sifflet d*une locomotive, ne vient troubler le calme de la nature^ subira une impression particulière. •»
Après un voyage dans le Pusterthal, on com[)rend l'amour des montagUArd^ pour leur pays et comment ils ne peuvent se faire à la vie des villes.
En quittant Franzensfeste, le chemin de fer traverse la forteresse et^se au milieu des bastions et des remparts. Les ponts sont mobiles et peuvent s^ replier à Tintérieur du fort. Le pont principal sur l'Eisach, d'une hauteur dt- 250 pieds^ est un modèle de hardiesse et d'élégance. La première station qu'on rencontre est Muhlbach, sur la Rienz, autrefois célèbre par ses forges d'armes. Excursions au château de Rodeneck et dans le Valserthal.
Yinil. — Où le torrent de Pfunderbach vient se jeter dans la Rienz. possède une église dont les cloches sont, dit-on, les plus anciennes de tout le Tyrol. Excursions en passant par Terrenten aux châteaux de Schœneck et d'Ehrea- , burg, à l'Eidexspitz (8656 pieds) et dans la vallée du Pfunderthal où se trouve la cascade de Schmauserbach. ,
Bruneck. — A l'entrée de la vallée de Taufer. Joli bourg où il y a un vieui château transformé aujourd'hui en oaseroe f hôtels : Post. Sonne). Excursion^ dans le Taufererthal d'où l'on aperçoit les glaciers du Zillerthall, au château de Taufer, magnifique ruine dont le style architectural «t les dimensioos ; imposantes attestent une grandeur passée, à la Burg de Reisach d'où l'on a un beau panorama sur les montagnes.
A partir de Brunneck le chemin de fer longe les Dolomites jusqu'à i Lieûz. . I
Olang, — Excursions dans l'Antholgertbal et au lac de ce nom. ,
Welsberg, — Sources minérales, bains^ excursions au Schlossburg et dao<: le Griessthal.
Niedei'dorf, — Hôtels : Post et bei der Emma.). Excursions aux bains de Maistadt et dans le Pragserthal où se trouve le lac de Act-Prag et enfin dans . l'Ampezzothal. Cette dernière excursion est une des plus belles qu'on puisse faire. Même sans s'écarter de la grande route qui conduit de Niederdorf à Cortina d'Ampe:&zo en passant par Schluderbach, on peut avoir un aperçu général de la vallée. Le mont Cristallo (3244 mètres), la mer de glaoes, le moot Popena (3166 mètres), la croda Rossa immense roche de porphyre. Cette partie du Tyrol est la plus grandiose. Le petit nombre de touristes qui jusqu'à présent Tont p.-ircourue en sont revenus dans l'admiration.
Tooiach est le point culminant de la ligne du Pusterthal. Excursions dan.^ TAmpezothal comme de Niederdorf. La Compagnie des chemins de fer de h , Sudbahn a décidé de faire construire à Toblach un hôtel de premier ordre où les vovageurs, visitant l'Ampezzothal, trouveront tout le confort moderne.
[nnichen, où la Drave prend sa source. Excursions dans le Sextenthal et à Wiidbad Innicben, sources minérales et bians.
SilUan, à l'entrée du VVillgratenthal. Beau château de Heimfels. Excursions • dans le WiUgratenthal et le Kartitschthal.
Lienz. — La ville la plus importante du Pusterthal. (Hôtels : Post, weisses Ross.) Centre de nombreuses excursions dans les vallées de Mœll, de l'Isel et au gross Glockner. j
C'est à partir de Lienz que commence la Carinthie, cette autre province de l'Autriche tout aussi pittoresque que le Tvrol mais moins grandiose. Nous citerons Villach avec le joli lao-de Velden, aoat les eaux sont toiyours tiède^. Blagenfurt, capitale de la Carinthie.
La Compagnie de la Sndbaha fait faire en ce momeat an album des priodpaiii points de vne du Tyrol et da Pusterthal, qui sera livré dans tontes les gares «ni Toyageor* à nn prix très-modiqae. — Cette collection de gravures, rentable œoTre artistique, sera pour Ions les toaristet, en mèffle temps qa'oae acqaisitioa utile pouf leurs eienraioi», on joli sonvenir de vojag0.
I ■ ■ Ifc— ».J^W—MJlfc«^.^
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DÉPARTS
Du HAVRB ....... Les samedis 3, 17, 31 mars, pDur New- York, avec
escale à Plymouth. — A dater du mois d*aTriL les départs auront lieu tous les samedis.
De St-NAZAIRE.. Le 7 de chaque mois : pour la Guadeloupe, la Marti-
nique, la Guayra. Puerto-Cabello, Savanilla, Ck)lon et tous les ports de 1 Océan Pacifique, et par correspondance pour Sainte-Lucie, Trmidad, Demerari Surinam et Cayenne. '
Pour la Martinique. la Guadeloupe, Sainl«Thomas,la Havane, la Vera-Cnu, la Grenade, Trinidad, la Guayra, Puerto-Cabello, Barcelona, Carupano.
Pour Saint-Thomas, Mayaguez, Cap Haïtien, Portau-Prince, Santiago (Cuba), KingstonfJamalque), Savanilla,Gobn,Panama, Correspondance avec les
Sorts du sud Pacifique, u nord Pacifique et de FAmérique centrale. "-
De Si-NA2AIRE* . Le 20 de chaque mois De SANTANOEZt Le 21 de chaque mois
Du
Le 18 de chaque mois
De BORBBAUZ . • Le 23 de chaque mois ayec escale à Santander au retour.
^^tt^^m^^^f^^^^^m^^^f**
S^adresser, pour Passages^ Frets et Renseignements :
A Faris ....•• A la Direction générale, 4, rue de la Paix.
— Au Bureau du Fret, 108, rue du Faubourg-Saint-Denis.
— Au Bureau des Passagers, 12, bouletard des Capucines, Au Havr«.. ... A M. I^auun Vial, agent principal, 35, quai d'Orléans. ASi-Kasair*. A M> Albert Laorbnt, agent principal, quai de la Marine. A Bordaaoz.. A M. Tomas db YtAL» agent, iO allées d'Orléans.
• SOCIËT& a&N)tllAt£ ,
TI)l|fKPOf(TS MApItIHIES il VAPfUR
': eoctÉTÉ^ Aré)NTaiE
CAPITAL : DODZB MILLIONS
SERVICES RÉGULIERS ET TBANSPORTS DE DËCÈCHE:
Sifge de la 5oci<^l^, àPABis, 8, rue La'fACIe'; Bureaux d'exploitalion, à MAaSBiLLG, 3, rue des Templiers.
LIGItB DU BBÉSIL BX DE là fL&TA Service posUl ï Erande vllcsse de HangUl* i Rio^and». HontnldaD et BueDO> Ayrai, tsucliaiit li Barcelone, (Mbiuuir et SHlnl-vlacBat.
LIOKeSDË L'ALOÈRIE
DéMrlsdclUrwiIle|)ouriU(tw,loa Ira unwOa : — (Wur PUlUaHlUa «I »■». U-^ rfemprcre'lH et dlmgiJCli«siuBtini & etii:ure«;~ pour BSne, prasiTOn nm-pircnuaii?. * ioura ludétenainte.
UGHE D'ESIAGME
Di<part delilaiiBlIla pour Valeoee. AUgwiM et Aloar >— avec relom sur AUoaata. Valcu-
et HariaUla, f
AGENTS ET CORRESPONDANTS
A Tarte, au slfge de Ja Socle
A Pans, »IM.F. Futliet et C-, n. rue Alboiiy. A Lyon, KH. F. Fulhet et C-, î. quai Haiai-
A Hwaame, j 3, rue dts reinullerB. et i', 1
( rue de la nepubUque.
A Rouen, HH- F. Largetet^''.
A cbamMr^Giilllot, AlbertlttC*.
A Alpar, U i. Vaills.
A Phliippavtnâ. M. H. Tessler.
A bobb, u. iTéAii.
tt.
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Â GRANDE VITESSE
Enti^e HârseiUe, Cette, la Corsa, Tltaliei Vfispagne,
l'Algérie et luth.
UGNES DE L'ALGÉRIE
ÂLLSâ
Marseille à Alger, ch.mardi etsam. 5 h. s. Marseille à Oran, chague Jeudi... 6 ht s.
Touchant & Cterthageae.
Marseille à Stora (t^MlippeyiHe),
chaque Tendredt ^ ^ t*
Marseille à Tunis, ch. mercredi ... 5 h. s.
louchant à Aiaooio, Bdnet Va Calle.
Alger à Bôae (trttoral), eh . mercredi- midi.
ioiichftfit k Bellya, Boôflfle, D|id||eUI,
GoUo et Stora.
àtfotrt
Alger & Harseilie. ^.ê«fn;«t'M(im# midi . OnA I MarsêMie, «h. iMtteredl. . < « 5 II. 8.
tottohaet à Caribe^éBe Stora il Marseille, cbaque idardi* • • 5 b. s. Tanâei MàrseiU% chaque mardis ..^ 5 n.8*
Touchant à ta Galle, BOne.AiatBilItf.
Bdne à Alger, chaque samedi fèfl. s.
Touchant b ètora,OoUo,a!}l4eat,io«ile
et IMIye,
Marseille à Bastia (avec prolongement sur Livourne), chaque dimanoh>e . 9 b. m.
Marseille à Ajacçus (avec protOngcmentsdr Propriano), chaque vendredi... midi.
Ajaono ft Proprlaa* (en protoogement de la ligne de MarseUle à Ajaccio), chaque samedi muli.
LIGNES D ITALIE
Marseille II Maple*, '<ïhftqfie dimanche et
mercredi • .fr. m* ,
Touchant h Gdnes, Uvoume et GtVfta-
MavsDUM ti 'uveonie (par Bastia), ehaque tjiinanche 9 h. m.
Marseille à Gênes et Uvoume, fOUS les vendredi*. é< 8 h. m.
NÉplee à iMlMii»»* «M((lle éiti«dl il«IM^
eredi..-4 6 b. s.
'louchairt k Givita-Vecohia, Livourne et Oêftee.
Uvoume & Marseille (par Bastia), chaque
mercredi 8 h. s.
LtVonrne & Gdnea et Marseille, tous les
iundis r *... 8b. s.
Pùm* frets et renseignements, s'adresser :
A Paris, 4, rue de la Bourse; A IfARâËiixç, .4, quai de la JolieUe; A BâSTiit, à la DireclioQ ;
Â LerrmiES, chez mm. Thomas COOK et filv Ludgata GiMlie Pleei stt^et; attxApences de là C\ dm» tmt$ ie$ norh fnéguêtttés . par ses bateatusi et dam lés prindpàêeê mkê de ^ance, .
LI6NBS DESSERVIES PAR LA COMPAGNIE
Service postal pour la CORSE et l'XTJJJB
Départs de Maksiills, Fonr AuGGio, Poato-ToeKiIS, et altematiTament
tons les huit jours pour Propriaho on Bomifàcio, le Vendredi, à 9 heures du mitiB.
Pour Bastià et Litourki le Dimanche —
Pour Gâlti oa l'Iuc-Roussi, altematiTement tons
les huit jours le Lundi —
Pour MiGi, Bastia et LiTOuaNs. le Mardi, à 8 heures du matin.
Départ de Nici pour Bastia et LiVooknb »... le Xereredi, à 5 heures du malin.
HALTE ET EGYPTE
Départs de Marseilli, le ter et le 15 de chaque mois, à 9 heurol du matio. Pour MaIiTX, Alixahpau et Port-SaId.
LIGNE OE CONSTANTIROPLE
Départs de Mauiilub, le Jeudi, à 4 henrea du soir.
Pour RA?LSfl, tM PlUtl, VOLO,. SaLOMIOUI, DiDSAeACH, DAftBAlIlLUM, GaLLIPOLI»
RoiiosTO et GoHSTANTiMOPLi. (Galatz^ IbsaIla, OoiBf a, Iribou, Sinon, Samsodh, Kirassuhdi, Trébizomiji et Poti.)
LIGNES DMTALIE Départs de lUiuiLU, dlrootemeiit cour Naples, le Jeudi à 4 heures du soir, .— le Mercredi et le Dimanche, à 8 h. du matin, pour :
GSNISi LiVOURNS, GltlTA-YSCCHlA et Naplii.
LIGNE DE NICE ET CANNES Départi de lUiniult te Stmedl» à 8 heures du soir, pour Nici ft GAiiifif •
LIGNE DU LANGUEDOC Dépirts de MauiuUi tous les soirs, A 8 heures, pour Gbtti;
tes Lundis, Mercredis et Vendredis, à 8 h. du soir» pour AtBi.
SREAT WESTERN STEAM SHIP UNE
BRISTOL NEW'YOAK, dit^Ot
TJie flne first class vesseïs of this ïine afô Côtnmanded by GaptaiDs of great expérience in the Atlantio Trade.
Fares : Salodll^ 18 guineas. Retum Tickets (available for 12 months) , 20 guineas. Betùtïd Oàbta, 8 goineat. SteeTage> 5 gnitwîa». 8aili»g twke moQt%. Kvery attdQtion paid to ibe comfort and conyenieQce of passengers . Pasijrnigers maf be booked thro' sto ail parts of tbe United SUUa io coimeetîoii withthe Erie Railway G". To seebm bértl» apply at: Paris to the An^'lo- Americao Union Bank Agency, 19, boulevard de la Madeleine. — Frankfurt-am-Main. i. Scbotteaféls, Kaiserplats. -^ London. Donald Currie and Go, 3 and 4, FencburchStteet.— NeW-Ytfrk, W. D. Morgan, 70/Soolb Streeft, or to the Managers.
Mark Whitwill A Son, GroTe, Brietol.
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THE ROYAL MAIL. STEAMERS
(Royal Route via Ctarina» and Galedonlan Ganals)
lona.
Chevalier.
Gondolier.
Mountaizieer,
Plover.
Stafla.
Glencoo* Inveraray CasUo^
Pi<>neer.
Glengarry.
Lfnnet.
Gygroet.
Islay, Glydesdale, danaman, Loolmess, I^oolieil, Locha'w^e
and Quee«i ottiia Xiake.
Sail doring the Season for Isiay, Obaa, Fort William, Inverness, St&ffa, lona, Lochawe, Glencoe, Tobermory, Portree, Gairloch, UDapooI, LocHè'yer, and Stornoway ; affording Tourists an opportunity of yisiting the in^gniitr^nt ficenery of Glencoe^ the Goolin Hills, Loch Goruisk, Loch Marée, atid the famed Islanda of Siafia and lona.
Time Bill witb Maps free by poai, on applicatkin to.
DAVID HUTGBESON, 119, ^o|i6 Street, Gla&cow, BtUfOemiL
■« ———.—.^1^»^^ I «WiH— i^— — — lii^li.— ■— —1 i I ■■■III
DE LA
U6NE entre GÊNES, GAGLIARI et TUNIS (Hebdomadaire).
Gènes d. jeudi
LWourne \^\
Cagliarl jg;
Tuais. ai
vendredi.... 6 h. « —
1d 10b. us.
dimanche... t) b. » m.
id Oh. «s.
lundi raidi.
Tunis. d.
Cagliarl jj;
Livonrne. |J;
G6nes a.
mercredi.... midi,
jeudi 6 h. N m.
id 6 h. » s.
samedi 4 h. > m.
Id li h. • s.
dimanche.. 8 b. » m.
Tunis d.
Sousse )S'
LIGNE entre TUNIS et SFAX (Hebdomadaire).
iSfax d.
^lebdia (g;
mercredi ... 9 b.
jeudi 5 h.
id iO b.
MAMaHar J<l« Id li U. » m.
id 4 b. > 8.
id 6 h. H s.
vendredi ..-• 10 h. ■ m.
Mebdia 15;
Sflu a.
ifonastier }J;
Sousse 13;
Tunis 0.
samedi 6 b.
Id
dimanche..
id
id
id
Id .....
lundi
Chaque quinse jours le bateau touche à Gerba.
UGNE entre GÊNES et GAGLIARI (Hebdomadaire).
8 b. » ID,
Gênes
Uvourne.
Xerranova.» .j^.
Tortoll 13:
la.
lundi 0 h.
mardi 6 b.
id
mercredi....
id
id
Id
jeudi
Cagliarl d.
Tortoli )3:
Terranova |3;
Livoume. {J;
Gênes a'.
lundi
mardi
Id
Id
mercredi....
Id
jeudi
6 h. Il 6.
» ni.
Cagliarl a.
LIGNE entre GÈNES, BASTIA et PORTO TORRES (Hebdomadaire}. Gênes d.
ivourne )3;
Bastia |g;
Madâalena....)3; PortoTorres-.a!
samedi. .....
dimanche...
id c
id
Id
lundi
Id ,
id
Porto Terres... d.
Maddalena....}3;
Bastia jj;
Uvoame .....) 3; Gênes a!
mercredi....
Id
Id
Jendi
id
id
Jd
vendredi....
RESTAURANT
Attenant au Palais et au Parc, nie des Réservoirs^ 9, 11 et 11 bis, — Maison meublée anneie. — Grands et petits appartements.
LTATPT ir A T17T ^^^ ^^^ KéservoirSy 28, à l'angle du boulevard rlU JJjIj y AxjLiii de la Reine, en. sortant du Pasc (Grille de Neptune), à gauche, rue des Réservoirs. — RIVIÈRK, PROPBiÊTAinE. — Les prix des dîners dans Thâtel et au restaurant sont de 3 1r. 50 à 5 fr. — Service a la carte. Grands et petits appartements meublés. — Pension de familles.
Champs-Elysées
RICHE
BIGNON aîné, père et fils, propriétaires
Le GAFË BICHE est situé Boulevard des Italiens et rtie Lepeletier, sar la partie de ce bouieYard que le monde élégant de toutes les nations a l'habitude de fréquenter.
Cette maison, de premier ordre et Tune des plus anciennes d e Paris^ est fréquentée surtout par les Etrangers dé distinction. Les familles américaines et russes l'ont adoptée comme lieu de rendez-yous général. On y est comme chei sm, mieux que chez soi, le plus haut passant comme le plus simple.
Cet établissement, respectable a pris pour devise de -donner le bien-être à chacun^ et il remi^it ce devoir d'une façon sérieuse.
Outre les salles où on se réunit en public, il existe un grand nombre de sakms de toutes grandeurs et du meilkur goût, où Ton peut déjeuner et dîner en famille ou en sociétés séparées.
Les cuisines ont une réputation européenne; elles sont d'une installation grandiose et simple, remarquables par leur tenue; on n*y emploie que des cuisiniers de premier ordre.
Les caves renferment les meilleurs vins de tous les grands crus de France, amenés directement des lieux de production par M. BiGNON, et soignés sous la direction du sommelier irréprocluû)le Garadot, bien connu des gourmets de tous les pays.
Outre les salons spécialement consacrés au restaurant, des salles de eafé et des fumoirs spacieux et bien aérés, construits par l'architeete Nobkand, réunissent, pendant toute la journée, une société du meilleur monde, mélange de Français et d'Etrangers qui s'y. rencontrent, venant de tous les points du globe.
Les hommes les plus marquants dans la politique, dans la littérature, dans les arts ou dans les sciences et le journalisme, nos auteurs les plus renommés ont l'habitude de s'y réunir pour souper ou pour causer, à la sortie des théâtres ou des soirées.
Cette maison est en même temps le siège de la Société et du Cercle des agriculteurs de France.
Le Café riche, propriétaire de Vignobles importants dans les contrées à vins fins de Bordeaux, et dont les caves considérables s^ approvisionnent directement chez les principaux propriétaires des grands vignobles de Parante, tient à la disposition des personnes qui fréquentent ^Établissement^ des vins de choix, soit en bouteilles, soit en pièces, aux pnx raisonnes tels qu'Os sont cotés aux lieux de production.
Paniers de vins fins pour voyage ou pour campagne, par 6, 12, 25 ou 50 bouteille^ assorties.
GRAND HOTEL DE CASTILLE
i, BODTLBVARD DBS ITAUBN8, 9
tî m, EUS 1>< BfCBKLI«a
%9ênék tt pMiti tppftHamastf (H B«M««rt0t 4 U 0Art«, -^ Svpevbe talla è manger. -" Bais* «i «fUoa 4fl ieo(iii«t }
SFLENDIDE HOTEL
(, 9UCI 01 t'oPéRA, 4N0L8 DB i;.Â RUE DB LA PAIX
Entrent avmHtf «ft f Opéra, 61
Tilli flNt olAM SoUil. ofie oCibt mMt «Uifiittly fkfBUbed ia ParU, U emaUj nnark|i)«, (or Ui iQr.omfiar»bbi Mt««(ioi», it« Maoaiodatioii, «oofort, and ito good aUeadaiHjfl.
BooiM fr«jn 4 to 15 (vanoi a daf. Uai^da^iM apart«mant9, Reading rooai, Gaavers:)^aal Saiôoa^ Baiki, M aUvator for tlia «m of vUitori«
lOTEL DES ITRMGERS
3, RUE VIVIBNNE. 3
VNTIIS 1.6 FAUH-ROTAL. LA SIBLlOTBltQUJt NATIONALB ET LA B0DI8E
Très-recommandé. 5.» .
.i«««l«VMMPV«WMPM>*»*««>MMWiKM«nM^i«f^W^«fnt^W«<BW«M^a«P
HOTEL CANTERBURY
44, tooulevard Haussmann, 44
PERiaËEB LE NOUVEL OP^RA
H&tel de famillet ^ Grands et petits Appartements.
Roataoraot à ta carte et à prix fixe.
CHOCOLAT DEVINCK
ISM. Médaille da !'• alMH. | «»«• B^po^aaiT. londret, S Méd. lr« d.
lis. Bipoalttoa wlTar^rilt da ^rUi I |8«. Soa. d eaooaragemaat wwr l'iadai- I «AdiiiuM da !'• àlaïaa* I ^^* aatloDale, graoda aiédailla d'or,
WIp Exposition univatMlla de Paris, hors ooBooars, grande Médaille d'or.
PLACE DU NOUVEL-OPÉRA
A PARIS
Le Grand-Hôtel est Phabitation la plus agréable que Paris puisse ofïHr aux étrangers, soit qu'ils y viennent pour n'y passer que quelques jours, soit qu'Us aient l'intention d'y Mtt un séjour prolongé.
Tout y est ordonné de manière à donner à ses hôtes la plus complète expression de la yie confortable, et quelque variées que soient les convenances particulières de chaque voyageur, le Grand-Hôtel y donne la plus entière satisfaction.
Les souverains, en rupture de résidence officielle, retrouvent au Grand-Hôtel, pour eux et leur suite, si nombreuse qu'elle soit, leuvs installations princières.
Le modeste touriste y est l'objet de prévenances attentives*
Nous le répétons donc.
L'étranger qui vient à Paris pour ses plaisirs ou pour ses a£bires; celui qui connaît la vie parisienne ou qui la veut apprendre; celui qu'y amène un intérêt politique. Commercial, industriel, artistique ou scientifique, ne peut choisir une résidence mieux appropriée à ses besoins et à ses convenances.
Sa situation sur le boulevard des Capucines et sur la place du Nou« vel-Opéra, dans le centre du nouveau Paris, ou, pour mieux dite, du vrai Paris, le met à proximité de tous les or^nes de la vie parisienne^
ORAMD-HOTBL f/hâÊ^
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Les ptldf ^ ttii (irdlai pttUkft, tes mlnistèfeii !ei muséeii les MbliothèquMi te» thtôtfMy loat dam ion voisinage immédiat. ^ Lti Bomrêe est à deux paa« La Banqiêê n'en eat pai élaignée. Trois administrations publiquesi la PosUt k Tëàgroj^^ tei Tabacs, sont représentés dnns rhôtei ffilme.
Uns courte description de ce tMts earstanséraili sans rival dans le
monde^ peut Intéresser nos lecteurs.
Le plan de Plmmeuble est un triangle dont les trois angles abattis ou arrondis présentent eux«mdmes des fiic&des architecturales. {
Le développement des trois grandes l^nes de cette immenee figure géométrloue atteint pour chacune d^eUes plus de too mètres*
La surrace totale est d'environ 6,000 mètres» dcmt 1,000 mètres en cours et Texcédant en constructions*
La fk^ads du Sud sst situés sur le boulevard éu Capucines (en fiice de la rue de ta Paix, à deux pas de la Mad^ine).
Celle de l'Ouest occtipe, rue Scribe» le c6té qui fldt fiice au loekef- Club.
Ënân^ Iftfade de l'Est fbme tout le côié occtdtttÉl de la place du Nouvol«Opéra»
Cinq portes monumentales donnesl tcds I dfs ceurs fsspecilves
nomaûfes s
Cour d'Honneur»
Cour Scribe^ Cour de VOpêm
Les trois portes qui mettent H ceur dlkonneur en commttafeatioii avec le boulevard des Cspucines sont a^tées au public*
Mais les portes Scribs st Opéra, ainsi que leurs cours respectives, sont réservées pour l'usage exchi^f des souverains, des princes ou des personnages ds distinction qui désirent 0 tcuper des apjMrtements particuliers, pouvant s'Isolsr complètement de tous les autrea appartements du Orand'Hôul.
La Cùur d*Honnêui*f dont nous donnotis le croquis, mx une mei^ veille. On ns se laste pas d'en admirer les proportions*
Elle forme un Immense parallélogrammi^ de 2S mètres de cdté. fifle est couverte, à la hauteur du quatrième étfge, et sur toute sa surine, de plus ds 600 mètres, par un vitrage en shftssé dans une puissante armature de fer. C'est un chef-d'œuvre d*éjégance, de force et de l^è» retcî.
C'^tte cour oSn è chaque Instant du /sur un spectacle des plus atti ayants* L^ctivité et k diversité y règuent en souveraines Incoa*
testées.
■««■■«nMVMHManiaMMBMMiraMMt idi^
ICJ
GRAND-HOT£L (SidUi.
^^mm^m
C'est, éepim m heans du nuttn lusqulà une Imm -mptèm «mnit, un kakSdotioope varié où toutes ks IbnaBs, toits ta «specto da oiovf»ment et 4e ia couleur tatéceaseut l^uEMieur du .pittoceequc Veîtuies ameaaiit des voyageurs de tous paySy fourgODS duogés ée bugaggi, omnibus de chemins de fer, élégantes calèches de prooieaiide mz fringants attelages, écujFers, amazones, promeaews, intgipfitel» cowriei», sommeiien^ peuplent et animent cette fourmilière on cioimamte sbotiyité.
Ce spectacle est si tnléressant que bon noiràioe des fatibilués de Vhùtel prâfèreut les appartemoits dont les fenêtres AVnnrxeat .uar la cour dHonneur à ceux qui sont édaîrés sur le boulevard.
C'est là que «e trouve à portée des vojn^eo» VsaUés de tous ks services destiiiés à répondre à leurs besoins.
Â jgaucfae jont plac^ :
Le coacier^ prî&dpal,
La boîte de la poste aux lettres;,
Le bureau du téli^raphe.
Le bureau 4e réception des voyagemv.
Le service des ▼oinsres,
Les courriers et întei^iètes^
La caisee.
Le bureau de chaoge des momiaies ébangèics.
A dtoite t Le bureau des tiïéftties daxrgl^ d^assuxer aux Toyagews des places pour fouies ks ieptésentations intéressantes, puis un café-divan avec billards eaoselleiits léservés aux voyageurs. — Sur k boulevard et à droite de l'entrée priodpak, ae trouve une succuiaak de l'adnûmstration des tabstot^ ^ouiou» approvisionnée des mmlkuss ciganes de lo Havane.
Dans k sam:, an ùx6 de l'eutiée prindpak, nn iasge fMrroa, orné d'arbustes «t de pkates rad?es, est k reades-^vous des ^rafa^Buscs qui viennent y étaler ta plus riches toilettes de viUe et deiroys^ge.
De chaque cdté de ce perron aont placés dfls «seenseufs qui desservent tous ta dtS0Bs de i'hdtel.
Aprfo av^ gmvi k pecroa, ou péoètce de fdiBiiirpkd daasle^^doa de Lt0WF€ fsr 4e Com^mt^iéQÊi^ î^HEiédiatBaBaat suivi ck la giwiAt Salle à mmig».
A droieejet à fauehe du petrea^ de jnads fipatlbwta.ciiihrfwt aa» deux easaiiera 4'hoiiiMur.
C'est daas ihiA d*eMK que se trouve l'eatirée des aakAsdu Eesmciat Du c6té de l'Opén^ et à Tentrosel, sont pUoées les si^es de Baîns^ de dcrodies et d^jrdnyflxÉrapie : elles seat au nombre de quinze. Bnfin les propriétaires du Grand-Hôtel viennent de compléter ces
GRAND-HOTEL {Suite).
diverses installations par l'ouverture d'un Salon de Conversation spécitdement et exclusivement rés^vé aux dames.
Cet immense Salon, meublé avec luxe, est situé au rez-de-chaussée^ à droite du perron ; il est éclairé par des glaces sans tain qui permettent aux voyageuses d'assister, sans être vues elles-mêmes, au spectacle si intéressant et si mouvementé de la circulation parisienne sur la place du NouveK-Opéra; elles y jouissent d'une vue complète de ce magnifique édifice.
Le Salon des Dames est un centre de réunion très-apprécié des habi tants du Grand-Hôtel. Le mari n'a plus, lorsqu'il s'absente, le regret de laisser sa femme confinée dans son appartement. La mère peut en toute sécurité y conduire sa fille. Entre autres moyens de distraction^ les dames y trouvent un piano d'une excellente facture et les partitions de tous les opéras connus dans le monde.
Les appartements et chambres occupent exclusivement les cinq étages composant le bâtiment du Grand-Hôtel. Ils sont au nombre de sept cents.
C'est au premier étage que se trouvent la salle du Zodiaque et toute une série de salons de réception habituellement affectés à des repas de co&ps, à des repas de noce ou à des bals de charité, la bonne société parisienne et étrangère ayant adopté le Grand-Hôtel pour ces sortes de solennités.
Salon de loeture.
Le saloit de lecturci dont notre dessin représente les principales dispositions^ se recommande par une ornementation sévère et par un ameublement des plus confortables*
On y trouve tous les journaux de Paris et de l'étranger et Isa meilleures publications littéraires.
I«is Salle à nuuiger.
La grande salle à manger est un monument unique au monde. Ses i mmenses proportions permettent d'y dresser 600 couverts.
Sa forme est demi-circulaire, la coupole vitrée qui la domine, sa cheminée artistique, ses nombreuses cariatides, ses attributs multiples, ses lustres étincelants, ses milliors de girandoles étonnent Tesprit et éblotilssent le regard.
iM' ■■■! —
GRANÙ-HOTËL (Su/te).
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DMlégants escftliers relient cette salk à aituger ftux MtoM do ZbcHâque et sux salons de f^ception sttoé» ati premigr étA§e.
Cette remarqttiible ttlle à numger» ûoi n'agit d'atitr* riT«le que oélle de l'Hdtel de ViHe» auioiirdlwâ détruit» eet une des corleeH&de Péris.
■wwrtee* ■*
Le tfervîee de* vôye^ienirs te IMt ]per 3o6 emploiiCi m éCMMàtfi», secûtidés par de puissants moyene m^niqoee.
A ce point de vue, d'intéressante perfeetionBeitieiite ont été eppttqnés depuis deux ans^ notamment ei» ce qui concerne l^asce&sioit des tôf a-
jews.
Le substitution de fa vapeur aux systèmes ^drauliquee ptéeéde&iment appliqués, soustrait ce service aux interruptions fréquentée qi^occasionnaient les intermittences du service des eaux.
At^urd^liui, aucun arrêt n'est à craindre, et Cest trois ft qottte esats ascensions par jour qu'accomplissent ces appareils, si «pprérié» par les vo^^ors qui ilabitent les régions élevées de PHdtd*
Ce service fonctionne maintenant tôns temps d'arrit depait^ six heures du matin )usqu'ft une heure après minuit. Il dessert tous les étages et reçoit les voyageurs pour monter et pour descendre.
Un seul côté de l'Hôtel (côté Opéra) était jusqu'ici desservi par un escalier mécanique^ On vient d'inaugurer un deuxième élévateur au côté Scilbe.
La vapeur a encore reçu d'autres applications; après atoif dondl le mouvement aux nombreux mécanismes qu'elle commande, ette doane sa' chaleur à des milliers d'organes afiectés soit aux quinze saQes de bains, soit aux tables chaudes, sux laveries, aux étuves à linge, aux chatxiie«8Siette8, etc.; elle assure encore le service si important de Teau chaude qui se distribue dans tous les étages de la maison^ et c^èsf psr mille tonnes qu'il fiiut tA éviduer ki cwasommatlen qlioïklieniie.
L'Hôte tout entier, son éntiée, ses cours, ses vettlbtdae^eet eaniders, sas salons^ sont éclairés par quatre nrille bea de gae.
M^WW
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ORAND-HOTEL (J^uiU).
Ija f1ifiiflhj> — Imi, 'WcntllMMibi
Le chfluflSig» s'opère (funeftços gétiênMt^ékiM Se» eomiwSy fcse efcSK srs, les vestibules, les grande» saUes, ^r cfîx-lunt ébormea calerîiièN9 : trots cent cinquante-quatre bouclles de chaleur* Même au cœur de Phiver le piva Êpre, Ptirtérfeur dki GwtsBâ49ô9e^favàt une agréable température*
De puissants moyens de ventilation, ttouveHement installa permet*^ :nt^ pendant la saison la plus chaode> de n'éprouver^aucune gêne deélévation de la température, et assurent an Grand-Hdtel des condHlîQns^ articulièrement hy^énîques.
I«e« MmUmÊ dm
Tous les fourt, depuis six heuree du matîn Jusqu'à ime keure tpfè» linuit, quinze salles de bains sont à la disposition des voTageurs*
Paris ne possède aucune inetallÉitîon de bain» aussi complète et aussi onfortat4e. ^
Des cabinets spé<:!aux sont réservés pour Phydrothérapîe, lea douches e toutes sortes (chaudes ou froides) et les bains de vapeur.
Un H^l dont reflbctif ne descend Jamais au-dessous de 6oa voyageurs ne pouvait pas accorder l'accès de ses appartements à toutes les )ianchi8seuses de la ville. Cest pour ces motife que les propriétaires du jrand-^tftJBl ont fkit constrtrire une Mtnchisserie modèle^ qui blanchit ouf son lingOi ahid que cehii det voyageurs.
IiM Cbvaff»
Les OKfet d« Grtnd-IiStel contf ennest attément un mOlioa de bouteilles.
Quinze cents cases permettent le dassement méthodiquei par crut et par années, des trésors qulsltes renferment.
■•wafta
GRAND-HOTEL (Suite).
Ici sont couchés les vins de la Gironde : SainUEstephe^ Saint-Emi- , Hofif ChâteaU'Laffitte, et surtout Chateau^Margaux, le roi des vins et le vin des rois.
Puis les Graves au frais bouquet, les Sauternes, à la tête desquels se , place le Château- Yquem, décoré de la grande médaille d*or à l'Expo- ^ sition universelle de i855, et dont le tonneau était payé, par le grandduc Constantin, le prix rond de 20,000 francs. '
Là sont entassés les Bordeaux, trésors de santé, et les Bourgogne, ' trésors de gaieté; les Beaune, renommés depuis Louis XIV; les Pomard, • les Volnay, les Corton, les Nuits, les Romanée, les Chambertin; enfin * 1 le Clos-Vougeot, reconnaissable à son léger goût de framboise,, et sans contredit le meilleur vin de la Bourgogne.
Dans un réduit obscur et frais reposent les Chablis, les Pouilly, les Montrachet, les Champagne de toutes marques, parmi lesquels se recommande le Champagne « Grand-Hôtel ».
Plus loin s'étagent les Frontignan jaunes et ambrés» les vins du Rhin, d'Espagne, de Madère, de Xérès, de Malaga, d'Alicante, de Malvoisie, de Hongrie, d'Italie, qui attendent que le désir des gourmets vienne les arracher à leur retraite.
Gardons-nous d'oublier les fins cognacs marqués Hennecy, Martel, La Charentaise; les rhums authentiques de la Jamaïque, les genièvres de Hollande, les liqueurs de France et de nos coloniest
fjm Table.
La gastronomie^ au Grand-Hôtel, a le choix entre deux manifestations élevées : la cuisine française classique, qui apparaît à Iff table d'hôte et aux banquets, et la cuisine étrangère.
Un chef émérite, digne de la réputation de Vatel et de Carême, cherche constamment à procurer aux convives du Grand-Hôtel des jouissances inattendues.
A côté de la cuisine française, cette quintessence de tous les types adoptés par la civilisation européenne, vient se placer la cuisine exotique, et les étrangers accourus de tous les points du globe ont la satis- ^ction de pouvoir manger leurs mets nationaux.
Le Chinois y peut retrouver ses nids d'hirondelles ; l'Indien, ses tor^ tilles de mais; le Turc, ses viandes accommodées suivant le rite musulman; l'Israélite, ses préparations orthodoxes; le Russe, son caviar et ses beefteacks d'ours; l'Anglais, son roastbeef, qu'il peut arroser de sherry authentique.
*Mki
GRAND-HOTEL {Suite).
La Direction entoure ce service de soins tout particuliers; la bonne préparation des mets n*est pas le seul souci qui la préoccupe, et le choix des denrées est Pobjet de sa constante sollicitude.
Les poissons les plus frais et les plus rares, les viandes les plus belles, les fruits du plus beau choix, lui sont réservés^ et, pour assurer à ses clients un produit presque introuvable à Paris, c'est-à-dire du Lait pur, elle n'a pas hésité à établir aux abords de Paris une Vacherie modèle, très-intéressante à visiter, et dont les produits sont réservées à la consommation du Grand-Hôtel.
Les repas sont servis aux voyageurs sous les formes suivantes : I* Rk»a8 a la carte :
Les repas sont servis soit dans les appartements, soit dans les salons du restaurant.
La Direction vient d'ouvrir dans ce but un nouveau salon splendidement décoré, situé sur la place du Nouvel Opéra et permettant de voir dans toute sa splendeur cet incomparable édifice.
DÉJEUNERS A BRIX FIXE
Déjeuners servis à des tables particulières, dans la grande salle à manger :
4 fr. par tête, vin, café et liqueurs compris (enfants ^ fr.).
y Dîners a prix fixe :
Table d'hôte du Grand-Hôtel : 6 fr,, vin compris (enfants, 4 fr.)
Pour répondre au désir qui lui a été souvent exprimé, la direction a décidé que MM. les voyageurs peuvent maintenant prendre leur repas à table d'hôte ou au salon du restaurant (ainsi que dans leurs appartements) sans avoir, comme précédemment, à payer immédiament leur dépense.
Il leur su£&ra, en entrant dans les susdites salles, de donner au contrôle le numéro de leur appartement et leur nom. — Leur dépense sera portée en compte et ils trouveront annexée à leur note de semaine, la carte détaillée relative à chaque repas.
Ejifin la direction, cherchant avec persévérance les moyens de donner satisfaction à toutes les convenances de ses hôtes, a établi des abonnements qui se recommandent par la modération de leurs prix.
Ces abonnements à prix fixe comprennent le logement, le chauffage, l'éclairage^ la nourriture (trois repas par jour, vin compris) et le service) ils sont tarifés comme suit :
Logement au 4* étage, 20 fr. par jour, j 5 fr. pour 2 personnes.
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Prix de* Loeatioiitf,
C'est un préjugé de croire qu'il en coûte plus cher pour vivre au Grand-Hôtel que dans les autres bonnes maisons de Paris; le contraire est la vérité.
Peut-être s'étonnera-t-on que cette somptueuse résidence, qui paraît exclusivement réservée aux grandes fortunes, soit également accessible aux bourses plus modestes; rien n'est cependant plus exact: cela tient à l'application du principe de Xdi fixité des prix.
En effet, toutes les dépenses que Ton peut faire au Grand-Hôtel sont prévues et réglées par des tarifs invariables placés dans chaque chambre. Les voyageurs, mis ainsi à l'abri de tout mécompte, peuvent régler leur dépense suivant leurs convenances.
PRIX DES LOCATIONS PAR JOUR : Chambre à coucher, ï lit, I personne, depuis 5 fr.; Chambre à coucher, grand lit, depuis 9 fr.; Chambre à coucher, 2 lits, depuis 10 fr.; Salons, depuis ii fr.; Domestiques, j fr.; Lits de supplément, j fr.; Enfants, j fr.
SERVICE
jer étase (
^ ^ I I fr. 50 par jour et par personne.
5« — 1 o fr. 7Ç. —
Toutes les conditions de bien-être, de confortable et de modération dans les prix sont donc réunies au Grand-Hôtel. C'est ce qui explique la vogue dont il est l'objet. Aussi, malgré les immenses proportions de rédificc et ses 700 chambres, est-il parfois dans l'impossibilité d'accueillir tous les voyageurs qui réclament son hospitalité.
La direction du Grand-Hôtel recommande donc à ses clienfs de vouloir bien la prévenir au moins la veille de leur arrivée, afin qu'il lui soit possible de leur assurer la préférence qui leur est due.
Annexe du Grand-Hôtel.
Pour répondre aux besoins d'une clientèle qui s'accroît chaque jour, le Grand-Hôtel vient de s'annexer l'HOTEL SCRIBE (Family Hôtel), situé rue Scribe, n* i, vis-à-vis de la façade occidentale du Grand- Hôtel.
Cette annexe répond plus particulièrement aux convenances des voyageurs qui préfèrent la tranquilité du at home à la vie mouvementée du Grand-Hôtel. Les prix y sont très-modérés.
GRAND-HOTEL (Suite).
Le servke de éàtité est assuré au Grand-Hôtel pat deut de liot célébrités médicales t
M. le dôcteuir FkOMËKf , anêteii intérAej aiiéten proseeteur des
hôpitaux de Paris ^
M. le docteur BLONDÈàU^ anÈleh interne des hôpitaut, alicieA chef de clinique de la hàiilïé de ihédecine de Paris.
Les soiiiA de ëès doetauH» sont assurés, aux Tojrageurs le jobr et la
nuit.
Les rfghti^ iUr lëâqùélë ilgureht les noms des soUTenInt, des princes 0t dés périohna|<!is kà plus illustres peuvent être considérés comme le Uvi-è d*6f du Uràhd-Hôtel.
Aussi imt tiiiUi^M'A^^é psA au désir d'èh extraire les quelques noms
suivants i
L'ambai^deUr dû Gikm Ëiâpire et sa ^uita.
S. A. S; ÏÂ grande^duthêssé de Russie*
S. M. Léôpeki I*'^ roi des Belges.
S. M. Hitipiéfatri^ ëkarlotte du Mexique.
S. A. t te gfftiiâe-dtiehesse Hàène de Russie.
S. A. ^. lé ^HiiC6 d^draiigë.
LL. AAt 6mër pftchâ et NuW^ paèlilu
S. A, ]tl. te ëoitite de F'iandre.
S. M. iââ^éite il^ reiiiê d'Espagne^ et sa suite.
S. A. R« la hàbek Mùmtaéamal du Bengale, accompagné de ses daux
fils et d'Uûé suite iiomWeuse.
S. M. Uàti^Pïti mtïé de l^ortugal^ et sa suite.
S. A. h* Vihkûî dëii Sébastien d'Ëspftgne*
S. A. lé p#iôeê dé ëéi-ble^ etc., etc.
LL. MMa TéHifféi^êUr éi l'impératrice de Russie et leur suite.
PARFUMERIE ESS- VIOLETTE
E)ctrait des-fleurs, par le nouveau système de L. T. PlVBR
Huile EsS'Viokttt
Poudre de Riz Ess-VioUtie
Pour le Mouchoir Ess-Violette
Eau de Toilette Ese- Violette
Pommade Ess-Violette \ Savon Ess^Violeti
.^ • . ■ IPV VP * . V É Ê ^ t^ .1 * 1^ ^a^K. _
Cosmétique Ess-Violette
Sachet Ess-Vioietti
DépAt ehcx Im prineipasx Parfomeon et CoifTeors de France et de l'Ilnoger. ; ■ — ■ .J
Bazar du Voyage
USINE A PARIS
42, RUE ROGHEGHOUART, 42
EutoI tranoo de Prospectus de Tentes , Ueubles de lardln «t Appareils de gTomastique.
En Tisitant Tanne de Hoisiel, prèf de Lagny, spécitlemeni eonsaeiie à la fabrication du CShocolat Menier» on peut se convaincre des soins innntés ailleurs et qui y sont employés, et se donner en même temps tme idée des déreloppemenls énormes apportés à la préparation de oet ^ment.
Cacaos de premier choix acheté» directement dans les pays de production pat des agents spéciaux, ou provenani en partie des plantation» du YaU«- Menier, au Nicaragua;
Machines hydrauliques et à vapeur^ d'une force totale de 300 chevaux, outillage considérable de machines broyeuse» de différentes formes^ tout en granit f faites exprès^ dans les dépendances de f usine |
Ateliers ok les cacao» »ont chqid» oi trO» avec 2e pAff grand 4oin ;
Va»tes emplacements pô 1$ cAoeo/al est reproidi sur dt» tables de marbre;
Chemins de fer me^oar^ iw^ ^ ^HUp^ ^ ^Uver» b^Hment» en commu» nication ;
Personnel de plya df 500 ot^vHtr^t hopipiés #< feptmes, en^p^ét au triage des cacaos et à leur torréfaction, au broyage e| Q^p^sfi^ (kf çkocolat^ au pliage des toè/ç(^ $t 4 la mfse ^ cm^f fMj^ jour, de 1$ è îl^OOtt iilogrammes que fournit ^usine»
Gomme oq le toil, rieà n'a éti ^é^0 poi|r ç^e 1» Qb^«lf»tfl:l Vtl^er soit préparé dany des conditions exceptionnelles qui per|nftt|^t v ofErif $n consommateur, au prix modéré de i fr« ie 1/8 kilog., un produit excellwt que personne ne peut faire meilleur.
Pendant le siège de Paris principalement, les eoi^ti!efaeleurs se mqI denné libre carrière pour répandre dans le commerce des produits de qualité iniérieme, sous les marques (}e fab^qge cpntref^tes de la f|U|iiA| ^pilSR. De nombreuses et sévères «sond^nm^tions sont intenreùuey p^n; protéger le public et le fabricant contre des tromperies ansd pernicieuses.
Mus c'est au publie furtoot qi|'ileppartien|» pay qaeiqoe vigUanee» d'évltor les contrefaçons.
Chaque tablette, en six ou en sept divisions, porte incmsté deux fois sor chaque bâton le nom de HDSlf 1ER çn toutes lettres^ Tun en dessus, l'f ntit en dessous. -^ Il &ut donc, avant toutes choses, comme garantie, onger le ▼éritabl# iionu
DÉCOUVERTE SANS PRÉCÉDENT
Nouveaux produits propagés par M. SARAH FÉLIX pour /'Hygiène de la Peau et la Beauté du Visage
Ces deux produits, exempts de toute matière nuisible, puisque^ contr&iremeiit aux produits de ce çenre, ils peuvent être absorbés par les voies digestives, sont incomparables pour donner Immédiatement à la peau : Blancheur^ Transparence, Eclat. — Ils sont souyerains contre toutes les aÎTections de la peau^ telles que : Couperose, Gerçures. Inflammations, Boutons, Taches de rousseur, etc... et contre les Brûlures. Leur emploi est également recommandé aux jeunes filles, aux enfants et aux hommes. Elle est inaltérable et ne rancit jamais.
Bien lire le Prospectus et le mode d'emploi.
EAU BES «FÉEli, récompensée à l'Exposition de yieimei873 (diplôme de mérite), et aux grandes Expositions de France et d'Etranger.
Sans rivale pour la recoloration des cheveux et de la barbe,
TpOWtmMMJÊHB BEm FÉEm, dont l'emploi est particulièrement recommandé aux personnes faisant usage de I'Eau des Fées.
IRAV BE POPPÉE, parfaite pour nettoyer la tète.
MAXJ BE TOIIiETTE DES FÉES, menroilleuse pour les soins de la toilette.
BOUQITBTS BE FÉES, parfum pour le mouchoir.
Maisons à. Bruxelles, Marseille, Le Havre
DÉPÔT A Londres, chez HOVENDEN and SONS
5, Great Marlbonough Street.
ORGUES D'ALEXANDRE
TtKË ET FIES
IMm à Itff-KkrStiB». HuKH d« nUe 1 Parii, lOB, rue Ridle/iea.
0R6UIS TRARSPOSITEURS t ORGUES DE SALOIR
ORGUES A PERCUSSION | ORGUES DE LUXt
NoDVMUi nwdàla h 4 octaTe». — Prix ; 76 &.
Puis, 100, RU0 de RloltdlMi.
.S„ ftPPURElL GAIOGÈNE ■ BRrET «r..
QREVETÉ K. g, d. g.
UUL kPPHUW SEUL ADMIS
PnrAudiBitbHfiitdM Bani le» BIpIUi tH f»rt
IPPUieiLS BWET
Aa moiwi do OamcIse- , IwuteiUe t! fr.
BrtbP, ftDJnordlnii à onaita, % _
a préjMra loi-inftiia, instan- 3 —
taniiaeiit, et i frai i trèt-mi- 4 —
IN^ i» rsxnUentB Bin de POUDttES
t..et<]it*.«.«ftM«lMi.- ^,„ '""»*
• ^lentM, (ellei qae Tl-
1 baateîlls tOlr.
HOHDOLLOT FiU, InfftaNnr-FBbricant, A Paris. I et KOU OD fw 13, rae du CiiUem-i'Eaa. — Dêpln H -r
déUil. 11 6w, boulevard Bonne-NauTelta.
IkiMa ■ LoDdm, 1 3, [Jule Jkidm rtriet, BwUord now«.
AU PARAGOl^
oooD *■ aou
10 0 fr.
)3, RDI DU OTAm-sBFmnBK, lî. — pabib
EAGlilSg' 1 ?Â1£IIU 10rElTIGiI.ES
BtédBtni de profrès à llSxposii
iflott 4e VSMiBe, ir». Membre dn jury 4 l'Exf. de Parie, iTtS
portatives, fixes et beomobiies, de 1 à 20 cheTanx. Sapésienres par leur construction, elfe^ ont seoTe» ^ienti left |m»
hautes récompenses dans les expositions et la médaille dV>r dans tous les côncoors» MeiUeur marobé qua tous les autres systèmes; prenant peu de place, pas d'Installation ; arfîvUnt toutes montées, prêtes à fonctionner; brûlant toute espèce' de conâ^àsGèlejiMIdoitlsret entretenues ptfr le prenner venn ; s'appli^. cfuant par k régudarité de leur marche à tevites lee industries, an commerce et à ragricnliare.
_ Envùi franco du Frôspectus détaillé.
Chauâtéres inexpl^flAM*
J. HERMANN-LACHAPELI^E
144, HUE DU MUBOinMh^OISSONIffiK, ▲ PARTS
CQ
et
àHkkm
SPÉeULITÉ POUR LES CAS DIFFICILES
BIONDETTI (Henri)
BANDAGISTB-ORTHOPËDISTE
MIKBBI VITVl/lIM 1» %*A»à»iUn VATiOVAtt
I>^ré et honoré de 17 Médailles PAR PLtrBlETJRS COURS ÉTRÀlfOéREâ
POOB BrSHVAITl ET 8BHTIQ1S AXMBUS A ï,*KOUàntt
PAR L'INmTATION
M ni
APPAREILS HERNIAIRES
Le Baii<V^ & Régnteteiir est neeami le phïs ettoaee peur la gaénieii et U eentantioB dus HeviiiiS et DeMentes» Jl est reeoaunaiidé par itoi ph» onadAseéUbitlIi eHInKgl» caha et méctolefl. Geintves, Bai^ siBpeiiaoiH4 etti.
* Pour touén Ôêmmmîdeef ^adteêter direeiemmtt à fk.^ BiOMiiBm, 4S) rue Vmenw, Pari9 (prtt éu èmi^ma^
1 HBfmR A 4 tflDIIIES.
RVÇ0IT Bt
VAYLER, Chemisier
AND GENERAL HOSIER
SHIRTS MADB TO ORDBR SILK, WEB-SPUN HOSIERÎ
Gravats neck and pocket foulardi »f netcest stylet
GL.OVE8;, SILK SHIRTS , "WOOLLEN SHIRTS Uoderata priée;
PARFUMERIE - ORIZA
307, rne Saint-Bonoré
I Médailles, — î
OKT ëlÉ DiiCEftMliss A
CEESPH aîné, de Yidouville (laache)
OGmanranl i Paris, 11, 13, 15, BOOLEVARD OftNAN{
VENTE A CREDIT
KsoDiiiin créttioa uUla; 2° Pour U bonne gtuliU de tes nurchanctites et leur bon marché. U NOUVELLE HACHINE A PLISSER ET A TUYAUTER
LES MACHINES A COUT>l Ces mailleurs systèmes
m&oiËre, le Client peut sta rendre compte de t'effel que feront lei Meubla enez lui.*'— L'SntfâB est libre.
Neuf sj;raudisiement9 euceeeïifs et 3D0,D00 càenlt, les méilaillea et lei diplâiues, ne prouTenl-ils pu jinqu'^ l'évidence combien cet Etalitiuameat eet iilile et aitr^ble à toutes lei clarâes de k sotiél&l...
La eonfiuiee qu'i au inspirer CRËSPIN Aîné, en contiaiuot de llTrer à ks cbents pendant tes deui aiéges de Parie; ]e Kiiind ctaoii d'articles quA l'on trouTedans les maguini; la quanlïlA jointe à ta bonne qualild dei marchandilea lit II la doucaar des prii, j attirent une afQuence considérable d'acheteurs.
Les aobetenn au comptanl b'v tiwiTeut ausii an grand nombre, «ar ou Mit use, tonlHi l«E marcbaoditea étaui loanpidai en chifire) coanui el garanties de bonne qnaltli, on ne psal Atre trompé. Fini d'un Tisileur curieai ««t devenu aohataur eu TOyant le frand ebwi, la qualité et la quantité dei marchandises.
On eniols gratis et franco une brochure ou un proepaclus eiplicatif. Un sBplojé pauera poar traiter an domiaila des p«nann«s qui le désireront. Ea pr**iiiM] on expédie les macbines k conairs, tes machines à {disser et itujanler, a moitié pajerneat. A PK'is on donne encore de plut griinds «tantages dans cet article. >
~ôs-
ALLAIN
Fournisseur dephisieurs grandes admimstrations publiç^uei, Sm^ues,
Sociétés de crédit, etc.
Cachets, matrices, tisibveft, pohicoas, boutons de livrés, cartes 4& visite, pierres 'fioesy ctiphôs flt gravures sar boks pour aammcas de Jonmaux» prospectus, ete.
Fazis, 42, Quai du Louvre (cmoiMn quai de VEcok)
INSTITUTION MS BÈ&UES DE PARIS
90, avenue d'Eyiau. — Docteur CHBàVlN, éùrectewr.
Fondée en iS67 avec le concours de M. le Ministre de lUnstrnction publique, subventionnée par la ville de Parts. L'aaadéflûe de médecine de Paris, les ' Sociétés nationales de médecine de Lyon, Marseille, Toulouse, Le Blans et Iti Commissions médicales et pédagogiques de Valence, de Bordeaux, Nantes, , LiÛe, etc., consultées par MM. les préfets, ont donné leur haute approbation à \ la méthode Chervin, après en avoir constaté cxpérimientaiemeot les exeaUents ' résultats. — Traitement spécial pour ie blésemeat, le bredoiiili«meiit^ ie grassayement et tous les autres défauts de pronoaciatitHi.
Bout de piMS amples renseignements, s'aéresser jd PariSf
90, avenue dEylau»
Bstablislxinent for Young Ladies
CONDOdSD JBY
rue de CUchy, S7.
fhis Bstabllsment litiMted in oae of tho most «maUe «adbealtày qoarters of Paris, near the Ghamps-Blyséts^ «id tiie Bois de BooIa^b, has beeu built by the Proprietress expressy for a eabool, so that ia perlMt^y weU adapted to Its objeet. ft as been remaiinble fer the vwy partioular attention paiéto evory thing thatootdd contribate to the comlort and welfare ofthe pupi».
•aff
ursTifïïTioiirs de semoiselus
INSTITUÏÏON m MADAME WANTZEL
ESTABLISHMETTr FOR YOGNG LADIES 52, Avenue de Neuilly, 52. — Paris
Cet Etal^ssemeat, situé 4aQ8 le quartier le pin beau «t le plus aéré, préseufeo toutes les garanties désirables peur la santé,
PBÊPASATION AUX EXAMENS DE l'bOTSL-DG^VILLE.
Coure spéciaux pour bat JSirangèrw,
INSTITUTION DE DEMOISELLES
Dirigée Par Madame LANGLBT
A WEUILLY-SUR-SEINE
33, avenue du Roule, et !!é^ rue de Chartres ^ prés le Bois de SouU^ne
Très-bel Etablissemeot au milieu d'un magnifique jardin niante ê» grands arbres, spécialement recommandé pour la direction à la fois trieuse et maternelle qu*y reçoivent les études et Véducation. — Prix niodéréf. — M** Lan* glet reçoit un nombre limité de pensionnaires libres. — Les Ëlèvw éftraDgëres sont conduites à leur égtise.
L'INSTITUTION POUR DEMOISELLES
E. DE SAINT-AUBIN DELiaNIËRES
Smis la direction de W^^ SULËA13 (qui pendant bien des années a dkîgé cet éud)]is8ement}, est transférée de la rue Chatirnukriandi lé^ dans un SFAOSOX GHATKAU situé dans un gnmd parc, tout PliÉs DV Boiâ Ds30U- LOGHS, i, RUE D'AUTEUIL, une des parties les plos salubres de Pabk*
INSTmJTION DE JEUNES DEMOISELLES
DrIRIGËE PAR M"^ GELOT (bbbvet sQPéfUBua).
NÏUILLY. - 15 ET 17, AVEÎTOE DU ROULE
«En face de Tancien parc de Neuilly, près la porte Maillot et le Belsde Boulogne. Hôtels et Jardins parfaitement aérés. — Etudes complUes. Languee vivantes. Arts d^grément. Cours spéciaux de langue et de FittéraUire françaises pour les DemoîseUes étrangères.
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AERAS — BOULOGNE
3loîs. — Touts. *i- AHg€n% --^ ':Jûd Mans. — Limogés. -^ Pùttien. ^ la Riichèllé. -h Périgueux. — Bordeaux. — Toulouse, etc.
BOULOGNE
(PAS-DE-CALAIs)
BAINS DE MBR
Plage de sable dur et sans galets. «— Gasmo. — Skatiag-Riak. — Tbéàtrei Concerts, Fêtes ou i^prémntstions lyriques tout les Jours. — Pèlerinagei.
I ^IC eBANDHOTBI.BE BLOIS. ~ HiMm 0101105, piaprièuirc. LiVi^tO ElabliMamenl da nrenisT «dn lu gantra ilali lillB, pitt do tUtain.
B^i d'wo daLoirodsnsrhaiBl. — âpparlemsiiHponrliBiillM. — Tabla d'hïla, EqulpagM fit ToiLurn pour Cbambord, GMomoat, Ho.
GUIGNOLET D'ANGERS
CRËME DE CASSIS
I MENTHE ANSLAISB
Glaciala, blucha al tarta.
Uâdaillea sDiaiporitiouj ; Laval, ISSTi — Ansert. IgOS;— BaBnaa, IgM; —
«antei. IBM; — Angei». H61; — Salnl-Brians, Jg6S.
HcDtion bouorablaà l'Eipotitionugivuriella deFirîi iiV.
Ancienne malmn tWIMTiiEAil, rr«res. C«1BTBBAD au
OOAl DES LOISETTES, 3«, tl, 43. — ANGERS (Huiri-IT-Lou^
u nwKBïii Mtmi hja rjBHK, pian joaroai, a ] ■ da là SîTiilDD. — ElabliuaaaDt di pnmui oi iDi, miuuic vin iUgui» «■ •«otarUblii iiinl ini la nal ■■ 1. — Oiuiiliu k 11 (ira. ,
-tt-
PDITIBRS
■iW—M-ll JIÉIÉIÉ " lÉllll m- -■--■-■ -. -. . -■ ....-■ .....^-z^c.
eaATO SOTEL Dïï PAiAIS
PRÈS Dfi» ÉCOLES OMNIBUS A TOUS WES TlRAINS
Spécialité de Pâtés de Foie gra
HOTEL. DE FRANCE
BORDEAUX HOTEL DE FRAIIGÇ
A FIHST ClfA&S HOUSB
The proprietor 11. nCJB^ ii an extensive wiae producer : bi^ eéllari tlMlà
be vislted.
mifmmaÊfmmm
HOTEL MAMN ET DES COIjONIP
Rue Esprit des Xiois, 93.
Situé dans lejAufe beanqnuUdr d» UtiUq» ftp <M^Le. Grand-ThéâtrOt pria de* laaU, des plaoes Iq U.coiuédie et des Qainoonees. -^ Êntiôrement remis à neuf. -* ilestaorantà la eartà. '^ SaIdbS» — fitin». •* Y(^tg|B8;p^^ j^OQieoades. •»<• Tabl» l'hôte. — Prix modères. -•* On parle espagnol.
GBAND HOTEL PU PJÈRIGOBD
mne naatree, •ettf > en face du Qi^anil-llhéftlro
Établissement meublé et séparé à pèof. HOtel reoonlinafidé jux, faitiirtes ; 50 chambres k 1 fr. 50 et S fr. par jour, nestaarantl la catre A à prtxfrae. tAve renommée» Bains dans l'hôteU Prix modéras, ttaisoo fondée en i804. ^ Cou^y» propriétaire.^
GRAND HOTEL LAMBERT
QVElilÙi: et DAMC
Établissement de premier ordre, situé dans le pvas èeau quartier de la ville, Vue splendide sur riiéniicycle des Quinconces. — BéMBlssapb à la fois ce que peut olTrir le progrès. du luxe et du confortable. -^ Appartements complets pour familles. — EnglUh spoken»
I ■ ■ niism.
ÉTABLISSEIMENT Oa LOKaCHii^lVIPS
1, rae Datrid-Joîinston
Grand fitablissement hydrothéraplqùe médloal fmdé pM II. t% dMtéHlr >«ttr AÉL- MAS, uour le traitement des Maladies chroniques eorables dû système UCTVeut, difs voi«ft digt!$tiTes, gënito^trittaireB, respiratoires, des maioiet. dtt imsâàiUoM, ê^ ete.
Appareils complets d'bvdrathérapie. «^ Douches minérales. ^ Battis d» vapeur térétenthines, etc. — Douches ecomlfiss. «^ Pulvérisatton de* eaux minérale». '^ Appareils éle^ triqnes, gymnastique médicale, etc. -» Appattements et tSMe (t« mmiUag dané l'éCabMtemcnt-
SFaOrutiT a» UrMtoar ou tm Kédaoia an obaf d« tongê^amÊ»*
H Hm |i II III W
PHARMACIE CA-ZAÇ
11, rue Feriut, près la place Saint-Etienne.
lOntrfin^t ee«ta<al d*«a«s ftM«é#aleai fra««tiaM $à 4«f «sièftp, a| iria^pa* lansat da aeUaa das Pyréaéad ai da FAfdAaha.
N. B. — Les eanx laiBéralas dtfs Pyréaéa» aMtf itviéia ea lo««a aaiiaa «ut mAtm prix que dans les établissements thermant.
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BSSSEIGNEUENTS GRATUITS FOUR LA LOCATION DES VILLAS
ffadreEaerk HH. BBOHAIW «t BttAK«ENS, ceiU« n ttlns. dli{i!teandel>a«eiiceDroiiel,m bODleyiid di
THERMESdfDAX
STATION D'HIVER OUTEBTS TOUTE L'ANRËB STATION D'ËTÏ
SUTION UHiguR EN SDBOPE pour l«s Rb prti d« PAO lit ffiAuun.
I> *mM AMdtaMBast Tkaïaul contient — .
MoM dcrAiNtoM; AfvarttmtKUtimftirtatila.G<atrtavttriade MB mtlrei ooèw, Knant de proraeiMde k rintérl«<ir, tennea luut J'Iiiver A la températt^t va imitât l(d itMgitt par la chaleur naturelle des Bourcei, et de(UB«« aptclUaBXD •-■"— d* 1* poltriiu « '- '
ailes dt bains d'eaux tt de tout,
„~. iKz, trËB-cfflcaccs dans les rllumiillcmn,soii(lii.>i<[Tiil-
SÔaîrSîvMl^iTnlûmtHt, HuurrffetH ti laitaent. 70 d 90 fr. pir annalM - Soi» (rallMina, 4t & «> tr. -^ Domottoùti al tnf/mlt. lod H tr. E'adrMciui DIBBGTIitlR m tu HBBECIH UN CdEl' des Thenaa OtDax.
««.ira,». BAGNERES-DE-BIGORRE w. ik
18 henns d« Paria. — 24 baiirea de Hanallla.
An MBt» de tontat lea itathnu tkenuilc* pjiréDéeDoea. ~ Eau ailisaa, fartggt _!D>aa, antalnlBi. — Baiaa at toiiaoB. — Sa» auifnranaee de Litliai ' BoubH, TapgrarlDn. — Ca^o, ThUtie, Hués, EibUothtqi», HEiiqsa an haantona (loltaa dua ha moittgan.
I=» A. XJ
ataûon d'hirer
Saison du !•' Octobre à fin Mai.
Pau est sitaé av pied des Pyrénées. Sa position topographi<{iie à l'ettrémkô 'un plateau entouré dei^ coteaux élevés q}n le protègent contre les Tents a fait éjà la céputotion de cette ville comme station d'hiver. Excellente contl^ les laladies de gorge et de poitrine, elle est à proximité des grandes stations lermales des Pyrénées. La ccdonie étrangère^ qui J[a ^(&quente depuis trente ne, en a fait sa ville de sport de prédilection. —Coursés de chevaux, polo, basse au renard, tir aux pigeons, casino, théâtre, skatfngs. •* Églises et ternies pour , tous le? coites, consuls. — Hôtels, j^oarding^houses, inâsons, villas,' ppartements à prix modérés et très-confortables. — Renseignements gratuits u bureau de l'Union syndioale^ 7, rue des Cordeliers, PAU.
GRAND HOTEL GASSÎON
. .. TENU PAE LàFODRCADE ftrdre?, PROPRiÉtAiBBS
Familf HAtel. .— On parle tontes les langnet. -r Oainibas à toat les trains. — Toi* ares de ville dans l'hôtel môme. — Panorama tblendide, noiqae dans le inonde. — > Uoeoatar bjdraolique. -* Bains et doaehes dans l'ôtablissemeot.
GRAND HÔTEL BEAUSÉJQUR
De premier ordre, au centre du quartier le plus recherché, recommandé par ion coaforty sa situation incomparable et la magnificence du panori^ma. — )eaux appartements pour familles avec vue embrassant toute la chaîne des ^yréaées^ les coteaux i la vallée du Gave» — Jardins enyironnant ^"hâteL .
American and Bnglish famUy Hôtel,
AMÉLIMES-BAINS (Pyi^nées-Orientales)
StATÏON THERMALE PERMANENTE
Eaux snlAirées,: sodiqués» trèsfrenommées, très-efUcaces contre^ toltés les affections catarihrles, rhumatismales et dartreuises. -^ Bains, douches,* inhala- Lions, pulvérisation^ etc..<«teA'
Refuge d'hiver, très-abrité, moins humide que Pau, moins irritant que les bords de la Méditerranée. — H6tels à des prix divers.
Maisons meublées pour Familles, bien installées et bien exposées au soleil.
Promenades, marché, télégraphe^ etc., etc.
mm
HOTEL DE LA CLOCHE
> TENU PAR OOISSST.' ^
A proximité de la gare, à l'entrée de la Tille. Maison de premier ordre^ «gMdie eo i97i>» Aneienne réputation. — Appajrtemmtpi |M>i\r famiUet* VAÎtares <te Dronw^iadi». Omnibus à la gare. Ifible d bâîle et servie prtipnliAr* SaloD 4« ]ficture« Famoir. Journaux françâ» et anglais,
ÇSPÉDXnON DB Vms DS BOUBOOKOS
HÔTEL DU JUFtA
L^ PLUS PBÈS DS LA GAllE DAWID et MERCIEIK, proprlSlairoi. J...
Maison de premier ordre, agrandie cooeidérablement en 1875
^féPLE D'HPTE.^^Y^Ç A |.A CAET&
ËnOHih wpoketi. — If an iprieM deutich»
BIj^PI&lIlTIOli D£0 TIM9 DE. PPVRfiiOGlIB
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iBAINS DE SALINS (Jura)
Eaux mères fortes
BAINS. — DOUCHES, — PISCINE, — HYDROTHÉRAPIE
Gei caiyxicémbatteùt eftcaoèni^nt tontes lés ' maladies q^ tôi|l iiiei 1 l'ap-
Eauvrissement du sang et eltes ' reconstituant les tempéraments left ^lus déiles. Les innombrables guérisons qui s'y constatent depuis yinfft ans oot placé les eaux de Salins (Jura) au rang oei plus utiles contre laaéiiiie, la coxalgie^ la cachexie, le lymphatisme, la soroftile^ le ntehitiamAj la stén» lité, etfc.. etc.
GRAND HOTCL DB L'ÉTABLISSe«BNT, eonfortaUe «I à dw wix très-modérés, il est situé dans le jardin des Bains et seul à portée do traitement. — Salons de Jeu, de lecture et de conversation. «» Saile de billard, — Cbamia daiar de Ly^n par Diion. . .
STATION PRÈS DE GHAMBÉRY
Eaa minerais thermale de Brides, purgative et reeonslituaaCe; lu seule en France rcmpLac^nt celles de Gerslbâdj Keasiu^n, Pullnaet Mari«abid, recomntuidée poiir lovtea las maladies de l'ailoiitac, des iatestins, I du foie, etc. Traitement apéciaJ de l'obéiitd par le D' PHILBGRTv . , ■ Eau de Sallns-lffoiiUers (eau fle mer' thermale), minérale, cMorarée, sodiqae, toaii]ue et reconstituante; recommandée dam tn cas de scrofulet, : nlTectlans rhnmatîsmales et cnlanéee, maladin itt os, cariM, ostéitea, néoroHi, ! ei le rachitisme, Baini k eaa eourante; débit : 3,I100,0M litres par jour. I Ces charmantes stations thermale», situées au milieu des Alpes, daas U plni ! niagnifl^e situation, jonineiit d'une tempéfature modérée et. sons taristlons.
1 HOTELS (agrindliHBitiiti «oiitid«riMn), CASINO et PARC
A L'ËTABLliSBUEHT DE BBIDES
HOTEL DE hk TARENTAISG A HOtlTIERS
S'ttdretsv à l'adminittraieur dilégué à Brida.
AIX-LES-BAIIS
VERT TOUTE L^ANNÉE
Maison de premier ordre, admirablement située, près de l'Établissemenl thermal et du Casino. Vue splendidé du lac et des montagnes; beaa jardin d'agrément. Vaste salle à manger.
Grands et petits appartements» — Chalet pour familles.
Grands salons de lecture et de réimion; fumoir. En un mot^ cet hôtel ne laisse rien à désirer sous tous les rapports.
Equipages, écuries et remises. Omnibus à tous les trains.
GRAND HOTEL DE LA POSTE
Helme GUILLAND, Propriétaire.
Situé pi es de l'Établissement thermal et du Casino, cet Hôtel, avantageux sèment connu, vient d'être considérablement agrandi, restauré et meublé avec luxe. Il offre aux familles et aux baigneurs tout le confort que l'on peut désirer. On y parle anglais et italien. *
AIX-LES-BAIIS
EAUX SULFUREUSES ET SALINES PURGATIVES
Saison du 15 lllai au lô Ûctolire
Fortifiantes et dêpuratîves, elles conviennent surtout aux per- . sonnes déiioates et aux enfants faibles, lymphatiques, scrofulem.— , Elles sont employées avec le plus grand succès contre la plupart des maladies cutanées.
L'Etablissement d'Hnage est situé dansla plus belle partie duDanpliiné, à proximité de la Grande-Cliarlreuse, sur ]a route de k Savoie, de la Suisse et de l'Italie. i
XUSIQDE D^S LE PAItC.
: avantage à domicile.
LES PERSONNES QUI BOIVENT
L'Eau minérale de Vichy ig^norent souvent çu'il n'est pas indifférent de boire de telle ou telle source, car une source indiquée spécialement dans une maladie peut être contraire ou nuisible dans une autre. Voici quelles sont les principales applications en médecine des SOURCES DE L'ÉTAT, à Vichy : Grande-Grille^ maladies du foie et de l'appareil biliaire; — Hôpital, maladies de Testumac; — Hauterive, affections de Testomac et de Tappareil urinaire; — Gélestins, gravelle, maladies de la vessie, etc. La caisse de 50 bout, (emballage compris) coûte à Paris, 35 fr. ; à Vichy^ 30 fr.
VICHY CHEZ SOI
Les perBonnes qne la distance, leur santé on la dépense empêchent de se rendre à rétablissement thermal, trouvent, an moyen de l'emploi sironltané de l'Ean minérale en boisson et des Bains préparés avec les sels extraits des JSaux minérales de VIGUY, aux ëoarces mêmes, soufi le eonlrftle de l^tat, un traitement presque semblable à celui de Vichy. — Ces sels n'allèrent pas l'étamage des baignoires.
Ces bains s'expédient en rouleaux de i250 grammes ^dn prix de t fr. Chaque rouleau contient un bain.
PASTILLES DIGESTIVES DE VICHY
Fabriquées avec les sels extraits des sources, sous le eonCrftle de l'Etat, ces
pastilles jouissent tons les Jours d'une réputation plus grande. Cette réputation est justi6ée par leur erfieacité. Elles forment un bonbon d'un goût agréable et d'un effet certain contre les aigreurs et les digestions pénibles.
Boites de SOO grammes : & fr. — Boites de t et t fr.
VICHY
Administration de la Compagnie concessionnaire : PARIS, 22, BOULEVARD MONTMARTRE
L'ÉTABI.Igl(iEMEMT THEBMAI^ est OUVERT TOUTE I^'Alf WEE.
Le Casino n'est ouvert que du 15 mai an l«r octobre. Q ous les jouis, il y a concert malin et soir daos le parc, et tous les soirs concerts, bals et représentations théâtrales dans le Casino. Le Casino de Victiy est aujourd'hui le seul monument rivalisant avec les pins beaux monuments de l'Allemagne. Trajet direct en chemin de fer.
VICHY CMD HOTEL Ml PARC VICHY
En face du Parc, du Cana» et de CEiatUisemeiit ifiermal, GEaUOT, inropriâtain.
VICHY Eo°rB°K3 AMBASSADEURS
En face du Oasino et du Kiosque de Musique. KOUHEAU-PLACli:, propriètmire.
TrieHnTKLDESÀMBASSADBVRâliInHiinBlefIb/HieiMblUqr ud geatr]r ut BIMuiil. — IbG HOTEL ts IDe largest and llu best Gituatea rn Yichy.
L DE L,*BD B
Te Eloni, n, tut d^Itam, i !
lel, conïenaWenienl «ilu*, complÉtenifiil réosrésl r«ni» à naiil, p«ul êtreU.inecominand».— Grands et pf-Utt apiigrteiDSnfs ragubN* htk hId. _ Vetiu irt^-v et lioiiches dp vapeur dans I liBtei. — iiii y ustli' anglais, et des acrmuoOMits a ■nioifërts Boni faits pour ta pension panrlant l'hiver.
i»im«nt le mieux pour t'aireter de farisen ItaUe.
HOTEL DE FRANCE
Ëlabliuement de premier ordre, à proiimité du débarcidèra et de* jmniejiadeB, — Cbambrei et eatons — Appartemeals et aet^iM CQnfQrtabls — Pri\ modéi'és. — Agrandi ssetnents conEidérsbles. — Ommbua à tous lee traiM. CBIBON, pftOPBiÉTAiHE. — L. B£TfilAUD, auccBSSEDK
GRAND HOTEL DU GLOBE
GRAND HOTEL BELLECOlJR
ANCIEN HOTEL BEAUQUIS. -r- BRON, PROPRIÉTAIRE
H6tel agrandi, restauré et meublé à neuf. Façade d'entrée sur la place Bellecoûr, près le grand bureau de poste et l'église de là Charité. -' Grand» et petits appartements pour familles. Installation confortable. — Salons et appartements au re£-de-ctiau8sée. Table d'hôte. Interprètes. Voitures, omnibus.
MARTOURET-LES-BAINS
Etablissement thermo-résineuî et hydrothérapie^ l®*" fondé, 25 ans. — Résuitati merveilleux contre Rhumatismes^ Goutte, Affections, Catarrhes^ Brofvehite, Syphilis, DéèilUéy Anémie, eict etc, — Ûouchts variées, Vaste pischld, Eau courante. — 4« notice médicale franco.*^ Docteur BSN OIT, propnétaire-direoteur, à DIE (Dr6me).
MAISON DOREE
Seule maison organisée comme les Restaurants de première elasse de Paris, 5, rue de Nçailles [Cannehiète prolongée). -^ Dans la situât! cm la plus belle et la plus centrale.' — Grands et petits salons au l»»" étage. — Dîners et déjeuned & la carte et à prix fixe. ^— Jiarvioe attentif. — Dans le voisinage des IhàitreB et des principales administiations.
« On parle foutes les iakgues.
■•■i"^»"""*""""" ' " ' ' ■ I II II I im-mm^mtmÊm—^mfumm
MARSEILLE
OnTerl lottteranoée.
■«fc^ièSMM»*.*
L'Eau minérale natarelle du Roncas»
Blanc, prise i dose d'an Terre h vin de Bordeaaz le matin à jeon on avant le reças, est tonique, reconstituante et apéritive.
Mélangée dans la proportion d'an tiers de lait cnaad sue ré, elle est acceptée par les enfants et les estomacs les pins délieats.
A la dose d'an verre à vin ordinaire, elle est eicessivement lazative et j^uérit les constipations les plus opiniâtres, si on en prolonge rasage.
Elle est purgative à la dose de S à 3 verres et u occasionne ancuBe douleur ni irritation, eo produisant son effet.
Prise en quantité déterminée par les médecins, elle agit comme altérante, fondante et reeonstimante dan» lancroffole, le lyniphatimue , rttuëmle. le rhuniatliiuic ebronlqae, lasovUe, le dialiète.
RENSEIGNEMENTS MÉDICAUX
M. lo docteur VIGUIER^
A rÉtabllsseniént.
«nniwwMW*>*M«^
MAISON DE VENTE ET DIRECTION 10, Boulevard des Capucines, 10
PABI9
Établissement hydruthérapique complet de premier ordre. — Bains minéraux et de vapeur, salles de douches, d'inhalation et de palYérîsation. — Bains à l'hydrofère simple et eomposé. — Baios électriques.
— Vastes pisctnes de 25o martres de surface oâ Itin peut £e baigner en ton te saison.
Certitude pour le malade de pouvoir suivre son traitement sans interruption h qneique époque de l'année qu'il rentreprenne.
L'eau de mer, l'eau minérale, l'eau doace penvent être administrées sons tontes les formes et à toutes les températures, au moyen des appareils les pins perfectionnés.
Ces conditions, jointes à une situation exceptionnelle, à l'extrémitjé do la belle promenade du I^rado, dans un golfe admirable, abrité des vents du nord, jooissant d'une douce température, d'un soleil splendide, font de cet établissement aoo station thermale sans égale en Europe et réunissant toutes les conditions d'un traitement tonique et reconstituant des pla» complets.
Grand Hôtel.
Pension
Attenant à rétablissement.
MAISON DE PREMIER OBDRC
Ayant un Ascenseur hydraulique desservant chaque étage
Ce eplenditle éubliasement, le plus vasts et le plut important d«i grands hStela de Harseilla, e>t le seul de la rue tle noaitlea qui possÈde un frand jardia au Giiili entouré de salons de restaurant.
Table d'hûte. — Salons de lecture, de conversation, — Piano el Fumoir. — liaine dans l'Hûlel. — Jouroaui français et, àtraogers. — Le luie et le confort Ml font l'un des plus Importants de 1 Europe.
Personnel et îulerprÈtes parlant toutes les langues. — Omnibus de l'HÛtel à chaque train. — Voilures de remise.
Les omnibus et voitures entrent dans la maison. Le Tarif des Prix da VBfitel le trooTe Aane chatiat appartemant.
Hyères
STATION D'HIVER
Hyères est la plus ancienae station hivernale de la Méditerranée. Si le caprice ou la mode lui a créé des rivales heureuses, cette ville n'en restera pas moins la première entre toutes pour les malades.
Bâtie en amphithéâtre^ orientée au S«-S.-Ë., elle s'inonde des tièdes rayons du soleil pendant l'hiver, tandi3 que la verte chaîne des Maures la protège contre le N.-O. (le mistral).
Séparée par 4 kilomètres du bord de la mer, elle n'en jouit pas moins du tableau féerique de la radq^ et dœ lies, tandis qu'elle doit à cet éloignement un air plus doux, moins variable et moins excitant que celui des autres stations marines.
La ligne de raccord^nent qui vient de s'ouvrir met la ville d'Hyères à 10 minutes de la nouvelle station du chemin de fer.
Depuis de longues années, l'étang des Pesquiers a été complètement assaini. L'air d'Hyères est très-pur et enrichi des arômes balsamiques des montagnes qui l'abritent.
Hyères, contrairement à ce qui a été écrit bien souvent, n'est pa^ dans ses lies. Elle est bâtije sur le continent fiile possMa des hdtels de premier ordre, sonvent habités par des somverains d'Europe, des villas confortables et de nombreuses maisons garnies. Les logements y coûtent 40 V« meiUear marché qn'à Cannes, Niée et Menton.
L'administration municipale, tonte dévouée à la prospérité de la station hivernale, a fondé un bureau de renseignements gratuits à la mairie piôme.
Elle supplée ainsi au syndicat que des rivalités ont lait sombrer après trois ans de fonctionnement.
HYËRES
LONDON HOUSE
Restaurant desERÈRES PEOYEIÇAUX
OUVSRT LA HUIT KT TOUTE L'aNNÉI
Rtte Groix-le-Marbre, 3, et Jardin-Poblio, 10.
A. COGEB Y, ex-chef de M. le comte DemidolT. » Maison spéciale pour les Dîners en ville et parties de piquenoique. — Gnisine russe, Blioie et f âques rosses, — Comestibles russes et Primeurs. «
HOTEL BEAU-RIVAGE
De premier ordre. Sirualion admirable, plein midi, abrité du vent. A deux minâtes de la gare de Monaeo et de Monle-Cai-lo (ouvert pour la saison d hiver), tenu par F. SGHMITT, propriëUire de l'Hôlel d'Angleterre, à Ein!i. — knbrusement de premier ordre, avec jai-Jut, situé sur la gra})de promenade en face des Luins.
DE GÊNES EN 5 HEURES
Parmi les Stations hiTornales du Littoral méditerranéen^ Moiiaeo oeet^M la première plâoe paf sa position climatérique, par les distractions et léa plaisirs élé^nts, qali offre à ses yisiteurs et qui en ont (ledt atyodrd'hni la feûdex- Yous du monae aristocratique.
Monaco possède un vaste Etablissement de Bains da Mar, oaTort toute Tannée^ où se trouvent également des salles pour lliydroté^pie. Le fond de la plage, ainsi qu*à Tronvilld^ est garni de saole flo. C'est le seul bain da Bier posssédant an Casino où Ton ipue le trente et quarante et la yerulette.
Pendant toute la saison d 'ni ver, une nombreuse troupe d'arfistes d'éUta y joue, plusieurs fois par semaine, la Comédia, le VandaTula, l'Op^atto.
Des Concerts dûis lesquels se font entendre les premiers artistes d'Borope ont également Ûeu pendant toute la saison* L'avaliastf e du Casino, composé de 60 exécutants de premier ordre^ est renommé sur tout le littoral.
COURSES DE NICE FIN JAUYiBl
An bas daa terrassas et des jardins donnant sur la mer, on a installé un magniflcrna Tir ans nigaons, dans lequel a lien, pendant le temps des courses de Nice, un grand concoms international avec des prix d'una grande importance, offerts aux tireurs.
Grands Dais par invitations, pendant le cours de la saison.
La température, en été comme en hiver, est toujours très-tempérést grftoe à la brise de mer qui rafraîchit constamment l'atmosphère.
NEW AND SECOND H AND BOOKSELLERS
Redcliff Street^ Bristol (Englani).
Catalo^es of ail classes of Books^ sent post free. — Libraries Parchased
of ali classes^ to any amounU
GRAND HOTEL, GERNAY S^f!11.t
son de premier ordre^ l'une des plus confortables, des mieux aménagées de Bruxelles: se recommande surtout par sa position centrale. Restaurant. — Même maison à SPA : HOTEL DU FORTUGi^L, tenu par M. GEBNAT, un des hôtels les plus anciens et le mieux recommandés de Spa.
ANVERS — Bôtel du Grand-Laboweur
26, place de Meir, prés le Palais-RoyaL
Isitablitsement de premier ordre, très-confortable, le mieux situé de la ville — Prix modérés.
LA MERVEILLE DE LA BELGIQUE
Visitée par des milliers d'étrangers : Grottes de Rochefort (i 1 heure et demie de Namur), visibles toute l'année, propriété de M. Alph. COL- LfGNON. Dans ces grottes formées des plus nelles éruptions Tolcaniques de l'Europe et de pétrifications splendides, on remarque la fantastique SALLE DU SABBAT, le VAL D'ENFER, pnuvant contenir plus de 4,000 pereoimes. Le parcours, très-facile, se fait en 2 ou 3 heures.
A 15 minutes de la station de Jemelle (ligne DE NamuR a Luxembovbo).
Omnibus spécial & tons les trains.
HOTEL NATIONAL
PROPaiÉiAiiiE :
M. A. RTJFENACHT
Prix réduit, pour séjour d'été et d'hiver. BUREAU DU TÉLÉGRAPHE ET POSTE DANS L'HOTEL
Deux Ascenseurs.
Cet hôtel, le seul au bord du lae, en pleine vue du Mont- . Blanc, possédant de vastes vérandas, terrasses et jardins, offre titut le confort moderne.
Par sa position exceptionnelle, il réunit tons les agréments de la ville et de la campagne.
Genève
GRAND HOTEL DES BAINS
A DBDX HSUBSS BX QINÂVK PAR BATEAU A TAPEUE
A. SIQRXST» Direoteur-Gèrant
15t otenbres et taloii*. — Gaitine tt terirlee 4a premier orére. — Tn ipliedièt nr
LAC DE O&NÈVB (saison d'été)
ÂMPH10N*LËS"BAINS SL — Socconaie d^ fMal BEAU- SITE, à GuuM». ^Propriéture^ Georges OOXICMMUTS. — Baa fimgineus» et ftkftlùM* — Oivwture 1» i«r inm. — OnnilMi à iMS toi bilnvr, à Eviaiu ^ Coite «Bgitti. *— OreheUm tous 1m jeut»
(G<wde Vaud.) B E X (Suisse.)
GRAND^OTEL
ST BAINS DES SAUNES
Ce magnifique établissement, pourru de tout le confort désirable, est situé dans une position admirable ; de Tastes et beattx jardins l'entourent de toutes
f)arts, et cnaque année voit augmenter le nombre d'étrangers c^u'attirent à Bei a douceur du climat, les cures de petit-lait et de raisins, Tes bains d'eaux salées et la boauté de la situation.
HOTEL BELLEYUE
Tenu par A. TANNER
^ Sitné le pins près de la station. ^ urand et bean jardia«
Prix modères. ,
SB £À GÂBB ST DU DÉBARCADÊRS DB CLARENS
IVnh te frsjiit 4ir«cfi ff ammhuê s*arr4$0fU à Clarms
Tous les bateaux à vapeur gui font le service des ports du lac touchent Clàkens plusieurs fois par jour
'•9mtv\
Dans un vaste parc, d'une superficie d'exiviron 40»000 mètres, longeant les bords du lac» H. Dubogbst a fiit eonstruire, en 1S75, vingt villas élégantQ§ et d'a« aspççt varié, possédant cliacune un jardin particulier et séparées les imes d^s autres par une enceinte grillée dissimulée par des bouquets d'arbres et des massifs de verdure.
Ces viUa,s sout ricb.Quxeat meublées et pourvues de tout le confort moderne : Linge, Argenterie, Vaisselle ^ Batterie de cuisine ^ Eau, Gaz, Salles de bains*
OPAQUE VILl,A EST DÏSTaiôUÉE PU l^ FAÇON SUIVANTE :
Un sous-sol affecté â^ \% cuisine et k ses dépendances, un rez-decbauÂsée composé d'un grand salon, de deux petits salons, d'une salle à manger et d'un ofQce avec monte-plats, et deux étages comprenant quatre à sepi cbaïQbrea de maîtres ayant chacune son cabinet de toilette avec eau et plusieurs eliambres de domestiques.
S'adresser sur les lieux, à Jf . MILET^ régisseur.
— à Yevey, à M. F. SCHOTT, hôtel des Irois-Couronnes
(HùU'l Monnet).
— à Paris, maison GÉNARD^ agence delociUims^ 7, rue
u CastigtiQue.
MONTBEUX-TEBRITET
SÉJOUR EN SUISSE
BACHASSE, Tapissier et Régisseur
(agent houseJ
La plus aDcieaae maitOD (1309) pour la locatioD de Tillas, maisons el Bppule-
tnenU meublés, mobilier, linge, ar^alerie, TauteuiL) roulanlE,
etc., etc.
MEUBLES ET SIÈGES Maison de venle et agence ; promenade 8. Antoina, 20, S«nèTe
Adresse télégraphique : BACHASSE-GENÈVE
SAXON-LES-BflINS HOTEL VANEYI
MAISON DEPHEMIER ORDRE, A PltOXlMITÈ DE LA SOURCE i
VALAIS, — «3SSE
Eam iodo4)roin urées, eélèbres pnr leur onres ntn^elHenses. — Bains, donches, salles dlabalatioB, inetdklion baloàaire des pias , complètes.
K3 4ij ^
L'oBiO de Saxon est tînqnde et saasgoftt biem déflat, tonique, excitante des systèmes nerveux et mnscnlaire, résolstive et syéd&qae dans les affections scrofuleuses, dans certaines affections cutanées et dans les accidents syphilitiques où l'iode est indiqué.
C'est, des eaux connues, celles qui, snivant quelques xatetn^, contient la plus forte proportion d'iode et de br-ome.
TURIN
Grraad Sôtel Trombetta
RUE DE ROME Tenu par Leopoldo BAGUONI
L'Etablissement a été remis tout à neuf à l'instar des naeilleurs hôtels du continent : on y trouve : salons de conversation et de lecture, fumoir, bains, table d'bôte. — Personnel parlant toutes les langues.
Kn vue et à proximité de la gare centrale. — Exposition au raidi.
Omnibus de l Hôtel à l'arrivée et au départ de chaque train direct.
Grand Hôtel de la Ligurie
PLACE BODONI ET RUE CHARLES-ALBERT
Transféré dans le somptueux Palais Boasso, expres^^^ément bâti. Splendide établissement, monté avec tout le luxe ei le confort réclame.^ {'ar notre épo^^ue. Situation exceptionnelle. Le seul de Tur- isolé au milieu d'une prrandé place et complètement exposé au midi. Salon de lecture, Fumoir, etc. Bains à chaque étage. Personnel. parlant les principales langues. — Omnibus à tous les triuns,
P. NECrHO, propriétaire.
SPÉCIALITÉ DE VERMOUTH
• li COM frères, 10, me Sainte-Thérèse il
'c "S Ce Vermouth est une boisson bygiépique à base de vin vieui, ce *^ ^
«"5^ qui en rend l'usage aussi agréable au goût que favorable à la santé. ^"^
•|"1 On expédie, contre remboursement ou bon postal, en caisse depuis '|^J
^ g 6 litres (au prix de 16 fr,), et en fût depuis 20 litres (au prix de § ^
g 40 fr.), le port en sus. i^
Vins et liqueurs assortis; envoi de prix-courauts sur demande, rue Sainte-Thérèse, 10,^ à Turin.
HOTEL DU COMMERCE
La Novella, 6
Omnibus alla staziooe a tutti i treni,
Yetture particolari.
S^le di lettura. — BagDÎ. 7,
Si parla tutte le lingue.
Servizio inappuotabile.
, X'ISUSZCl s».
Grandi e piccoli appartamenti,
Camere separate da lire, 1^50 e più.
Servizio alla carta.
Tavola rotonda a 1. 3,50.
Pensioni settimanali e measili.
MILAN HOTEL GRANDE-3RETAGNE ET REICHMAN
Tknu par JOSEPH LEGNANI, via Torino, 45
Ce gTBXxà hôtel, remis tout à fait à neuf avec d'importantes améliorations et sous la direction du nouveau propriétaire^ JOSEPH LEGNANI, peut recevoir les grandes familles aussi- bien que les simples touristes. Il a été Ir^SNi^randi et possède une belle salle à manger. — Salon de lecture et fumoir. — Confortable parfait.
Situé dans une des meilleures positions de la ville, à proximité de la cathédrale, de la galerie Victor-Emmanuel et des principaux édifices. — L'église anglaise est à peu de distance de Tbôtel. — Voitures et bains dans l'hôtel même.
VÉRONE
GR A.ND HOTEL RO YAIa B ARBCSI (Deux-Totirs), sur la place S. Anastasia, au centre de la ville. — Cet excellent établissement, si connu des familles étrangères, possède de grands appartements tenus avec un confortable parfait.— Vue admirable des montagnes environnantes et des forts. — On parle anglais, allemand et français. — Voitures pour la ville et les environs. — Salle de lecture. — Table d'hôte, 5 fr.
VENISE
IIATUT DDTT A IVriVfT A ^^ ^^°® l'église S. Maria Sainte. — Sur le mj 1 JuL Jjilll Aiinl/iL grand canal, dans la plus belle situation. Ouvert et complètement remis à neuf par les nouveaux propriétaires, le !«' mars 1875. — Maison de premier, ordre, la seule possédant un jardin à la disposition exclusive des clients de l'hôtel —Charles WALTHER.
GÊNES GALERIE PEIRANO
RUE NUdtfA, 13, VIS-A-VIS U €AL€RIE BRIGNOLO
Salle ouverte tous les jours, riche d'une nombreuse collection de tableaux auciens, de tableaux de toutes les écoles, avec la,
VIERGE DE LA PROPHÉTESSE
peinte par Raphaël Sanzio pour Jeanne de la Rovere, duchesse d'Urbin;^ Michel-Ange; — A. del Sarco; — Murillo; — Titien; — Francia; — Durer; — Van-Dick; —Paul Véronèse; — Hemmelinck; — Rembrandt; — Dominiquin, et 250 tableaux parmi lesquels figure l'école allemande, et 200 dessins.
A ^VBTOT JOHUTES 9E QÊNES
GRAND HOTEL ORIENT
A côté de la ^taii<m.
Bains M mer. — SlatftÉ dliim. — Pemlon à pris »odér
UVaURNE
HOTEL ANOLOAMERICANO
Avec pension, tenu par LevyoMlo FOCSAGGI. Etablissement réunie réÂéeanBeiiti eoBfiort éraprès 1e«earB tnadome. Bans lasitnaitiDn la plus ri; horsia yprta À Mare, n» ÎO, 6eol hôtel II c<Hé tles établisBements de^irins de i
GÊNES WAPLES CASTELLAMAI
Btel je ftsm, WàAàt fitB^«l Ceotral. flMel QuisigaBa.
Fréquentes parles tonristes et les Tiegodants, situés dans les roefneurs-posftions.
téres I80TTA ont acquis l'Udtel Central, en face de l'Hôtel de Genève, alla de ce
.jtr f>lu6 spécUement aux '*~"''^ «'*- — —*«-"""►- -»- — -* — «— *-- *-> ^ — •
pour les excursions h Baftx.
Frères I80TTA ont acquis l'Hotel Central, en face de l'Hôtel de Genève, alla de co crer plue spécialement aux famUlesdes appartements de ce dernier hôtel. Service spi
NAPl,
MADRID
GHAISTD HOTEL ÏDE LA PAIX Tena par Jaan &àPDEVI£LLE et C«, Paerta del Sol, b<»« 11 et J 2.
Etablissement de premier ordre, an centre de Madrid.— Caisme française. €ave garnie des meilleurs vins d^Espi^e et de l'étranger. — Cid)inet de lectui salon de réunion, salles «de bains, vottnres de luxe et interprètes. — Grands petits appartements menblés avec Inie. — Prix modèift^
Famfly Hôtel. HOTEL DE LONDRES Pnerta del h
Succursale du GRAND HOTEL DE LA PAIX, recommandé anx familles. ■ 12 années d^exiiiteBce.— BUdylissement confortable et élégant, joqjnant de lu des i^s beaux panoramas de Madrid. iOimicons sur la voie pnUraiie. Nota. -^ Cen 4agi 3iA>ali jont \t^.mui8 Jkôkils ftvmçaù é^ Madrid.
TtTNIS
HOTEL DE PARIS
BSRTRAMD, propilôtaire HaiMB de premier <«r4xe, oonttniite teat r6oenim«iit, a?ee tMlooni & Aaqm étape we «plendide flor i« ner et ks emrijom: ftçade mr denxcraBdetrnn, ezpontioaai l«««DL«a jnidi 0t4k«iM»ehaDt. •»- TaUe d'ilote. — .fiakos Se eoirrersatioD. - Cuisioi francabe. — Prix modéopôs. — JB«in< dcau l'hâieL -> Voitures 4e btaa, »
ÂIpEdie» W7'im
VINS DE CHAMPAGNE DU JURA
à Lons-le-SauIniefr
CURAÇAO D'AMSl^ERDAM
nmummm-wmm
ALCOQUTURE D'ARNIC
Fabriquée par les PP. TRAPPISTES de Notre-Dame-des-Nei^i Soiis la direction de M. MtmE, pharmacien de première classe.
Près Saint-Laorent-les-Bains (Ardèche)
Ce précieux médicament pria à l'intérienr est d'nne efficacité certaine: fo dans î^défaBlanoea dae» ù une vive émotion ou à une sensation doulonreuse; to dans l-i diwosiUons aux coups de sang et attaque d'apoplexie; 2o dans les diarrhées cbo!riformes des enfants et contre les vers intestinaux. On l'emploie avec U pins grar succès à l'usage externe et contre les brûlures, contusions, luxations, et chute d cheveux. .
MM. les vétérinaires font nn grand usage de rAleoolaturo d'Amloa de Noir Dame-des-Nefges:
Prix du Flacon de 120 grammes, 2 francs.
Qn expédie^ franc de port et d'emballage, i2 flacons et au-démis.
I ■ eu
tmm
GUÉRISONS INESPÉRÉES
Rien n'éeale le pouvoir dépuratif et curalif des pilules panchymagoguei d'AUG. OAFFAIU) D'AURILLAG, dans le traitement des maladies chroniques, innées ou contractées, telles que: scrofules, dartres, goutte, rhumatisme, syphUU constitationneîle apoplexie, cataracte, goutte sereine, vieilles ophthalmies, surdités, hernies.
On les reçoit par le retour du courrier avec nae notiee à l'appui et une brochure (le Code de la Santé) en échange de 6 francs adressés, à M. AOG. ^AFFARD, gradué en médecine et en pharmacie, à AuriUac, à l'auteur du remède des fiètres «
renommé.
PC
ad o n
** es st 0,0
?lxa de 5,000 malades de la Goutte guéris en 6 mois.
GOUTTE
TRAITEMENT SANS L'USAGE 0E8 BAINS Mon « Esprit de Goutte • qui est devenu en pen de temps renommé, guérit la goutte et le rhumatisme — même à létal tigu en OBu 4e temps avec un effet vraiment admirable.
PVU d*nno bouteille d'Esprit de Goutte avec la préparation nécessaire et le mode d'emploi {emballage cùmpns).
I a. 4S :^ 3 mark 50 = I rouble = 8/4 dollar = 3 fr. 20 c. Seul dépôt central pour VexpédiUmchêX
H PU H
CQ
18 de l'estomac, Maladies consomptives, Débilkég Convàlesoencos. ^ '
Oi
PBÉPARÉE
fASTÈRE DE NOTRE-DAME DES DOMBES (AIN)
.oline, seule véritable préparation de viande crue, e&t composée
suf, réduit en pulpe et présenté sous la forme d'un bonbon glacé
t jt d'un goût agréables. Ce produit, qui réalise un véritable pro-
.' des résultats vraiment surprenants dans le traitement des mala>
,- : Diarrhées chroniques,-^ Dyssenteries, — Marasme, — ftei-
iyspepsie^, — Gastralgies^, — Vùfnissenienis nerveux, — Can-
' me, — Anémie, — Chlorose, — Diabète, — Convalescence
-V aiguës,
: Temment avec les Potions alcooliques graduées (for- I. professeur Fuster). elle forme le traitement des Maladies •> et plus spéoiaieiscct de la Phihùie pulmonaire* Plus de 3,000 e / 1 les résultats obtenus |;ar son emploi.
PRIX ET MODES DES LIVRAISONS
Gaiste de 3 fisc. (emb. eomprb). 10 f. Caisse de 9 fiae. ( «^ ). 26 g g (.Trait, de 12 jours (3 fl. 650gT). 20
. lîfe 2 39 franto.
Ogr. .. 5 • —
. 1 gr. . , . l(» ■ —
• kîl.... 18 » —
» »• (Trait, de 24 joDra (6 fl. 13008n. 36 H ^ ITrait. de 36 jodps (9 fl. 2 kil.). 50
sont envoyés p. lapoite. Toui let envois par lê chemin de 1er,
peut s'adresser au F. Procu^bor de N.-D. des Bombes, par Marlienx (Ain).
e notice est etivoyée gratis et franco à toute personne am en fait la demande, et on se fait on plaisir d$ répondre à tonte demande de renseignements.
DËPOSII^AIRES PRINCIPAUX
ÉTRANGER
Londres, T. Tomliuson, chemist, 6, Lo* yrer Seymonr street, Fortmsn square W.
Bruxelles, Du PC T,sncc. deCb. Dklacri.
JAége, Ueiifliiio, pharm., 10, me Saint- Sé vérin.
Gtonève, Vs DuBAroaT, libraire, dépositaire général pOur la Suisse et dans tontes les villes principales : Berne^ Lueime, Fribourffg rfeuchàtel, Lausanne, Soleure^ etc.
New-Tork> H.-P. Sammbs, 236, East tweniy tirihgtreet. Nf::r-C;»nd Avenue.
Buenos-Ayres, ToLiBd et KoiHB» lii> rue HÎTadavia.
FRANCE
'is, CHfiVBisB, pharmacien, SI, rue
1 Faubourg-Montmartre.
m, GniCHOM, pharmacien, 31, rne de
Jôtel-de- Ville, Abbic, successeur.
*8eille, Akdeé. pharmacien, 9. me
vilton.
era, Bacdbt, pharmacien, 1, place
l*ilori, lognoe» 8. H ahain, ybarni.,18, Grandee.
», G. DxLiZENNE, pharmacien, 4, rue fnle.
^pallier, Bblugou et GtiiT, phar- ::ienB.
REIMS
SOCIÉTÉ DES GRANDS YINâ DE. CMA B
DE LAUWAY et C
lE
Ppop»rlétair#« de vig^rmbl^a lilAISOn VORDlE EV IB74
A F^&ii
Première médaille, Exposition internationale de Paria -j \ Médaille officielle. Exposition universelle da PhiladeZplife ' iS Médaille d'argeot de TAcadémieBationaie^ 1876 '
Grande marque (cuvée extra, 1874) la bouteille. .
Carte Jblaache, Dry universel M. . . , .
— d'or , gjrand royal, crémant id
Centennîal Cliampagne (Verzenay, 1874), id
Carte noire, Ay , extra sec id
'-^ Pris en gare ^ermbalbxge compris.
Cefjattcboir 8crupul«a4»'^l*ft^ dû» meilleurs vina daas les r i^ crus 4^ la; maison 1>B I*A^i*AY et G» doit la vogru© unïvf!seh jouisaett ses excellents produits.
LONS-LE^AULNIJEIR ! Vins MOUSSEUX FLEtTR DE L'ÉTOILE
AUaUSTE DEVATJX
à LiOOS-le-SaulsûLier ,'
Ces rins, diolâ* de raisins fins- et des maifleors crûs, so|it par leur pui> leur légèreté et un goût exquis de raisin, le» plus agi^ab&5 et les (/ hygiénipues de ce genre. —Leurs prix varient de 2 à 3 fr.lla bouteille.
Saâresser directement au Propriétaîlii.
LES OR
8, boule
mer.'s
Ve ERVBN X.UGAS BOLI^
ke T. tOQtBJËy fba4ée en f875, à Amiterdam. La sesit lUIioa d'Aï >ya&t o])tÇQu lA ploB haste récompense de l'Exposition dd Vienne, il méda Jbt arornt à diverses expositions. —Dépôt à Paris, cbe* y» IltET jeui 'vard Poitîoanière et dans les principales maisons c.c Paris et des dépar
u.c. BERKELEY UBRARIES
CDMSOliaSl
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesenvironsdepa01unkngoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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